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NOTICE  SXm  SUÉTONE 


«  Suétone  fut  le  contempors^in  de  l*auteur  des  Annales; 
il  fut  même  Tami  de  Pline  le  Jeune ,  qui  était  Tami  du 
fïrand  historien  de  l'empire.  Ce  qu'on  sait  de  la  vie  de 
Suétone  se  réduit  à  fort  peu  de  chose.  11  se  nommait 
Caius  Suetonius  TranqiiilUis.  Il  exerça  pendant  quelque 
Icmps,  à  Rome,  la  profession  de  rhéteur.  Pline  le  Jeune 
le  recommanda  à  Trajan,  fils  adoptif  et  successeur  désigné 
de  Nerva.  Il  fut  employé,  sous  Adrien,  avec  le  titre  de 
maître  des  offices,  autrement  dit  de  secrétaire  intime.  Mais 
il  tomba  bientôt  dans  la  disgrâce,  se  retira  complètement 
des  aflâircs,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  un  loisir  stu- 
dieux. On  ignore  la  date  de  sa  naissance,  ainsi  que  celle 
de  sa  mort.  11  avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
8U1  des  sujets  très-divers  :  histoire,  antiquités,  gram- 
maire, etc.  Il  nous  reste  de  lui  :  les  Vies  des  douze  Césars^ 
c'est-à-dire  des  douze  premiers  empereurs  de  Rome;  un 
petit  livre  intitulé  :  Des  illustres  Grammairiens;  un  autre 
petit  livre  intitulé  :  Des  célèbres  Rhéteurs;  enfin  d'autres 
courtes  biographies  intitulées  :  Des  Poètes  ^.  » 

l/ouvrage  qui  a  fait  la  réputation  de  Suétone,  ce  sont 
les  ^ies  des  douze  Césars.  Ces  biographies  sont  toutes 
composées  sur  le  même  plan  :  1*  généalogie  de  l'empe- 
reur; y  ses  actes  poUtiques,  tant  militaires  que  civils; 

>  Ces  d^ttaUs  biographiques  mmt  empruntés  à  V Histoire  de  la  lii- 
teralure  romaine  de  mon  collègue  et  ami  A.  Pierron. 
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NOTICE  SUR  SUÉTONE 


«  Suétone  fut  le  contemporain  de  l*auteur  des  Annales; 
il  fut  même  Tami  de  Pline  le  Jeune ,  qui  était  Tami  du 
grand  historien  de  Tempire»  Ce  qu'on  sait  de  la  vie  de 
Suétone  se  réduit  h  fort  peu  de  chose.  Il  se  nommait 
Caius  Suetonius  Tranqiiillus.  Il  exerça  pendant  quelque 
temps,  à  Rome,  la  profession  de  rhéteur.  Pline  le  Jeune 
le  recommanda  à  Trajan,  fils  adoptif  et  successeur  désigné 
de  Nerva.  11  fut  employé,  sous  Adrien,  avec  le  titre  de 
maître  des  offices,  autrement  dit  de  secrétaire  intime.  Mais 
il  tomba  bientôt  dans  la  disgrâce,  se  retira  complètement 
des  aiïaires,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  un  loisir  stu- 
dieux. On  ignore  la  date  de  sa  naissance,  ainsi  que  celle 
de  sa  mort.  11  avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
sui  des  sujets  très-divers  :  histoire,  antiquités,  gram- 
maire, etc.  11  nous  reste  de  lui  :  les  Vies  des  douze  Césars^ 
c'est-à-dire  des  douze  premiers  empereurs  de  Rome;  un 
petit  livre  intitulé  :  Des  illustres  Grammairiens;  un  autre 
petit  livre  intitulé  :  Des  célèbres  Rhéteurs;  enfin  d'autres 
courtes  biographies  intitulées  :  Des  Poètes  ^.  » 

L'ouvrage  qui  a  fait  la  réputation  de  Suétone,  ce  sont 
les  ^ies  des  douze  Césars.  Ces  biographies  sont  toutes 
composées  sur  le  même  plan  :  !•  généalogie  de  l'empe- 
reur; 2"*  ses  actes  pohtiques,  tant  militaires  que  civils; 

>  Ces  4<t^il8  biographiques  «ont  eoiprimtés  à  VHistom  thlalit- 
Uralure  romaine  démon  collègue  et  ami  A.  Pierron. 
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3**  son  portrait  physique  et  mç)r«nl  ;  4°  sa  mort  avec  les 
diverses  circonstances  qui  l'ont  précédée,  accompagnée  et 
suivie.  Quant  à  la  méthode  historique  de  notre  auteur, 
La  Harpe,  qui  Ta  traduit  fort  légèreipenl,  Ta  jugé  Irès- 
sainernent  :  «  Suétone,  dit-il,  est  exact  jusqu'au  scrupule  : 
'1  n'omet  rien  de  ce  qui  concerne  l'homme  dont  il  écrit 
la  vie;  il  rapporte  tout;  mais  il  ne  peint  rien.  C'est  pro- 
prement un  anecdotier,  si  l'on  peut  se  servir  de  ce  terme, 
mais  fort  curieux  à  lire  et  à  consulter.  On  rit  de  cette 
attention  dont  il  se  pique  dans  les  plus  petites  choses  ; 
mais  souvent  on  n'est  pas  fâché  de  les  trouver.  S'il  abonde 
en  détails,  il  est  fort  sobre  de  réflexions.  Il  raconté  sans 
s'arrêter,  sans  s'émouvoir  :  sa  fonction  unique  est  celle 
de  narrateur.  11  résulte  de  cette  indifliérence  un  préjugé 
bien  fondé  en  faveur  de  son  impartialité.  Il  n'aime  ni  ne 
hait  personnellement  aucun  des  hommes  dont  il  parle;  il 
laisse  au  lecteur  à  les  juger.  »  Nous  ajouterons  peu  de 
chose  à  ce  qui  précède.  Suétone,  comme  on  peut  s'en 
assurer  en  comparant  son  récit  avec  celui  des  historiens 
grecs  et  latins,  tels  que  Plutarque,  Dion  Cassius,  Florus, 
Velléius  et  Tacite,  a  puisé  aux  meillciiros  sources,  et  mé- 
rite, comme  eux  et  autant  qu'eux,  d'être  consulté  par 
quiconque  voudra  écrire,  ou  simplement  étudier,  l'histoire 
de  l'établissement  de  TEmpire  romain  sur  les  ruines  de 
la  République,  et  suivre  les  progrès  des  nouvelles  insti- 
tutions depuis  Jules  César  jusqu'à  Nerva ,  c'est-à-dire 
durant  un  espace  de  cent  cinquante  ans.  Quant  au  style 
de  Suétone,  s'il  n'a  pas  l'élégance  fleurie  de  Tite-Live,  ni 
l'énergie  pittoresque  de  Tacite,  il  est  constamment  simple, 
concis,  et  il  assure  à  cet  auteur  une  place  honorable  parmi 
les  meilleurs  prosateurs  de  Rome. 
^i41ques  mots  maintenant  sur  notre  travail.  Le  texte 


NOTICE  SUR  SL'ÉTONK  VII 

latin  est  celui  qu'a  donné  M.  Hase  dans  la  collection 
Lemaire;  nous  l'avons  rejeté  à  la  fin  du  volume,  pour 
qu'on  pût  lire  à  la  fois  la  version  française  et  le  commen- 
taire historique,  qui  la  suit,  pour  ainsi  dire,  pas  à  pas.  En 
ce  qui  touche  notre  système  de  traduction,  nous  ne  pou- 
vons que  répéter  ce  que  dit  si  bien  M.  Louandre  dans  son 
excellente  édition  de  Tacite^  :  «  Serrer  le  texte,  éviter  la 
gêne  et  la  contrainte,  chercher  la  simplicité  des  mots,  et, 
ce  qu'on  a  trop  souvent  négligé,  la  justesse  des  équiva- 
lents dans  les  détails  techniques,  la  concision  et  la  viva- 
cité dans  les  tours ,  'être  clair  afin  d'épargner  au  lecteur 
l'ennui  de  recourir  au  texte  pour  comprendre  la  traduc- 
tion, tel  est  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  d'at- 
teindre. »  Pour  y  parvenir,  nous  avons  lu  et  mis  à  profit 
les  meilleurs  travaux  publiés  sur  Suétone,  tant  versions 
que  commentaires.  Enfin,  nous  avons  eu  constamment 
sous  les  yeux  la  traduction  de  La  Harpe ,  auquel  on  peut 
reprocher  beaucoup  d'erreurs  et  d'omissions,  mais  qui, 
souvent  aussi,  traduit  avec  celte  élégante  précision,  avec  ce 
tour  aisé  et  naturel,  qui  est  le  secret  des  bons  écrivains. 

E.  P. 

*  Bibliothèque-Charpentier. 


LES  DOUZE  CÉSARS 


C.  JULES  CÉSAR 


1.  ..  .11  '  était  dans  sa  seizième  année  lorsqu'il  perdit  son 
père.  Désigné  prêtre  de  Jupiter  *  sous  le  consulat  suivant, 
il  répudia  Gossutia,  issue  d'une  famille  de  chevaliers, 
mais  fort  riche,  qui  lui  avait  été  fiancée  alors  qu'il  portait 
encore  la  prétexte  %  et  il  épousa  Cornélie,  fille  de  Cinna, 
quatre  fois  consul.  Elle  le  rendit  bientôt  père  de  Julie,  et 
le  dictateur  Sylla  ne  put  en  aucune  façon  le  contraindre  . 
à  la  répudier.  C'est  pourquoi  dépouillé  du  sacerdoce,  de  la 
dot  de  sa  femme  et  de  ses  héritages  de  famille,  il  passait 
pour  être  au  nombre  des  adversaires  de  Sylla.  11  fut  réduit 
à  ne  plus  se  montrer  eu  public ,  et,  quoique  malade  de  la 
fièvre  quarte,  à  changer  presque  toutes  les  nuits  de  re- 
traite ,  et  à  se  racheter  à  prix  d'argent  des  mains  de  ceux 
qui  le  poursuivaient  *.  Enfin»,  grâce  à  l'intercession  de|5 
Vestales,  de  Mamercus  iEmilius  et  d'Aurélius  Cotta  %  ses 
proches  et  ses  alliés,  il  obtint  son  pardon.  Il  est  constant 
que  Sylla ,  après  avoir  résista  pendant  quelque  temps  aux 
prières  de  ses  meilleurs  amis  et  des  citoyens  les  plus  dis- 
tingués, se  laissa  vaincre  enfin  par  leurs  pressantes  solli- 
citations, et  s'écria,  soit  prophétie,  soit  pénétration: 


1 .  U  y  a  ici  une  lacune  ;  Suétone  commençait  éans  doute  par  des  détails 
la  naissance  et  sur  la  famille  de  J.  César. 

2.  Les  piiètres  de  Jupiter  ne  pouvaient  être  choisis  que  parmi  les  patriciens. 
Voyez,  sur  le  mode  d'élection  à  cette  dignité,  Tacite,  Annales^  iv,  16. 

'i.  C'est-à-dire  avant  d'avoir  pris  la  robe  virile,  avant  d'avoir  dix-sppt  ans. 

4.  Les  Grecs  appelaient  ces  agents  du  noj  de  *t>.iYa$&Or,pi. 

5.  Le  premier  fut  consul  avec.').  BrJus,  Tan  du  Rumu  67  G;  le  second,  avei; 
Locullus,  Tan  de  Rome  679. 


•    ».  .••    '■ 
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«  Vous  l'emportez,  soyez  satisfaits;  mais  sachez  bien  que 
celui  dont  vous  me  demandez  la  vie  avec  tant  d'instance, 
sera  un  jour  fatal  au  parti  des  nobles  que  vous  avez  dé- 
fendu avec  moi  :  car  dans  César  je  vois  plus  d*un  Marins.  )> 

II.  César  fit  ses  premières  armes  en  Asie  sous  les  yeux 
du  préteur  M.  Thermus,  Envoyé  par  lui  en  Bithynie  pour 
aller  chercher  une  flotte ,  il  s'arrêta  à  la  cour  de  Nicô- 
mède  ^,  à  qui  on  le  soupçonna  de  s'être  prostitué.  Ce  qui 
confirma  ce  bruit,  c'est  que,  à  peu  de  jours  d'intervalle, 
il  retourna  encore  en  Bithynie ,  sous  prétexte  de  réclamer 
une  somme  d'argent  due  à  un  affranchi ,  son  client.  Le 
reste  de  la  campagne  lui  valut  une  meilleure  renommée; 
et  Thermus ,  à  la  prise  de  Mitylène ,  lui  décerna  la  cou- 
ronne civique. 

III.  Il  servit  aussi,  mais  peu  de  temps,  en  Cilicie,  sous 
Servilius  Isauricus  ^.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Sylla,  et 
l'espoir  qu'il  fondait  sur  les  nouveaux  troubles  que  fomen- 
tait M.  Lépidus,  le  firent  revenir  promptement  à  Rome  *; 
mais  il  s'abstint  de  faire  alliance  avec  Lépidus,  malgré  les 
offres  brillantes  qui  l'y  invitaient ,  tant  parce  qu'il  se  dé- 
fiait du  génie  de  cet  homme  que  parce  qu'il  trouvait  l'oc- 
casion moins  favorable  qu'il  ne  l'avait  cru. 

IV.  Au  reste,  les  troubles  civils  une  fois  apaisés,  il 
accusa  de  concussion  Cornélius  Dolabella  ^,  personnage 
consulaire  autrefois  honoré  du  triomphe:  l'accusé  fut  ab- 
sous, et  César  résolut  de  se  retirer  à  Rhodes  pour  se  sous- 
traire à  l'envie,  et  en  même  temps  pour  employer  ses  loi- 
sirs et  son  repos  à  suivre  les  leçons  d'Apollonius  Molon, 
maître  d'éloquence  alors  des  plus  célèbres.  Dans  ce  trajet, 
entrepris  pendant  les  mois  d'hiver,  il  fut  pris  par  des  pi- 


i .  Nicomëde  IV,  dépouillé  de  son  royaume  par  Mithridate,  et  rétabli  par  les 
Romains,  auxquels  il  légua  ses  Etats. 

2.  Consul  avec  Appius  Claudius  Pulcher,  Tan  de  Home  67S. 
'>>'^' .  3.  Il  revint  à  Rome  avant  la  fin  de  l'année  676,  sous  le  consulat  de  M.  iEmilins 

VV-  •  Lépidus  et  de  Q.  Lutatius  Catulus.  «Lépidus,  avide  de  nouveautés,  eut  la  pre- 

'  f;  ftompfcion  de  vouloir  abolir  les  actes  de  Sylia.  •  —  Florus,  m,  23. 

'v:'.-:  4.  C«Btul  avec  M.  Tuliius  Decula,  l'an  de  Rome  673. 
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rates  près  de  Tile  Pharmacuse  S  et  traité  avec  les  phis 
gi'ands  égards  pendant  les  quarante  jours  environ  qu'il 
passa  au  milieu  d'eux  *.  Il  n'avait  avec  lui  que  son  médecin 
et  deux  valets  de  chambre  :  éar  il  avait  tout  d'abord  ren- 
voyé les  autres  esclaves  qui' l'accompagnaient  pour  se  pro- 
curer l'argent  nécessaire  à  sa  rançon  K  Puis ,  quand  il  eut 
compté  aux  pirates  cinquante  talents,  et  qu'ils  l'eurent  dé- 
barqué, il  mit  une  flotte  en  mer  sans  perdre  de  temps,  les 
|)oursuivit  sans  relâche,  les  fit  prisonniers, 'et  leur  infligea 
le  supplice  dont  il  les  avait  ^souvent  menacés  en  riant  *. 
Voyant  Mitlu*idate  *  ravager  les  contrées  limitrophes,  il  ne 
voulut  pas  paraître  rester  oisif,  quand  les  alliés  de  Rome 
étaient  en  péril,  et  passa  de  Rhodes,  où  il  était  arrivé,  en 
Asie  :  il  y  ramassa  des  troupes  auxiliaires,  chassa  de  la  pro- 
vince un  lieutenant  du  roi ,  et  retint  dans  le  devoir  les 
peuples  chancelants  et  indécis. 

V.  Nommé  tribun  des  soldats*  (le  premier  honneur  que 
lui  décernèrent  les  suffrages  du  peuple  après  son  retour  à 
Rome  ),  il  soutint  de  toutes  ses  forces  ceux  qui  proposaient 


i.  Pharmacuse,  à  quelque  distance  de  Salamine,  en  Cypre. 

2.  •  Pris,  très-jeune  encore,  par  des  pirates,  U  s'en  fit  craindre  et  respecter 
pendant  tout  le  temps  quMl  fut  en  leur  puissance.  •  —  Velléius,  ii,  41.  —  Plu- 
tarqoe.  César ^  1  et  2. 

3.  Suivant  Velléius  (n,  42),  ce  furent  les  villes  asiatiques  elles-mêmes  qui 
payèrent  sa  rançon. 

4.  «  César,  rassemblant  à  la  bâte  quelques  vaisseaux,  s^  dirigea  sur  le  lieu  que 
ces  brigands  occupaient,  mit  en  fuite  une  partie  de  leurs  bâtiments,  coula  Tautre, 
en  emmena  quelques-uns,  et  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Satisfait  de  son  expédi- 
tion nocturne  et  de  sa  victoire,  il  rejoignit  les  siens,  prit  des  mesures  pour  s'as- 
Mirer  des  corsaires  qu'il  avait  en  son  pouvoir,  et  courut  en  Bithynie  demander  à 
Jonius,  alors  proconsul  d'Asie,  l'ordre  de  faire  livrer  ces  gens  au  supplice.  Le 
proconsul,  également  lâche  et  jaloux,  s'y  refusa,  déclarant  qu'il  ferait  vendre  les 
prisonniers.  César  ne  perdit  pas  un  moment,  et  son  retour  fut  si  prompt,  que  les 
pirates  ftirentmis  en  croix  avant  qu'on  eût  pu  recev<fir  une  lettre  du  proconsul.» 
Velléias,  ii,  42.  —  Plutarque,  César ^  2. 

5.  C^est  de  lui  que  Montesquieu  a  dit  [Grandeur  ^  ch.  7)  :  «De  tous  les  rois 
fK  Us  Romains  attaquèrent,  llitbridate  seul  se  défendit  avec  courage  et  les  mit 
n  péril.  • 

t,  «  César  reçut  une  première  marque  de  l'affection  du  peuple,  lorsqu'il  se 
Irouva  en  concurrcoce  avec  Caius  Popilius  pour  l'empli  de  tribun  des  loldata  :  il 
ht  aMnné  le  premier,  t  —  Plutarque,  César ^  t. 
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de  rétablir  la  puissance  iribuniiienne  que  Sylla  avait 
amoindrie  ^  Il  se  servit  aussi  de  la  loi  Plotia  pour  mé- 
nager le  rappel  de  L.  Cinna ,  son  beau-frère ,  et  de  ceux 
qui,  après  avoir  suivi  le  parti  de  Lépidus  pendant  les  dis- 
cordes civiles,  s'étaient  réfugiés,  à  la  mort  du  consul ,  au- 
près de  Sertorius,  et  il  pfononça  même  une  harangue  à 
ce  suJQt. 

VI.  Devenu  questeur,  il  fit,  suivant  Tusage,  du  haut  de 
la  tribune,  Toraison  funèbre  de  sa  tante  Julie  et  de  sa  femme 
Cornélie*.  Voici  en  quels  termes  il  parle  dans  l'éloge  de  Julie 
delà  double  origine  de  sa  tante  et  de  son  propre  père: 
*<!(  Ma  tante  Julie  descend  des  rois  par  sa  mère,  et  des  dieux 
immortels  par  son  père;  car  c'est  d'Ancus  Marcius  qu'est 
issue  la  maison  royale  des  Marcius,  dont  ma  mère  portait 
le  nom;  et  c'est  de  Vénus  que  sortent  les  Jules,  souche  de 
notre  famille.  On  trouve  dans  notre  race  et  la  sainteté  des 
rois  qui  ont  tant  de  pouvoir  parmi  les  hommes,  et  la  ma- 
jesté des  dieux  qui  sont  les  maîtres  des  rois  même.  »  Pour 
remplacer  Cornélie,  il  épousa  Pompéia^,  fille  de  L.  Pompée 
et  petite-fille  de  Sylla,  avec  laquelle  il  divorça  dans  la 
suite,  sur  le  soupçon  d'un  commerce  adultère  avec  Clo- 
dius.  Le  bruit  que  Glodius  s'était  introduit  chez  elle  sous 
un  habit  de  femme  pendant  les  cérémonies  publiques^ 
avait  pris  une  telle  consistance,  que  le  sénat  ordonna  une 
informalioc  de  sacrilège*. 

VII.  César  obtint  comme  questeur  le  gouvernement  de 

1 .  «  Dans  le  court  de  son  consulat,  Pompée  rétablit  la  puissance  des  tribuns. 
Sylla  ne  leur  en  avait  laissé  qu*une  vaine  imago  —Velléius,  ii,  30.  —  «Sylla, 
devenu  dictateur,  amoindrit  la  puissance  des  tribuns  du  peuple,  et  leur  6la  le  droit 
de  porter  des  lois.  •  ~  Tite-Live,  89. 

2.  •  Il  Gt  à  Julie,  femme  de  llarius,  dont  il  était  le  neveu,  une  magnifique 
oraison  funèbre...  C'était,  de  toute  ancienneté,  une  coutume  cbes  \fi%  Bomains  de 
faire  l'oraison  funèbre  des  femmes  qui  mouraient  âgées  ;  mais  cet  usage  n^avait 
pas  lieu  pour  les  jeunes  femmes.  César  fut  le  premier  qui  Tintroduisit  :  il  pro- 
nonça Péloge  de  la  sienne,  qui  mourut  jeune.  *  —  Plutarque,  César,  h, 

3.  Suivant  Plutaïque,  ce  fut  après  sa  questure  qu'il  épousa  Pompéia. 

4.  Sur  la  fête  de  la  Bonne-Déesse  et  sur  Tattentat  de  Clodius,  voyez  Plutarque, 
9  et  10. 

5.  f*accu8é  fut  absous.  Voyez  Plutarque,  Céêar,  10  ;  —  Dion,  ziztu,  46. 
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l'Espagne  ultérieure  ^  Tandis  que  par  ordre  du  préleur 
ii  y  tenait  les  assemblées  en  rendant  la  justice,  il  vint  à 
Gadès;  et  ayant  aperçu  dans  le  temple  d'Hercule  une  sta- 
tue d'Alexandre  le  Grand  ^,  il  se  prit  à  pleurer  et  à  s'ac- 
cuser en  quelque  sorte  de  lâcheté  pow  n'avoir  encore  rien 
fait  de  mémorable  dans  un  âge  où  Alexandre  avait  déjà 
soumis  l'univers^.  Il  se  hâta  de  demander  un  congé  pour 
aller  épier  au  plus  tôt  à  Rome  les  occasions  de  s'illustrer. 
Les  devins  exaltèrent  encore  ses  espérances  en  i^iterpré- 
lant  un  songe  qu'il  avait  eu  la  veille  (il  avait  rôvé  qu'il 
violait  sa  mère),  et  dont  il  était  tout  troublé  :.  ils  lui  annon- 
cèrent qu'il  deviendrait  l'arbitre  du  monde,  attendu  que 
cette  mère  qu'il  avait  tenue  sous  lui  n'était  autre  que  la 
terre,  notre  mère  commune. 

VIII.  Il  quitta  donc  sa  province  avant  le  temps,  et 
trouva  les  colonies  latines*  qui  s'agitaient  pour  obtenir 
le  droit  de  cité.  Il  les  aurait  poussées  à  quelque  éclat,  si 
les  consuls  n'avaient  pour  cela  retenu  quelque  temps  les 
légions  destinées  .à  la  Cilicie.  Néanmoins  il  ourdit  bien- 
tôt à  Rome  de  plus  vastes  desseins. 

IX.  Peu  de  jours,  en  effet,  avant  d'exercer  la  charge 
d'édile,  il  fut  soupçonné  d'avoir  conspiré  avec  M.  Crassus*, 
personnage  consulaire,  ainsi  qu'avec  P.  Sylla  et  L.  Autro- 
nius*,  condamnés  pour  brigue  après  avoir  été  désignés 
consuls.  Leur  plan  élait  d'attaquer  le  sénat  au  commen- 
cement de  l'année,  d'égorger  qui  bon  leur  semblerait,  de 
continuer  la  dictature  à  Crassus,  qui  nommerait  César 
maître  de  la  cavalerie  ;  puis,  quand  ils  auraient  organisé 
la  république  à  leur  gré,  de  rendre  le  consulat  à  Sylla  et  à 

1.  Il  y  accompagna  le  préteur  Teter,  quMl  honora  depuis  tant  qu'il  vécut,  et 
ioot  il  nomma  \t  61s  son  questeur,  quand  il  fut  lui-même  parvenu  à  la  questure. 
î.  On  sait  qu'Alexandre  le  Grand  se  glorifiait  de  descendre  d'Hercule. 

3.  César  avait  alors  (an  de  Rome  687)*  trentc>trois  ans;  et  c'est  à  l'âge  de 
trente-trois  ans  que  mourol  Alexandre,  après  un  règne  de  douze  ans. 

4.  II  s'agit  de  la  Gaule  Cisalpine  et  Transpadane. 

5.  M-  Crassus  avait  été  consul  avec  le  grand  Pompée,  l'an  de  Rome  684. 

6.  Sur  cette  conjuration,  voyex  Salluste  [Catilina,  17  et  18),  qui  ne  nomme 
ai  Crassus  ni  Gétar. 
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NOTICE  SUR  SUÉTONE 


«  Suétone  fut  le  contemporain  de  l'auteur  des  Annales i 
il  fut  même  l'ami  de  Pline  le  Jeune ,  qui  était  l'ami  du 
grand  historien  de  l'empire»  Ce  qu'on  sait  de  la  vie  de 
Suétone  se  réduit  à  fort  peu  de  chose.  Il  se  nommait 
Caius  Suetonius  Tranqiiillus.  Il  exerça  pendant  quelque 
temps,  à  Rome,  la  profession  de  rhéteur.  Pline  le  Jeune 
le  recommanda  à  Trajan,  fils  adoptif  et  successeur  désigné 
de  Nerva.  Il  fut  employé,  sous  Adrien,  avec  le  lilre  de 
maître  des  offices,  autrement  dit  de  secrétaire  intime.  Mais 
il  tomba  bientôt  dans  la  disgrâce,  se  retira  complètement 
des  affaires,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  un  loisir  stu- 
dieux. On  ignore  la  date  de  sa  naissance,  ainsi  que  celle 
de  sa  mort.  11  avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
8U1  des  sujets  très-divers  :  histoire,  antiquités,  gram» 
maire,  etc.  Il  nous  reste  de  lui  :  les  Vies  des  douze  Césars^ 
c'est-à-dire  des  douze  premiers  empereurs  de  Rome;  un 
petit  livre  intitulé  :  Des  illustres  Grammairiens;  un  autre 
petit  livre  intitulé  :  Des  célèbres  Rhéteurs;  enfin  d'autres 
courtes  biographies  intitulées  :  Des  Poêles  ^,  » 

L'ouvrage  qui  a  fait  la  réputation  de  Suétone,  ce  sont 
les  ^ies  des  douze  Césars.  Ces  biographies  sont  toutes 
composées  sur  le  même  plan  :  1*  généalogie  de  l'empe- 
reur; 2*  ses  actes  poHtiques,  tant  militaires  que  civils; 

«  Ces  âéU^m  biographiques  «ont  empruntée  k  VBUtoire  4e  la  Ht- 
teralure  romaine  démon  collègue  et  ami  A.  Pierron. 
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pandre  d'immenses  largesses.  Le  matin,  comtne  il  descen- 
dait aux  comices,  il  se  prit  à  songer  au  chiffre  énorme  de 
ses  dettes,el  annonça,  dit-on,  à  sa  mère  qui  Tcmbrassait 
«  qu'il  ne  rentrerait  que  gran4  pontife  ^.  »  Il  l'emporta 
tellement  sur  ses  deux  conoun*enls%  personnages,  puis-* 
sants,  bien  supérieurs  à  lui  par  l'âge  et  la  dignité,  qu'il 
obtint  à  lui  seul  plus  de  suffrages  dans  leurs  tribus  que 
l'un  et  l'autre  n'en  obtinrent  dans  toutes  les  tribus  réu- 
nies. 

XIV.  Il  était  préteur,  lorsque  la  conjuration  de  Ga|^ilina 
fut.découverte.  Taudis  que  le  sénat  tout  entier  décrétait 
la  peine  capitale  contre  les  conjurés,  seul  il  proposa  de  les 
détenir  séparément  dans  les  villes  municipales  et  de  con- 
fisquer leurs  biens  ^.  Telle  fut  la  crainte  qu'il  inspira  à 
ceux  qui  conseillaient  des  mesures  plus  rigoureuses,  en 
leur  montrant  à  diverses  reprises  combien  cette  conduite 
les  rendrait  un  jour  odieux  au  peuple  romain,  qu^  Sila- 
nus  *,  consul  désigné,  ne  pouvant  sans  honte  se  rétracter, 
ne  rougit  pas  de  donnet  à  son  avis  une  interprétation  plus 
douce,  comme  si  l'on  en  avait  exagéré  la  portée;  et  César 
eût  triomphé  (car  il  avait  déjà  gagné  à  son  opinion  plu^ 
sieurs  sénateurs,  entre  autres  Cicéron,  frère  du  consul), 
si  Caton,  par  son  discours,  n'eût  raffermi  l'assemblée 
chancelante  ^.  César  ne  cessa  pas  même  alors  de  s'oppo- 
ser au  décret,  jusqu'à  ce  qu'une  troupe  de  chevaliers  ro- 
mains, préposés  à  la  garde  du  sénat,  le  menaçât  de  la 

1.  Fiutarqoe  [César t  7)  raconte  Tanecdote  dans  les  mêmes  termes. 

2.  Les  deux  concurrents  étaient  Isauricus-et  Catulus,  deui  des  plus  illustres 
personnages  de  Rome  et  qui  avaient  le  plus  d'autorité  dans  le  sénat.  Voyez  Vel- 
léius,  II,  43.  ~  Salluste,  Catilina^  49. 

3.  Libez  dans  Salluste  le  discours  de  César  :  il  le  termina  par  ces  mots: 
«  Voici  mon  avis  :  que  leurs  biens  soient  confisqués,  qu'on  les  garde  aux  ïers 
dans  les  Tilles  municipales...!  Calilina^  51.  —  Voyez  Plutarque,  César ^1. 

4.  ■  D.  Julius  Silanus,  appelé  à  donner  le  premier  son  avis,  en  qualité  dt 
consul  désigné,  avait  d'abord  opiné  pour  le  supplice  des  détenus;  mais  ébranlé 
par  le  discours  de  G.  César,  il  avait  déclaré  se  ranger  à  l'avis  de  Tibérius  Néron, 
qui  \ouIait  qu'on  renforçât  les  postes  et  qu'on  ajournât  la  décision,  i  —  Salloste, 
CalUina^  bO.  —  Voyez  Plutarque,  Cisart  6. 

p.  Sallust*^  a  donné  également  le  discours  de  Caton.  CaixUna^  5t. 
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mort  pour  prix  de  sa  résistance  obstinée  :  ils  tournèrent 
même  contre  lui  la  pointe  de  leurs  épées^  ;  à  tel  point  que 
les  sénateurs  les  plus  proches  s'écartèrent  de  lui,  et  qu*à 
peine  un  petit  nombre  lui  firent  un  rempart  de  leurs  corps 
elle  couvrirent  de  l^urs  robes*.  Alors,  renonçant  entière- 
ment à  son  projet,  il  se  retira,  et  s'abstint  même  de  venir 
au  sénat  tout  le  reste  de  Tannée. 

'XV.  Le  premier  jour  de  sa  préture,  il  accusa  devant  le 
peuple  L.  Catulus  au  sujet  de  la  restauration  du  Capi- 
tole  *,  et  proposa  de  confier  cette  fonction  à  un  autre  *. 
Mais  incapable  de  tenir  contre  la  coalition  des  grands, 
qui,  renonçant  aussitôt  à  rendre  leurs  devoirs  aux  nou- 
veaux consuls  ^y  étaient  accourus  en  grand  nombre  bjen 
décidés  à  lui  résister,  il  se  désista  de  sa  poursuite  ®. 

XVI.  Csecilus  Métellus,  tribun  du  peuple,  proposait  les 
lois  les  plus  séditieuses  pour  supprimer  le  droit  de  veto  de 
ses  collègues  ^  :  César  Taida  et  le  seconda  obstinément, 
jusqu'à  ce  qu'un  décret  du  sénat  les  révoquât  tous  les 
deux.  César  n'en  garda  pas  moins  sa  charge,  et  osa  rendre 
la  justice;  mais,  quand  il  vit  qu'il  y  avait  des  gens  prêts  à 
l'en  empêcher  par  la  force  et  les  armes  à  la  main,  il  ren- 
voya ses  licteurs,  déposa  sa  prétexte,  se  retira  secrètement 
chez  lui,  résolu  à' se  tenir,  tranquille,  eu  égard  aux  circon- 
stances. Deux  jours  après,  la  multitude  étant  accourue 
spontanément  à  sa  demeure,  et  lui  promettant  tumultueu- 
sement de  l'aider  à  défendre  sa  dignité,  César  calma  l'ef- 

1.  •  Lorsque  César  sortit  du  sénat,  plusieurs  des  jeunes  Romains,  qui  ser^ 
«aient  alors  de  gardes  à  Cicéron,  coururent  sur  lui  i'épée  nue  à  la  main.  •  Plu* 
tarque,  Céiar,  8.  —  Salluste,  Calilina^  49. 

I.  •  Curion  le  couvrit  de  sa  toge,  et  lui  donna  le  moyen  de  s^échapper.  •  — 
Plutarque,  Céiar^  8. 

3.  Le  Ca);>itole  fut  brûlé  sous  le  consulat  de  Lucins  Scipion  et  de  Caius  Nor- 
banus. 

4.  César  roulait  confier  cette  fonction  à' Pompée. 

5.  Décimus  Junius  Silanus  et  Licinius  Muréna. 

6.  ■  Le  nom  de  Lutatius  Catulus  subsista,  au  milieu  des  grands  travaux  des 
Césars,  jusqu^à  Tépoque  de  Vitellius.  ■  —  Tacite,  Hisioirei,  m,  72. 

7  Voyez  dans  Plutarque  {C€Uon  le  Jeime^  26-29)  Thistoire  des  menées  de 
MéteUnt. 
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fei-vescence  populaire.  Cette  modération  inattendue  fit  que 
.  le  sénat,  qui  s'était  réuni  en  toute  hâtera  la  nouvelle  de 
cet  allroupemenl ,  envoya  les  principaux  de  l'ordre  le 
remercier,  le  manda  à  la  curie,  lui  décerna  les  plus  grands 
éloges,  et  le  rélablit  dans  l'inlégritéde  ses  fonctions,  après 
avoir  aboli  le  décret  qui  le  révoquait. 

XVII.  César  courut  encore  un  autre  danger  :  il  fut  dé- 
noncé comme  complice  de  Catilina  par  L.  Vettius  ]ude\ 
devant  le  queslem  Novius  Niger,  et  dans  le  sénat  par 
L.  Curius ,  a  qui  l'on  avait  décerné  des  récompenses  pu- 
bliques pour  avoir  dénonce  le  premier  les  projets  des  con- 
jurés. Curius  disait  qu'il  tenait  le  fait  de  Catilina;  Vettius 
soutenait  même  que  César  avait  donné  sa  parole  par  écrit 
à  Catilina.  César  ne  crul  pas  devoir  supporter  une  pareille 
accusation;  et  prenant  Cicéron  à  témoin  qu'il  lui  avait 
spontanément  révélé  certains  détails  de  la  conjuration,  il 
réussit  à  priver  Curius  des  récompenses  qui  lui  avaient  été 
promises.  Pour  Vctiius,  on  exigea  de  lui  un  cautionne- 
ment ;  ses  meubles  furent  pillés  ;  lui-même  fut  maltraité 
et  presque  rais  en  pièces  an  pied  de  la  tribune,  après  quoi 
César  le  fit  jeter  en  prison,  ainsi  que  le  questeur  Novîus 
pour  s'être  porté  juge  d'un  magistrat  supérieur  à  lui. 

XVIII.  Au  sortir  de  la  prétnro,  le 'gouvernement  de 
l'Espagne  ultérieure  lui  échut  en  partage.  Retenu  par  ses 
créanciers,  il  se  débarrassa  d'eux  en  donnant  des  cautions'; 

,  contrairement  aux  usages  et  à  l'oixlre  légal,  il  partit 
'  nvant  que  l'on  eût  réglé  tout  ce  qui  regardait  les  pro- 
r  vinces  :  était-ce  crainte  du  jugement  qui  le  menaçait 
mme  simple  parliculipr,  ou  pOur  sccouiir  plus  tôt  les 
"alliés  qui  rimploraientï  c'est  ce  qu'on  ignore.  Quand  il 
'  eut  pacifié  l'Espagne  ^  il  quitta  sa  province  avec  le  m^me 
.  epipressement,  el  sans  attendre  son  sncce^s^ur,  afin  de 
briguer  h   la  fois  le  triomphe  et  le  consulat;  mais  les 


JULES  CÉSAR.  11 


/ 


eomicés  étaient  déjà  convoqués;  et  comme,  pour  se  porter 
candidat,  il  devait  rentrer  à  Rome  en  simple  particulier, 
et  que  beaucoup  s'opposaient  à  Texception  qu'il  sollicitait, 
il  se  vit  forcé  de  renonèer  aij  triomphe  pour  pouvoir  pré- 
tendre au  consulat  ^. 

XIX.  De  ses  deux  compétiteurs,  L.  Luccéius  et  Marcus 
Bibulus,  il  s'attacha  le  premier,  qui  avait  moins  de  crédit, 
mais  beaucoup  de  fortune,  à  condition  que  Luccéius  four- 
nirait  l'argent  qui  serait  promis  aux  centuries  au  nom  de 
César  comme  au  sien.  Instruits  de  cet  ^accord,  les  grands 
craignant  que  César,  revêtu  de  la  première  magistrature 
avec  un  collègue  qui  lui  serait  tout  dévoué,  ne  mît  plus  de 
bornes  à  son  audace,  conseillèrent  à  Bibulus  de  faire  les 
mêmes  promesses.  La  plupart  d'entre  eux  contribuèrent 
de  leur  bourse,  et  Gaton  lui-înême  reconnut  que  cette 
largesse  était  conforme  aux  intérêts  de  la  république.  César 
fut  donc  élu  consul  avec  Bibulus  ^.  C'est  pour  le  même 
motif  que  les  grands  iîtent  assigner  aux  futurs  consuls  des 
fonctions  sans  aucune  importance,  telles  que  l'administra- 
tion des  forêts  et  des  chemins.  Vivement  blessé  de  cette 
injure.  César  rechercha  l'amitié  de  Cn.  Pompée,  qui  en 
voulait  aux  patriciens  de  leur  lenteur  à  confirmer  les  actes 
du  vainqueur  de  Mithridate.  En  même  temps,  il  récon- 
cilia Pompée  avec  Crassus  ^^  son  ennemi  depuis  leur  con- 
sulat qu'ils  avaient  exercé  dans  la  plus  grande  mésintelli*- 
gence,  et  il  s'unit  avec  tous  les  deux,  en  stipulant  que  rien 

jusqu'à  la  mer  eitériieure^  en  subjuguant  des  nations  qui  n'ayaient  jamais  été 
soumises  aux  Romains.  •  -^  Plutarque,  César,  12. 

1 .  •  Ceux  qui  demandaient  le  triomphe  étaient  obligés  de  demeurer  hors  de 
la  TîUe;  et,  pour  briguer  le  consulat,  il  fallait  être  présent  dans  Rome.  César, 
pris  ainsi  entre  deux  lois  opposées,  car  il  était  arrivé  la  veille  des  comices  consu* 
laires,  envoya  demander  au  sénat  la  permission  de  solliciter  le  consulat  par  ses 
unis,  en  restant  hors  de  la  ville.  Calon,  armé  de  la  loi,  combattit  vivement  la 
prétention  de  César...  Alors  César  prit  le  parti  d*abandonner  le  triomphe,  et  de 
l'attacher  ao  consulat.  •  —  Plutarque,  Césars  13. 

S.  Voyez  Plutarque,  Cétar,  14. 

3.  C*est  avant  son  consulat  que  César  réconcilia  Pompée  avec  Crassus.  Yoycs 
Plotarqu,  Céfar^  13  ;  Crauusj  14";  Pompée,  47«  —  Dion,  ixzvu^  d7.  «»  Fio* 
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ne  se  ferait  dans  la  république  contre  l'avis  de  Tun  des 
trois  ^  '  - 

XX.  A  son  entrée  en  charge*,  il  établit  le  premier  que 
Toa  tiendrait  un  journal  des  actes  tant  du  sénat  que  du 
peuple,  et  que  ce  journal  serait  rendu  public.  11  fit  revivre 
aussi  Tancien  usage  de  donner  au  consul,  dans  le  mois  où 
il  n'avait  pas  les  faisceaiix,  un  apparitein*  qui  marchait 
devant  lui,  et  des  licteurs  qui  le  suivaient.  11  chassa  du 
forum  à  main  armée  son  collègue  qui  s'opposait  à  une  loi 
agraire  qu'il  avait  présentée.  Le  lendemain,  Bibulus  se 
plaignit  en  plein  sénat;  mais  il  ne  se  trouva  personne  qui, 
au  milieu  de  la  consternation  générale,  osât  se  rendre  le 
rapporteur  dé  l'affaire,  ou  proposer  une  de  ces  mesures 
telles  qu'on  en  avait  souvent  décrétées  dans  des  troubles 
moins  graves;  et  le  consul,  au  désespoir,  fut  réduit  à  se 
renfermer  chez  lui  jusqu'à  sa  sortie  de  charge,  et  à  ne 
témoigner  de  son  opposition  que  par  des  édits®.  Dès  lors 
César  gouverna  seul  et  sans  contrôle  la  république;  en 
sorte  que  des  plaisants,  pour  attester  un  fait  par  manière 
de  jeu,  écrivaient  que  la  chose  avait  eu  lieu  non  pas  sous 
le  consulat  de  César  et  de  Bibulus,  mais  sous  celui  de  Jules 
et  de  César,  qu'ils  nommaient  ainsi  deux  fois  par  son  nom 
et  par  son  surnom  ;  et  bientôt  coururent  les  Vers  suivants  : 

Ce  n^est  pas  Bibulus,  c'est  César  qui  a  tout  fait  naguère  : 
Car  je  ne  sache*  pas  que  rien  ait  été  fait  sous  le  consulat  de 
Bibulus. 

Le  canton  de  Stella^  consacré  par  nos  ancêtres,  et  les 

1.  C'est  ce  qu'on  aoname  le  premier  triumTirat.  Cet  accord  eut  lieu  Pan 
60  avant  J,-C. 

2.  «  A  peine  entré  en  cbarge,  il  publia  des  lois  dignes,  non  point  d*nn  cc?h 
sul,  mais  du  tribun  le  plus  audacieux.  Il  proposa,  par  le  seul  motif  de  plairt  an 
peuple,  des  partages  de  terres  et  des  distributions  de  blés,  i  —  Plutarque,  Cé- 
tar,  t4. 

3.  «Bibulus,  le  collègue  de  César,  convaincu  de  Tinutilité  de  ses  efforts  pour 
empêcher  ces  lois,  et  ayant  même  couru  souvent  le  risque,  ainsi  que  Caton,  de/ 
périr  dans  le  forum,  passa  le  reste  de  son  consulat  renfermé  dans  sa  maison.  ■ 
—  Plutarque,  Céiar^  14.  —  Dion,  xxxviii,  i-S.  —  Veiléius,  ii,  44. 

4.  Le  canton  de  Stella,  au  sud  de  la  Cacpanie,  auprès  du  mont  Callicula. 
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champs  campdniens^  aflermés  pour  les  besoins  de  l*É(al, 
furent  distribués  par  César,  sans  consulter  le  sort,  à  vingt 
mille  citoyens  environ,  qni  avaient  trois  enfants  au  moins. 
Les  publicains  demandaient  une  remise  lil  les  déchargea 
du  tiers  de  leurs  redevances,  et  leur  recommanda  publique- 
ment de  ne  pas  porter  trop  haut  l'enchère  dans  l'adjudi- 
cation des  nouvelles  fermes.  Il  fit  de  même  pour  le  reste, 
et  prodigua  tout  à  tous,  parce  que  personne  ne  résistait  et 
qu'il  brisait  quiconque  essayait  de  désister.  M.  Caton,  pour 
l'avoir  apostrophé,  fut  arraché  du  sénat  par"  la  main  de 
son  licteur  et  traîné  en  prison*.  L.,  LucuUus  lui  tenait 
tète  avec  trop  de  liberté^  :  il  le  menaça  des  tribunaux,  et 
l'effraya  tellement  que  Lucullus  lui  demanda  grâce  à  ge- 
noux, Cicéron,  dans  un  plaidoyer,^  avait  déploré  le  mal- 
heur des  temps*  :  le  même  jour,  à  la  neuvième  heure,  il 
lit  passer  de  .l'ordre  des  patriciens  dans  celui  des  plébéiens 
P.  Clodius,  ennemi  de  cet  orateur,  qui  depuis  longtemps 
sollicitait  cette  faveur*.  Enfin  il  suscita  Vettius  contre  le 
parti  tout  entier  de  ses  adversaires^,  et  le  paya  pour  dé- 

t.  Voici  comment  Cicéron  en  parle  :  «  Le  plus  beau  domaine  du  peuple  ro- 
main, la  soarce  de  Totre  fortune,  Tomement  de  la  paix,  le  soutien  de  la  guerre, 
la  base  des  impôts,  le  grenier  des  légions,  la  consolation  de  la  disette.  » 

2.  «  Caton  essaya  de  s'opposer  à  ces  décret:*.  César  le  fit  conduire  en  prison, 
dans  la  pensé?  que  Caton  en  appellerait  de  cet  ordre  aux  tribuns  ;  mais  Caton 
K  laissa  emmener  sans  rien  dire  ;  et  César^  voyant  que  non-seulement  les  prin- 
cipaux citoyens  étaient  révoltés  de  cette  indignité,  mais  que  le  pouple  lui-même, 
par  respect  pour  la  vertu  de  Caton,  ie  suivait  dafii^  un  morne  silence,  fit  prier 
iOQsniain  un  des  tribuns  d'enleve^Caton  aux  licteurs.  ■  —  Plutarque,  César t  14; 
-^Aulu-Gelle,  iv,  10. 

i.  Lucullus  s'apposait  k  ce  que  César  fît  ratifier  les  actes  de  Pompée* 

4.  Dans  son  plaidoyer  pour  C.  Antonius,  autrefois  son  collègue  dans  le  conso- 
lat,  et  depuis  gouvcnieur  delà  Macédoine,  qu'il  fut  aecusé  d'avoir  mal  administrée. 

5.  F.  clodius  voulait  être  nommé  tribun  du  peuple,  pour  accuser  Cicéron  : 
«Du 'rang  de  patricien  descendu  dans  l'ordre  picbtien,  Clodius  fit  passer  une  loi 
qui  condamnait  au  bannissement  quiconque  aurait  fait  mourir  un  citoyen  romain 
uns  réntcndre  :  la  loi  ne  nommait  pas  Cicéron,  mais  c'était  lui  qu'elle  attaquait.  • 
—  Velléius,  II,  45. 

0.  «  Les  Pompéiens  produisirent  un  certain  Vettius,  qu'ils  avaient  surpris,  di« 
iaient-iU,  épiant  l'occasion  de  tuer  Pompée.  Vettius,  interrogé  en  plein  sénat, 
accusa  quelques  personnes  de  complicité  avec  lui  ;  et,'  devant  le  peuple,  il  accusai 
aonuocment  LDCollas  de  l'avoir  suborné  pour  assassiner  Pompée.  •  —  Plutarque, 
Lttculftu,  42. 
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cUiria-  ijue  |iliit^iuiiis  d'enlre  eux  l'avaient  'presBé  de  hier 
Pompûe,  et  pour  nommer  du  haut  de  la  tribune  les  pré-. 
tendus  auteurs  de  ce  complot;  mais,  quand  il  vil  qu'un 
ou  ilGu\  avaient  été  nommés  en  vain,  et  que  la  fraude 
olait  soupçonnée,  désespérant  du  succès  d'une  entreprise 
anssî  téméraire,  il  fît,  dit-on,  empoisonner  le  dénoncia- 
teur'. 

\X1.  Vers  le  même  temps  César  épousa  Calpurnie,  fîlle 
de  L.  Pison,  qui  devait  lui  succéder  dans  le  consulat  ',  et 
maria  su  fille  Julie  à  Cn.  Pompée,  quoiqu'il  l'eût  promise 
précédemment  à  Servilius  Cœpion  qui  l'avait  particulière- 
ment aidé  peu  auparavant  à  combattre  BJbulus°.  Depuis 
sa  nouvelle  alliance  avec  Pompée,  ce  fut  à  lui,  et  non  plus 
à  Crassus,  qu'il  demanda  le  premier  son  avis,  quoique  ce 
fût  l'usii^e  de  maintenir  durant  toute  l'année  l'ordre  des 
sulTrages,  tel  qu'il  avait  été  établi  aux  calendes  de  janvier. 

XXll.  Ainsi  appuyé  du  crédit  de  son  beau-père  et  de  son 
gendre,  |)ai'mi  tant  de  provinces  qu'il  pouvait  choisir,  il 
préféi'a  les  Gaules*  qui,  par  leurs  avantages  et  parleur  posi- 
tion, lui  promettaient  une  ample  moisson  de  triomphes. 
El  d'abord  il  obtint  la  Gaule  Cisalpine  à  laquelle  on  Joignit 
rillyrie,  parlaloidu  tribun  Vatinius;  puis  le  sénat  y  ajouta 
la  Gaule  i;lievelue  :  car  les  patriciens  craignaient  que,  sur 
leur  rel'uï,  le  peuple  ne  la.  lui  donnât.  Dans  le  transport 
lie  sa  joie.  César  ne  put  s'empêcher  de  se  vanter  quelques 
jours  après  en  plein  sénat  d'être  parvenu  au  comble  de 
ses  vœux  malgré  la  résistance  etles  lamentations  de  ses 
adversaires;  que  désormais  il  marcherait  sur  les  tètes  de 

!.  CiMroiidilqge  Viliniiiil'UHindiadani  u  priion. 

*.  Piton  lui  guceédi  dast  le  comvltl,  et  ent  paor  collègue  A.  Gobinioi,  l'u 
de  Borne  «96. 

î,  •  Cllon  ne  CIMlit  de  le  r^rier  cl  de  proteiter  en  plein  lénal  contre  l'imp» 
dcneo  Biee  laquelle  on  prnitlUiail  l'empire  par  dei  mariagei;  conire  ce  trille 
de  Ii'mniPi,  par  lequel  on  gagnait  qui  des  gomernemenH  de  protineei,  qui  d«i 
enniiiiandemi'iiU  d'irméei  cl  dei  chargea  publique)  ■  —  Plularque,  CiMur,  14. 

4.  •Poni|iéc,  aouittl  aprà  ion  mariage,  remplit  d'armei  le  fonim,  et  Et  ralj. 
fler  lai  Inia  de  Céur  par  le  peuple.  Céiar  obtint,  pour  cinq  ani,  le  gourerue- 

quatre  Irgiom.  ■  —  FliiUrfu,  Ctfor,  11.  — VeUéioi,  ii,  4*. 
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ses  eoncitoyeiis;  et  coitime  on  lui  objectait  injurieiiscméint 
que  cela  ne  serait  pas  facile  à  une  femme,  il  répondit 
comme  en  plaisantant  «  que  Sémiramis  avait  régné  on 
Syrie  ^  et  que  les  Amazones  avaient  possédé  autrefois  une 
^nàe  partie  de  TAsie.  » 

XXIII.  A  sa  sortie  de  charge,  les  questeurs  C.  Memmius 
et  Lucius  Domitius  demandèrent  un  rapport  sur  les  actes 
de  Tannée  qui  venait  de  s'écouler.  César,  voyant  que  le 
sénat,  qu'il  avait  chargé  de  connaître  de  cette  affaire,  ne 
s'en  occupait  pas,  et  que  trois  jours  s'étaient  déjà  passés 
en  débats  inutiles,  partit  pour  sa  province';  et  aussitôt 
son  questeur  fut  provisoirement  poursuivi  pour  différents 
délits.  Il  fut  lui-même  bientôt  cité  par  le  tribun  L.  Antistius; 
mais  il  en  appela  au  collège  entier  des  tribuns,  et  obtint 
de  ne  pas  être  mis  en  accusation,  attendu  qu'il  était  absent 
pour  le  service  de  la  république.  Pour  assurer  désormais 
son  repos,  il  s'appliqua  à  s'attacher  toujours  les  magistrats 
de  l'année,  à  n'aider  ou  à  ne  laisser  parvenir  aux  honneurs 
que  ceux  de  ses  compétiteurs  qui  se  seraient  engagés  à  le 
défendre  pendant  son  absence;  il  n'hésita  pas  à  exiger  de 
quelques-uns  d'entre  eux  leur  parole  et  même  leur  signa^ 
ture,  comme  gage  de  leur  promesse. 

XXi  V.  Mais  comme  L.  Domitius,  candidat  au  consulat, 
le  menaçait  publiquement  de  faire  en  qualité  de  consul  ce 
qu'il  a'avait  pu  faire  comme  questeur,  et  de  lui  retirer  ses 
armées,  il  attira  Crashs  et  Pompée  à  Luca*,  ville  de  sa 
province,  et  obtint  d'eux  que,  pour  écarter  Domitius,  ils 
demanderaient  tous  deux  le  consulat  *,  et  le  confirmeraient 
pour  cinq  ans  dans  son  commandement.  Enhardi  par  ce 


.  f.  C*e8t  TAssyrie  quMl  faut  entendre. 

2.  Ce  qui  bâta  son  départ,  ce  fut  lUnvasion  imminente  des  Helvétiens.  Cependant 
•  il  ne  partit  pour  son  gouvernement  qu'après  avoir  brouillé  Ciccron  avec  Clo* 
dias,  et  avoir  fait  bannir  Cicéron  dUlalie.  n  — Plutarque,  César t  i  A. 

3.  Luca,  ville  d^Étrurie  ;  mais  alors  elle  dépendait  de  la  Ligurie,  et  faisiit 
partie  de  la  Gaule  Cisalpine. 

4.  Voyez  dans  Plutarque  [Pompée,  S2  ;  Crassus,  15;  Caton,  41  ]  et  dans 
Dion  (uxix,  31  )  le  récit  des  sanglants  démêlés  de  Pompée  avec  Domitius,  que 
Caton  surtout  avait  excité  à  la  lésistance. 
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succès/ il  joignit  aux  légions  que  la  république  lui  avait 
données  de  nouvelles  légions  qu'il  leva  à  ses  frais  :  une 
d'elles,  composée  de  Transalpins,  reçut  même  un  nom 
gaulois  :  car  elle  s'appelait  Alauda^.  Les  soldats  en  furent 
disciplinés  et  habillés  à  la  romaine,  et  plus  tard  ils  reçu- 
rent tous  de  César  le  droit  de  cité.  Il  ne  laissa  passer  dès 
lors  aucune  occasion  de  guerre,  fût-elle  injuste  et  dange- 
reuse; les  peuples  alliés,  aussi  bien  que  les  nations  enne- 
mies et  barbares,  se  virent  attaquer  sans  raison;  en  sorte 
que  le  sénat  résolut  à  plusieurs  reprises  d'envoyer  des 
commissaires  en  Gaule  pour  examiner  l'état  des  affaires, 
et  que  quelques  sénateurs^  proposèrent  de  livrer  César 
aux  ennemis^.  Mais  comme  le  succès  couronnait  ses  entre- 
prises, il  obtint  des  prières  publiques  plus  souvent  et  en 
plus  grand  nombre  qu'aucun  autre  général. 

XXV.  Voici  à  peu  près  ce  qu'il  fit  pendant  les  neuf  ans 
que  dura  son  commandement.  11  réduisit  en  province  toute 
la  Gaule  qui  est  bornée  par  les  gorges  des  Pyrénées  et  des 
Alpes,  la  chaîne  des  Cévennes,  le  cours  du  Rhin  et  du 
Rhône,  et  qui  a  un  circuit  d'environ  trois  millions  deux 
cent  mille  pas,  sans  compter  les  villes  alliées  et  amies.  Il 
imposa  aux  Gaulois  un  tribut  annuel  de  quarante  millions 
de  sesterces.  Le  premier  des  Romains  il  construisit  un 
pont  sur  le  Rhin  ^,  attaqua  les  Germains  qui  habitent  au 
delà  du  fleuve ,  et  leur  fit  essuyer  les  plus  sanglantes  dé- 
faites^. Il  attaqua  aussi  les  Bretons^,  peuple  inconnu  avaht 

i .  Les  soldats  qui  composaient  cette  légion  portaient  un  casque  orné  d^une 
alouette  [alauda).  x 

2.  Caton  était  du  nombre. 

3.  Ces  ennemis  étaient  lesUsipètes  et  les  Tenchthères.—Voyei César,  Gu^re 
des  Gaulett^  it;  —  Dion,  ixxix,  47. 

4.  V.  Guerre  des  Gaules,  ir,  1 7  ;  — Plutarque,  César t  II  ; — Dion,  xxxix,  48. 

5.  Il  ne  passa  pas  plus  de  dix-huit  jours  au  delà  du  Rhin.  Suivant  Florus 
(m,  1 1),  César  ne  trouva  pas  d'ennemis  à  combattre  :  ■  \  la  vue  de  ce  pont,  qui 
était  comme  un  joug  imposé  à  leur  fleuve,  les  Germains  s^enfuirent  dans  les  forêts 
et  les  marécages  ;  et,  ce  qui  causale  plus  vif  regret  à  César,  e*est  qu*il  ne  trouva 
pas  d'ennemis  à  vaincre.  > 

6.  Voyez  César,  Guerre  des  Gaules^  iv,  10;  et  v,  1*33;  —  Plutarque, 
César ,  23,  —  Dion,  xxxix,  50;  et  kl,  t. 
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lui,  les  vainquit,  et  exigea  d'eux  de  l'argent  et  des  otages. 
Dans  le  cours  si  long  de  ses  triomphes,  il  n'éprouva  pas 
plus  de  trois  échecs  :  en  Bretagne \  où  sa  flotte  fut  presque 
anéantie  par  une  violente  tempête;  en  Gaule,  où  une  de 
SCS  légions  fut  taillée  en  pièces  près  de  Gergovie*;  et  sur 
l'js  frontières  de  la  Germanie^,  où  ses  lieutenants  Tilurius 
et  Aurunculéius  périrent  dans  une  embuscade. 

XXVI.  Dans  le  même  espace  de  temps,  il  perdit  d'abord 
sa  mère,  puis  sa  fille,  et  peu  de  temps  après  son  petit- 
fils*.  Cependant  le  meurtre  de  P.  Clodius  avait  jeté  la 
consternation  dans  Rome  '^,  et  le  sénat  était  d'avis  de  ne 
créer  qu'un  consul  et  de  choisir  Pompée*.  Les  tribuns  du 
peuple  voulaient  lui  donner  César  pour  collègue  ;  mais 
celui-ci  s'entendit  avec  eux  pour  qu'ils  proposassent  plutôt 
au  peuple  de  l'autoriser  à  briguer,  quoique  absent,  un 
second  consulat,  puisqu'il  était  près  d'arriver  au  terme  de 
son  commandement  ;  car  il  ne  Voulait  pas  quitter  pour  ce 
motif  sa  province  trop  tôt  et  avant  d'avoir  terminé  la 
guerre.  Il  obtint  ce  qu'il  demandait  ;  et  alors  méditant  de 
plus  vastes  projets,  et  rempli  d'espoir,  il  ne  négligea 

• 

1 .  La  flotte  de  César  essuya  deux  naufrages  :  Pun,  dans  la  première  expédi- 
tion [Guerre  des  Gaulety  tr,  28);  Tautre,  dans  la  seconde  [Guerre  des  Gaules, 
T,  10,  H). 

JL.  M  Nos  soldats,  pressés  de  toutes  parts,  furent  chassés  de  leur  position^ 
après  avoir  perdu  quarante-six  centurions...  Cette  journée  nous  coAta  près  de 
icpt  cents  hommes.  •.  —  Guerre  des  Gaules^  tu,  51. 

3.  Sur  le  territoire  des  Éburons,  dont  la  plus  grande  partie  habitent  entre  la 
Veuse  et  le  Rhin.  C*est  Ambiorix  qui  commandait  Tennemi. 

4.  «César  y  trouva  (en  Gaule,  à  son  retour  de  Bretagne)  des  lettres  par  les- 
quelles ses  amis  de  Rome  lui  apprenaient  le  décès  de  sa  fille,  qui  était  morte  en 
couches  ,  chez  son  mari  Pompée.  Cet  événement  causa  une  vive  douleur  et  à 
Pompéft  et  à  César;  et  leurs  amis  en  furent  troubles,  prévoyant  que  cette  mort 
9ilrM  rompre  une  alliance  qui  entretenait  et  la  paix  et  la  concorde  dans  la  répu- 
b!i<|ae  travaillée  d*ailleurs  de  maux  dangereux  ;  carTenfant  dont  Julie  était  accou* 
tsiéc  moarat  peu  de  jovrs  après  sa  mère.  >  —  Plularque,  César ^  23  ;—  Veliéius, 

U,  47. 

h.  «Ce  fut  en  ce  temps  que  Mtlon,  qui  prétendait  au  consulat,  tua  Clodius, 
•Ittis;  la  chaleur  d*une  rixe,  près  de  Bo ville».  Si  cet  événement  était  utile  à  la 
«Âjndiliqne,  Texemple  donné  ne  pouvait  Pétre.  •  —  Veliéius,  ii,  47.. 

a.  Toyex  Plutarque,  CésoTf  tS  ;  Pompée,  54-56;  Calon,  47-48;  et  Dion, 
ti'l  My  Bi* 
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aucune  occasion,  soit  comme  homme  public,  soit  o 
simple  particulier,  de  combler  les  citoyens  de  largesses  et 
de  bons  orfîces.  Avec  l'argent  du  butin  pris  à  l'ennemi,  il 
commença  la  construction  d'un  marché,  dont  le  terrain 
coiJla  plus  de  cent  millions  de  sesterces.  Il  promit  des  jeux 
et  un  festin  en  mémoire  de  sa  fille,  ce  que  l'tMi  n'avait 
jamais  vu  avant  lui.  Voulant  exciter  an  plus  haut  degré  l'atr 
tonte  du  peuple,  il  faisait  travailler  les  gens  mêmes  de  sa 
maison  aux  apprêts  du  festin,  quoiqu'il  eût  traité  avec  les 
fournisseurs.  Il  ordonnait  d'enlever  de  force  et  de  mettre 
en  réserve  les  gladiateurs  en  renom,  s'ils  venaient  à  com- 
ballre  contre  le  gré  des  spectateurs.  Quant  aux  recrues , 
ce  n'était  nî  dans  l'école,  ni  par  les  maîtres  d' escrime 
qu'il  les  faisait  instruire,  mais  à  domicile,  et  par  des  che- 
valiers romains,  et  môme  par  des  sénateurs  habiles  dans 
le  maniement  des  armes,  qu'il  priait  instamment,  comme 
on  le  voit  dans  ses  lettres,  de  dresser  chacun  d'eux  en 
purticalier,  de  les  exercer,  et  de  leur  donner  eux-mêmes 
les  préceptes  de  l'art.  Il  doubla  à  perpétuité  la  solde  des 
légions.  Il  distribua  le  blé,  dans  les  années  d'abondance, 
sans  mesure  et  sans  bornes;  il  donna  même  parfois  à 
chacun  des  légionnaires  un  esclave  pris  parmi  les  prison- 
niers de  guerre. 

XWII.  Pour  resserrer  les  liens  de  parenté  et  d'amilié 
qui  l'unissaient  à  Pompée,  il  lui  offrit  en  mariage  Octavie, 
nièce  de  sa  sœur,  qui  était  mariée  à  C.  Harcellus,  et  lui 
demanda  pour  éponse  sa  fille,  destinée  à  Fauslus  Sylla. 
Tous  ceux  qui  approchaient  de  Pompée ,  la  plupart  même 
des  sénateurs,  il  se  les  était  attachés  en  leur  prêtant  sans 
intérêt  ou  à  de  modiques  intérêts  ;  il  comblait  de  présents 
les  citoyens  des  autres  ordres  qui  venaient  le  trouver  ou 
de  leur  plein  gré ,  ou  sur  son  invitation  ;  il  n'oubliait  pas 
non  plus  leui-s  affranchis  et  leurs  esclaves ,  selon  qu'ils 
étaient  bien  vus  du' maître  on  du  patron.  Ajoutez  que  les 
accusés,  les  citoyens  endettés,  les  jeunes  gens  prodigues 
trouvaient  en  lui  leur  unique  et  leur  plus  sûr  refuge,  & 
moins  que  les  crimes  qui  pesaient  sur  eux  ne  fussent  tr(^ 
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grares,  leur  dénôment  et  leur  luxe  trop  grands  pour  qu'il 
pût  y  porter  remède  :  à  ceux-là  il  disait  ouvertement  «  qu'il 
leur  fallait  la  guerre  civile.  » 

XXVIII.  Il  n'en  mettait  pas  moins  d'empressement  à 
s'attacher  les  rois  et  les  provinces  dans  tout  l'univers  :  aux 
uns  il  offrait  en  présent  des  milliers  de  captifs,  aux  autres 
il  envoyait  des  secours,  où  et  quand  elles  voulaient,  sans 
prendre  l'avis  du  sénat  et  du  peuple.  En  outre,  il  embel- 
lissait d'édifices  remarquables  les  villes  les  plus  puissantes  - 
de  l'Italie,  des  Gaules,  des  Ëspagnes,  de  l'Asie  même  et  de 
la  Grèce.  Tout  le  monde  était  épouvanté  et  se  demandait 
quel  était  le  but  de  ces  manœuvres ,  lorsque  le  consul 
M.  Claudius  Marcellus  ^,  ayant  d'alK)rd  annoncé  par  un 
édit  qu'il  s'agisçait.du  salut  de  la  république,  proposa  au 
sénat  de  donner  un  successeur  à  César  avant  le  terme 
marqué,  parce  que,  la  guerre  étant  terminée  et  la  Gaule 
pacifiée,  l'armée  victorieuse  devait  être  licenciée;  il  voulait 
eoeore  que  dans  les  comices  la  candidature  de  César  absent 
fâl  écartée,  puisque  Pompée  avait  depuis  abrogé  le  décret 
du  peuple  *.  11  était  arrivé  en  effet  que  Pompée,  en  portant 
une  loi  sur  le  droit  des  magistrats,  avait  oublié  d'intro- 
duire une  exception  fnême  en  faveur  de  César  dans  l'article 
où  il  excluait  les  absents  de  la  poursuite  des  honneurs  ;  et 
bientôt,  quand  la  loi  était  déjà  gravée  sur  l'airain,  et  dé- 
posée dans  les  archives,  il  avait  corrigé  son  erreur.  Mar- 
<^eilus,  non  content  d'enlever  à  César  ses  provinces  et  son 
privilège,  proposa  d'ôter  le  droit  de  cité  aux  colons  que 
César  avait  conduits  à  Novocôme,  sur  la  proposition  de 
Vatinios,  attendu  que  ce  droit  leur  avait  été  accordé  par 
^ngue  et  au  mépris  des  règlements  établis  ^. 

XXIX.  César,  ému  de  ces  attaques,  et  comprenant, 

'•  M.  Claudius  Marcellus,  consul  avec  Servios  Sulpieius  Rufus,  Pan  de 
""«  703. 

••  Voyez  Platarque,  Cëfor,  29;  et  Dion,  xi.,  59. 

'•  La  Tille  de  Côcne  (dans  )a  Gaule  Transpadane)  avait  pris  le  nom  de  Nou^ 
''^,  NoToe&me,. depuis  que  César  y  avait  établi  de  nouveaux  colons.  •  Marcellus 
^t  bftlire  de  verges  un  des  sénateurs  de  cette  ville,  qui  était  venu  à  Rome,  et  lui  dit 
f^  U  'Tfiprimaii  ces  marques  d'ignominie,  pour  le  fure  souvenir  qu'il  n'était 
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comme  il  le  disait  souvent,  qu'il  serait  plus  difficile  vie 
le  précipiter  du  premier  rang  au  second,  lui  'le  premier 
citoyen  de  la  république,  que  du  second  rang.au  dernier, 
résista  de  toutes  ses  forces  à  Marcellus ,  et  lui  opposa  à  la 
fois  les  tribuns  du  peuple  et  Servilius  Sulpicius,  Taulre 
consul.  L'année  suivante^,  voyant  C.  Marcellus,  qui  avait 
succédé  dans  le  consulat  à  son  cousin  germain  Marcus» 
essayer  des  mêmes  manœuvres ,  il  se  ménagea ,  non  sans 
le  payer  fort  cher^,  Tappui  de  Paul  Emile,  collègue  de 
Marcellus,  et  de  Caius  Curion*,  le  plus  violent  des  tri- 
buns. Mais  quand  il  vit  qu'on  lui  résistait  obstinément,  et 
que  les  consuls  désignés  *  étaient  contre  lui,  il  écrivit  au 
sénat '^  pour  le  supplier  de  ne  pas  lui  retirer  le  privilège 
qu'il  tenait  du  peuple  romain,  ou  d'ordonner  que  les  autres 
généraux  se  démissent  également  du  commandement.  Il 
se  flattait,  à  ce  qu'on  croit,  de  rassembler  ses  vétérans, 
quand  il  le  voudrait,  plus  aisément  que  Pompée  ne  lève- 
rait de  nouveaux  soldats.  Il  proposa  aussi  à  ses  adversaires 
de  licencier  huit  légions  et  de  quitter  la  Gaule  Transalpine, 
à  condition  qu'on  lui  laisserait  deux  légions  et  la  Gaule 
Cisalpine,  ou  même  une  légion  seulement  avec  l'illyrie, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  nommé  consul. 

XXX.  Mais  comme  le  sénat  n'intervenait  pas,  et  que 
ses  adversaires  se  refusaient  à  transiger  avec  lui  des  inté- 
rêts de  la  république,  il  passa  dans  la  Gaule  Citérieure, 
et ,  après  avoir  tenu  les  assemblées  provinciales ,  il  s'ar- 
rêta à  Ra venue,  prêt  à  venger  par  les  armes  les  tribuns 
du  peuple  qui  défendaient  sa  cause,  si  le  sénat  venait  à 
prendre  contre  eux  quelque  mesure  de  rigueur.  Voilà  quel 

pas  Romain ,  et  qa*il  n*ayait  qa*à  les  aller  montrer  à  César.  ■  —  Platarque, 
CUar,  29. 

1.  Vèn  de  Rome  704. 

2.  Il  lui  donna,  dît-on,  quinze  cents  talents. 

3.  Voici  le  portrait  que  trace  de  lui  Velléius  (ii,  48)  :  •  Distingué  par  sa 
naissance,  hardi,  doué  d^une  éjoquence  fatale  au  bien  public,  prodigue  de  ses 
biens  et  de  son  hoimeur,  de  Thonueur  et  du  bien  des  autres,  alliant  l'esprit  et  U 
perversité  :  tel  était  Caius  Curion.  t 

4.  L.  Cornélius  Lentulus  etc.  Claudius  Marcellus,. 
ft.  Voyes  Platarque,  Ciêar^  30,  31. 
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fui  pour  lui  le  prétexte  de  la  guerre  civile;  mais  on  croit 
qu'elle  eut  d'autres  causes.  Ainsi  Cn.  Pompée  disait  sou* 
vent  que  comme  César  ne  pouvait  achever  les  constnic- 
lions  qu'il  avait  entreprises ,  ni  réaliser  avec  ses  propres 
ressources  les  espérances  que  le  peuple  avait  conçues  de 
son  arrivée,  il  voulut  semer  partout  le  trouble  et  la  con- 
fusion. D'autres  disent  qu'il  craignit  d'être  forcé  de  rendre 
compte  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  de  contraire,  lors  de  son 
premier  consulat,  aux  auspices,  aux  lois  et  aux  oppositions 
/égales.  Caton,  en  effet,  avait  menacé  à  plusieurs  reprises, 
et  cela  sous  la  foi  du  serment,  de  le  citer  en  justice  aussi- 
tôt qu'il  aurait  renvoyé  son  armée;  et  Ton  annonçait  dans 
le  public  que,  s'il  révenait  à  Rome  simple  particulier,  il  lui 
arriverait,  comme  à  Milon,  de  plaider  sa  cause  devant  les 
juges  au  milieu  de  soldats  en  armes.  Ce  qui  rend  cette 
opinion  plus  \Taisemblable,  c'est  ce  que  raconte  Âsinius 
Pollioii.  A  la  bataille  de  Pharsale,  César,  voyant  ses  en- 
nemis accablés  et  taillés  en  pièces,*  lui  dit  en  propres 
termes  :  «  Ils  l'ont  voulu  :  moi,  César,  qui  ai  accompli  de 
si  grandes  choses,  j'aurais  été  condamné,  si  je  n'avais 
imploré  le  secours  de  mon  armée  ^.  »  11  y  en  a  qui  pen- 
sent que ,  entraîné  par  l'habitude  de  commander,  il  pesa 
ses  forces  et  celles  de  ses  ennemis ,  et  saisit  l'occasion 
de  s'emparer  de  cette  puissance  qu'il  avait  convoitée  dès 
ses  premières  années.  Tel  paraissait  être  aussi  l'avis  de 
Cicéron,  quand  il  écrivait,  au  troisième  livre  du  Traité 
des  Devoirs,  que  César  avait  toujours  à  la  bouche  ces 
vers  d'Euripide,  qu'il  traduit  lui-même  ainsi  : 

<  Car  s'il  faut  violer  la  justice,  c*est  pour  régner 

>  Qa'il  faut  la  violer  :  pour  tout  le  reste,  pratique  la  vertu  ^  » 

XXXI.  Lorsqu'on  eut  annoncé  à  César  que  les  tribuns 
avaient  été  dépouillés  de  leur  droit  de  veto,  et  qu'ils 
<Uient  sortis  de  Uome  *,  aussitôt  il  envoya  secrètement 

i.  Tojei  Plttlarque,  César ^  46. 

••  Eoripide  met  ces  parole»  dans  la  bouche  d*Etéocle.  >-  PAénietennef,  573. 

2.  Flotarque  raconte  qu'ils  Tarent  chassés  du  sénat  par  le  consul  Lentultts,  et 


«»>.'- 
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en  avant  quelques  cohortes  ^  ;  lui-même ,  pou;*  n'éveiller 
aucun  soupçon ,  assista  par  dissimulation  à  un  spectacle 
public,  exainifla  le  plan  d'une  école  de  gladti^eurs  c^Ml 
devait  faire  bâtir  ^;  et  se  livra,  comme  de  coutume,  à  la 
joie  d'un  nombreux  festin*.  Puis,  après  le  coucher  du 
soleil,  il  fit  atteler  à  un  chariot  des  mules  prises  au  moulin 
le  plus  voisin,  et  s'engagea  dans  des  chemins  détournes 
avec  une  faible  escorte^;  mais  les  flambeaux  s'étant 
éteints,  il  s'égara  et  erra  longtemps  à  l'aventure.  Enfin, 
au  point  du  jour,  il  trouva  un  guide,  traversa  à  pied  d'é- 
troits sentiers,  et  rejoignit  ses  cohortes  sur  les  bords  du 
Rubicon  ^,  qui  était  la  limite  de  sa  province.  Là,  il  s'ar- 
rêta quelques  instants*,  et,  songeant  à  la  grandeur  de 
son  entreprise,  il  se  tourna  vers  ceux  qui  l'entouraient  : 
a  II  en  est  temps  encore,  dit-il  ;  nous  pouvons  revenir  sur 
nos  pas;  mais,  si  nous  passons  ce  petit  pont,  le  sort  des 
armes  décidera  de  tout.  » 

XXXIL  II  hésitait  encore,  lorsqu'eut  lieu  le  prodige  sui- 
vant. Un  homme  d'une  taille  et  d'une  beauté  extraordi- 
naires apparut  tout  à  coup,  assis  sur  la  rive  et  jouant  du 
chalumeau.  Ses  accents  avaient  attiré,  outre  des  bergers, 
un  grand  nombre  de  soldats  des  postes  voisins,  et  entre 
autues  des  trompettes  :  il  saisit  l'instrument  de  l'un  d'eux, 
s'élança  dans  le  fleuve,  et,  entonnant  avec  force  une  fan- 
fare guerrière,  il  se  dirigea  vers  l'autre  bord.  «  Allons,  dit 
alors  César,  où  nous  appellent  les  oracles  des  dieux  et 
l'iniquité  de  nos  ennemis.  Le  sort  en  est  jeté.  » 

obligés  de  s^enfuir  en  habits  d'esclaves,  dans  des  Toitures  de  louage,  de  peur 
d'être  reconnus. 

1 .  César  n'avait  auprès  de  lui  que  cent  cavaliers  et  cinq  mille  hommes  de  pied 

2.  A  Ravenne. 

3.  Voyez  Plutarque»  Céiar^  31. 

4.  11  avait  prévenu  quelques-uns  de  ses  amis  de  le  suivre,  non  pas  tous  en- 
semble, mais* chacun  par  un  chemin  différent. 

5.  Le  Rabicon,  aujourd'hui  Fiumicelloou  Pisatello,  qui  se  jette  dans  l'Adriatique. 

6.  •  11  conféra  longtemps  avec  ceux  de  ses  amis  qui  l'accompagnaient,  et 
parmi  lesquels  était  Asinius'PoUion.  il  se  représenta  tous  les  maui  dont  le  pas- 
sage du  Rubicon  allait  être  le  premier  signal,  et  le  jugement  qu'on  porterait  de 
cette  action  dans  la  postérité.  •  —  Plutarque,  César,  32* 
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XXXIII.  Alors  il  fit  passer  son  armée,  appela  auprès  de 
lui  les  tribunB  du  peuple  qui,  chassés  de  Rome,  étaient 
venus  le  trouver;  et,  du  haut  de  la  tribune,  invoqua  la 
protection  de  ses  soldats  en  pleurant  et  en  déchirant  sa 
robe.  On  croit  même  qu'il  promit  à  chacun  d'eux  le  cens 
équestre;  mais  ce  bruit  repose  sur  une  fausse  interpré- 
tation. En  effet,  comme  César,  dans  le  discours  et  les 
exhortations  qu'il  adressait  à  son  armée,  étendait  souvent 
le  doigt  de  la  main  gauche,  protestant  qu'ils  renoncerait 
volontiers  à  son  anneau  pour  satisfaire  ceux  qui  l'aide- 
raient à  défendre  sa  dignité,  il  arriva  que  les  derniers 
rangs  de  l'assemblée,  plus  à  portée  de  voir  l'orateur  que 
de  l'entendre,  crurent  gu'il  avait  dit  ce  que  le  geste  leur 
semblait  indiquer  ;  et  le  bruit  se  répandit  qu'il  avait  pro- 
rais le  droit  d'anneau  avec  quatre  cent  mille  sesterces. 

XXXIV.  Voici  l'ordre  et  le  résumé  des  événements  qui 
suivirent.  Il  soumit  le  Picenum,  l'Ombrie  et  TÉlrurie;  il 
reçut  à  di^rétion  et  renvoya  L.  Domitius  qu'on  lui  avait 
donné  pour  successeur  à  la  faveur  du  tumulte^,  et  qui 
défendait  avec  une  garnison  la  ville  de  Corfmium  ^  ;  puis, 
longeant  la  mer  Supérieure  ^,  il  se  dirigea  vers  Brindes  *, 
où  s'étaient  réfugiés  les  consuls  et  Pompée  pour  s'embar- 
quer au  plus  vite.  Après  avoir  tout  tenté  inutilement  pour 
s'opposer  à  leur  passage  *,  il  prit  le  chemin  de  Rome,  et, 

1.  Pompée  déclara  qaMl  y  avait  tumulte,  et  il  abandonna  la  ville,  ordonnant  an 
kèaafde  le  suivre.  —  Voyez  Piutarque,  Cétar^  33;  Pumpée,  6i. 

i.  Corfinium,  au  nord  du  pays  des  Samnites.  ■  Domitius,  désespérant  de  pou* 
>oir  défendre  la  place,  demanda  du  poison  à  un  de  ses  esclaves  qui  était  son  mé* 
<ittin,  et  l*avala,  dans  Tespérance  de  mourir;  mais  ayant  bientôt  appris  avec 
qoelle  admirable  bonté  César  traitait  les  prisonniers,  il  se  mit  à  déplorer  son 
flttlfaeur  et  la  précipitation  avec  laquelle  il  avait  pris  cette  résolution  funeste.  Son 
aèéeein  le  rassura,  en  lui  disant  qne  le  breuvage  qu'il  avait  bu  u*étalt  pas  uii 
^ison  mortel,  mais  un  simple  narcotique.  Content  de  cette  assurance,  Domitius 
K  lève  et  va  trouver  César,  qui  le  reçoit  en  grâce.  »  —  Plutarque,  CèiaVi  35. 

3>  La  mer  Adriatique. 

4.  Pompée,  retiré  à  Brindes^  fit  d'abord  partir  les  consuls  pour  Dyvrachiura 
i^  set  troupes,  et  il  y  passa  lui-même  bientôt  après.  —  Plutarque, 
féiw,  35. 

5.  «  César  çût  voulu  le  poursuivre, 'mais  il  manquait  de  vaisseaui  *  —  Plù- 
tuq«e,  Céfor,  a 5. 
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-après  avoir  convoqué  et  harangué  le  sénat  S  il  s'empara 
des  meilleures  troupes  de  Pompée  qui  étaient  en  Espagne 
sous  les  ordres  de  trois  lieutenants,  M.  Pétréius,  L.  Afra- 
nius  et  M.  Varron.  Il  avait  dit  en  partant  à  ses  amis  :  «  Je 
vais  marcher  contre  une  armée^sans  général.  Après  quoi 
je  marcherai  contre  un  général  sans  armée.  »  Et  quoi- 
qu'il eût  été  arrêté  par  le  siège  de  Marseille^,  qui,  à  son 
passage,  lui  avait  fermé  ses  portes,  et,  par  une  extrême 
disette  de, vivres,  il  soumit  néanmoins  tout  en  peu  de 
temps  ^. 

XXXV.  De  là,  il  revint  à  Rome*,  passa  eu  Macédoine*, 
tint  Pompée  assiégé  pendant  près  de  quatre  mois  en  con- 
struisant dMmmenses  ouvrages,  le  défit,  enfin  à  la  bataille 
de  Pharsale^,  le  poursuivit  dans  sa  fuite  jusqu'à  Àlexan- 

1 .  «Il  8*en  retourna  donc  à  Rome,  après  s^ètre  rendu  maître,  en  soixante 
jours,  de  toute  iMtalie,  sans  verser  une  goutte  de  sang...  U  parla  aux  sénateurs 
avec  humanité  et  affabilité,  les  exhortant  à  députer  vers  Pompée,  pour  lui  porter 
de  sa  part  des  conditions  raisonnables.  Mais  aucun  d'eux  n'accepta  la  commis- 
sion. •  —  Plutarque,  César^  35; — Yelléius,  ii,  50. 

2.  •  Marseille  ralentit  quelque  temps  sa  marche  rapide.  Cette  ville  essaya  de 
s'interposer  comme  arbitre  entre  les  deux  chefs  armés  de  la  république.  »  —  VgI- 
léius,  II,  50. 

3.  Suivant  Plutarque  (  Céfor,  36)  et  Yelléius  (ii,  50),  l'armée  que  comman« 
daient  Afranius  et  Pétréius  se  rendit  à  lui  dès  qu'il  parut.  Florus  (  iv,  2  )  raconte 
les  choses  différemment  :  «  En  Espagne,  la  guerre  contre  les  lieutenants  de  Pom- 
pée, mêlée  d'événements  divers,  fut  douteuse  et  sanglante.  César  entreprit  de  les 
assiéger  dans  leur  camp  assis  près  d'Uerda»  sur  le  Sicoris,  et  d'intei*cepter  leurs 
communications  avec  la  ville.  Sur  ces  entrefaites,  les  pluies  du  printemps  ayant 
fait  déborder  la  rivière,  empêchèrent  l'arrivée  de  ses  subsistances.  La  famine  se 
fit  alors  sentir  dans  son  camp,  et  d'assiégeant,  il  fut  comme  assiégé  lui-même. 
Mais  dès  que  la  rivière  eut  repris  son  cours  paisible,  César  pressa  ses  ennemis 
avec  un  nouvel  acharnement,  les  atteignit  dans  leur  retraite  vers  la  Celtibérie,  les 
enferma  dans  des  retranchements  et  des  circonvallations,  et  les  contraignit  ainsi 
de  se  rendre  pour  se  soustraire  à  la  soif.  Ainsi  fut  réduite  l'Espagne  Citérieure. 
L'Ultérieure  ne  fit  pas  une  longue  résistance  :  car,  que  pouvait  une  seule  légion 
après  la  défaite  de  cinq  autres?  On  vit  donc,  lorsque  Varron  se  fut  volontairement 
soumis >  Gadès,  le  détroit,  l'Océan,  tout  enfin  reconnaître  le  bonheur  de  César.  • 

4.  Sur  ce  qu'il  fit  à  Rome,  voyez  Plutarque,  Césary  37;  et  Dion,  xli,  36.         * 

5.  U  faut  entendre  ici  non-seulement  la  Macédoiue  proprement  dite,  mais 
aussi  l'Épire  où  se  trouve  Dyrrachium,  que  César  assiégea  inutilement.  — Voyei 
Plutarque,  César ^  39  ;  Pompée j  65  ;  ~  Dion,  xli,  50,  51  ;  et  Yelléius,  ti,  51. 

6.  Voyez,  pour  la  description  de  la  bataille  de  Pharsale,  Plutarque,  Ciiar^  42; 
Pompée,  68;  —  Dion,  xli,  55;  —  Florus,  iv,  2;  et  Yelléius,  ii,  52. 
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drie,  où  il  apprit  sa  mort^  Voyant  que  le  roi  Ptoléniée''* 
lui  tendait  aussi  des  embûches,  il  entreprit  contre  ce  prince 
«ne  guerre  assurément  très-difficile',  dans  une  position  et 
dans  une  saison  désavantageuses  :  car  c'était  en  hiver»  et 
dans  sa  capitale  même,  qu'il  combattait  Tennëhii  le  plus 
riche  et  le  plus  perfide,  tandis  que  lui-même,  pris  au  dé- 
pounu,  manquait  de  toute  espèce  de  ressources.  Vain- 
queur, il  donna  le  royaume  d'Egypte  à  Cléopâtre  et  au 
plus  jeune  de  ses  frères,  craignant,  s'il  en  faisait  une  pro- 
vince romaine,  qu'elle  ne  devînt  entre  les  mains  d'un  gou- 
verneur trop  violent  une  occasion  de  révolutions  *.  En 
quittant  Alexandrie,  il  passa  en  Syrie,  et  de  là  dans  le 
Pont,  où  l'appelaient  des  nouvelles  pressantes  de  Phar- 
nace  :  le  fils  de  Mithridate  le  Grand,  profitant  des  circon- 
stances pour  prendre  les  armes,  avait  obtenu  de  nombreux 
succès  qui  l'avaient  fort  enorgueilli.  César  l'écrasa  en  une 
seule  bataille,  cinq  jours  après  son  arrivée,  en  quatre 
heures  de  combat^.  Aussi  se  rccria-t-il  souvent  sur  le 
bonheur  de  Pompée,  qui  avait  dû  la  plus  grande  partie 
de  sa  gloire  militaire'à  vaincre  de  si  faibles  ennemis.  En- 
suite il  défit  en  Afrique  Scipion  et  Juba  ^,  qui  ranimaient  les 

1.  Sur  la  mort  de  Pompée,  joyez  Plutarque,  Pompée^  77  ;  et  Dion,  xlii,  3,4. 
S.  Ce  Plolémée,  12'  du  nftm,  avait  succédé,  avec  sa  Bœar  Cléopâtre,  à  son  père 
Ptolémée-Àulètes.  ^ 

3.  Sur  les  divers  événements  de  cette  guerre,  royes  Plutarque,  Céiar,  48,  49  ; 
et  Flonis,  tr,  t.  Velléius  la  résume  en  ces  mots  :  •  Le  roi  d*Égypte,  et  ceux  qui. 
le  gouvernaient,  si  lâchement  perfides  pour  Pompée,  non  moins  perfides  pour 
César,  lui  tendirent  des  pièges  à  son  arrivée  ;  bientôt  même  ils  osèrent  l'attaquer 
à  forée  ouverte.  Leur  juste  supplice  satisfit  aux  mânes  d'un  grand  capitaine  et 
veogea  Tautre.  »  ii,   54. 

4.  Telle  fut  aussi  la  politique  d*Auguste  :  •  Ce  prinee  défendit  aux  séna- 
teors  et  aux  plus  illustres  chevaliers  romains  de  pénétrer  sans  ordre  dans  cette 
^Ue  (Alexandrie),  et  réserva  pour  lui  seul  Padministration  de  TÉgypte,  pour 
6terle  moyen  d'afi'amer  Tltalie  à  ceux  qui  pourraient  un  jour  s'emparer  des  for- 
teresses qui  défendent  les  frontières  et  le  littoral  de  cette  province ,  facile  à 
larder  avec  peu  de  troupes,  même  contre  de  grandes  armées.  >  —  Tacite,  An- 
nales, 11,  59. 

5.  C*ett  alors  que  César,  pour  marquer  la  rapidité  de  sa  victoire,  écrivit  à 
àmantius,  un  de  ses  amis  de  Rome,  ces  trois  mots  seulement  :  Je  suis  venu,  j'ai 
TV,  j'ai  vaincu.  —  Voyez  Plutarque,  César j  50. 

6.  Voyez  Plutarque,  CésaVf  52  ;  et  Velléius,  ii,  55. 
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débris  de  leur  parli;  et  en  Lspagnc,  les  fils  de  Pompée*. 

XXXVI.  Durant  toutes  les  guerre  civiles,  il  n'éprouva 
jamais  de  revers  que  par  ses  lieutenants.  Ciirion  périt  en 
Afrique';  C.  Antonius  tomba  en  Illyrie  au  poiivoir  de  l'en- 
nemi^; P.'Dolabolla  perdit  sa  flotte  dans  cette  même  pro- 
vince*; Cn.  Domitius  Calvinus  perdit  son  armée  dans  le 
Pont'.  Personnellement,  César  combattit  toujours  avec  le 
plus  grand  succès,  sans  que  la  victoire  ait  jamais  été  indé- 
cise. 11  essuya  cependant  deux  échecs  :  le  premier  à  Dyr- 
rachium^,  où  voyant  que  Pompée  ne  l'inquiétait  pas  dans 
sa  retraite,  il  dit  :  n  Pompéi;  ne  sait  pas  vaincre.  »  L'autre, 
à  la  dernière  bataille  qu'il  livra  .en  Espagne',  où  il  déses- 
péra de  sa  fortune  et  songea  même  à  se  donner  la  mort. 

XXXVII.  La  guerre  terminée,  il  triompha  cinq  fois*, 
dont  quatre  dans  le  iiiâme  mois,  après  la  défaite  de  Scipion, 
mais  à  quelques  jours  d'intervalle;  et  la  cinquième,  après 
avoir  vaincu  les  fils  de  Pompée.  Le  premier  et  le  plus  beau 
de  ses  triomphes  fut  celui  des  Gaules;  le  suivant,  celui 
d'Alexandrie;  puis  vint  celui  du  Pont,  celui  d'Afrique  im- 
médiatement après,  enOn,  celui  d'Espagne;  tous  avec  une 
pompe  et  un  appareil  différents*.  Le  jour  qu'il  triompha 
des  Gaules,  en  passant  près  du  Vélabre,  l'essieu  se  rom- 

1.  Cnéii»  «1  ScitDi.  —  Toi»  PluUrque,  C^i<ir,'lS6;  —  Telléiiu,  ii,  BS  ;  — 


5.    ■  Arrii*  ™  Itie,  dm  apprit  que  Domilim 

.prè.  .Y.i 

i\i   btClo  p>F 

-PluUrq« 

CfMr.  50. 

6.  Toyei  Flulirque,  Cfnrr,  39  ;  —  Pompit,  6S 

it  Iriomphet  iUiciit,  pour  1t  conqoite  dci  CibIci,  ta 
diHDtcn  etdn):  p«rl«  Pcml,  en  aciLiiIbai  enéeiilkt 
i  ;  pont  L'Afrique,  en  i\oin  ;  pour  l'Espigne,  ta  aciEr 
édtiiienitaiiillliaiiiilciHEercei.i  —  VdMiM,  il,  SI. 
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pit,  et  il  faillit  être  jeté  à  bas  de  son  char;  il  monta  au 
Capitole  à  la  lueur  des  flambeaux,  que  portaient  dans  des 
candélabres  quarante  éléphants  rangés  à  droite  et  à  gauche. 
Quand  il  triompha  du  Pont,  il  fit  porter,  parmi  les  plateaux 
qui  figuraient  dans  la  cérémonie,  une  inscription  avec  ces 
trois  mots  :  «  Je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai  vaincu,  »  qui,  au 
heu  de  retracer  les  faits  de  la  guerre,  comme  dans  les 
autres  triomphes,  marquaientavec  quelle  promptitude  elle 
avait  été  terminée. 

XXXVIII.  11  donna  à  ses  vétérans,  à  titre  de  butin,  vingt- 
quatre  mille  sesterces  par  tête,  outre  les  deux  grands  ses- 
terces qu'il  leur  avait  comptés  au  commencement  des 
troubles  civils.  Il  leur'  assigna  aussi  des  terres,mais  non 
contiguês,  pour  ne  pas  dépouiller  les  possesseurs.  Il  dis- 
tribua au  peuple,  outre  dix  boisseaux  de  blé  et  autant  de  < 
livres  d'huile,  trois  cents  sesterces  par  tête,  qu'il  avait 
promis  aulrefoi^^;  et  de  plus,  cent  autres,  pour  les  indem- 
niser du  relard.  11  remit  même  le  loyer  des  maisons  à 
Rome,  jusqu'à  concurrence  de  deux  mille  sesterces,  et,  en 
Italie,  jusqu'à  cinq  cents  seulement.  11  ajouta  à  ses  dons 
un  festin  public  et  uno  distribution  de  viande,  et  deux  repas 
après  sa  victoire  en  Espagne.  En  effet,  trouvant  le  premier 
mesquin,  et  indigne  de  sa  magnificence,  il  en  fit  seryir  un 
autre  cinq  jours  après  avec  beaucoup  de  profusion. 

XXXIX.  11  donna  des  spectacles  de  différents  genres  : 
un  combat  de  gladiateurs,  des  représentations  scéniques 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  et  cela  en  toute  sorte  de 
langues;  des  jeux  du  cirque,  des  luttes  d'athlètes,  et  une 
naumachie.  Au  nombre  des  gladiateurs  figura  dans  le  fo- 
rum FuriuS'Leptinus,  de  race  prétorienne,  et  Q.  Calpénus, 
autrefois  sénateur  et  avocat.  Des  enfants  appartenant  aux 
premières  familles  de  l'Asie  et  de  la  Bithynie,  dansèrent  la 
pyrrhique.  Dans  les  représentations  théâtrales,  Décimus 
Labérius,  chevalier  romain,  joua  un  mime  de  sa  composi- 


l.  Qnand  il  vint  pour  la  première  fois  à  Rome,  après  avoir  chassé  Pompée 
de  iMUUe.  •—  Dion,  lu,  1  (. 
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lion'  Lil  reçiil  de  César  cinq  cents  sesterces  et  un  anneau 
d'or;  après  quoi,  quittant  la  scène,  il  traversa  l'orchestre 
pour  aller  s'asseoir  sur  un  des  quatorze  gradins  réservés  à 
l'ordre.  Pouf  les  jeux  du  cirque,  on  en  agrandit  l'enceinte 
des  deux  côtés,  et  on  l'entoura  d'un  fossé  circulaire  rempli 

'  d'eau  ;  les  jeunes  gens  les  plus  distingués  par  leur  naissance 
y  lancèrent  des  chars  attelés  de  deux  et  de  quatre  chevaux, 
et  firent  des  exercices  de  voltige.  Deux  bandes  d'entants, 
les  uns  plus  jeunes,  les  autres  plus  âgés,  donnèrent  les 
jeux  troyens^.  Cinq  jours  furent  consacrés  à  des  chasses; 
et,  pour  finir,  on  vit  deux  armées  se  livrer  une  bataille  où  ' 
étaient  engagés  de  part  et  d'autre  cinq  cents  fantassins, 
vingt  éléphants  et  trois  cents  cavaliers.  Car,  pour  qu'ils 
combattissent  plus  au  large,  on  avait  enlevé  les  bornes  du 

•  cirque,  et  on  y  avait  substitué  deux  camps  placés  vis-à-vis 
l'un  de  l'autre.  Des  athlètes  luttèrent  pendant  trois  jours 
sur  un  terrain  élevé  pour  la  circonstance  dans  le  quartier 
du  Champ-de-Mars.  Pour  le  combat  naval,  on  creusa  un 
lac  dans  la  petite  Codète^  où  se  heurtèrent  des  galères  à 
deux,  trois  et  quatre  rangs  de  rames,  chargées  d'un  grand 
nombre  de  soldats,  et  simulant  les  flottes  lyrienne  et  égyp- 
tienne. Ces  divers  spectacles  avaient  attiré  de  tous  i:ô\^ 
un  si  prodigieux  concours  de  spectateurs,  que  la  plupart 
des  étrangers  couchèrent  sous  des  tentes,  dressées  dans  les 
rues  et  sur  les  chemins,  et  que  souvent  plusieurs  per- 
sonnes, entre  autres  deux  sénateurs,  périrent  écrasées  dans 
la  foule. 

XL.  César  se  consacra  dès  lors  aux  soins  du  gouverne- 
ment. Il  corrigea  le  calendrier*  tellement  corrompu  depuis 
longtemps  par  la  faute  des  pontifes  et  par  l'abus  des  inter- 
calations ,  que  ni  les  fériés  des  moissons  ne  coïncidaient 
avec  l'été,  ni  celles  des  vendanges  avec  l'aulomne.  Il  régla 
l'année  sur  le  cours  du  soleil,  de  manière  qu'elle  fût  com- 


JULES   CÉSAR.  î  ! 

posée  de  trois  cents  soixante-cinq  jours;  et,  supprimant 
mojs  intercalaire,  il  ajouta  un  jour  tous  les  quatre  ans;  •  i 
pour  que,  dès  Tannée  suivante,  le  cours  du  temps  concordi 
avec  les  calendes  de  janvier,  il  plaça  entre  novembre  <  i 
décembre  deux  autres  mois;  en  sorte  que  Tannée  où  si 
firent  ces  règlements  eut  quinze  mois,  en  comptant  li 
mois  intercalaire  qui,  suivant  Tusage,  tombait  cetti 
année-là. 

XLI.  Il  compléta  le  sénat^  ;  il  fit  de  nouveaux  patriciens 
il  augmenta  le  nombre  des  préteurs,  des  édiles,  des  ques 
leurs',  et  même  des  magistrats  inférieurs;  il  réhabilita  ceu] 
qui  avaient  été  dégradés  par  les  censeurs  ou  condamné; 
pour  brigue  par  les  tribunaux.  Les  comices  furent  partagé; 
entre  lui  et  le  peuple  :  pour  toutes  les  charges,  les  candi 
dats  au  consulat  exceptés,  le  peuple  devait  nommer  à  soi 
cBoix  la  moitié  des  magistrats,  et  César  l'autre  moitié.  I 
recommandait  ses  protégés,  en  envoyant  dans  toutes  le 
tribus  des  tablettes  avec  ce  peu  de  mots  :  «  César  dicta 
leur  à  telle  tribu.  Je  vous  recommande  tel  et  tel ,  pou 
qu'ils  tiennent  leur  dignité  de  votre  suffrage^.  »  Il  admi 
aux  honneurs  même  les  enfants  des  proscrits*.  Il  réduisi 
les  tribunaux  à  deux  espèces  déjuges,  les  chevaliers  et  le 
sénateurs;  la  troisième  juridiction,  celle  des  tribuns  di 
l'épargne,  fut  supprimée.  H  fit  le  dénombrement  du  peuple 
non  suivant  Tusage  et  dans  le  lieu  accoutumé,  mais  pa 
quartiers,  et  d'après  les  rôles  des  propriétaires  de  maisons 
Le  nombre  de  ceux  qui  recevaient  du  blé  de  la  républiqui 
fut  réduit  de  trois  cent  vingt  mille  à  cent  cinquante  mille 
et  pour  que  ce  recensement  ne  fût  pas  à  l'avenir  Toccasioi 
de  nouveaux  troubles,  il  établit  que,  chaque  année,  le  pré 

I.  11  n*y  eut  que  trois  cents  sénateurs  jusqu'au  temps  de  Sylla,  qui,  pour  I 
(première  fois  depuis  rétablissement  de  la  république,  en  augmenta  le  nombre 
que  César,  pour  combler  les  vides  ,ou  pour  récompenser  ses  partisans,  porta 
neuf  cents. 

!.  11  y  eut  dis  préteurs,  au  lieu  de  huit  ;  six  édiles,  au  lieu  de  quatre  ;  I 
nombre  des  questeurs  fut  porté  a  quarante. 

3.  Cet  exemple  fut  suivi  par  Auguste.  —  Dion,  lt,  34. 

4*  ContraireoieBt  à  la  loi  promulguée  par  le  dictateur  Syila,  l*an  ùi  Rome  C73 
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leur  inscrirait,  par  la  voie  du  sort,  ceux  qui  n'auraient  pas 
encore  été  dénombrés  au  lieu  et  place  de' ceux  qui  seraient 
morts. 

XLII.  Quatre-vingt  mille  citoyens  furent  répartis  dans 
les  colonies  au  delà  des  mers^  ;  et  pour  que  Rome  épuisée 
ne  se  dépeuplât  pas,  il  défendit  par  une  loi  à  tout  citoyen 
au-dessus  de  vingt  ans,  ou  au-dessous  de  quarante,  de  s'ab- 
senter plus  de  trois  ans  de  suite  de  T Italie,  à  moins  d'y 
être  obligé  par  le  serment  militaire;  et  à  tout  fils  de  séna- 
teur, de  voyager  à  l'étranger,  à  moins  de  suivre  et  d'accom- 
pagner un  magistrat;  et  à  ceux  qui  élevaient  des  bestiaux, 
d'avoir  parmi  leurs  bergers  moins  d'un  tiers  d'hommes 
libres.  Il  donna  le  droit  de  cité  à  tous  ceux  qui  exerçaient 
la  médecine  à  Rome  et  enseignaient  les  arts  libéraux  :  son 
but  était  de  les  fixer  dans  la  ville  et  d'en  attirer  d'autres. 
A  l'égard  des  dettes,  il  trompa  l'attente  de  ceux  qui  comp- 
taient sur  de  nouvelles  tables,  comme  on  leur  en  avait 
souvent  donné  l'espoir^;  et  décréta  que  les  débiteurs  satis- 
feraient leurs  créanciers  suivant  l'estimation  dé  leurs  biens, 
tels  qu'ils  les  avaient  acquis  avant  la  guerre  civile,  en  dé- 
duisant du  capital  de  leurs  dettes  tout  ce  qui  aurait  été 
payé  en  espèces  ou  porté  en  compte  à  titre  d'intérêt.  Cet 
arrangement  abolissait  le  quart  environ  de  la  dette.  Il  sup- 
prima toutes  les  communautés,  excepté  celles  qui  subsis- 
taient de  toute  antiquité.  Il  aggrava  les  peines  des  crimes; 
et  comme  les  riches  étaient  d'autant  plus  encouragés  à  en 
commettre,  qu'ils  s'exilaient  sans  rien  perdre  de  leur  pa- 
trimoine, il  condamna  les  parricides^,  selon  le  témoignage 
de  Cicéron,  à  la  confiscation  de  tous  leurs  biens,  et  lés 
autres,  à  la  confiscation  de  la  moitié. 

XLIIl.  Il  rendit  la  justice  avec  beaucoup  de  soin  et 
beaucoup  de  sévérité.  Il  raya  même  du  nombre  des  séna- 

i .  A  Corinthe  surtout  et  à  Carthage.  * 

2.  Cœlius,  Tan  de  Rome  706,  et  Dolabella,  Tan  707,  avaient,  en  Tabsence  de 
César,  fait  concevoir  cet  espoir  aux  débiteurs.  —  Voyez  Dion,  xlii,  22  et  32. 

3.  Il  faut  entendre  par  parricide  quiconque  avait  tué  un  citoyen  en  temps  de 
paix,  comme  dans  cette  loi  de  Numa  :  •  Si  quit  Iwminem  hberutn  dolo  seiem 
morti  duit  forrieida  eslo.  • 
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teui«  ceux  qui  avaient  été  convaincus  de  concussion.  11 
cassa  le  mariage  d'un  ancien  préteur  qui  avait  épousé  une 
femme  deux  jours  après  sa  séparation  d'avec  son  mari, 
quoiqu'il  n'y  eût  aucun  soupçon  d'adultère.  Il  soumit  à 
des  droits  d  entrée  les  marchandises  étrangères.  11  interdit 
l'usage  des  litières,  de  la  pourpro  et  des  pertes,  qu'il  ne 
permit  qu'à  certaines  personnes,  à  certains  âges,  et  pen- 
dant des  jours  déterminés.  11  veilla  surtout  au  maintien  de 
la  loi  somptuaire,  en  postant  autour  du  marché  des  gardes 
qui  saisissaient  les  denrées  défendues,  et  les  apportaient 
chez  lui;  quelquefois  même  il  envoyait  sous  main  des  lic- 
teurs et  des  soldats  enlever  de  dessus  la  table  dressée  dans 
le  triclinium  celles  qui  avaient  échappé  aux  gardes. 

XLIV.  En  outre,  il  formait  des  projets  de  jour  en  jour 
plus  nombreux  et  plus  vastes  pour  l'embellissement  et  la 
commodité  de  Rome,  comme  pour  la  sûreté  et  l'agrandis- 
sement de  l'empire.  C'était  avant  tout  d'élever  à  Mars  un 
temple  plus  grand  qu'aucun  temple  du  monde,  en  com- 
hiant  le  lac  où  il  avait  donné  le  spectacle  d'une  naumachie, 
et  de  construire  un  immense  théâtre  au  pied  du  mont  Tar- 
péien;  c'était  de  réduire  le  droit  civil  à  de  justes  mesures, 
et  de  réunir  en  un  petit  nombre  de  livres  les  règlements^ 
les  meilleurs  et  les  plus  nécessaires,  choisis  dans  la  collec- 
tion infinie  et  confuse  des  lois  romaines';  c'était  d'ouvrir 
au  publicdes bibliothèques  grecques  et  latines,  aussi  riches 
que  possible,  en  confiant  à  M.  Varron  le  soin  de  réunir  et 
de  classer  les  volumes  ;  c'était  de  dessécher  les  marais  Pon- 
lins^;  d'ouvrir  une  issue  au  lac  Fucin^;  de  construire  une 
roule  depuis  la  mer  supérieure,  le  long  du  versant  de 
l'Apennin,  jusqu'au  Tibre;  de  percer  l'isthme^;  c'était  d'ar- 
ï^ler  les  Daces  qui  s'étaient  répandus  dans  le  Pont  et  dans 

1.  Uc  marais  PoQtins,  contrée  qui  avait  30  milles  de  long  sur  12  ou  1  h  de 
Iwje  ;  elle  éUit  très-basse,  exposée  aux  inondations  de  PÂmasénus  et  de  i'Ufé- 
Mf,  et  couverte  des  eaux  des  montagnes.  Cette  contrée  était  traversée  par  la 
'Oie  Appienne. 

î.  Le  lac  Fucia,  dans  le  Latium,  au  pays  des  Marses. 
3.  L'isthme  de  Corinthe.  Démétrtus  Poliorcète,   César,   Calîgula  et   Néron 
tttreprireni,  mais  en  Tain,  ce  percemeol. 
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la  Tlirace;  c'était  de  porter  bientôt  la  guerre  chez  les  Par- 
thes\  en  passant  par  la  petite  Arménie,  et  de  ne  leur  livrer 
bataille  qu'après^avoir  fait  l'essai  de  leurs  forces.  Voilà  ce 
ce  qu'il  préparait  et  ce  qu'il  méditait,  quand  la  mort  lo 
prévint;  mais,  avant  d'en  venir  là,  il  ne  sera  pas  hors  de 
propos  de  donner  une  idée  succincte  de  l'ensemble  de  sa 
personne,  de  sa  complexion,  de  sa  mise,  de  ses  mœurs, 
non  moins  que  de  ses  goûts  civils  et  militaires. 

XLV.  Il  avait  la  taille  haute,  le  teint  blanc,  les  mem- 
bres bien  faits,  le  visage  un  peu  plein,  les  yeux  noirs  et 
vifs,  la  santé  robuste;  seulement,  dans  les  dernierâ  temps 
de  sa  vie,  il  lui  arrivait  souvent  de  s'évanouir  tout  à  coup, 
et  de  faire  des  songes  effrayants.  11  eut  aussi  deux  attaques 
d'épilepsie  dans  l'exercice  de  ses  fonctionsi^.  Il  poussait 
jusqu'au  scrupule  le  soin  de  s^  personne,  au  point  de  se 
faire  non-seulement  tondre  et  raser  (a  barbe  avec  soin, 
mais  même  épiler,  comme  on  le  lui  a  reproché.  Comme  il 
souffrait  impatiemment  d'avoir  la  tête  chauve,  ce  qui  lui 
avait  plus  d'une  fois  attiré  les  plaisanteries  de  ses  ennemis^, 
il  avait  pris  l'habitude  de  ramener  sur  son  front  les  rares 
cheveux  qu'il  avait  par  derrière;  et  de  tous  les  honneurs 
que  lui  conférèrent  le  peuple  et  le  sénat,  il  n'en  est  pas 
qu'il  ait  accueilli  et  pratiqué  plus  volontiers  que  le  droit  de 
porter  toujours  une  couronne  de  laurier.  On  dit  aussi  qu'il 
était  recherché  dans  sa  mise.  11  portait  un  laticlave  frange 
qui  lui  descendait  sur  les  mains,  sans  oublier  jamais  de 
serrer  sa  toge  au-dessus  du  laticlave;  et  cette  ceinture  était 
fort  lâche.  C'est  ce  qui  donna  lieu  au  mot  de  Sylla*  qui 
conseillait  souvent  aux  grands  «c  de  se  méfier  de  ce  jeune 
homme  qui  serrait  mal  sa  ceinture.  » 

XLVI.  Il  habita  d'abord  une  maison  modeste  dans  la 


1 .  •  Il  avait  formé  le  dessein  de  porter  la  guerre  ehei  les  Parthes  et  il  eo 
faisait  les  préparatifs.  •  —  Plularque,  César,  58. 

1.  La  première,  à  Cordoue  ;  la  seconde,  à  Thapsus,  en  Afrique,  an  momenk 
de  livrer  bataille. 

1.  Voyez  plus  bas,  eh.  M. 

i.  Tqj«i  Dion,  xuu,  43. 
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rue  Subura^;  puis,  après  son  gtand  pontificat,  il  fut  logé 
aux  dépens  de  la  république  dans  la  voie  Sacrée.  On  rap- 
porte qu'il  aimait  passionnément  Télégance  et  la  somptuo- 
sité; qu'ayant  comdiencé,  et  achevé  à  grands  frais,  la 
construction  d'une  maison  de  campagne  sur  le  territoire 
d'Aricie,  il  la  fit  jeter  à  bas  tout  entière,  parce  qu'elle  ne 
répondait  pas  exactement  à  son  attente,  quoiqu'il  ne  fût 
encore  qu'un  mince  personnage  couvert  de  dettes;  que 
dans  ses  expéditions  il  emportait  avec  lui  des  carrés  en 
marqueterie  et  des  pavés  en  mosaïque. 
•  XLVII.  On  dit  qu'il  n'alla  en  Bretagne  que  dans  l'espoir 
d'y  trouver  des  perles^;  qu'il  en  comparait  la  grosseur,  que 
parfois  il  les  pesait  dans  sa  main;  qu'il  recherchait  avec 
fureur  les  pierres  précieuses,  les  vases  ciselés,  les  statues, 
les  tableaux  d'anciens  maîtres;  qu'il  payait,  un  prix  fou 
des  esclaves  bien  faits  et  bien  élevés,  au  point  qu'il  en 
avait  honte  lui-m^me,  et  détendait  d'inscrire  la  somme 
sur  ses  livres  de  compte. 

XLVIIL  Dans  les  provinces,  il  traitait  tous  les  jours,  et 
à  deux  tables  différentes  :  à  l'une  s'asseyaient  ceux  qui 
portaient  le  sayon  ou  le  pallium;  à  l'autre,  les  Romains 
vêtus  de  la  toge  et  les  personnages  marquants  des  pro- 
vinces. Telle  était  la  discipline  exacte  et  sévère  à  laquelle 
il  soumettait  (es  gens  de  sa  maison  dans  les  petites  comme 
dans  les  grandes  choses,  qu'il  fit  mettre  aux  fers  son 
boulanger,  pour  avoir  servi  à  ses  convives  un  autre  pain 
qu'à  lui,  et  qu'il  punit  de  la  peine  capitale,  sans  y  avoir 
clé  provoqué  par  aucune  plainte,  un  aflranchi  qu'il  ai- 
mait beaucoup,  et  qui  avait  outragé  la  femme  d'un  cheva- 
lier romain. 

XLXIX.  Ses  mœurs  n'ont  été  décriées,  il  est  vrai,  qu'à 
eaose  de  ses  relations  avec  Nicomède;  mais  l'opprobre  en 
est  éternel,  ineffaçable,  et  Ta  exposé  aux  outrages  de  tout 

1.  Sabora,  rue  de  Rome,  dans  le  second  quartier,  où  se  vendaient  Içs  den- 
rées et  où  demearaient  les  fiUes  publiques. 

S'  «  La  Bretagne  produit  de  Por,  de  l'argent  et  d'autres  métaux...  La  mar 
cofendre  aussi  des  perlet.  i  —  Tacite,  Àgricolay  il. 
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« 

le  mondé.  Je  ♦ne  parle  pas  des  vers  si  connus  de  Càhus 
Licinius  : 

t  Tout  ce  que  la.Bithynie 

'c  Et  ramant  de  César  ont  jamais  possédé.  » 

Je  passe  sous  silence  les  discours  de  Dolabella  et  de  Curion 
le  père,  où  Dolabella  le  nomme  «  la  concubine  de  la  reine 
et  le  coussin  de  la  litière  royale,  »  et  Curion  «  le  cloaque 
de  Nicomède  »  et  «  la  prostituée  de  Bithynie.  »  Je  ne  dis 
rien  non  plus  dés  édits  de  Bibulus,  où  il  le  traita  de  a  reine 
de  Bithynie,  w  ajoutant  que,  «  après  avoir  aimé  un  roi,  il 
aime  maintenant  la  royauté.  »  C'est  dans  le  même  temps, 
s'il  faut  en  croire  M.  Brutus^,  qu'un  certain  Octavius,  à 
qui  la  faiblesse  de  son  esprit  doimait  le  droit  de  parler 
librement,  salua  Pompée  devant  une  assemblée  nombreuse, 
en  l'appelant  roi,  et  César  en  l'appelant  reine.  C.  Memmius 
alla  jusqu'à  lui  reprocher  d'avoir  servi  d'êchanson  à  Nico- 
mède, avec  les  autres  mignons,  dans  un  nombreux  festin 
auquel  assistaient  plusieurs  négociants  romains,  dont  il 
cite  les  noms.  Cicéron  ne  se  contenta  pas  d'avoir  écrit  dans 
quelques-unes  de  ses  lettres  que  César  avait  été  conduit 
par  les  satellites  de  Nicomède  dans  l'appartement  royal; 
que,  vêtu  d'une  robe  de  pourpre,  il  s'était  couché  sur  un 
lit  d'or;  et  que  le  descendant  de  Vénus  ^  avait  prostitué  en 
Bithynie  la  fleur  de  son  âge  :  un  jour  que  César  plaidait 
devant  le  sénat  la  cause  de  Nysa,  fille  de  Nicomède,  et 
rappelait  les  bienfaits  dont  ce  prince  l'avait  comblé  : 
a  Laisse  là,  je  te  prie,  ces  bienfaits,  dit  Cicéron;  on  sait 
ce  qu'il  t'a  donné,  et  ce  que  tu  lui  as  donné  toi-même.  » 
Enfin,  quand  il  triompha  des  Caules,  ses  soldats,  entre 
autres  chansons,  telles  qu'ils  en  chantent  par  plaisanterie 
en  suivant  le  char  du  vainqueur,  répétèrent  ce  couplet  si 
connu  : 

«  César  a  soumis  les  Gaules,  Nicomède  a  soumis  César. 

«  César  triomphe  aujourd'hui  pour  avoir  soumis  les  Gaules  ; 

c  Nicomède  ne  triomphe  pas  pour  avoir  soumis  César.  > 

1 .  M.  Brutas,  le  neortrier  de  César. 
S.  Voyez  plus  haut,  ch.  6. 
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L.  On  s'accorde  à  dire  qu'il  était  enclin  au  l,ibériinage, 
et  dépensait  beaucoup  pour  ses  plaisirs.  11  séduisit  un  grand 
nombre  de  femmes  distinguées  :  entre  autres  Postumie, 
épouse  de  Servius  Sulpicius;  LoUie,  épouse  d*Âulus  Gabi- 
nius;  Tertulla,  épouse  de  M.  Crassus;  et  même  Mucie, 
épouse  de  Cn.  Pompée.  C^r  les  deux  Curions,  père  et  fils, 
et  beaucoup  d'autres,  ont  reproché  à  Pompée  d'avoir  poussé 
la  possession  du  pouvoir  jusqu'à  épouser  la  fille  de  l'homme 
à  cause  duquel  il  avait  répudié  sa  femme  dont  il  avait  eu 
(rois  enfants,  de  celui  qu'il  avait  coutume  d'appeler  en 
gémissant  son  Égisthe.  Mais  il  chérit  plus  que  toutes  les 
aiilres  Servilie,  mère  de  M.  Brutus^  C'est  pour  elle  qu'il 
acheta,  pendant  son  premier  consulat,  une  perle  qui  lui 
coûta  six  millions  de  sesterces;  et  pendant  la  guerre  civile, 
sans  compter  d'autres  largesses',  il  lui  fit  adjuger  à  vil  prix 
dévastes  domaines  qu'on  vendait  à  l'encan  ;  et,  comme  on 
se  récriait  sur  le  bon  mqrcbé,  Cicéron  dit  plaisamment  : 
«  Il  est  d'autant  meilleur,  qu'on  a  fait  déduction  de  Ter- 
tia.  »  On  soupçonnait,  en  effet,  Servilie  de  prostituer  sa  fille 
Terlia  à  César,  •    • 

U.  11  parait  qu'il  ne  respecta  pas  non  plus  le  lit  cx)n- 
jugal  dans  les  provinces,  si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  distique^ 
que  les  soldats  chantèrent  encore  lors  de  son  triomphe  des 
Gaules  : 

I  Romains»  taillez  sur  vos  femmes  :  nous  ramenons  le  chauve 
idaltère. 

«  En  Gaule  ta  as  dissipé  par  le  libertinage  Tor  que  tu  as  em- 
pninté  ici. 

LU.  Il  aima  aussi  des  reines,  entre  autres  Eunoé  de 
Mauritanie,  épouse  de  Bogude'*;et,si  l'on  en  croit  Nason*, 
il  la  combla,  ainsi  que  son  mari,  de  présents  magnifiques. 
Mais  il  s'éprit  surtout  de  Cléopâlre,  avec  laquelle  il  s'oublia 

i.  Ott  ee  qui  a  donné  lien  de  penser  que  Bnilus  était  le  Gli  de  César. 
S.  Voyez  Dion,  iliii,  47. 

3.  Le  royaume  de  Mauritanie  était  alors  partagé  entre  Boccbus  et  Bogude. 

4.  M.  Actorius  Nason,  déjà  cit6  au  eh.  9. 
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souvent  à  table  jusqu'au  lever  du  jour;  et  il  aurait  navigué 
en  Egypte  jusqu'à  l'Ethiopie,  sur  un  navire  à  chambres, 
si  son  armée  n'avait  refusé  de  le  suivre.  Enfm  il  la  fit  venir 
à  Rorae^,  et  ne  la  renvoya  pas  sans  l'avoir  chargée  d'hon- 
neurs et  de  dons;  il  souffrit  même  que  le  fils^  qu'il  avait  eu 
d'elle  Tût  appelé  de  son  nom.  Quelques  Grecs  ont  rapporté 
que  ce  fils  ressemblait  à  César  par  les  Iraif-s  et  la  démar- 
che; et  Antoine  affirma  au  sénat  que  César  Tavait  re- 
connu^, au  SH  de  C.  Matins,  de  C.  Oppius,  et  des  autres 
amis  de  César.  C.  Oppius,  croyant  que  le  fait  avait  besoin 
d'être  établi  et  justifié,  publia  un  écrit  sous  ce  titre  :  «  Cé- 
sar n'est  pas  le  père  de  l'enfant  que  désigne  Cléopâtre.  » 
Helvius  Cinna,  tribun  du  peuple,  a  avoué  à  plusieurs  per- 
sonnes avoir  en  entre  les  mains  unp  loi  toute  prêle  et  toute 
rédigée,  qu'il  devait  porter  en  l'absence  de  César,  et  par 
son  ordre,  à  l'eflèt  de  lui  conférer  le  droit  d'épouser  à  son 
choix  autant  de  femmeâ  qu'il  voudrait,  pour  avoir  des  héri- 
tiers. Et,  afin  que  personne  ne  doute  qu'il  avait  une  détes- 
table réputation  d'impureté  et  de  libertinage,  Curioii,  le 
père,  l'appelle  dans  un  de  ses  discours,  «  le  mari  de  toutes 
les  femmes»  et  la  femme  de  tous  les  maris.  » 

LUI.  A  l'égard  du  vin,  ses  ennemis  même  sont  convenus 
qu'il  en  faisait  un  usage  très-modéré.  On  connaît  le  mot 
de  M.  Caton  :  «  César  seul  entre  tous  a  conspiré  à  jeun  la 
ruine  de  la  république.  »  C.  Oppius  nous  apprend  qu'il 
mangeait  de  tout  indifféremment ,  au  point  que  son  hôte 
lui  ayant  servi  un  jour  de  l'huile  rance  au  lieu  d'huile  nou- 
velle *,  il  affecta  seul  d'en  redemander,  tandis  que  le^i 
autres  convives  n'y  touchaient  pas,  pour  ne  pas  paraître 
taxer  son  hôte  de  négligence  ou  de  grossièreté. 

LIV.  Il  ne  montra  de  désintéressement  ni  dans  les  com- 
mandements militaires ,  ni  dans  les  charges  civiles.  On  a 


•  t  1.  Voyez  Dion,  xliii,  27.  Sur  ses  relations  a-vee  Cléopâtre,  en  Egypte,  Toyes 

k'\  Pltttarque,  Céxary  49 ;  et  Dion,  xlii,  34  et  44. 

i,'  ''■■■■  2.  Césariou,  qui  Tut  tué  par  Auguste. 

^-  3.  Antoine  vonlait  par  là  nuire  à  Octale,  fils  adoptif  de  Céstr. 

f';  4.  Voyes  Plutarquc,  Cégar,  17. 
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établi  les  preuves  en  mains  qu'en  Espagne  il  mendia  el 
reçut  du  proconsul  et  des  alliés  de  l'argent  pour  payer  ses 
dettes ,  et  qu'il  pilla  en  ennemi  certaines  villes  de  Lusi- 
lanie ,  quoiqu'elles  eussent  accepté  ses  conditions  et  lui 
eussent  ouvert  leurs  portes.  En  Gaule ,  il  dépouilla  les 
temples  et  les  sanctuaires  des  dieux,  remplis  d'oiïrandes, 
et  détruisit  les  villes  plus  souvent  pour  faire  du  butin  que 
pour  punir  la  rébellion.  Il  en  résulta  qu'il  eut  de  For  en 
abondance,  et  qu'il  le  fit  vendre  en  Italie  et  dans  les  pro- 
vinces au  prix  de  trois  mille  sesterces  la  livre.  Dans  son 
premier  consulat,  il  enleva  du  Capitole  trois  mille  livres 
pesant  d'or,  et  y  substitua  le  même  poids  de  cuivre  doré. 
Il  vendit  les  titres  d'alliés  et  de  rois  ^,  à  tel  point  qu'il  ex- 
torqua à  Ptolémée  seulement  près  de  six  millions  de  ta- 
lents en  son  nom  et  au  nom  de  Pompée  *.  Plus  tard  enfin, 
ce  ne  fut  qu'à  force  de  rapines  manifestes  et  de  sacrilèges 
qu'il  put  subvenir  aux  frais  des,  guerres  civiles,  des  triom- 
phes et  des  spectacles. 

LV.  Comme  orateur  ^  et  comme  capitaine,  César  a  égalé 
ou  surpassé  la  gloire  des  hommes  les  plus  éminents.  Après 
l'accusation  qu'il  intenta  à  Dolabella  ^,on  le  mit  sans  con- 
testation au  rang  des  premiers  avocats.  Du  moins  Cicéron, 
dans  son  ouvrage  adressé  à  Bru  tus ,  où  il  fait  l'énuméra- 
tien  des  orateurs,  affirme  a  qu'il  n'en  connaît  pas  qui  ne 
doive  le  céder  à  César;  que  son  élocution  a  constamment 
de  l'élégance,  de  l'éclat,  de  la  grandeur  même,  et  comme 
un  caractère  de  noblesse.  »  il  écrit  encore  à  Cornélius 
Népos  :  «  Eh  bien  !  quel  orateur  préférerez-vous  à  César 
parmi  ceux  qui  n'ont  été  qu'orateurs  ?  En  est-il  dont  les 
pensées  soient  plus  fines  et  plus  serrées?  dont  les  exprès- 

1.  •  U  veut,  je  pense,  acheter  quelque  royaume  à  César,  •   dit  Cicéron,  en 
Mriant  d'Ariarathe,  qui  était  venu  à  Rome. 

i>  Voyez  Dion,  xi.ix,  i2. 

3.  1  Pour  G.  Jules  César,  s*il  n'avait  vaqué  qu'aux  fonctions  du  barreau,  nui 
ne  pourrait  mieux  disputer  le  prix  à  Cicéron.  Il  y  a  en  lui  tant  de  force,  de  finesse, 
de  feu,  que  tous  diriez  qu'il  parlait  avec  le  même  feu  qu'il  combattait.  •  —  Quin- 
aSicD,  X,  1.  Voyez  encore  x,  2,  et  xii,  1 0 

4-  Voyez  plus  haut,  ch.  4. 
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Bions  soient  plus  élégantes  ou  plus  choisies?»  Dans  sa 
première  jeunesse  ,  il  parail  avoir  adopté  le  genre  d'élo- 
quence de  Strabon  César^;  plusieurs  passages  de  sa  Divi- 
nation sont  même  empruntés  littéralement  au  discours  de 
Strabon,  intitulé  ■  Pour  les  Sardes.  On  dit  qu'il  débitait 
d'une  voix  claire,  que  ses  mouvements  et  ses  gestes  étaient 
animés  et  pleins  de  grÂce.  11  a  laissé  plusieurs  discours, 
dont  quelques-uns  lui  sont  attribués  sans  raison.  Auguste 
l)ense  avec  raison  que  le  discours  Pour  L.  Mélellus  "  a 
plutôt  été  recueilli  par  des  slénogiaphea  '  qui  reprodui- 
saient mal  les  expressions  de  l'orateur ,  que  publié  par 
César  lui-même.  Je  trouve  en  effet  des  exemplaires  où  ce 
discours  n'est  pas  intitulé  Pour  lUélellus ,  mais  adressé 
à  Métellus  ;  et  pourtant  César  y  parle  en  son  nom ,  justi- 
fiant Mételius  et  se  justifiant  lui-même  des  accusations  de 
leurs  ennemis  communs.  Auguste  ne  croit  pas  non  plus 
que  les  Harangues  à  ses  soldats  en  Espagne  soient  de  lui, 
et  pourtant  on  lui  en  attribue  deux,  dont  l'une  est  censée 
avoir  été  prononcée  lors  du  piemit^r  combat  *,  et  l'autre 
lors  du  second  ',  où  Asinius  PoUioii  dit  que  l'attaque  sou- 
daine des  ennemis  ne  laissa  pas  même  à  César  le  temps 
de  liaranguer  ses  troupes. 

LVl.  Il  a  laissé  aussi  des  Commentaires  sur  ses  cam- 
pagnes ,  tant  de  la  guerre  des  Gaules  que  de  la  guerre 
ci\ile  contre  Pompée  ;  car  on  ne  connaît  pas  l'auteur  de 
la  Guerre  d'Alexandrie,  d'Afrique  et  d'Espagne.  Les  uns 
pensent  que  c'est  Opplus ,  les  autres  Hirtius ,  qui  aurait 
même  complété  le  dernier  livre  de  la  Guerre  des  Gaules. 
Voici  comment  Cicéron  parle  des  Commentaires  dans  l'ou- 
vrage intitulé  Brutus  :  «  César  a  écrit  des  Commentaires 
tout  â  fait  dignes  d'estime  :  c'est  la  nature,  la  simplicité, 
la  grâce  même;  point  de  ces  ornements  oratoires  qui  sont 
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comme  la  parure  de  Téloquence  ;  en  voulant  préparer  des 
matériaux  à  ceux  qui  entreprendraient  d'écrire  l'histoire, 
il  a  peut-être  fait  plaisir  aux  sots  qui  seront  tentés  de 
broder  ce  canevas ,  mais  il  a  certainement  ôté  aux  gens 
raisonnables  l'envie  d'écrire  après  lui.  »  Hirtius  dit  aussi, 
en  parlant  des  mêmes  Commentaires  :  «  Ils  sont  générale- 
ment si  estimés  que  César  semble  avoir  plutôt  ravi ,  que 
fourni  aux  écrivains  l'occasion  de  traiter  ce  sujet.  Nous 
sommes  néanmoins  (ï)lus  à  même  que  les  autres  d'admirer 
l'ouvrage;  si  les  autres  savent  combien  le  sCyle  en  est  cor- 
rect et  pur,  nous  savons  encore  avec  quelle  facilité,  avec 
quelle  vitesse  il  a  été  composé^.  »  Âsinius  PoUion  croit 
que  les  Commentaires  ont  été  rédigés  avec  peu  de  soin  et 
peu  de  respect  pour  la  vérité;* que,  quand  il  raconte  ce  qui 
a  été  fait  par  d'autres,  il  croit  légèrement;  et  que,  quand 
il  parle  de  lui-même,  il  altère  les  faits  ou  à  dessein  ou 
faute  de  mémoire;  il  pense  que  César  aurait  revu  et  cor- 
rigé son  ouvrage.  César  a  laissé  encore  deux  liyres  Sur 
C Analogie  ^,  deux  autres  appelés  Les  Anti-Catons  ^,  et  en 
outre  un  poème  intitulé  :  Le  Voyage  *.  Le  premier  de  ces 

1.  Voyez  encore  Bayle,  César^  note  G  ;  —  Montaigne,  EstaiSt  n,  10. 

2.  I  L'illustre  grammairien  faisait  une  guerre  impitoyable  aux  locutioni 
vicieuses,  aux  mots  mat  autorisés,  à  la  mauvaise  orthographe.  Un  barbarisme  le 
faisait  frissonner  d*borreur  :  «Fuyez,  disait-il,  fuyez  comme  un  écueil  tout  mot 
inouï  et  inaccoutumé.  »  L'ouvrage,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  citations 
des  anciens,  était  tout  pratique  et  destiné  aux  jeunes  gens  non  moins  qu'aux 
hommes  faits.  ■  —  A.  Pierron,  LiUér.  romaine,  303.  —  Voyez  Cicéroo,  Bru- 
taty  72. 

3.  «  L'iln(t-(7a(on  n'était  pas  un  discours  en  quelques  pages  :  c'était  un  gros 
ouvrage  en  deux  livres...  On  conçoit  que  César  éprouvât  le  besoin  de  rabaisser 
à  une  plus  juste  mesure  ce  que  Cicéron  avait  élevé  jusqu'au  ciel.  Êtait-oe  donc 
une  raison  pour  quêter  partout  des  calomnies,  pour  inventer  des  mensonges, 
pour  gonfler  un  énorme  pamphlet  de  toutes  les  haines  et  de  tous  les  venins  ?  i 
—  A  Pierron. 

4.  •  Quant  aux  vers  de  César  (à  en  juger  par  ceux  qu'a  conservés  le  biographe 
lie  Térence),  ee  sont  des  vers  bien  tournés  et  bien  frappés,  d'une  facture  sévère 
«télégante;  des  hexamètres  que  n'eussent  désavoués  ni  Lucrèce,  ni  Catulle;  qui 
valent  mieux  que  ceux  de  Cicéron  sur  le  même  sujet,  et  qui  montrent  que  César 
n'avait  qu'à  vouloir  pour  être  compté  parmi  les  favoris  des  muses.  Il  est  même 
probable  que,  si  nous  avions  le  Voyage  y  nous  y  trouverions  un  peu  plus  à  admirer 
<nie  ueVeut  bien  le  dire  le  malin  interlocuteur  qui  persifle,  dans  le  Dialogue  des 
traUwrt^  les  discours  de  César  et  ses  poésies,  i  •—  Pierron. 
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ouvrages  Tut  composé  dans  le  leinps  où  il  passa  les  Alpes, 
cil  quittant  la  Gaule  Citérieure  pour  aller  rejoindre  son 
'  '         -  armée  après  avoir  tenu  les  assemblées  provinciales  ;  le 
,  second,  vers  le  temps  où  se  donna  la  bataille  de  Mimda; 

■  le  dernier,  quand  il  alla  de  Rome  dans  l'Espagne  ulté- 

rieure on  vingt-quatre  jours.  Nous  avons  aussi  ses  letti'Cs 
au  sénat  :  il  est  le  premier,  ce  semble,  qui  les  ait  écrites 
sur  plusieurs  feuillets,  et  en  forme  de  journal;  avant  lui, 
les  consuls  et  les  généraux  écrivaient  toujours  du  haut  en 
p  bas  du  papier.  11  nous  reste  aussi  des  lettres  de  lui  à  Ci- 

I  céron,  ainsi  qu'à sesamiSiSnrsesafTairesdomestiqueS'  S'il 

avait  quelques  secrets  à  leur  mander,  il  écrivait  par  chif- 
fres ',  c'esl-ù-dire  en  disposant  les  lettres  dans  un  ordre 
tel  qu'on  ne  pouvait  en  former  aucun  mot  :  si  on  veut  les 
déchiffrer,  il  faut  prendre  la  quatrième  lettre  de  l'alphahel 
D  pour'  A ,  et  ainsi  des  autres.  On  cite  encore  quelques 
ouvrages  de  sa  jeunesse  et  de  son  adolescence,  tels  que 
\' Éloge  d'Hercule,  une  tragédie  d'OEdipe,  et  un  Recueil 
de  bans  mois  ^.  Auguste  défendit  qu'on  publiât  aucun  de 
*  ces  opuscules,  dans  une  lettre  aussi  couiie  que  simple 
adressée  à  Pompéins  Macer,  qu'il  avait  chargé  de  mettre 
en  ordre  les  bibliothèques. 

LVII.  Il  excellait  à  manier  les  armes  et  leschevaux^ 
supportait  la  fatigue  au  delà  de  toute  croyance ,  marchait 
à  la  tèle  des  légions,  quelquefois  à  cheval,  le  plus  souvent 
à  pied,  la  léte  découverte,  par  le  soleil  comme  par  la  pluie. 
Il  franchit  les  plus  grandes  distances  avec  une  merveil- 
leuse rapidité,  sans  bagage  et  sur  un  chariot  de  louage, 
faisant  cent  milles  par  joui-.  Si  les  fleuves  rairêlaienl,  il 
les  traversait  à  la  nage  ou  soutenu  par  des  outres  gonflées, 
■.•  en  sortfi  qu'il  lui  arriva  souvent  de  devancer  ses  courriers. 

^  LVin.  On  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer  dans  ses 

I  expéclilions,  de  sa  prudence  ou  de  sa  hardiesse.  Il  ne  con- 

1.  Ydih  Aulu-Gelle,  ivii,  ». 
I        .  !.  Il  l'igil  nui  rtouH  i>:  MS  àraTliit««,  donl  pirlf  Cicéron  {LfUm  ftinû 
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tluisil  jamais  son  année  par  des  chemins  dangereux,  sans 
avoir  étudié  à  fond  la  situation  des  lieux  ;  il  ne  la  trans- 
poilapasnon  plus  en  Bretagne,  avant  d'avoir  examiné  lui- 
même  les  ports,  la  navigation  et  les  points  accessibles 
de  l'île.  Ce  même  César,  à  la  nouvejle  que  son  camp  était 
assiégé  en  Germanie  ^  traversâtes  postes  ennemis  sous  un 
costume  gaulois  pour  rejoindre  ses  légions.  H  fit  le  trajet 
de  Brindes  à  Dyrrachium,  au  milieu  de  l'hiver,  malgré  les 
flottes  qui  lui  fermaient  le  passage;  et*  comme  les  troupes 
auxquelles  il  avait  donné  l'ordre  de  le  suivre  taraient  à 
venir,  malgré  les  messajges  réitérés  qu'il  leur  avait  envoyés, 
il  se  résolut  à  monter  seul,  la  nuit,  dans  une  petite  barque; 
il  ne  se  fit  connaître,  et  ne  consentit  à  ce  que  le  pilote 
cédât  à  la  tempête  que  lorsfju'il  faillit  être  englouti  dans 
les  flots  ^ 

LIX.  Jamais  scrupule  religieux  ne  lui  fit  abandonner  ni 
différer  une  entreprise.  Quoique  la  victime  eût  échappé 
fies  mains  du  sacrificateur,  il  ne  laissa  pas  de  partir  contre 
Scipion  et  Juba^.  Comme  il  était  tombé  en  débarquant,  il 
interpréta  ce  présage  en  sa  faveur,  et  dit  :  «  Je  te  tiens, 
Afrique*.  »  Pour  éluder  les  prédictions  qui  annonçaient 
i\m  le  succès  et  la  victoire  dans  cette  province  étaient  fa- 
talement attachés  au  nom  des  Scipions,  il  eut  avec  lui 
dans  son  camp  un  membre  très-méprisé  de  la  famille  Cor- 
nélia,  qui  portait  le  suniom  infamant  de  Salution\ 

LX.  L'occasion  le  déterminait  à  engager  le  combat,  sans 
qu'il  y  fût  décidé  à  l'avance  :  c'était  souvent  aussitôt  après 
une  marche,  quelquefois  par  des  temps  aflreux ,  et  quand 
on  ne  s'attendait  pas  à  lui  voir  faire  un  mouvement.  Mais 

1.  chez  lesÉburons. 

-.  César  ne  parle  pas  de  ce  fait  dans  ses'Commentaires.  Voyoz  Plutarque , 
^é*ar,  38  ;  —  Dion,  xli  ;  46  ;  —  Florus,  ir,  2  ;—  Valère-Maxime,  «,  8,  2  ;  — 
Lacain,  r,  577. 

3.  «  Céwr  lui^mème^  malgré  l'avis  du  souverain  haruspice,  qui  lut  consetllail 
àt  ne  point  passer  en  Afrique  avant  le  solstice,  n'y  passe-t-il  pas  ?  S'il  n'avai  • 
agi  ainsi ,  toutes  les  troupes  de  ses  adversaires  se  fussent  rassemblées  en  ur 
"ême  point.  ■  — Cicéron,  Divin. ,  24. 

4.  Voyez  Dion,  xlii,  58. 

5.  Voyez  Plutarque,  Cétar,  52 
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(fans  li}s  derniers  l«mps  il  se  décidait  moins  vite  à  corn- 
battre,  pensant  que,  plus  il  avait  remporté  de  victoires, 
moins  il  {levait  se  commettre  avec  la  fortnne,  et  qu'il  ne 
gagnerait  pas  autant  à  une  victoire  qu'il  pouvait  perdre  à 
une  défailr.  Jamais  il  ne  battit  l'ennemi  sans  lui  prendre  . 
son  camp  :  ainsi  il  ne  lui  donnait  pas  le  temps  de  revenir 
de  son  elTroi.  Quand  l'issue  du  combat  était  douteuse,  il 
renvoyait  les  chevaux  \  en  commençant  par  le  sien,  afin 
de  mettre  ses  soldais  dans  la  nécessité  de  vaincre,  en 
leur  ôtant  la  ressource  de  la  fuite. 

LXi.  Il  avait  un  cheval  remarquable' '.  ses  pieds  ressem- 
bUtiont  à  ceux  d'un  homme,  et  son  sabot  était  fendu  en 
forme  de  doigts.  Les  haruspices  ayant  déclaré  que  la  nais- 
.  sance  de  ce  cheval  promettait  à  son  maître  l'empire  de 
l'univers,  il  le  nourrit  avec  le  plus  grand  soin.  11  fut  le 
seul  et  le  premier  qui  le  monta.  Dans  la  suite,  il  en  consa- 
cra le  souvenir  en  plaçant  son  image  dans  le  temple  de 
Vénus  mèi*. 

LXII.  Il  rallia  souvent  à  lui  seul  son  armé«  qui  pliait, 
barrant  le  chemin  aux  fuyards,  les  arrêtant  l'un  après 
l'autre,  et  les  prenant  à  la  gorge  pour  leur  faire  tourner 
le  visage  à  l'ennemi.  Telle  était  la  frayeur  qu'il  leur  ins- 
pirait d'ordinaire,  qu'un  porte-enseigne,  qu'il  retenait 
^insi,  le  menaça  de  la  pointe  de  son  arme,  et  qu'un  autre, 
dont  il  avait  saisi  l'étendard,  le  lui  laissa  dans  la  main. 

LXIII.  Voici  des  .preuves  non  moins  grandes,  plus 
grandes  même,  de  sa  fermeté.  Après  la  bataille  de  Phar- 
saie,  il  avait  fait  prendre  les  devants  à  ses  troupes,  qu'il 
cnvoyail  im  Asie,  et  lui-même  traversait  le  détroit  de 
i'ncllo:^|iiint  sur  un  petit  bâtiment  de,  transport,  lors- 
qu'il rencontra  C.  Cassius,  du  parti  contraire,  avec  dix 
vaisseaux  h   éperon.    Loin  de   fuir,  il  alla  droit  à  lui, 

I.  C-eil  ce  qu'il  at,  entre  luIredHrcoDtlaccsi,  dans  u  guerre  coDtn  In  He)- 
Aler  (oBl  (ipoir  de  biii  c(  rendre  le  péril  égil-  •  —  C^ur,  Cu«rr(  dti  Gattln, 
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1  exhorta  de  lui-même  à  se  rendre,  et  reçut  sa  soumission. 
LXIV.  A  l'attaque  d'un  pont  dans  Alexandrie,  une  irrup 
lion  soudaine  de  l'ennemi  Tavait  contraint  à  se  jeter  dans 
une  barque.  Gomme  la  foule  s'y  était  précipitée  avec  lui, 
il  s'élança  dans  la  mer,  et  nagea  l'espace  de  soixante  jms 
jusqu'au  vaisseau  le  plus  proche,  tenant  sa  main  gauche 
élevée  pour  ne  pas  mouiller  le  papier  qu'il  portait,  et 
tirant  son  manteau  avec  ses  dents,  de  peur  de  laisser  cjstte 
dépouille  à  l'ennemie 

LXY.  Son  estime  pour  les  soldats  ne  se  mesurait  ni  sur 
leur  conduite,  ni  sur  leur  patrimoine,  mais  seulement  sur 
leur  force  d'âme,  et  il  les  traitait  avec' autant  de  rigueur 
que  de  bonté.  Ce  n'était  ni  en  tout  lieu  ni  en  tout  temps, , 
mais  quand  l'ennemi  était  proche,  quUl  les  tenait  en  bride  ; 
et  alors  îA  maintenait  la  discipline  la  plus  sévère,  ne  leur 
annonçait  ni  le  moment  du  départ,  ni  celui  du  combat; 
mais  les  trouvant  toujours  prêts  et  sur  leurs  gardes,  il  les 
emmenait  inopinément  partout  où  il  voulait.  C'est  ce  qu'il 
avait  même  coutume  de  faire,  sans  motif,  surtout  les  jours 
de  fêtes  et  de  pluie.  Il  leur  recommandait  souvent  d'avoir 
Toeil  sur  lui,  et  soudain  il  disparaissait,  soit  de  jour,  soit 
de  nuit,  et  forçait  sa  marche  pour  lasser  les  traînards. 

LXVI.  Si  l'annonce  des  forces  ennemies  effrayait  son 
armée,  ce  n'était  ni  en  les  niant,  ni  en  les  diminuant  qu'il 
la  rassurait ,  mais  en  les  grossissant  au  delà  même  de  la 
vérité.  CiOmme  l'arrivée  prochaine  de  Juba  avait  jeté  l'effroi 
parmi  ses  soldats ,  il  les  assembla  et  leur  dit  :  «  Sachez 
que  dans  peu  de  jours  le  roi  sera  ici  avec  dix  légions, 
trente  mille  cavaliers,  cent  mille  soldats  armés  à  la  lé- 
gère et  trois  cents  éléphants.  Que  quelques-uns  d'entre 
vous  cessent  donc  de  demander  ou  de  croire  rien  de  plus, 
et  qu'ils  s'en  rapportent  à  moi  qui  sais  à  quoi  m'en  tenir; 
sinon,  je  les  embarquerai  sur  le  plus  vieux  de  mes  vais- 

i'  Plutarqoe  (Cétar,.49)  et  Dion  (xlii,  40)  racontent  le  même  fait  :  gur  quoi 
VoUdre  dit  :  «  Ne  croyez  pas  un  mot  de  ce  conte  ;  eroyes  plutôt  Céiar,  qni  n*en 
dit  mot  dans  tes  CotàmentaireSj  et  soyes  bien  sûr  que,  quand  on  sa  jatte  dana  la 
■cr»  etqp*4Mi  tient  dea  papiers  à  la  màin,  on  les  mouiUe.» 
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sijaiix,  pour  iiii'ils  soient  le  jniiel  des  venls  et  aborilent 

sur  n'importe  quel  rivage.  « 

LXVll.  11  nç  faisBil  pas  altention  à  toutes  les  fautes,  et 
ne  tes  punissait  pas  en  proporlion  de  leur  fçravilé  ;  mais  i! 
poursuivait  et  chiltiait  cruellement  les  déserteurs  et  les 
séditieux,  et  fermait  les  yeux  sur  les  autres  délils.  Quel- 
quefois,  après  un  grand  combat  et  une  victoire,  il  exemp- 
tait les  troupes  de  tous  leurs  travaux,  et  leur  laissait 
pleine  liberté  de  a'ébattre  çà  et  là,  répétant  sans  cesse 
a  que  ses  soldais  m^me  parfumés  pouvaient  bien  com- 
battre. »  Quand  il  leur  parlait,  il  ne  les  appelait  pas  «  sol- 
dats, n  mais  leur  donnait  le  nom  plus  doux  de  «'compa- 
gnons d'armes,  n  11  aimait  à  les  voir  bien  vfitus,  et  leur 
'  donnait  des  armes  enrichies  d'or  et  d'argent,  autant  pour 
la  beauté  du  coup  d'œil  que  pour  les  y  attacher  davan- 
tage dans  les  combats,  par  la  crainte  deJes  perdre.  Il  les 
aimait  tant,  qu'à  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Titurius,  il 
laissa  croître  sa  barbe  el  ses  cheveux ,  et  ne  les  coupa 
qu'après  avoir  vengé  son  lieutenant.  Voil/i  comment  il  les 
rendit  si  attachés  à  sa  personne  et  si  braves. 

lAVHI.  Au  commencement  de  la  guerre  civjle,  les  cen- 
turions de  chaque  légion  lui  offrirent  d'équiper  chacun 
un  eavalier  sur  leur  pécule,  et  tous  les  soldats  voulurent 
le  servir  gratuitement,  sans  blé  ni  paye,  les  plus  riches 
6e  chargeant  d'entretenir  les  plus  pauvres.  Dans  le  cours 
d'une  guerre  si  longue,  aucun  d'eux  ne  passa  à  l'ennemi  ; 
ceux  qui  lurent  faits  prisonniers  refusèrent  pour  la  plu- 
part de  racheter  leur  vie  à  la  condition  de  servir  contrR 
lui  '.  Qu'ils  assiégeassent  l'ennemi  ou  fussent  eux-mêmes 
assiégés,  ils  supportaient  si  courageusement  la  faim  et 
les  autres  nécessités  de  la  guerre ,  que  Pompée ,  voyant , 
lors  du  blocus  de  Dyrrachium,  une  espèce  do  pain  d'hcrlies 
dont  ils  se  nourrissaient,  dit  u  qu'il  avait  aiïaire  à  des  bétes 
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féroces,  »  et  les  fïl  eijiporler  au  plus  vite  avec  défense 
de  le  montrer  à  persoinie ,  de  peur  que  la  constance  ci 
TobsUnation  de  Tennemi  ne  décourageât  les  siens.  Ce 
qui  prouve  avec  quelle  bravoure  ils  combattaient,  c'est 
qu'après  leur  unique  défaite  à  Dyrrachium,  ils  deman- 
dèrent spontanément  à  être  punis ,  et  que  César  dut  les 
consoler  au  lieu  de  les  châtier.  Dans  toutes  les  autres  > 
rencontres,  ils  déflrent  facilement  les  troupes  innombra- 
bles de  leurs  adversaires,  quoiqu'ils  fussent  beaucoup 
moins  nombreux.  Enfin  une  cohorte  de  la  sixième  légion, 
chargée  de  la  défense  d'un  fort,  soutint  pendant  plusieurs 
heures  le  choc  de  quatre  légions  de  Pompée  :  elle  fut 
presque  tout  entière  percée  par  la  multitude  des  flèches 
ennemies,  dont  cent  trente  mille  furent  trouvées  dans  le 
retranchement.  Cet  héroïsme  n'étonne  point ,  quand  on 
songe  aux  exploits  individuels ,  à  celui  du  centurion  Cas- 
siusScseva^,  à  celui  du  soldat  C.  Acilius^,  pour  n'en  pas 
citer  d'autres.  Scseva,  bien  qu'ayant  un  œil  crevé,  la 
ruisse  et  l'épaule  traversées,  son  bouclier  percé  de  cent 
vingt  coups,  ne  quitta  point  la  porte  du  fort  qu'on  lui  avait 
donné  à  garder.  Acilius ,  dans  un  combat  naval  auprès 
de  Marseille,  saisit  un  vaisseau  ennemi  de  la  main  droite  : 
on  la  lui  coupa,  et  renouvelant  la  conduite  mémorable 
du  Grec  Cynaegire,  il  s'élança  dans  le  navire,  poussant 
quiconque  l'arrêtait  avec  son  bouclier. 

LXIX.  Pendant  dix  ans  que  dura  la  guerre  des  Gaules, 
ses  soldats  ne  se  révoltèrent  pas  une  seule  fois;  il  eut 
quelques  révoltes  durant  les  guerres  civiles  ;  mais  elles 
furent  promptement  apaisées,  et  bien  plus  par  l'autorité 
de  César  que  par  son  indulgence.  Car,  loin  de  céder  ja- 
mais à  la  sédition,  il  y  résista  toujours.  A  Plaisance^,  il 
licencia  ignominieusement  la  neuvième  légion  tout  en- 
tière, quoique  Pompée  fût  encore  en  armes;  et  ce  ne  fut 

I.  Voye*  FloruB,  iv,  2;—  Yalère  -  Maxime,  m,  2,  23;  —  Plutarquei 
ffsar,  16. 

-.  Voyez  Valère-Maxime,  m,  2,  22;  —  Plutarque,  Cétar,  16. 

3.  Cette  sédition  eut  Heu  Pan  de  Rome  705,  à  son  premier  retour  d'Espagne, 
»P*s  la  défaite  d'Afranius  et  de  Pétréius.  —  Voyez  Dion,  xli,  26. 
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ilii'avec  peinr,  npi'ès  liiiîn  des  prières  el  des  supplica- 
tions, qu'il  lu  rcfurma,  mai?  non  sans  avoir  châtié  le« 
coupables. 

LXX.  A  Rome,  les  soldais  de  la  dixième  légion  deman- 
daient avec  force  menaces  leur  congé  et  des  récompenses, 
et  raisaient  courir  à  la  ville  le  plus  grand  danger.  Quoique 
l'Afrique  fut  alors  en  feu,  il  nliésita  pas,  malgré  les  con- 
seils de  ses  amis,  à  se  présenter  aux  i;évoltés  et  à  les  li- 
cencier. Mais  il  lui  suffit  de  les  appeler  gmrites,  au  lieu  de 
soldais,  pour  changer  leurs  dispositions  et  calmer  leur 
effervescence  ;  ils  répondirent  sur-le-champ  «  qu'ils  étaient 
soldats,  »  et  le  suivirent  spontanément  en  Afrique,  mal- 
gré son  refus  de  les  emmener.  Mais  même  alors  il  punit 
les  plus  mutins,  en  les  privant  du  tiers  du  butin  et  de» 
terres  qui  leur  étaient  assignées'. 

LXXI.  Ses  clients  trouvèrent  en  lui  appui  el  prot«c- 
lion,  même  lorsqu'il  était  jeune.  Il  défendit,  contre  le  roi 
HJenipsal,  Masinlha,  jeune  homme  d'une  naissance  dis- 
tinguée, avec  tant  d'ardeur,  que,  dans  le  feu  de  la  discus- 
sion, il  saisit  par  la  barbe  Juba,  ftls  de  ce  prince;  et 
qnand  on  eut  déclaré  Masintha  tributaire  d'Hiempsal ,  il  , 
rarracha  aussitôt  des  mains  de  ceux  qui  l'entraînaient,  et 
le  cacha  longtemps  dans  sa  maison.  Bientôt  après,  comme 
il  partait  pour  l'Espagne  après  sa  prélure,  il  profita  de 
ce  que  des  clients  nombreux  l'accompagnaient  avec  ses 
licteurs  pour  emmener  Masintha  dans  sa  propre  litière. 

LXXll.  Il  traita  toujours  ses  amis  avec  tant  de  bonté 
et  de  douceur,  que  voyant  C.  Oppius,  qui  l'accompagnait 
dans  des  chemins  boisés,  pris  d'une  indisposition  subite, 
il  lui  céda  la  seule  hôtellerie  qui  se  trouvât  sur  la  route, 
et  coucha  lui-même  sur  la  dure  et  en  plein  air  *.  Deveim 
tout- puissant,  il  éleva  aux  plus  hautes  charges  quelques- 
ims  de  ses  amis,  quoiqu'ils  fussent  d'une  basse  extrac- 
tion ;  et,  comme  on  le  lui  reprochait,  il  déclara  hautement 


IULES  CÉSAli.  47 

c  que  si  des  brigands  el  des  assassins  l'avaient  aide  à  dé- 
fendre sa  dignité,  il  les  aurait  récompensés  de  même.  » 

LXXIll.  Jamais  il  ne  nourrit  contre  personne  de  haine 
assez  vive  pour  ne  pas  l'oublier  volontiers,  si  l'occasion 
s'en  présentait.  Il  avait  répondu  aux  harangues  si  vio- 
lentes de  C.  Memmius  ^  avec  une  violence  non  moins 
grande  ;  fet  néanmoins  il  vola  bientôt  après  pour  Mem- 
mius, qui  briguait  le  consulat.  Il  écrivit  spontanément  et 
le  premier  à  C.  Calvus  ^,  qui,  après  avoir  fait  contre  César 
des  épigrammes  sanglantes ,  avait  chargé  ses  amis  de  le 
réconcilier  avec  lui.  Valérius  Catulle,  de  l'aveu  même  de 
César,  lui  avait  imprimé  une  flétrissure  éternelle' dans 
ses  vers  sur  Mamurra  ^  :  il  reçut  ses  excuses,  l'admit  à  sa 
table  le  jour  même ,  et  continua  de  fréquenter  la  maison 
de  son  père,  comme  par  le  passé. 

LXXIV.  11  était  naturellement  très-doux,  même  dans  ses 
vengeances.  Lorsqu'il  se  fut  emparé  des  pirates'  qui  l'a- 
vaient pris  *,  comme  il  avait  juré  de  les  mettre  en  croix, 
il  les  fit  étrangler  avant  de  les  crucifier.  Il  n'eut  jamais  le 
courage  de  faire  aucun  mal  à  Cornélius  Phagita,  qui  lui 
avait  autrefois  tendu  la  nuit  des  embûches,  alors  qu'il  était 
malade  *,  et  se  dérobait  aux  poursuites  de  Sylla,  et  qui  ne 
l'avait  laissé  échapper  qu'à  prix  d'argent.  Philémon,  son 
secrétaire,  avait  promis  à  ses  ennemis  de  l'empoisonner  : 
il  se  contenta  de  le  faire  mourir,  sans  torture®.  Appelé  en 
témoignage  contre  P.  Clodius  ^,  amant  de  sa  femme  Pom- 

t.  Voyei  plus  haut,  ch.  23. 

!•  Yoyei  plus  haut,  ch.  49.  ^ 

3.  Voici  le  début  de  la  pièce  de  Catulle  :  «  Qui  pourrait,  sans  être  le  plus  vil 
^  Ubertiosi  des  brigands  et  des  escrocs,  souffrir  que  Mamurra  possède  toutes 
•^i richesses  de  la  Gaule  Cberelue  et  de  la  lointaine  Bretagne ?«.i  Est-ce  pour  cela^ 
loperator  unique,  que  tu  as  pénétré  jusqu'aux  tles  extrêmes  de  r0céan?i..  • 

*•  Voyez  plus  haut,  ch.  4. 

S.  De  U  fièvre  quarte.  Voyez  ch.  1. 

S-  Voyez  sur  cette  prétendue  clémence  les  réflexions  de  Montaigne,  /:'l* 
*n«,  II,  11. 

*.  •  Appelé  eu  témoignage  contre  Clodius,  il  déclara  qu'il  n^avait  aucuue 
connaissance  des  faits  qu'on  imputait  à  l'accusé.  Cette  déclaration  parut  étrange: 
~~  Pourquoi  donc,  demanda  l'accusateur,  as-tu  répi^dié  ta  femme  ?  —  Parce  qu'il 
&e  faut  pas  même,  répondit-il,  que  ma  femme  soit  soupçonnée.  »  Cëbar,  suivant 
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-péia,  et  par  la  même  raison  accusé  de  sacrilège,  il  affirma 
qu'il  né  savait  rien,  quoique  sa  mère  Aurélia  et  sa  sœur 
Julie  eussent  tout  raconté  sans  déguisement  ;  et  comme  on 
lui  demandait  pourquoi  alors  il  avait  répudié  sa  femme,  il 
répondit  :  «  Parce  que  je  veux  que  les  miens  soient  exempts 
4e  soupçon  comme  de  crime.  » 

LXXV.  Sa  modération  et  sa  clémence  furent  admira- 
bles ^  tant  dans  le  gouvernement  qu'après  sa  victoire  dans 
la  guerre  civile.  Pompée  avait  annoncé  qu'il  regarderait 
comme  ennemis  tous  ceux  qui  feraient  défaut  à  la  répu- 
blique ^  ;  César  déclara  qu'il  compterait  au  nombre  de  ses 
amis  tous  ceux  qui  resteraient  neutres  entre  les  deux  par- 
tis. Tous  ceux  à  qui  il  avait  donné  des  grades  ^  à  la  re- 
comVnandation  de  Pompée,  il  leur  laissa  la  faculté  de  pas- 
ser du  côté  de  son  adversaire,  lorsqu'à  Ilerda  *  on  agita 
les  clauses  d'une  capitulation  (ce  qui  établit  entre  les  deux 
partis  des  rapports  et  des  relations  continuelles),  Afranius 
et  Pétréius  ayant,  par  un  repentir  subit,  fait  périr  les  Cé- 
sariens  qu'ils  surprirent  dans  leur  camp,  César  ne  put  se 
résoudre  à  imiter  la  perfidie  dont  il  avait  été  victime.  A  la 
bataille  de  Pharsale  ^,  il  cria  «  d'épargner  les  citoyens.  » 
Ensuite  il  permit  à  chacun  des  siens  de  sauver  dans  le  parti 
contraire  celui  qu'il  voudrait.  Tous  ceux  qui  périrent  pé- 
rirent dans  le  combat^,  si  ce  n'est  Afranius,  Faustus  et  le 

les  uns,  parlait  comme  il  pensait;  mais  d*autres  croient  qu*il  cheruhaità  plaire 
au  peuple,  qui  voulait  sauver  Clodlus.  »  —  Plutarque,  César,  10. 

1 .  «  César  pardonna  à  tout  le  monde  ;  mais  il  me  semble  que  la  modération, 
que  l'on  montre  après  qu'on  a  tout  usurpé,  ne  mérite  pas  de  grands  éloges.  »  — 
Montesquieu,  Grand,  j  11. 
*  2.  «  Pompée,  à  son  départ  de  Rome,  avait  dit  quMl  traiterait  pareillement, 
et  ceux  qui  resteraient  à  Rome,  et  ceux  qui  seraient  dans  le  camp  de  César.  • 
—  César,  Gwen'c  ciei'ei  i,  13.  —  Voyes  aussi  Plutarque,  Pompée^  61;  — 
Dion,  xLi,  6. 

3.  C^est-à-dire  ceux  qu'il  avait  nommés  centurions. 

4.  £u  Espagne,  alors  que  César  faisait  la  guerre  contre  Afranius  et  Pétréius. 
■]      '  '            b.    a  On  a  recueilli  deux  paroles  qu'il  prononça  en  parcourant  les  rangs  à 

cheval.  Tune  cruelle,  mais  adroite,  et  propre  à  assurer  la  victoire  :   «  Soldat, 
frappe  au  visage  ;  >  Taulrc  proférée  pour  faire  parade  d'humanité  :  t  Epargnez 
les  citoyens,  b  tandis  qu'il  lus  chargeait  lui-même.  »  —  Florus,  iv,  2. 
•V  .,'  6.    «  Quoi  de  plus  admirable,  déplus  éclatant,  de  plus  glorieux  que  cetlu 

^*'  •  victoire  !  L»  patrie  n'eut  à  ^>!eurcr  que  des  citoyens  tués  en  combattant.  •  -— 
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jeune  Lucius  César^  encore  croil-on  que  ce  ne  fut  pas  par 
son  ordre.  Cependant  les  deux  premiers  s'étaient  révoltés 
après  avoir  obtenu  leur  pardon;  pour  L.  César,  il  avait 
cruellement  exterminé  par  le  fer  et  par  le  feu  les  affran- 
chis et  les  esclaves  de  César,  et  avait  égorgé  les  bêles  réu- 
nies pour  donner  des  spectacles  au  peuple.  Enfin  il  per- 
mit dans  les  derniers  temps,  à  tous  ceux  auxquels  il  n'avait 
pas  encore  pardonné,  de  rentrer  en  Italie,  et  d'exercer  lès 
charges  civiles  et  militaires*.  Il  alla  jusqu'à  relever  les 
statues  deSylla  et  de  Pompée,  que  le  peuple  avait  ren- 
versées^. Plus  tard,  quand  on  forma  contre  sa  vie  quelque 
projet  sinistre,  ou  qu'on  parla  mal  de  lui,  il  aima  mieux 
prévenir  que  sévir.  Ainsi,  lorsqu'il  découvrit  des  complots 
et  des  assemblées  nocturnes,  il  se  borna  pour  toute  ven- 
geance à  faire  savoir  par  un  édit  qu'il  en  était  instruit  ; 
quant  à  ceux  qui  l'outrageaient  dans  leurs  discours,  il  se 
contenta  de  les  avertir  publiquement  qu'ils  eussent  à  ne 
pas  continuer.  Il  souffrit  patiemment  qu'Âulus  (Isecina^ 
ti  Pitholaûs  déchirassent  sa  réputation  :  le  premier  dans 
iin  libelle  infâme,  le  second  dans  des  vers  diffamatoires. 

LXXVI.  Cependant  toutes  ses  autres  actions,  toutes  ses 
autres  paroles  tendent  à  faire  croire  qu'il  abusa  du  pou- 
voir et  mérita  la  mort.  En  elfet ,  non  content  d'accepter 
(les  iionneurs  excessifs  ^,  tels  que  la  continuité  du  con- 
sulat, la  dictature  perpétuelle,  la  direction  des  /mœurs,  en 
outre  le  prénom  d'Imperator^  le  surnom  de  Père  de  la  pa- 
trie*, une  statue  parmi  celles  des  rois^,  un  siège  élevé 
dans  l'orchestre  S  il  souffrit  qu'on  lui  donnât  des  distinc- 

Velléius,  II,  52.  —  Cicéron  exalte  la  clémence  de  César  dans  ses  discours  pour 
MarceUas  et  pour  Ligarius. 

1.  C'était  le  fils  de  L.  César,  son  lieutenant  dans  la  guerre  des  Gaules. 

2.  Voyez  Plutarque,  César ,  57. 

3.  Voyez  Plutarque,  Cétar,  57  ;  —  Cicéron^  40  ;  —  Dion,  xliii,  49, 

4.  Celui  que  Cicéron  a  défendu. 

5.  Sur  les  honneurs  excessifs  accordés  à  César,  voyez  Plutarque,  César,  57; 
—  Dion,  zLii,  20  et  xuii,  14. 

».  Cicérou  avait  été  honoré  de  ce  surnora,  après  la  conjuration  de  Catilina. 
'.  lue  semblable  distinction  avait  été  conférée  à  Brulu$,  le  premier  consul. 
*   Ou  claient  les  places  réservées  aux  sénateurs. 
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lions  supérieut'tis  au.v  grandeurs  humaines  :  un  siùgo  d'or 
dans  \ù  sénal^'el  au  forum,  un  char  et  un  brancard  dans 
les  pompes  du 'cirque,  des  lemples,  des  autels^,  des  sta- 
tues auprès  de  celles  des  dieux',  un  coussin*,  uu  flamine', 
des  luperques^;  il  donna  même  son  nom  à  un  mois  de 
l'année  '.  11  n'est  aucun  honneur  qu'il  ne  prit  et  donnai 
à  sa  fantaisie.  Dans  son  troisième  et  quatrième  consuloJ, 
il  n'eut  de  consul  que  letilre,  et  se  contenta  d'exercer  h 
puissance  dictatoriale  qu'on  lui  avait  décernée  avec  les 
consulats;  il  nomma  deux  consuls  à  sa  place  pour  les  trois 
derniers  mois  de  ces  deux  années;  en  sorte  que  dans  cet 
intervalle  il  ne  se  fit  d'autre  élection  que  celle  des  tribuns  et 
des  édiles  du  peuple,  et  qu'il  établit  des  préfets  au  lieu  de 
préteurs  pour  administrer  eu  son  absence  les  affaires  de 
la  ville.  La  veille  des  calendes  de  janvier,  un  des  consuls 
étant  mort  subitement,  il  conféra  pour  quelques  heures  le 
titre  vacant  à  uu  homme  qui  le  demandait^.  C'est  avei:  la 
même  licence,  et  au  mépris  des  anciens  usages,  qu'il 
disposa  des  magistratures  pour  plusieurs  années",  qu'il 
accorda  les  insif^nes  consulaires  à  dix  anciens  préleurs, 
qu'il  gratilia  du  droit  do  cité,  et  admit  dans  le  sénat  quel- 
ques Gaulois  à  demi-barbares.  En  outre,  il  chargea  ses 
propres  esclaves  de  l'intendance  des  moimaies  et  des  im- 
pôts, et  coniia  le  soin  et  le  commandement  de  trois  légions 

l.  Yojei  DLuu,  iLir,  fl. 
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qu'il  laissait  à  Alexandrie  à  Rufioh,  fils  de  son  allranchi 
et  l'un  de  ses  mignons. 

LXXVII.  Il  ne  montrait  pas  moins  d'arrogance,  à  ce  que 
rapporte  T.  Ampius,  dans  les  paroles  qu'il  proférait  publi- 
quement :  a  La  république,  disait-il,  n'est  qu'un  vain  nom, 
sans  corps  ni  figure.  Sylla  ne  savait  pas  lire,  puisqu'il  a 
abdiqué  la  dictature.  Il  faut  désormais  me  parler  avec 
plus  de  circonspection,  et  regarder  mes  paroles  comme 
des  lois.»  H  poussa  l'insolence  à  ce  point  que,  dans  un 
sacrifice,  l'haruspice  lui  annonçant  que  les  entrailles 
étaient  funestes,  et  qu'on  ne  trouvait  pas  le  cœur  de  la 
victime,  il  dit  «que  les  présages  seraient  heureux  quand  il 
voudrait,  et  que  ce  n'était  point  un  prodige  si  une  bête 
n'avait  pas  de  cœur.  » 

LXXVIII.  Mais  ce  qui  excita  contre  lui  le  plus  de  haine, 
une  haine  implacable,  c'est  qu'il  reçut  assis  devant  le  temple 
devenus  mère  le  sénat  qui  venait  en  corps  lui  présenter 
plusieurs  décrets  honorifiques  rendus  en  sa  faveur^.  Quel- 
qoes-uns  croient  que  Cornélius  Balbus  le  retint  comme  il' 
allait  se  lever;  d'autres  que,  loin  de  faire  le  moindre 
mouvement,  il  regarda  d'un  œil  sévère  Trébatius,  qui 
l'avertissait  dé  se  lever.  Celte  conduite  parut  d'autant  plus 
intolérable,  que  lui-même,  passant  en  triomphe  devant 
les  sièges  des  tribuns,  avait  été  indigné  que  Pontius 
Aquila^,  seul  entre  tous  ses  collègues,  ne  se  fût  pas  levé 
en  sa  présence,  au  point  qu'il  s'écria  :  «  Eh  bien  !  tribun 
Aqnila,  redemande-moi  donc  la  république!  »  Et  il  per- 
sista plusieurs  jours  de  suite  à  ne  rien  promettre  à  per- 
sonne (ju'avec  cette  restriction  :  «  Si  pourtant  Pontius 
Aquiia  le  trouve  bon.» 

LXXIX.  A  cet  affront  si  injurieux  pour  la  majesté  du 
s^nat,  il  ajouta  un  trait  d'arrogance  encore  plus  marqué. 
Comme  il  revenait  des  fériés  latines  *,  et  que  le  peuple  le 

1.  Voyez  Piutarque,  Cétar,  60;  ^Dion,  xnv,  8. 

î.  Ce^Poqtius  Aquiia  fut  un  des  meurtriers  de  César.  Lieutenant  de  Brutu^  il 
vainquit  T.  Hunatius  Plancus,  et  périt  à  la  bataille  de  Hodène. 

3*  Les  fériés  latines  se  célébraient  tout  les  ans ,  en  Thonneui^  de  Jupiter 
Utialis,  iur  «ne  montagne  voisiqe  d^Albe,  I<eqr  institution  remontait  jusqu'à  Tar^ 
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saluait  d'acclamaLionR  inusilées  et  excessives,  un  liommR 
fie  la  foule  posa  sur  sa  statue  une  couronne  de  laurier  et 
l'allacha  avec  une  bandetetl^  blanche.  Les  tribuns  du 
peuple  Ëpidius  Marulhis  et  Césétins  Flavus  ordonnèrent 
que  la  liandelelle  fût  enlevée,  et  que  l'iiomme  fût  conduit 
en  prison.  Mais  César,  fâché  que  celle  proposition  de 
royauté  ei'il  été  aussi  mal  accueillie,  ou  regretlant,  comme 
il  le  disait,  qu'on  lui  eût  dérobé  la  gloire  d'un  refus,  ré- 
primanda durement  les  tribuns,  et  les  priva  de  leur  charge. 
Dès  lors,  il  ne  put  effacer  la  honte  d'avoir  prétendu  au  titre 
de  roi,  quoiqu'il  ail  répondu  au  peuple  qui  le  saluail  de  ce 
nom,  «  qu'il  était  César,  et  non  pas  roi,  b  et  qu'aux  Luper- 
cales'  il  ait  rejeté  et  fait  porter  dans  le  Capilole,  à  Jupiter 
très-bon  et  très-grand,  le  diadème  que  le  consul  Antoine 
essaya  à  plusieurs  reprises  de  poser  sur  son  front  dans  la 
tribune  aux  harangues.  Ajoutez  à  cela  que  le  bruit  s'accré- 
dita qu'il  allait  se  retirer  à  Alexandrie  ou  à  Troie,  et  y 
transporter  les  forces  de  l'empire,  après  avoir  épuisé  l'Italie 
par  des  levées,  et  laissé  à  ses  amis  l'administration  de 
home.  On  disait  aussi  qu'à  la  prochaine  séance  du  sénat, 
L.  Colla ,  quindécemvir,  proposerait  de  conférer  à  César  le 
titre  de  roi,  puisqu'il  était  écrit  dans  les  livres  sibyllins 
que  les  Partlies  ne  pouvaient  èlre  vaincus  que  par  un  roi  ''. 

l-lutarquc  (Ctior,  61};—  D'™!  •>■".  '.  10  ;  —  VBllêiui,  ii,  63;  — Valèra- 
Maiime,  ï,  7,  î. 

i.  lel  LapercElîi  ip  célébrsient  tous  l(s  ans  le  tS  février,  en  rhonneor  lU 
Pau.  —  Sur  l'anccdole  nconléf  par  Suétone,  To;ei  Plutirqne,  Cétar,  Gl  ;  — 
Dion,  ii.i>,  1 1  :  —  VelJéius,  ii,  S6.  •  Votre  colFËgne  61>il  jur  la  IrlbuDi,  lélu  da 
Ih  toge  bordée  de  piiurpre,  aiiia  Kiir  nue  chat»  d'or,  la  tâla  courooDée  de  Jau- 


liei  lur  la  Itte  de  Céiar  au  mitieu  deg  sangloti  du  peuple  ;  Céiar  le  rcjelail  au 
litde»  ipplaudiBiementi.  I  — Clcéroa,  PMlippiqtuI,  ti,  34. 

publie  que,  d'aprèi  les  IWres  sibflllas,  les  Parthea  aer«;inl  loumii  par  les 
npEi  romaiaes,  Ior*iiu"cllesseraieoleominandêc5pariui  rui;  mais  qu'aulremeul, 
il  n'enlreraienl  jamais  dam  le  pajs  des  Parlhei.  •  —  Plularque,  Cintr,  SD. 
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luXXX.  Ce  fui  là  ce  qui  détermina  les  conjurés  à  hâter 
l'exécution  de  leur  projet  :  ils  ne  voulaient  pas  être  forcés 
de  voter  cette  loi.  Ik  n'avaient  eu  jusque-là  que  des  réu- 
nions partielles,  sans  être  plus  de  deux  ou  trois  ;  ils  tinrent 
alors  une  assennblée  générale.  Le  peuple  lui-même,  loin 
d'être  content  de  Tordre  de  choses,  repoussait  la  tyrannie 
en  secret  et  ouvertement,  et  demandait  des  libérateurs. 
Quand  les  étrangers  furent  adjoints  à  Tordre  des  sénateurs, 
on  placarda  Taffiche  suivante  :  «  A  tous,  salut  :  que  per- 
sonne ne  montre  le  chemin  du  sénat  au  nouveau  sénateur,» 
et  Ton  chantait  dans  Rome  : 

<  César  mène  les  Gaulois  en  triomphe,  il  les  mène  aussi  au  sénat. 
ï  Les  Gaulois  ont  déposé  leurs  braies,  et  ont  pris  le  laticlave.  » 

Comme  Q.  Maximus^  qu'il  avait  nommé  à  sa  place  consul 
pour  trois  mois,  entrait  au  théâtre,  et  que  le  licteur  l'an- 
nonçait suivant  Tusage,  on  s'écria  tout  d'une  voix  «  qu'il 
n'élait  pas  consul.  »  Les  tribuns  Césétius  et  Marullus , 
qu'il  avait  révoqués,  eurent  aux  comices  suivants  un  grand 
nombre  de  voix  pour  le  consulat.  On  écrivit  au  bas  de  la 
statue  de  L.  Brutus  :  «  Plût  au  ciel  que  tu  vécusses  !  »  cit 
au  bas  de  la  statue  de  César  : 

«  Brutus,  pour  avoir  chassé  les  rois,  est  le  premier  qu'on  fit 
consul  ; 
ff  Lui,  pour  avoir  chassé  les  consuls,  est  le  dernier  qu'on  Gt  roi. 

Plus  de  soixante  personnes  conspirèrent  contre  lui-: 
C.  Cassius,  Marcus  et  Décimus  Brutus  étaient  les  chefs  du 
complot.  D'abord  ils  hésitèrent  :  serait-ce  dans  le  Champ- 
de-Mars,  pendant  les  comices,  alors  que  César  ferait  voter 
les  tribus,  qu'une  partie  d'entre  eux  le  précipiterait  du 
pont,  tandis  que  les  autres  se  tiendraient  en  bas  pour  le 
massacrer?  Le  frapperaient-ils  sur  la  voie  Sacrée^  sur  le 
seuil  du  théâtre  ?  Mais,  quand  ils  virent  le  sénat  convoqué 


1.  L.  Fabius  Haximns.  Voye^  Dion,  zlim,  46. 

t.  Cicéron  [PhUippiqueii  ii,  1  f  )en  noinme  un  graiii  nombre. 
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[lourlesideBdemiii'siliinslasalleJG  Pomp6fî',  ilsjugArrnt 
que  c'élaicnt  le  lien  el  lo  moment  le  pliw  favorables. 

LXXXl,  Cependant  des  prodiges  étlalanls  annoncèrent 
à  César  sa  fin  procliaine  ".  l'eu  de  mois  auparavanl,  comme 
les  colons,  transportes  à  Caponeen  vertu  de  la  loi  Julia% 
remuaient  de  vieux  tombeaux  pour  constnitre  des  habita- 
lions,  et  qu'ils  se  livraient  à  ce  travail  avec  d'autant  plus 
d'ardeur  qu'ils  trouvaient  dans  leurs  fouilles  quelqnes 
vases  antiques,  on  découvrit  dans  le  monument  oii  avait 
été  enterré,  dit-on,  Capjs,  fondateur  de  Capoue^,.iinc 
table  d'airain  avec  une  inscription  en  caractères  et  en 
mots  grecs  ainsi  conçue  :  «  Lorsque  les  ossements  de  Capys 
seront  mis  à  nu,  il  arrivera  qu'un  descendant  d'Iules^  pé- 
rira de  la  main  de  ses  proches,  et  i{ue  sa  mort  sera  vengée 
par  de  terribles  calamités  qui  fondront  sur  l'Italie,  n  Kt 
qu'on  ne  croie  pas  que  c'est  là  un  conte  inventé  à  plaisir: 
c'esL  Cornélius  Balbus ,  intime  ami  de  César,  qui  rapporte 
le  fait.  Les  derniers  jours  de  sa  vie,  il  apprit  que  les  trou- 
peaux de  chevaux  qu'il  avait  consacrés  aux  dieux  en 
passant  le  Rubicon,  et  qu'il  avait  laissés  errer  en  liberté 
sans  gardiens ,  refusaient  obstinément  de  manger,  et  ver- 
saient des  larmes  abondantes.  Comme  il  offrait  un  sacri- 
fice, l'haruspice  Spurinna  l'avertit  qu'il  se  gardât  d'uti 
danger  qui  ne  s'étendait  pas  au  delà  des  ides  de  mars.  La 
veille  de  ces  mêmes  ides,  des  oiseaux  de  différente  espèce, 
venus  d'un  bois  voisin,  poursuivirent  et  mirent  en  pièces 
un  l'oitelet  qui  s'était  posé  sur  la  salle  de  Pompée  avec  une 
jielite  branche  de  laurier  dans  le  bec.  La  nuit  qui  précéda 
le  jour  où  il  fut  tué ,  il  lui  sembla  pendant  son  sommeil , 
Inntôt  qu'il  volait  au-dessus  des  nues,  lanlôt  qu'il  donnait 

I .  iC'éljil  im  des  porliquci  qui  epiironnepl  le  Ihpàlre,  cl  «lui  où' te  trautt 
lu  iiUc  gimie  tt  liégei,  au  milieu  de  laquelle  ctaii  It  (talue  que  nome  avait 
tlïiée  a  Pampéi;,  april  qu'il  eut  embelli  ce  quariier  en  jr  taiiaiil  eaiulruirc  le 
■Héltre  el  lei  poriiquu.  ■  —  PluUrqoe,  Bruluj,  1 4. 

ï.  Vojci  Plularque,  f  éior,  63;  —  Dion,  ilii,  17; — V^llêioi,  il,  3J. 

S.  Celle  loi  aiali  élé  porléE  iDUi  le  premier  comulal  de  César.  Voyei  eh.  M, 
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la  main  à  Jupiter.  Sa  femme  Calpiiçme  rêva  que  le  faîte 

de  la  maison  s'écroulait^,  et  que  son  mari  était  percé  do 

coups  dans  ses  bras,  et  tout  à  coup  les  portes  de  sa  chambre 

à  coucher  s'ouvrirent  d'elles-mêmes^.  Toutes  ces  raisons, 

jointes  au  mauvais  état. de  sa  santé,  le  firent  hésiter  s'il  ne 

resterait  pas  chez  lui,  et  s'il  ne  renverrait  pas  à  un  autre 

jour  les  mesures  qu'il  avait  soumises  au  sénat;  mais, 

eomme  Décimus  Brutus^  l'exhortait  à  ne  pas  manquer  de 

^role  aux  sénateurs  qui  étaient  assemblés  et  l'attendaient 

depuis  longtemps,  il  se  décida  enfin  à  sortir  vers  la  cin- 

quiènae  heure.  On  lui  présenta,  à  son  passage,  un  mémoire 

qui  lui  révélait  le  complot  *  ;  mais  il  le  mêla  à  d'autreg 

papiers  qu'il  tenait  dans  sa  main  gauche ,  comme  pour  le 

lire  plus  tard  *.  Puis,  après  avoir  immolé  plusieurs  victimes 

ftans  obtenir  dç  présages  favorables®,  il  entra  dans  le  sénat, 

au  mépris  de  la  religion,  en  se  moquant  de  Spurinna^ 

qu'il  accusait  de  mensonge ,  parce  que  les  ides  de  mars 

étaient  arrivées  sans  aucun  accident  pour  lui  ;  à  quoi  Spu- 

rinna  répondait  qu'elles  étaient  arrivées,  mais  qu'elles 

n'étaient  pohit  passées. 

LXXXII.  Lorsqu'il  fut  assis,  les  conjurés,  sous  prétexte 
de  lui  faire  leur  cour,  l'entourèrent;  et  aussitôt  Cimber 
Tullius,  qui  s'était  chargé  du  premier  rôle,  s'approcha 
comme  pour  lui  demander  une  grâce*.  Sur  le  refus  de 

1.  Tite-Live  dit  que  le  sénat  avait  fait  placer,  par  ua  décret,  au  faite  de  la 
maison  de  César,  un  pinacle  qui  y  était  comme  un  ornement  et  une  distinction. 
Voyez  Flonis,  iv,  2.  —  Sur  le  songe  de  Calpurnie,  voyez  Plutarque,  César ^  63; 

—  Velîéius,  II,  57;  — Yalère-Maxime,  i,  7,  2. 

2.  Voyez  Plutarque,  César,  63. 

3.  Voyez  Plutarque,  César ^  64;  —  Dion,  xliv,  18. 

4.  Ce  mémoire  lui  fut  présenté  par  un  certain  Artémidore  de  Cnidc,  qui  ensei- 
Kmt  à  Rome  les  lettres  grecques.  —  Voyez  Plutarque,  César,  65;  —  Dion, 
lur,  18;  —  Yelléius,  ii,  57  ;  —  Florus,  iv,  2. 

'>>  ■  Il  ne  put  se  préserver  des  blessures  ^u*on  lui  avait  tant  de  fois  prédites, 
t*t  à  la  vue  de  tout  le  séuat,  il  garda  dans  sa  main  la  révélation  du  complot.  •  — 
lanilios,  it,  59. 

6.  «  Sur  cent  victimes  égorgées,  aucune  n*avait  offert  de  présages  favorables.  ■ 

—  Florus,  iT,  t.  —  Voyez  aussi  Plutarque,  César ^  63. 

7,  Toyez  Valère-Manime,  nii,  11,  2. 

5.  Tulliui   Cimber  demandait  le  rappel  de  son  frère  exilé. 


^pnm^^ c»  ■^•«'  " 


SA         .  LES    DUI'ZE  €RSAHS. 

C6s.ir,'iiui  pai'  un  geslii  remettait  l'affaire  à  un  nuire  mo- 
ment, Cimîier  lui  saisit  ia  toge  des  deux  eôlés. 
c'est  de  la  violence!»  s'écrie  César  ;  et  alors  l'on  desCascii 
le  blesse  par  derrière,  un  peu  au-dessous  du  cou.  César 
prend  le  bras  de  Cimber^  et'  le  perce  de  son  poinçon;  il 
veut  s'élancer,  une  autre  blessure  l'arrêle.  Mais  quand  il 
,  vit  tous  les  poignards  levés  sur  lui,  il  s'enveloppa  la 
lête  avec  sa  toge,  et  en  môme  temps,  de  la  main  gauche, . 
il  la  fit  descendre  jusque  sur  ses  talons ,  afin  de  tomber 
plus  décemment,  ayant  les  extrémités  même  du  corps 
voilées  °.  C'est  alors  qu'il  fut  percé  de  vingt-trois  coups  : 
au  premier  seulement,  il  poussa  un  gémissemenl ,  sans  pro- 
férer aucune  parole.  Cependant  on  a  rac-onté  qu'il  dit  en 
grec  à  M.  Brutus,  qui  s'élançait  sur  lui  :  «  Et  toi  aussi, 
mon  fils*!  »  Tous  les  conjurés  s'enfuirent*,  et  son  corps 
inanimé  resta  quelque  temps  étendu  par  terre;  enfm  trois 
esclaves  le  mirent  sur  une  litière  et  le  rapportèrent  chez 
lui,  un  des  bras  pendant.  De  tant  de  blessures,  une  seule. 
i'i  ce  que  pensait  son  médecin  Anlislius,  était  mortelle  : 
c'est  la  seconde,  qu'il  avait  reçue  dans  la  poitrine.  Les 
conjurés  avaient  eu  l'idée  de  traîner  son  cadavre  dans  le 
Tibre,  de  confisquer  ses  biens  et  de  casser  ses  actes;  mais 
la  crainte  qu'ils  eurent  du  consul  M.  Antoine'  et  du 
mailre  de  la  cavalerie  Lépide  '  les  fit  renoncer  à  leur 
projet . 
LXXXIII,  Ainsi,  à  la  requête  de  L,  Pison  ',  son  lieau- 


I.  Céur  lui-même  nggrdiiïl  Bruliis  connue  ion  lili   — Plutirque,  itrulul.  T. 
I.  PlutarquB  dil  au  CDntralre  que  Brulug  et  ti^t  CDDipllcei.  Vifèe  nue  à  lamoln. 


lé  parie  de  t.  KwB  m  ch,  11. 


,l»*^v. '-'■ 
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père,  on  ouvre  et  on  lit  à  haute  voix,  dans  la  maison  d'An- 
toine, le  testament  qu'il  avait  fait  aux  ides  de  septembre 
de  Tannée  précédente  dans  sa  villa  de  Labici  ^  et  qu'il 
avait  confié  à  la  première  des  vestales.  L.  Tubcron  -  rap- 
porte que,  depuis  son  premier  consulat  jusqu'au  com- 
mencement de  la  guerre  civile,  il  avait  coutume  d'insti- 
tuer Cn.  Pompée  son  héritier,  et  qu'il  avait  fait  connaître 
cette  clause  à  ses  soldats  assemblés.  Mais,  dans  sou  der- 
nier testament,  il  nommait  ses  trois  héritiers  les  petits-lils 
de  ses  sœurs,  C.  Octavius  pour  les  trois  quarts,  L.  Pina- 
rius  et  Q.  Pédius  pour  le  dernier  quart.  A  la  fin  de  son 
testament,  il  adoptait  aussi  C.  Octavius  et  lui  donnait  son 
nom.  La  plupart  de  ses  assassins  étaient  déclarés  tuteurs 
de  ses  fils,  s'il  en  avait.  11  plaçait  même  Décimus  Brutus 
dans  la  seconde  classe  de  ses  légataires,  laissait  au  peuple 
romain  ses  jardins  sur  le  Tibre  et  trois  cents  sesterces 
par  tête. 

LXXXIV.  Quand  le  jour  de  ses  funérailles  eut  été 
annoncé*,  on  dressa  un  bûcher  dans  le  Champ-de-Mars*, 
auprès  du  tombeaa.  de  Julie  *  ;  une  chapelle  dorée  fut 
élevée  devant  la  tribune  aux  harangues  sur  le  modèle 
du  temple  de  Vénus  mère  :  on  y  plaça  un  lit  d'ivoire,  cou- 
vert d'une  étoffe  de  pourpre  et  d'or,  et,  à  la  tête  de  ce  lit, 
on  suspendit  un  trophée  avec  la  robe  qu'il  portait  quand 
on  l'assassina.  Comme  le  jour  ne  semblait  pas  devoir  suf- 
fire à  porter  les  présents  •  au  bûcher,  on  décida  que, 
sans  être  astreint  à  Tordre  accoutumé,  chacun  irait, 
par  le  chemin  qui  lui  plairait,  déposer  son  offrande  au 
Champ-de-Mars.  Pendant  les  jeux,  on  chanta,  pour  api- 
toyer le  peuple  et  l'exciter  contre  les  assassins,  certains 

i.  Labici,  TÎlIedu  Latiam,  près  de  Tascatum.       • 

l*  L.  Tabéron,  historien  cité  par  Tite-LÎTe  et  par  Aulu-Gelie. 

3.  Par  la  Toix  du  héraut,  ee  qui  avait  lieu  seulement  pour  les  funérailles  des 
BoUes. 

4.  Où  le  corps  devait  être  brûlé,  après  l'éloge  funèbre. 

5.  Julie,  fille  de  César  et  femme  de  Pompée. 

6.  C'étaient  des  vêtements,  des  armes, des  ornements,  des  odeurs,  qu^on  jetait 
»ur  le  bâcher  pour  honorer  le  mort. 
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vnis  empruntés  iiii  Jiigem^il  ilex  Amies  île  Paciivîiis  * 

1  Ne  les  ai-je  dniic  sauvt-s  que  ponr  être  !euv  victime?  > 

et  d'autres  pnssages  île  l'Élcclre  d'Attilius  ',  où  étaient 
exprimées  les  mêmes  pensées.  An  Heu  d'éloge  funèbre, 
Antoine  fit  lire  par  la  voix  du  héraut  le  sénatus-consuttc  ' 
qui  conférait  à  César  tous  les  honneurs  divins  et  hu- 
mains, ainsi  que  le  serment  par  lequel  tous  les  ciloypns 
s'étaient  engagés  à  défendre  sa  vie  :  il  n'ajouta  que' fort 
peu  de  mots  à  cette  lecture  *.  Des  magistrats  en  fonctions 
ou  sortis  de  charge  avaient  porté  lo  lit  sur  le  foiiim  devant 
la  trihune  aux  harangues.  i,es  uns  voulaient  le  brûler 
dons  le  sanctuaire  de  Jupiter  Capitolin,  les  autres  dans 
b  curie  de  Pompée,  quand  tout  à  coup  deux  hommes', 
l'épée  au  côté  et  portant  deux  javelots,  y  mirent  le  feu 
avec  des  torches  enflammées.  Aussitôt  la  foule  qui  les 
entourait  y  entassa  du  bois  sec,  des  tribunaux  avec  les 
bancs,  et  tout  ce  qu'ils  avaient  souS  la  main.  Puis  des 
joueurs  de  flûte  et  des  histrions  ôtêrent  la  robe  triom- 
phale dont  ils  s'étaient  revêtus  pour  la  cérémonie,  la  dé- 
chirèrent et  la  jetèrent  dans  les  flammes;  des  vétérans 
légionnaires  y  jetèrent  les  armes  dont  ils  s'élaient  parés 
pour  les  fuuérailles;  la  plupart  des  matrones  même  les 
ornemenis  qu'elles  portaient,  ainsi  que  les  bulles  de  métal 
et  les  prétextes  de  leui's  enfants.  Au  milieu  de  ce  deuil 
Tirofond  el  général ,  toutes  les  nattons  étrangères  se  la- 
mentèrent tour  à  tour,  chacun  à  sa  manière;  les  Juifs 
surtout",  qui  fréquentèrent  le  bûcher  plusieurs  nuits  con- 
sécutives. 
LXXXV,  Lo  peuple,  aussitôt  après  les  funérailles,  cnu- 

I.  P>nnioi,  poiite  IraBiquc,  contemporain  d'Enniul,  >Lnit  au   lcni|»  de  !■ 

°.  AILillus.  lieui  poclc,  qui  atait  Irsduit  VÈIrelrf,  de  Saphrxie. 

3.  Vo;ci  plus  haut.  ch.  7e  cl  77. 

4.  Dian[ii.iv,  36-»D)  mel  dani  li  bouche  d'AtiLolue  un  Tari  tnng  diMoiin. 
a.  llircpréunlBienl  tant  doute  CUIorïtPollui. 

fi.  Lei  Juiri  bouDraiuDt  daii  Céiar  le  lalm^neor  de  Pompée,  qui  aidl  uuègj 
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Tul,  armé  de  torches,  à  la  rfiaison  de  Brulus  et  de  Cassius  ^ 
et  n'en  fut  repoussé  qu'avec  peine.  Il  rencontra  Helvius 
Cinna;  et,  le  prenant  par  erreur  pour  Cornélius  à  qui  il 
eu  voulait  pour  avoir  prononcé  la  veille  une  harangue 
violente  contre  César,  il  le  tua  et  promena  sa  tête  au  bout 
(l'une  pique*.  Plus  tard,  il  éleva  sur  le  forum  une  colonne 
massive  de  près  de  vingt  pieds,  en  marbre  de  Numidie, 
avec  cette  inscription  :  Aii  Père  de  la  patrie.  Lorigteraps 
après  il  continua  de  se  rendre  auprès  de  cette  colonne 
pour  sacrifler,  former  des  vœux,  et  terminer  des  diffé- 
rends  en  jurant  par  le  nom  de  César. 

LXXXVI.  Quelques  partisans  de  César  ont  soupçonné 
qu'il  n'avait  pas  voulu  vivre  plus  longtemps ,  qu'il  ne 
s'était  pas  inquiété  de  l'affaiblissement  de  sa  santé,  et 
qu'à  cause  de  cela  il  n'avait  tenu  compte  ni  des  avertis- 
sements du  ciel  ni  des  avis  de  ses  amis.  Plusieurs  pensent 
^lue,  plein  de  confiance  dans  le  dernier  sénatus-consuite 
et  dans  le  serment  du  peuple^,  il  avait  renvoyé  la  garde 
«espagnole  qui  l'escortait  le  sabre  à  la  main.  D'autres,  au 
contraire,  croient  que  son  avis  était  qu'il  valait  mieux 
tomber  une  fois  dans  les  embûches  qui'  le  menaçaient  de 
toutes  parts  que  d'être  toujours  sur  ses  gardes  **  D'autres 
lapportent  qu'il  avait  coutume  de  dire  «  que  son  salut 
importait  plus  à  la  république  qu'à  lui-même;  que  depuis 
longtemps  il  avait  atteint  au  faîte  de  la  puissance  et  de  la 
gloire  ;  que  la  république,  s'il  lui  arrivait  quelque  chose, 
loin  d'être  tranquille,  tomberait  dans  un  état  bien  plus 
tléplorable  et  verrait  de  nouvelles  guerres  civiles.  » 

LXXXVII.  On  convient  assez  généralement  que  sa  mort 
fut  telle  qu'il  l'avait  souhaitée.  Car  un  jour  qu'il  avait  lu 
iiansXénophon^,  que  Cyrus,  dans  sa  dernière  maladie,  avait 
donné  quelques  ordres  relatifs  à  ses  funérailles;  plein  de 

t.  Voyez  Plutarqae,  CétOTt  68;  BrUlus,  20. 

i.  Voyez  Plutarque,  César,  68  ;  — Valèpc-Maxime,  ii,  9,  1^ 

3.  Le  seiinentpar  lequel  tous  les  citoyens  s'étaient  engagés  à  défendre  sa  vie 

4.  •  César  ne  cessait  de  dire  quMl  aimait  mieux  mourir  que  de  craindre  »  '* 
VcUeius,  II,  57. 

&.  Xénopbou,  Cyroj)édie,  tui,  7. 
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art  iiussi  leiile,  il  avait  G.\|jrimé  lu  < 
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lit!  mourir  vite  et  inopinément;  et  la  veille  des  ides  de 
mars,  comme  on  agitait,  à  table,  chez  H.  lapide,  la  ques- 
tion de  savoir  quelle  est  la  manière  la  plus  agréable  de 
quitter  la  vie,  il  s'était  prononcé  pom;  ime  mort  subite  et 
inattendue'. 

LXXXVIII.  Il  périt  dans  lii  cuiquaiile-sixiémc  année  de 
son  âge",  et  fut  com]ilé  au  nombre  des  dieux  ;  telle  Fut  la 
dcclaralioii  olliciclle,  telle  aussi  la  conviction  du  peuple- 
En  effel,  dans  les  jeux  consacrés  à  sa  mémoire,  que  s 
héritier  Auguste  célébra  twurlapremièrerois,on  vit  brïllei 
pendant  sept  jours  consécutifs  une  comète*  qui  se  levaîl 
vers  lu  onzième  beure;  et  l'on  crut  que  c'était  l'àiiied 
César  i-eçue  dans  le  ciel  :  c'est  pour  cela  qu'il  est  toujoun 
représenté  avec  une  étoile  au-dessus  de  la  tète.  On  décidfi 
que  la  salle  du  sénat,  où  il  avait  été  tué,  serait  murée*; 
que  les  ides  de  mars  recevraient  le  nom  de  parricide,  8t 
que  le  sénat  ne  siégerait  jamais  ce  jour-là. 

LXXXIX.  Aucun  de  ses  assassins  ne  lui  survécût  pliU 
de  trois  ans,  et  ne  mourut  de  mort  naturelle.  Toa»  fureid 
condamnés',  et  périrent  par  divers  accidents  :  les  unsdaits 
un  naufrage;  les  autres  sur  le  cliamp  de  baluille;  quelques- 
uns  se  tuèrent  avec  ce  même  poignaid  dont  ils  avaient 
frappé  fiésar. 


CÉSAR   OCTAVE   AUGUSTE 


I.  La  iamillc  Octavia  était  autrefois  une  des  premières 
de  Véiilrcs^  :  de  nombreux  témoignages  en  font  foi.  Un 
des  quartiers  les  plus  fréquentés  de  la  ville  portait  depuis 
longtemps  le  nom  d'Octave;  et  Fon  montrait  un  autel  con- 
sacre à  Octave,  qui  commandait  dans  une  guerre  contre 
un  peuple  voisin,  et  qui,  averti,  au  milieu  d'un  sacrifice  à 
Mars,  d'une  incursion  subite  des  ennemis,  enleva  du  féu 
les  entrailles  de  la  victime  à  moitié  cuites,  les  découpa, 
coanjt  au  combat,  et  revint  triomphant.  Il  existait  même 
un  décret  public,  qui  ordonnait  de  faire  tous  les  ans,  et 
dans  la  même  forme,  un  sacrifice  à  Mars,  et  de  porter  aux 
Octaves  les  restes  de  la  victime. 

II.  Cette  famille,  agrégée  aux  familles  romaines  par  le 
roi  Tarquin  l'Ancien,  puis  élevée  au  patriciat  par  Tullius, 
rentra  plus  tard  dans  les  rangs  du  peuple  pour  ne  redeve- 
nir patricienne  qu'après  un  long  temps,  par  la  volonté  de 
Jules  César^.  G.  Rufus  est  le  premier  de  cette  iamillc  à  qui 
les  suffrages  du  peuple  conférèrent  une  magistrature.  Après 
sa  questure,  il  lui  naquit  deux  lils,  Cnéius  et  Caïus  :  c'est 
d'eux  que  sont  sorties  les  deux  branches  de  la  famille  des 
Octaves,  d'une  condition  bien  dilîérente.  En  effet,  Cnéius, 
et  après  lui,  tous  ses  descendants,  furent  revêtus  des  plus 
grands  honneurs;  tandis  que  Caïus  et  sa  postérité,  soit  par 
It  caprice  de  la  fortune,  soit  de  leur  plein  gré,  restèrent 
dans  Tordre  équestre,  jusqu'au  père  d'Auguste.  Le  bisaïeul 

!•  Vélitrcs,  ville  des  Volëques,  située  dans  le  Latium. 
i.  Ett  vertu  de  la  loi  Cassia.  Voyex  Céiar,  xu. 
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(!' Auguste  servil  ou  Sicile,  iiendant  la  seconde  guerre  pu- 
nique, en  (jualilé  de  tribun  des  soldais,  sous  les  ordres 
d'^mitius  Papus'.  Son  aïeul  borna  son  ambition  aux  charges 
municipales,  et  vieillit  dans  l'abondance  et  le  repos.  Voilà 
ce  qu'ont  raconté  les  autres  historiens.  Auguste  lui-même 
écrit'  qu'il  est  simplement  issu  d'une  famille  de  cheva- 
liers, ancienne  et  riche,  el  que  son  père  a  été  le  premier 
sénateur  de  son  nom.  M.  Antoine  lui  reproche  d'avoir  eu 
pour  bisaïeul  un  affranchi  du  bourg  de  Thurii*,  cordier, 
et  un  aïeul;  banquier.  Voilà  tout  ce  que  je  sais  des  ancèlres 
paternels  d'Auguste. 

III.  Octave*,  son  i>ère,  jouit,  dès  sa  jeunesse,  d'une 
grande  rorlune  tt  d'une  grande  considération  ;  et  je  suis 
étonné  qu'on  ait  prétendu  qu'il  avait  été  changeur,  et 
môme  courtier  et  agent  d'élections  au  Champ-de-Hars.  En 
effet,  élevé  au  sein  de  l'opulence,  il  parvint  facilement  aux 
honneurs,  et  les  exerça  avec  distinction.  Nommé,  après  sa 
préture,  au  gouvernenienl  de  la  Macédoine',  il  détruisit, 
chemin  faisant,  les  restes  fugitifs  des  bandes  de  Spartacus 
et  de  Catilina,  qui  occupaient  le  territoire  de  Thorii,  cl 
accomplit  ainsi  la  mission  extraordinaire  que  lui  avait  con- 
fiée le  sénat.  Il  gouverna  sa  province  avec  aulanl  de  jus- 
tice que  de  bravoure.  Il  défit  dans  un  combat  les  Besses^ 
et  les  Thraces,  el  traita  si  bien  les  alliés,  que  Cicéron,  dans 
ses  lellres,  exhorte  son  frère  Quinlus,  alors  proconsul  d'A- 
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sie,  et  qui  passait  pour  fort  mal  administrer  sa  province,  à 
se  concilier  l'affection  des  alliés  comme  son  voisin  Octave. 

IV.  A  son  retour  de  Macédoine,  avant  qu'il  pût  briguer 
le  consulat,  il  mourut  de  mort  subite.  Il  laissait  de  sa 
femme  Ancharia,  Octavie  Taînée;  et  d'Atia,  Octavie  la 
jeune  et  Auguste.  Atia  était  fille  de  M.  Atius  Balbus  et  de 
Julie,  sœur  de  César.  Balbus  était  originaire  d*Aricie^  du 
côté  paternel,  et  comptait  une  foule  de  sénateurs  dans  sa 
famille;  du  côté  de  sa  mère,  il  était  très-proche  parent  du 
prand  Pompée;  il  avait  été  préteur  et  Tun  des  vingt  com- 
missaires qui,  en  vertu  de  la  loi  Julia,  distribuèrent  au 
peuple  les  terres  de  Campanie^.  Cependant  le  même  An- 
toine^ méprisant  les  ancêtres  maternels  d'Auguste,  lui  re- 
proche d'avoir  eu  un  bisaïeul  d'origine  africaine,  qui  exerça 
tour  à  tour  à  Aricie  le  métier  de  parfumeur  et  de  boulanger. 
Cassius  de  Parme  ^,  dans  une  de  ses  lettres,  appelle  dédai- 
gneusement Auguste  petit-fils  de  boulanger,  et  même  de 
changeur  :  «  La  fariiïe  de  ta  mère  venait  du  moulin  le  plus 
IH'ossier  d' Aricie;  et  le  changeur  de  Nérulum  la  pétrissait 
avec  des  mains  noircies  par  l'argent.  » 

'  V.  Auguste  naquit  sous  le  consulatde  M .  TuUius  Cicéron* 
et  d'Antoine,  neuf  jours  avant  les  calendesd'octobre,un  peu 
avant  le  lever  du  soleil,  dans  le  quartier  du  Palatin,  près 
desTêles-de-Bœufs,  où  il  a  maintenant  une  chapelle,  bâtie 
quelque  temps  après  sa  mort«  On  lit  en  effet,  dans  les  actes 
du  sénat,  que  C.  Lœtorius,  jeune  homme- de  famille  pa- 
tricienne, menacé  de  la  peine  cruelle  réservée  aux  adul- 
tères, avait  fait  valoir  pour  sa  défense  auprès  des  sénateurs, 
outre  son  âge  et  sa  noblesse ,  cette-  considération  qu'il 
était  le  possesseur  et  comme  le  desservant  du  sol  qu'Au- 
fOiste  avait  touché  à  sa  naissance  :  il  demandait  qu'on  lui 
pardonnât  en  faveur  de  cette  divinité,  qui  était,  pour  ainsi 

1.  Aricie,  ville  du  Latium,  ayec  un  bois  consacré  à  Diane, 

2.  Voyez  Céiar^  xx.        . 

3.  Cassias  de  Parme,  un  des  meurtriers  de  César. 

4.  c  Ce  fut  un  surcroit  d'honneur  pour  le  consulat  de  Cicéron,  que  de  servir 
•l'époque  à  la  naissance  d'Auguste,  dont  la  grandeur  devait  éclipser  les  premien 
hommes  de  toutes  tes  nations.  •  —  Velléius,  ii,  36. 
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dire,  son  bien  et  sa  propriété  :  alors  le  sénat  dépréla  qnn 
celle  partie  rie  la  maison  serait  consacrée. 

VI.  On  montre  encore  le  lien  oii  il  hit  nourri  dans  In 
propriété  de  ses  pères,  aux  portes  de  Vélitres  :  c'est  une 
.salle  fort  petite  qui  ressemble  à  une  grange  à  grains;  et 
l'on  croit  fermement  aux  alentours  que  c'est  là  qu'il  est 
né-  On  se  fait  scrupule  d'y  entrer,  si  ce  n'est  par  néceBsitê 
et  avec  un  saint  respect.  C'était  une  ancienne  tradilinn 
que  ceux  qui  y  mettaient  le  pied  sans  raison  étaient  saisis 
d'une  crainte  et  d'un  effroi  subits.  Un  fait  vint  bientôt 
confirmer  ccltfi  croyance  :  le  nouveau  propriétaire  de  la 
maison  étant  allé  se  coucher  dans  cette  chambre,  soit  par 
hasard,  soit  pour  s'assurer  de  la  vérité,  en  fut  enlevé 
quelques  heures  après  par  une  force  soudaine  et  occulte, 
et  on  le  trouva  avec  son  lit  devant  la  porte,  jiresque  ix 
demi-mort. 

VII.  Il  reçut  dans  son  enfance  le  surnom  de  Thurinus, 
en  souvenir  de  l'origine  de  ses  ancêtres,  ou  parce  que, 
peu  de  temps  après  sa  naissance,  son  pèie  Octave  avait 
obtenu  des  succès  sur  les  fugitifs  dans  le  pays  de  Thurii. 
Ce  qui  m'autorise  à  rapporter  avec  assez  de  certitude  qu'il 
fut  surnommé  Thurinus,  c'est  que  j'ai  trouvé  un  petit 
portrait  d'enfant  en  bronze  portant  ce  nom  écrit  en  lettres 
de  fer  déjà  à  demi  effacées.  J'ai  fait  don  de  ce  portrait  à 
l'empereur^,  qui  l'honore  parmi  ses  dieux  domestiques. 
M.  Antoine  aussi  l'appelle  souvent  Thurinus,  comme  pour 
lui  faire  injure;  à  quoi  Auguste  se  contente  de  répondre 
1  qu'il  s'étonne  qu'on  semble  lui  faire  honte  de  son  premier 
nom.  à  Plus  tard  il  prit  le  surnom  de  Césiir,  et  ensuite  celui 
d'Auguste:  le  premier,  d'après  le  testament  de  son  grand- 
oncle';  l'autre,  sur  l'avis  de  Munatius  Plancus^.  Quelques 
citoyens,  en  elTct ,  preposant  de  l'appeler  Romulus  ' ,  comme 

î.  Voyei  (^ar,  1,11111. 
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le  second  fondateur  de  Rome,  l'avis  qui  Temporla  fui  qu'il 
porterait  le  surnom  d'Auguste,  qui  n'était  pas  seulenicnt 
nouveau,  mais  aussi  plus  considérable. 

VIII.  Il  perdit  son  père  à  Tâge  de  quatre  ans;  il  était 
dans  sa  douzième  année  lorsqu'il  prononça  l'éloge  funèbre 
de  Julie^.  Quatre  ans  après,  il  prit  la  robe  virile,  et  reçut 
des  dons  militaires,  quand  César  triompha  de  l'Afrique, 
quoique  son  âge  ne  lui  permît  pas  d'aller  à  la  guerre.  Son 
oncle  étant  parti  peu  après  pour  l'Espagne  contre  les  fils  de 
Pompée,  il  le  suivit  de  près^,  quoique  à  peine  rétabli 
d'une  grave  maladie,  le  rejoignit  à  travers  des  routes  in- 
festées par  l'ennemi  avec  une  très-faible  escorte,  et,  après 
avoir  même  fait  naufrage;  lui  rendit  de  grands  services,  et 
sut  vite  faire  apprécier  la  fermeté  de  son  caractère,  outre 
la  célérité  de  sa  marche.  César,  après  la  réduction  de  l'Es- 
pagne, méditant  une  expédition  contre  les  Daces,  et  de  là 
contre  les  Parlhes,  l'envoya  devant  à  ApoUonie,  où  il  étu- 
dia les  belles-lettres^.  C'est  là  qu'il  apprit  que  le  (fictateur 
avait  été  tué  et  l'avait  fait  son  héritier.  11  se  demanda 
d'abord  s'il  n'implorerait  pas  le  secours  des  légions  voi- 
sines*; mais  il  rejeta  bientôt  ce  parti  comme  imprudent  et 

lerar  '•  ^  appelé  Romolus;  mais  le  nom  d'Auguste,  jugé  plus  saint  et  plus  véné- 
rabt-  :  jt  préféré  comme  an  titre  qui  devait,  pendant  son  séjour  sur  la  terre,  le 
eoDsacrgrà  ^immortalité.  »  —  Florus,  iv>  12. 

1 .  ■  César  Auguste,  âgé  de  donzè  ans,  loua  son  aïeule  du  haut  de  la  trifoone.  • 
—  Quintilien,  xii,  6. 

2.  •  Lorsqu*!!  eût  atteint  sa  dix-huitième  année.  César,  son  grand-oncle,  b 
conduisît  en  Espagne,  où  la  guerre  s^allumait;  et  depuis  ce  moment.  Octave  habita 
toujours  sous  le  même  toit  que  César,  royngea  toujours  à  ses  côtés.  »  —  Vel- 
iéius,  II,  59. 

3.  •  Quand  les  discordes  civiles  furent  apaisées,  il  l'envoya  s'exercer  aux 
écoles  d'Apollonie,  afin  que  Tétude  des  lettres  développât  Theureux  génie  dont  il 
otait  ^oué.  Son  désir  était  qu*Octave  l*accompagnât  ensuite  dans  l'expédition  qu'il 
projetait  contre  les  Gètes  et  les  Parthcs.  •  —  Velléius,  ii,  59.  Sur  ces  faits, 
voyei  Dion,  xlv,  3  ;  —  Appien,  m,  9.  —  Apollonie,  "ville  de  Macédoine,  sur  la 
mer  Ionienne. 

4.  ■  Au  premier  bruit  de  l'assassinat  de  son  oncle.  Octave  partit  pour  se 
rendre  à  Rome ,  quoique  les  centurions  des  légions  voisines  se  missent  eux  et 
leurs  troupes  à  sa  disposition....  Il  apprit  à  Brindes  les  circonstances  du  meurtre 
de  César  et  les  clauses  de  son  testament.  •  —  Velléius,  n,  59. — Voyez  Ap- 
^en,  m,  10. 
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])iHci[)ité.  Du  rusli!,  il  reviijt  h  Rome,  se  porta  IiiVilior*, 
malgré  l'irrésoliilion  de  sa  mère  et  contre  l'avis  de  S(m 
bsau-Vière  Murcius  Philippus,  personnage  consuluLri>,  qui 
l'en  dissuadait  de  loufe  su  Torce'.  A  partir  de  celli!  l'poqim, 
il  leva  des  armées  et  gouverna  la  république,  d'jibord 
avec  M.  Antoine  et  M.  Lépide,  puis  avec  Antoine  seule- 
ment pendant  douze  ans°  environ,  et  en  dernier  lieu  tout 
seul  durant  quarante-quatre  ans. 

IX  Te!  est  le  tableau  abrdgé  de  sa  vie.  Je  vais  en  dé- 
tailler (.hnque  partie  sans  m  ailreindre  à  l'ordre  des  temps, 
en  dassant  les  différents  faits,  afin  d'en  donner  une  idér> 

'  et  une  connai<;sance  plus  nettes  11  soutint  cinq  guerres 
civiles  celle  de  Modene  celle  de  Pliilippes,  celle  dePé- 
rouse   celle  de  Sicile    celle  d  Actium  :  la  première  et  la 

■-  dernière  contre  M.  Antome,  la  seconde  contre  Bru  tus  et 
Cassius  ',  la  troisième  contre  Luc.  Antonius,  frère  du  trium- 
vir; la  quatrième  contre  Ses.  Pompée,  fils  deCnéiiis. 

X.  Voici  quelle  fut  l'origine  et  la  cause  de  toutes  ces 
guerres.  Comme  il  se  croyait  obligé  avant  tout  à  venger 
la  mort  de  son  oncle  et  à  soutenir  la  validité  de  ses  actes, 
aussitôt  son  retour  d'Apollonie,  il  résolut  d'attaquer  Bru- 
tus  et  Cassius  par  la  force  et  à  l'improviste  ;  et  comme  ils 
s'étaient  soustraits  par  la  fuite  au  danger  qu'ils  pré- 
voyaient, il  en  appela  aux  lois,  et  les  accusa,  quoique  ab- 
sents*, comme  meurtriers.  Il  célébra  lui-même  les  jeux* 

'_  commémoratifs  de  la  victoire  de  César,  parce  que  ceux 
qui  étaient  chargés  de  ce  soin  n'osaient  pas  le  faire.  Vou- 

.  (y  Vojez Dion,  tu.  8. 

1,  ■  Accia.mère  d'Oclivo,  tl  Philippi',  iDn  be»o-pÈ«,  ne  le  ïojoienlpM  (tu 
iiviuléUidc  hériler  d'un  doid  el  d'uoe  forlgn»  cq  bull*  nui  psnîoQi  irrilio.  ■  — 

lie  Home  698. 

).  Depuii  l'an  de  Rome  111,  dû  II  (II  bUI»«  aT«e  Anulne  et  Lépide,  juiqg'à 

t.  ■  Ccpendinl,  pour  ne  pa$  »ïolr  a  supporlcr  li  tue  de  U  douleur  piibliîM, 
Brnlui  ei  Citilui  t'iliieni  relirai  diiii  lears  gumerneraenu  de  Srrîe  cl  de  Mi»- 
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lant  poursuivre  avec  persévérance  l'exécution  de  ses  pro-  J 

jets,  il  se  porta  candidat  pour  remplacer  un  tribun  du 
peuple  qui  venait  de  mourir^  11  est  vrai  que  s'il  était  pa- 
tricien, il  n*étail  pas  encore  sénateur.  Mais  quand  il  se  vit 
traversé  dans  ses  desseins  par  le  consul  Marc  Antoine ,  I 

qu'il  croyait  devoir  être  son  plus  ferme  appui,  et  qui 
ne  le  laissait  jouir  en  rien  du  droit  commun  et  ordinaire 
sans  y  mettre  un  prix  exorbitant,  il  passa  dans  le  parti  des  , 

nobles.  Il  savait  qu*Ântoine  en  était  détesté,  surtout  parce 
qn'il  tenait  Décimus  Brutus^  assiégé  dans  Modène,  et  vou- 
lait le  chasser  j)ar  la  force  de  la  province  que  César  lui 
avait  conférée,  et  dans  laquelle  le  sénat  l'avait  confirmé. 
A Imstigation  de  quelques  amis,  il  envoya  en  secret  des 
assassins  pour  le  tuer:  mais  le  piège  fut  découvert,  et, 
^'Taignant  de  courir  le  même  danger,  il  s'épuisa  en  lar- 
gesses pour  gagner  les  vétérans^  à  sa  cause  et  à  celle  de  la 
'^publique.  Quand  il  eut  levé  une  armée,  on  lui  en  donna 
'e commandement  avec  le  titre  de  propréteur*,  et  on  le 
chargea  d'aller,  avec  les  nouveaux  consuls  Hirtius  et  Pansa, 
porter  secours  à  Décimus  Brutus.  L^expédition  fut  termi- 
née dans  l'espace  de  trois  mois  en  deux  combats*^.  Dans 
fe  premier  il  prit  la  fuite,  s'il  faut  en  croire  Antoine,  et  ne 
reparut  que  deux  jours  après,  sans  manteau  militaire  ni 

* 

'•  S*U  faat  en  croire  Dion,  il  demand.a  à  remplacer  le  tribun  Hclvétius  Cinna, 
^londei  fonérailles  de  César.  —  Voyez  César,  lxxxv. 

••  Décimus  Brutus  avait  été  désigné  consul  par  César  pour  Tannée  711,  et 
'TiJtreçn  ]e  goiiTemement  de  la  Gaule  ultérieure.  —  Dion,  xlit,  14. 

•  (  Il  fit  d*abord  venir  de  Calatia,  puis  de  Casilinum,  les  vétérans 'de  son 

'•  D^aotres  le«  suivirent,  et  ce  fut  bientôt  une  armée  au  complet.  Antoine,  de 

(ité,  donna  ordre  aux  troupes  qu'il  avait  appelées  des  provinces  d'outre- 

<^ie  réunir  à  Brindes;  mais  tandis  qu'il  venait  à  leur  rencontre,  la  légion 

^^  et  la  quatrième  levèrent  leurs  enseignes  et  passèrent  dans  le  camp  de 

Mr. ,  «  velléius.  Il,  6!. 

^-  *  Le  sénat  fit  ériger  an  jeune  Octave  la  statue  équestre Il  fut  en  même 

cHirgé  de  soutenir  la  guerre  contre  Antoine,  en  qualité  de  proprétenr, 
^i  eonsuls  désignés  Hirtius  et  Pansa.  «  —  Velléius,  n,  61. 
1*^-  Appien,  m,  67*71,  et  Dion,  xlvi,  37,  racontent  en  détails  ces  deux  corn- 
Antoine  aurMt  été  vainqueur  dans  le  premier  ;  ils  ne  parlent  pas  de  la  fuite 
>^.  •->  «  Quoiqu*Sl  n'eût  alors  que  vingt  ans,  il  déploya  la  plus  grande 
^'^  tous  les  murs  de  Modène,  et  délivra  D.  Brutus  assiégé.  Antoine,  sans 
^  (ni  réduit  à  fuir  honteusement  de  l'Italie,  i  —  Velléius,  ii,  61  « 
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cliev.il  ;  dans  le  second ,  4iri  convint  généi'iilemcjil.  ip'i 
roiiiplit  les  devoirs  d'un  généra)  et  d'un  soldat,  et  que, 
voyant  au  milieu  de  la  mêlée  le  porte-enseigne  de  sa  1^ 
gion  grièvement  blessé,  il  prit  son  aigle  sur  ses  épaiilrs, 
et  ]n  porta  longtemps'. 

XI.  Hirtius  et  Pansa  périrent  tous  deux  dans  celle 
guerre' ,  Hirtius  sur  le  champ  de  bataille.  Pansa  des  suiles 
de  sa  blessure  ;  et  le  bruit  s'accrédita  qu'Octave  était  «lu- 
pable  de  leur  mort';  qu'après  la  déroute  d'Antoine,  la 
république  étant  sans  consuls,  il  voulait,  restant  seul  vain- 
queur, s'emparer  des  trois  armées.  Ce  qu'il.y  a  de  cerlain, 
c'est  que  la  mort  de  Pansa  parut  si  suspecte,  que  son  mé- 
decin Glyeon»  fut  mis  en  prison  et  accusû  d'avoir  empoi- 
sonné sa  blessure.  Aquilius  Niger  ajoute  à  cela  qu'Hirlius, 
l'un  des  consuls,  fut  tué  de  la  main  d'Octave  au  milieu  dt 
la  mêli^. 

XII.  Quand  Octave  apprit  qu'Antoine,  après  sa  défaite, 
iivail  clé  accueilli  par  Lépide  ',  et  que  les  autres  générais' 
ot  1rs  autres  légions  étaient  toutes  dévouées  au  parti  d" 

likssurF  peu  de  joun  après.  •  — Vcllcius,  ii,  61. 

3.  .  KfTtt  la  morld'llirtiuse(d8P»nn(peiiL-êlrf  onl-ili  péri  sou»  It  ftrdi 

l'uutr:  par  la  main  de  k>  propres  soldats,  lîcliinrt  tous  deui  d'un  iIUdIii  ^ 
ri'sar],  ils'eit  emparé  drj  leur»  troupes ■  —  Tacite,  Àmtalft,  i,  10. 

Pansa,  et  qu'on  le  retenait  en  piiscn  comme  parricide.  Rien  n'eti  nHioi  crojatil' 
Qui  dDiie  a  plus  aonffiirl  que  lai  de  la  mort  de  Fansa?  D'aillcun.  c'eti  un  buino 

commettre  ce  crime.  —  Ltllrei  à  ifrufiu,  6. 

~..  <  r.fpendant  Antoine,  fujacl  au  delà  des  Alpei,  lit  d'atiord  sonder  les  i 


I 
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(v>uple,  il  n'hésita  pas  à  abandonner  la  cause  des  itobles  : 
il  allégua,  ponr  prétexte  de  son  changement,  qu'il  avait  à 
se  plaindre  des  paroles  et  des  actes  de  quelques-uns  d'entre 
eux  ;  que  les  uns  l'avaient  traité  «  d'enfant  ;  »  que  les  autres 
avaient  parlé  «  de  l'honorer  et  de  l'exalter*,  »  et  qu'enfin 
f>n  ne  récompensait  dignement  ni  lui  ni  ses  vétérans. 
Pour  mieux  faire  éclater  son  repentir  d'avoir  servi  le  sénat, 
il  condamna  les  habitants  de  Nursia  ^  à  une  amende  si 
forte  qu'ils  ne  pouvaient  la  payer,  et  les  chassa  de  leur 
^ille,  pour  avoir  gravé  sur  le  monument  public,  élevé  aux 
citoyens  morts  dans  la  bataille  de  Modène,  cette  inscrip- 
lion  :  «  Aux  victimes  de  la  liberté.  » 

XIII.  Après  avoir  fait  alliance  avec  Antoine  et  avec 
Lépide',  il  termina  aussi,  quoique  languissant  et  malade, 
la  guerre  de  Philippes  *  en  deux  combats  :  dans  le  premier, 
il  fut  chassé  de  son  camp  *,  et,  dans  sa  fuite,  trouva  avec 
peine  un  refuge  à  l'aile  occupée  par  Antoine.  Mais  il  ne  fit 
pas  un  usage  modéré  de  la  victoire  :  il  envoya  à  Rome  la 
tele  de  Brutus  pour  qu'on  la  déposât  aux  pieds  de  la  statiie 
tfe  César  ;  il  sévit  contre  les  prisonniers  les  plus  illustres , 
niais  non  sans  leur  adresser  des  paroles  outrageantes.  L'un 
'i'eux  le  suppliait  humblement  de  lui  accorder  la  sépulture; 
il  lui  répondit  «  que  les  vautours  se  chargeraient  de  ce 
î^in.  »  Un  père  et  un  fils  lui  demandaient  la  vie  ;  il  or- 
(lonna  qu'ils  tirassent  au  sort  ou  jouassent  à  la  mourre  ', 

t-  U  y  a  là  un  jeu  de  mots  intraduisible  sur  le  double  sens  de  tollere^  qui 
*(ot  dire  à  la  fois  élever  et  détruire.  ■  Ce  fut  dans,  ce  temps  que  Cicéron,  tou- 
iOttrs  fidèle  au  parti  de  Pompée,  disait,  en  parlant  d'Octave,  qu'il  fallait  le  louer 
*"(  iVxalter  ;  expreisioa  équivoque  dont  le  sens  véritable  était  tout  autre  que  celui 
^'■1  wnblait  lui  donner.  •  —  Velléius,  ii,  62. 

••  Xorsia,  ville  du  pays  des  Sabins,  au  pied  de  1- Apennin. 

^.  Voyei  Velléius,  ii,  65.      . 

t.  Contre  Cassius  et  Brutus.  Sur  les  détails  de  cette  guerre,  voyez  VeUéius, 
U.TO;  —  Florus,  ir,  7;  —  Plutarque,  Antoine,  22;  —  Appien,  ir,  105;  — 
!•'•{«,  xLvii,  37. 

3.  •  Le  camp  de  César  et  celui  de  Caasius  furent  également  emportés.  •  — 
Cloras,  ir,  7.  — •  ■  Uaile  que  commandait  Brutus  chargea  vigoureusement  Tcn- 
o«mi  et  s'empara  des  quartiers  de  César,  qui  remplissait  les  fondions  de  général, 
Biigré  Textréme  faiblesse  de  sa  sant^.  • —  Velléius,  ii,  70. 

6*  Jouer  à  la  mourre,  c^est-à-dir«  étendre  rapidement  les  doigts  «t  en  faire 
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proinetlant  la  grâce  au  vainqueiu-,  et  les  regarda  tous  k» 
lieux  mourir;  carie  lils  se  donna  volontairement  la  mort. 
après  avoir  vu  tuer  son  père,  qui  s'était  dévoué  pour  lui. 
Aussi,  quand  M.  Favonius",  le  fameux  émule  de  Caton,  et 
les  autres  prisonniers  furent  amenés  enchaînés,  ils  salué- 
icnt  Antoine  avec  respect  du  litre  d'empereur,  et  atca- 
■blôrenl  Octave  des  plus  sanglantes  injures.  Dans  le  partage" 
qui  suivit  la  victoire,  Antoine  se  chargea  des  afi'aires  dr 
l'Orient;  pour  lui,  il  prit  le  soin  de  ramener" les  vétérans 
en  Italie,  et  de  les  établir  dans  les  lenes  municipales; 
mais  il  mécontenta  les  vétérans  et  les  propriélaires  :  ceux- 
ci  se  plaignant  d'être  expulsés,  ceux-là  de  ne  pas  être 
récompensés  en  proportion  de  leurs  services. 

XIV.  Dans  le  même  temps,  L.  Antonius',  comptant  stu 
son  litre  de  consul  *  et  sur  la  puissance  de  son  frère,  avait 
tenté  de  fomenter  des  troubles  :  Octave  le  contraignit  de 
se  réfugier  à  Pérouse,  et  le  réduisit  par  la  famine  à  capi- 
tuler "  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  courir  de  grands  dangers 
avant  et  pendant  la  guerre.  En  effet,  comme  il  assistait 
aux  jeux,  il  vit  un  simple  soldat  assis  sur  un  des  quatorze 
gradins,  et  donna  ordre  à  son  licteur  de  le  faire  sortir  :  ses 
ennemis  semèrent  le  bruit  qiie  cet  homme  venait  d'élre 
rais  à  mort  dans  les  tortures  ;  et  pen  s'en  fallut  qu'Octave 
ne  pérît  victime  de  la  colère  des  soldats  qui  accouraient 
indignes  :  ce  qui  le  sauva,  c'est  que  le  prétendu  mo)1  panit 
tout  à  coup,  sain  et  sauf.  Une  autre  fois,  comme  il  oElrait 
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un  sacrifice  auprès  des  murs  (Je  Péroase,  il  faillit  être  tué 
par  une  troupe  de  gladiateurs  qui  étaient  sortis  brusque- 
ment de  la  ville. 

XV.  Après  la  prise  de  Pérouse,  il  sévit  contre  beaucoup 
de  ses  ennemis^.  A  ceux  qui  imploraient  leur  pardon  ou 
essayaient  de  se  justifier,  il  répondait  par  ce  seul  mot  :  «  Il 
faut  mourir.  »  On  a  écrit  que,  parmi  ceux  qui  capitulèrent, 
il  en  choisit  trois  cents  dans  les  deux  ordres ,  et  les  fit 
immoler  comme  des  victimes,  aux  ides  de  mars,  sur  Tautel 
élevé  à  Jules  César.  D'autres  rapportent^  qu'il  provoqua 
lui-même  cette  guerre,  afin  que  ses  adversaires  secrets, 
et  ceux  que  la  crainte  retenait  plus  que  la  sympathie , 
se  fissent  connaître  en  se  rangeant  sous  les  drapeaux  de 
L.  Ântonius,  et  afin  que  leur  défaite  et  leurs  dépouilles 
servissent  à  payer  les  récompenses  promises  aux  vétérans. 

XVI.  11  coinmença  la  guerre  de  Sicile^,  mais  la  traîna 
en  longueur^,  et  Tinlerrompit  à  plusieurs  repriseç,  tantôt 
pour  réparer  la  perte  de  ses  flottes*,  qu'avaient  détruites 
deux  naufrages  causés  par  des  tempêtes  survenues  même 
en  été,  tantôt  pour  faire  la  paix  ^  à  la  demande  du  peuple, 
à  qui  les  vivres  étaient  coupés,  et  qui  souffrait  beaucoup 
de  la  famine.  Enfin,  après  avoir  construit  une  flotte  toute 
nouvelle,  et  avoir  aflVanchi  vingt  mille  esclaves,  dont  il  fit 
des  rameurs,  il  creusa  lé  port  Jules®,  auprès  de  Baies,  eh  • 
introduisant  l'eau  de  la  mer  dans  les  lacs  Lucrin  et  Averne. 

i.  Tel  n'est  pas  le  récit  de  Veiléius  :  «  Quant  au  traitement  que  les  habitants 
éproufèrent,  il  faut  moins  l'attribuer  à  la  volonté  du  chef  qu'à  la  fureur  du  sol- 
<iat.  Pérouse  fut  brûlée  ;  mais  ce  fut  Macédouius,  l'un  des  citoyens  les  plus  consi- 
dérables de  la  ville,  qui  fut  l'auteur  de  i'inceodie.  »  —  Veliéius,  ii,  74. 

2.  Contre  Sextus  Pompée,  fils  du  grand  Pompée.  Pour  les  détails  de  celte 
guerre,  voyez  Florus,  ir,  8  ;  --  Veiléius,  n,  72;  —  Appien,  34;  —  Dion, 
ïtTin,  15.  > 

3.  La  guerre  dura  sept  ans,  de  711  à  718. 

4.  t  César  chargea  M.  Agrippa  de  construire  des  vaisseaux,  de  lever  des 
wldats  et  des  rameurs,  de  les  exercer  aux  manœuvres  et  aux  combats  maritimes.  * 
—  Veiléius,  u,  79. 

3.  (  A  la  demande  unanime  du  peuple,  que  la  piraterie  réduisait  à  toutes  le» 
t'orrears  de  la  disette,  la  paix  fut  signée  près  de  Misène  avec  Sextus.  •  -^  Vei- 
nas, ii,  77.     - 

6»  Entre  Puteoli  et  le  cap  Misèue 
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Là,  quand  il  eul  exercé  ses  U'onpcs  diiratit  tuut  l'hiver,  il 
vainquit  Pompée*  enlre  Myles  et  Nauloqiie.  Au  momeiil 
du  combat,  on  le  ttouva  si  profondément  endormi,  que  ses 
amis  durent  le  réveiller  jjour  donner  le  signal  ^.  Voilà  sans 
doute  ce  qui  donna  lieu  à  Antoine  de  lui  reprocher  «  qu'il 
n'avait  pas  même  pu  soutenir  la  me  d'une  ai'mée  l'aagée 
en  bataille;  qu'il  était  resté  stupidement  couché  sur  le  dos. 
les  yeux  altacliés  sur  le  ciel  ;  qu'il  ne  s'était  levé,  et  n'i- 
vait  paru  en  présence  des  soldats  qu'après  qu'Agri]i[iii 
avait  Diisen  fuite  les  vaisseaux  ennemis,  u  D'autres  luifonl 
un  crime  de  son  langage  et  de  sa  conduite,  pour  s'élio 
écrié  après  la  desti'uclion  de  ses  flottes  :  a  Qu'il  vaincrail 
malgré  Neplunu,  s  et  pour  avoir,  le  jour  suivant,  ôté  la 
statue  de  ce  dieu  de  la  pompe  solennelle  des  jeux  Jii 
Cirque.  Dans  aucune  autre  guerre ,  sa  témérité  ne  lui  lit 
courir  plus  de  dangers  ni  de  plus  grands.  Après  avoir 
transporté  ses  troupes  en  Sicile,  il  revenait  reprendre k' 
reste  sur  le  continent,  lorsqu'il  fut  attaqué  à  l'improvistf 
par  Démocharès  et  Apollophaue,  lieutenants  de  Pompée', 
et  ne  se  sauva  qu'à  grand'peine  avec  un  seul  navire.  Uiu' 
autre  fois  que,  au  delà  de  Locres,  il  se  rendait  à  pied  ii 
flhégium,  il  aperçut  deux  galères  du  parti  de  Pompée  i]ui 
côtoyaient  le  rivage  :  les  prenant  pour  deux  des  siennes, 
il  descendit  sur  le  rivage,  et  faillit  être  pris  par  ses  enne- 
mis. Comme  il  s'enfuyait  par  des  chemins  détournés,  un 
esclave  d'jf)milius  Paulus,  son  compagnon,  se  souvenant 
avec  douleur  que  le  père  de  son  maître  avait  été  autrefois 
proscrit  par  Octave,  saisit  l'occasion  de  la  vengeance,  el 
voulut  le  tuer.  Après  la  fuite  de  Pompée,  M.  Lépide',  l'un 

1.  G*cit  Agrippa  qui  fut  lUDquïur:  OcUie  [iit  CDapIcteDciil  détait  par  Foin" 
fie  auprèt  de  Tiuramêiiiuin.  La  biloille  qui  décida  dt  la  luiae  de  FoDip^,^  ">' 
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de  ses  deux  collègues  qu'il  avait  appelé  d'Afrique  à  sou 
secours,  fier  de  commander  à  vingt  légions,  voulait,  par  la 
lerreur  et  les  menaces,  s'arroger  le  premier  rang  :  Oc{avc 
le  dépouilla  de  son  commandement,  lui  accorda  la  vie  qu'il 
demandait  à  genoux  ^,  et  le  relégu  a  pour  toujours  à  Circéies  *. 
XVIh  Son  union  avec  Antoine,  toujours  douteuse  et 
incertaine,  et  mal  rétablie  par  diverses  réconciliations*, 
il  la  rompit  enfin.  Et  pour  mieux  prouver  que  celui-ci  avait 
dégénéré  des  mœurs  nationales,  il  fit  ouvrir  et  lire  en  pleine 
assemblée  le  testament  *  qu'il  avait  laissé  à  Rome ,  et  où 
il  nommait  au  nombre  de  ses  héritiers  les  enfants  même 
qu'il  avait  eus  de  Cléopâtre.  Cependant,  après  l'avoir  fait 
déclarer  ennemi  public,  il  lui  renvoya  tous  ses  parents  et 
tous,  ses  amis,  entre  autres  C.  Sosius  et  Cn.  Domitius, 
encore  alors  consuls.  H  dispensa  aussi,  au  nom  de  la  re- 
poussa même  Tandace  jasqu*!  sommer  Octave  de  quitter  la  Sicile.  •  —  YeUéiuSi 
II,  80.        . 

t.  «  Àprèi  dix  ans  d'une  puissance  dont  sa  conduite  le  rendait  si  peu  digue, 
l<pide,  abandonné  de  ses  légions  et  de  la  fortune,  revêtu  d'un  habit  de  deuil  et 
caché  dans  les  derniers  rangs  de  la  foule  qui  se  pressait  autour  de  César,  fut  ré- 
^^  à  se  jeter  aux  genoux  du  vainqueur.  II  conserva  la  vie  et  la  jouissance  de 
Kl  biens  ;  mais  il  perdit  une  dignité  qu*il  était  incapable  de  soutenir.  »  —  Vel- 
'éio»,  n,  80.  ■    ^ 

-•  Circéies,  ville  située  près  dû  promontoire  de  ce  nom  dans  le  Latium.  — 
I>>OD,  xLix,  12,  dit  que  Lépide  résida  en  Italie,  mais  non  sans  être  surveillé, 
Ovz  vn-j  fu^Laxf,ç.  Appien  est  tout  à  fait  en  contradiction  avec  Suétone.  Il  veut  que 
lipide  ait  été  envoyé  à  Rome  par  Octave  pour  y  vivre  en  simple  particulier,  et 
K  contenter  du  titre  de  grand  pontife. 

3.  C'est  Octavie,  sœur  d'Octave  et  femme  d* Antoine,  qui  les  réconciliait 
d'ordinaire 

4.  Ce  testament  avait  été  déposé  entre  les  mains  des  Vestales,  selon  l'usage. 
Suivant  Dion,  l,  3,  les  clauses  en  furent  révélées  à  Octave  par  Ritius  et  Plancus, 
¥*  l'aTaient  signé,  et  avaient  depuis  abandonné  le  parti  d'Antoine.  ■  Ritius  et 
Hancus,  deux  des  amis  d'Antoine,  et  tous  deux  hommes  consulaires,  se  voyant 
''objet  des  mauvais  traitements  de  Cléopâtre  pour  s'être  opposés  à  ce  qu'elle  restât 
a  l'irtn^e,  se  retirèrent  auprès  de  César  :  ils  lui  révélèrent  le  testament  d'Antoine, 
<ioQtiU  connaissaient  toutes  les  dispositions.  Ce  testament  était  entre  les  mains 
<iei Vestales,  à  qui  César  le  demanda...  César  le  lut  d'abord  cn  particulier,  et  il 
o^les  endroits  qui  lui  parurent  le  plus  rcprchensibles.  Ensuite  ayant  assemblé 
l^iénat,  il  en  fit  publiquement  lecture...  Ccsar  s'attacha  principalement  àrelever 
les  dispositions  d'Antoine  relatives  à  sa  scpullure  ;  car  Antoine  voulait  que  son 
corps,  mourût-il  à  Rome,  fût  porté  en  pompe  à  travers  le  Forum,  puis  transporté 
•  Alexandrie,  et  remis  à  Cléopâtre.  •  —  PInlarque,  Antoine^  l>8. 
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publique,  les  habitants  de  Bologne'  de  se  ranger  avec 
toute  l'Italie  dans  son  parti,  parce  qu'ils  étaient  depuis 
longtemps  clients  de  la  famille  Antonia.  Peu  de  temps 
après,  il  vainquit  Antoine  auprès  d'Actiuin ',  dans  une 
bataille  navale  qui  se  prolongea  si  tard,  que,  après  la  vic- 
toire, il  passa  la  nuit  dans  son  vaisseau.  D'Actium  il  alla 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  à  Samos  :  là  il  apprit  que 
les  soldais  qu'il  avait  envoyés  après-  sa  victoire,  et  qui 
étalent  tirés  indistinctement  de  toutes  ses  troupes,  s'é- 
taient révoltés  et  demandaient  leur  congé  et  des  récom- 
penses. Ému  de  ces  nouvelles,  il  reprit  le  chemin  de 
l'Italie,  el  essuya  deux  tempêtes  dans  la  traversée  :  la 
premièie,  entie  les  promontoires  du  Péloponnèse  et  de  l'É- 
tolie  ',  la  seconde,  auprès  des  monts  Céraunlens  \  sur  l'un 
et  l'autre  point,  une  partie  ses  vaisseaux  liburniens^ful 
submergée,  l'I  en  môme  temps  le  navire  qui  le  portait 
perdit  ses  agrès  et  eut  son  gouvernail  brisé.  Il  ne  s'arrêta 
pas  plus  de  vingt-sept  jours  à  Brindes  °,  pour  satisfaire  It: 
vœu  des  soldats,  et  se  rendit  en  Egypte  en  passant  par 
l'Asie  et  la  Syrie.  Là,  il  mit  le  siège  devant  Alexandrie  °, 
où  Antoine  s'était  réfugié  avec  Cléopàtre,  et  s'en  emparu 
bientôt.  Il  repoussa  la  paix  tardive  qu'Antoine  voulait  né- 
gocier, le  réduisit  à  se  tuer,  el  le  vit  mort  '.  Il  désjraît 

I.  l>ioa,  j.,  6,  dil  Ië  cODtrain, 
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ardemment  réserver  Cléopâtre  pour  son  triomphe;  il  fit 
même  venir  des  Psylles^  pour  sucer  le  venin  de  ses  plaies, 
sur  le  bruit  qu'elle  s'était  donné  la  mort  en  se  faisant 
Tiordre  par  un  aspic  *.  Il  accorda  à  tous  deux  l'honneur 
d'une  sépulture  commune^  et  fit  achever  le  tombeau  dont 
ils  avaient  commencé  la  construction.  Le  jeune  Antoine^, 
l'aîné  des  enfants  nés  de  Fulvie,  s'était  réfugié,  après 
maintes  prières  inutiles ,  auprès  de  la  statue  de  César  :  il 
l'en  fit  arracher  et  mettre  à  mort.  Césarion*,  qui  passait 
pour  fils  de  César  et  de  Cléopâtre,  fut  atteint  dans  sa 
fuite  et  envoyé  pareillement  au  supplice.  Quant  aux  au- 
tres enfants  qu'Antoine  avait  eus  de  la' reine'*.  Octave  les 
épargna,  comme  s'ils  eussent  été  ses  proches,  et  eut  bien- 
tôt pour  eux  les  soins  et  les  égards  dus  à  leur  naissance. 
XVIII.  Vers  la  même  époque,  il  fit  tirer  du  sanctuaire 
où  il  était  déposé  le  cercueil  qui  renfermait  le  corps 
d'Alexandre  le  Grand;  et,  après  l'avoir  contemplé  avec 
respect,  il  lui  mit  une  couronne  d'or  sur  la  tète  et  le  cou- 
vrit de  fleurs.  Comme  on  lui  demandait  s'il  voulait  voir 
aussi  les  Ptolémées,  il  répondit  :  «  J'ai  voulu  voir  un  roi 

a^ait  été  son  allié,  son  collègue  à  l*empire,  et  qui  avait  partagé  avec  lui  les  périls 
de  tant  de  combatSf  et  le  maniement  de  tant  d'affaires  politiques.  »  —  Flutarqne, 
Antoine^  78. 

i.  Les  Psylles,  peuple  répandu  au  S>*0.  de  la  grande  Syrte,  en  Afrique. 
—  •  Leur  bouche  distillait  un  venin  mortel  pour  les  serpents,  et  dont  Todeur 
tuffisait  pour  les  endormir.  ■  —  Pline,  Hisl.  nat-tru,  2. 

2.  ■  Cléopâtre  mourut  de  la  morsure  d*un  aspic  qu'elle  s'était  fait  apporter 
en  trompant  la  surveillance  de  ses  gardiens.  »  —  Yelléius,  ii,  37.  -«  «  On  avait 
apporté,  dit-on,  à  Cléopâtre,  un  aspic  caché  sous  des  figues  couvertes  de  feuilles..., 
d'autres  prétendent  qu'elle  gardait  cet  aspic  caché  dans  un  vase,  et  que,  comme 
elle  l'eut  provoqué  avec  un  fuseau  d'or,  l'animal  irrité  s'élança  sur  elle  et  la 
mordit  an  bras.  »  — -  Plutarque,  Antoine,  86.  —  «  Intrépide  et  d'un  front 
lerein,  elle  a  revu  son  palais  renversé  ;  elle  a  osé  presser  dans  ses  mains  d'hor- 
nbles  serpents  pour  faire  couler  dans  ses  veines  leur  mortel  venin.  •  — -  Horace, 
Odet,  I,  87. 

3.  C'est  celui  que  Plutarque  nommé  Antyllus.  t  Antyllus,  l'ainé  de  ceux 
<)u*ADtoine  avait  eus  de  Fulvie,  fut  le  seul  que  César  Gt  mourir.  »  —  Plutarque, 
Anloiney  87. 

4.  Cf.  César f  lu.  —  •  César  le  fit  mourir  peu  de  temps  après  la  mort  d« 
Cléopâtre.  •   —  Plutarque. 

a.  Antoine  avait  eu  de  Cléopâtre  trois  enfants;  une  fille,  Cléopâtre,  et  deui 
liift,  rhilacU'Iphe  et  Alexandre^ 
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et  non  pas  des  morts.  >  L'Egypte  fut  réduite  en  province 
;  et,  afin  de  la  rendre  pUis  fertile  et  plus  propre 
à  servir  à  l'approvisianncment  de  Borne,  il  fit  nettoyer 
par  la  main  des  soldais  tons  les  canaux  où  se  dêchargenl 
les  eaux  du  Nil,  et  qu'une,  longue  suite  d'années  avait 
couverts  de  limon.  Pour  rendre  à  jamais  célèbre  le  sou- 
venir de  la  victoire  d'Actium,  il  fonda  auprès  d'Actium  la 
ville  de  Nicopolia,  décida  que  des  jeux  y  seraient  célébré? 
tous  les  cinq  ans  ;  al,  après  avoir  agrandi  l'antique  temple 
d'Apollon',  il  orna  de  dépouilles  navales  le  lieu  où  avaient 
campé  ses  troupes,  et  le  consacra  à  Neptune  et  à  Mars-, 
XIX.  Il  découvrit  et  éloufTa  dans  leur  naissance  des 
séditions,  des  complots,  eL  plusieurs  conspirations  qui  se 
formèrent  contre  lui  à  diffOicntes  éjioques  :  ce  fut  d'abord 
le  jeune  Lépide^  qui  conspira;  puis  Varron  Muréna  et 
Fannius  Cœpion  *;  ensuite  M-  Egnatius  "*;  et  après  Ini 
Plautius  Rufus  et  Lucius  Paulus  ',  mari  de  sa  petite-fille; 
et,  en  outre,  L.  Audasius,  accusé  de  faux,  affaibli  par 

I,  Thucjdide  menlloone  celemple,  i,  Ï9  ;  b  AiTia  T^t '««ncf ii<  ■fit,  c^tiiifn 

;.  Dion  prétend  que  la  tiIIs  de  NieopoHl  fui  bâlie  sur  remplif*niMt  du 
camp:  qOB  le  lemple,  doul  parLe  Sueiuu*,  fut  éleï*  à  l'endroil  où  élail  la  teole 
d'Augiisle  ;  tt  que  ce  n'esl  pas  à  Nriilunc  et  à  Dan,  iniis  i  ApalloD  qu'il  fui 

3.  •  Tandis  qu'Cklaie  aclieTsii  la  gueœ  il'Aetiuni  et  d'ileiaEdrie,  Harcui 
Upidui  foiioait  le  projet  de  l'assassiDcr^  i  M»  retour.  Cejeuue  homme  «lait  illi 
du  Irlumiir  el  de  Junia,  «sur  de  tiniLui.  U  garde  de  Rome  fut  conBéc  daii>  ce 
lempi  à  H*cèiie....  Hécèiie  ohierva  Iranquillemeul  el  duni  le  plus  grand  iceret 
la  mirche  d'un  jeune  hûmmc  qui  coorailiia  perte;  el  tout  i  coup,  il  le  prt.inl 
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tVige  et  la  maladie  ;  Âsinius  Ëpicadus ,  demi-Parthcnien  ^ 
et  demi-Romain;  enfin  Télèplie,  esclave  nomenclateur 
d'une  femme  romaine  :  car  il  fut  exposé  aux  complots  des 
hommes  de  la  plus  basse  condition.  Audasius  et  Ëpicadus 
voulaient  enlever  sa  fille  Julie  et  son  neveu  Agrippa  des 
îles  où  ils  étaient  relégués^  pour  les  présenter  à  Tarméc. 
Télèphe,  comme  si  le  destin  lui  réservait  l'empire,  avait  pro- 
jeté d'attaquer  et  Auguste  et  le  sénat.  Bien  plus,  un  valet 
fie  rarméed'Illyrie  trompa  la  surveillance  des  gardes,  et  fut 
trouvé  la  nuit  près  de  sa  chambre  à  coucher,  armé  d'un 
couteau  de  chasse.  Était-il  fou  ou  feignâit-il  la  folie?  On  l'i- 
gnore, car  les  tourments  ne  purent  lui  arracher  aucun  aveu . 

XX.  Quant  aux  guerres  étrangères,  il  n'en  fit  que  deux 
par  lui-même  :  celle  de  Dalmatie^  dans  sa  première  jeu- 
nesse, et  celle  des  Cantabres*  après  la  défaite  d'Antoine. 
11  fut  même  blessé  deux  fois  en  Dalmatie  :  dans  l'un  des  ^ 
combats,  au  genou  droit,  d'un  coup  de  pierre  ;  dans  l'autre, 

à  la  cuisse  et  aux  deux  bras,  par  la  chute  d'un  pont.  Les 
autres  guerres  furent  conduites  par  ses  lieutenants;  ce- 
|)endant  il  se  transporta  quelquefois  en  Pannonie  et  en 
lllyi'ie,  ou  s'en  approcha  beaucoup,  en  allant  de  Rome  à 
Ravenne,  à  Milan,  et  jusqu|à  Aquilée. 

XXI.  11  soumit,  ou  par  lui-nième  ou  par  ses  lieute- 
nants, les  Canlabres*,  l'Aquitaine®,  la  Pannonie^,  laDal- 

1.  Les  PartbénieDS,  peuple  de  lullyrie,  répandu  dans  les, environs  de  Dyrra- 
chium.  Us  avaient  été  vaincus  par  Asinius  Pollion,  Tan  de  Rome  715. 

2.  Jolie  avait  été  reléguée  dans  Pile  de  Pandatarie,  et  Agrippa,  dans  Tile  de 
Pianasie  :  ce  sont  deux  îlots  de  la  mer  d^Êtrurie. 

3.  Tan  de  Rome  719  :  il  avait  alors  28  ans.  «-Voyez  Florus,  ir,  12. 

4.  L»an  de  Rome  729: — V.  Florus,  iv,  12  ; — Velléius,  ii,  9u  ;  —  Dion,  un,  25. 

5.  SUtilius  Taurus  les.  vainquit.  Tan  de  Rome  725;  Auguste  lui-même  marcha 
eoatre  eux.  Tan  729.  Ils  recommencèrent  la  guerre,  et  furent  battus  par  T.  Cari- 
lÎQS  et  C.  Fumius,  Pan  de  Rome  732.  Enfin  Agrippa,  trois  ans  après,  mit  fin  à 
eetle  guerre.  —  Voyez  Dion,  li,  20  ;  lui,  29  ;  liv,  5  ;  liy,  1 1 . 

6.  Ce  fut  M.  Valérius  Hessala  qui  soumit  l'Aquitaine,  Tan  de  Rome  727.  TibuUe 
I  célébré  la  gloire  de  ce  triomphe.:  a  Elles  Tavaient  prédit  ce  jour,  les  Parques 
qui  filent  le  tissu  fatal  que  nul  dieu  ne  peut  rompre  :  —  t  11  s'élèvera  un  guerrier; 
devant  lui  se  disperseront  les  nations  de  l'Aquitaine  ;  devant  lui  tremblera  PA- 
dour.  vaincu  dans  ses  vaillants  défenseurs.  •  —  Tibulle,  i,  8.  Et  ailleurs: 
«  Messala  illustre  vainqueur  de  l'Aquitaine.  »  —  ii,  1,  33. 

7.  Auguste  en  personne  attaqua  les  Pannoniens.  Pan  de  Rome  719;  ils  sa 

1. 
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matie*  avec  toute  l'illyrie,  ainsi  que  la  Bhétie,  les  Vindé- 
liciens*  et  lea  Salasses*,  peuples  qui  habitent  les  Alpes.  Il 
réprima  les  incursions  des  Daces*,  et  lua  trois  de  leurs  chefs 
avec  une  grande  quantité  de  leurs  troupes.  Il  repoussa  les 
Germains  au  delà  de  l'Elbe',  reçut  la  soumission  des 
Ubiens  et  des  Sygambres,  les  transporta  dans  la  Gaule,  où 
il  les  établit  dans  des  terres  voisines  du  Rhin.  Il  réduisit 
(également  à  l'obéissance  d'autres  peuplades  inquiètes  et 
remuantes.  Il  ne  fit  jamais  la  guerre  sans  raison  ou  né- 
cessité; car  il  était  si  éloigné  de  l'ambition  d'augmenter 
son  empire*  ou  sa  gloire  militaire,  qu'il  obligea  plusieurs 
rois  barbares  à  jurer  dans  le  temple  deMars  vengeur'  qu'ils 
seraient  fidèles  à  la  paix  et  à  l'alliance  qu'ils  demandaient. 
Il  essaya  aussi  à  obtenir  de  quelques-uns  d'entre  eux  une 
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nouvelle  espèce  d'otages,  c'est-à-dire  des  femmes,  parce 
qu'il  remarquait  qu'ils  s'inquiétaient  peu  de  la  vie  des 
hommes.  Gependant.il  leur  laissa  toujours  la  faculté  de 
reprendre  leurs  otages 'quand  ils  le  voulaient,  et  ne  punit 
jamais  plus  rigoureusement  leurs  révoltes  réitérées  et  leurs 
perfidies  qu'en  vendant  les  prisonniers  qu'il  avait  faits 
sur  eux,  à  condition  qu'ils  ne  serviraient  pas  dans  un  pays 
voisin  du  leur,  et  qu'ils  ne  seraient  pas  libres  avant  trente 
ans^  Sa  réputation  de  loyauté  et  de  modération  engagea 
les  Indiens  et  même  les  Scythes,  qu'on  ne  connaissait 
que  par  ouï-dire,  à  lui  envoyer  spontanément  des  am- 
bassadeurs pour  solliciter  son  amitié  et  celle  du  peuple 
romain*.  I^es  Parthes  aussi  lui  cédèrent  sans  difficulté 
l'Arménie  qu'il  réclamait^  et  lui  rendirent,  sur  sa  de- 
mande, les  étendards  militaires  qu'ils  avaient  enlevés  à 
M.  Crassus  et  à  M.  Antoine^;  ils  lui  offrirent  de  plus  des 
otages*  ;  enfin  ils  s'en  rapportèrent  à  son  choix  pour  élire  un 
roi  entre  plusieurs  compétiteurs^  qui  se  disputaient  le  trône. 
XXU.  Le  temple  de  Janus  n'avait  été  fermé  que  deux 
fois  avant  lui, depuis  la  fondation  de  Rome  :  il  le  ferma 
trois  fois*  dans  un  beaucoup  plus  petit  espace  de  temps, 

I .  Telle  fat  laloi  imposée  aux  Salasses,  par  TérentiasVarron. — Dion,  lui,  25. 

S.  ■  Ainsi  l*on  vit  les  Scythes  et  les  Sarmates  nous  envoyer  des  ambassa- 
deurs poarnous  demander  notre  amitié;  et  les  Sères  et  les  Indiens,  qui  habitent 
sous  le  soleil  même,  nous  apporteir  des  perles  et  des  diamants.  •  •— Florus,iT,  12. 
—  ■  Le  Cautabre,  jusqu*alor8  indompté,  le  Hède,  Tlndien  et  le  Scythe  errant  te 
contemplent  avec  admiration,  ô  toi  I  dieu  visible  de  TltaUe  et  de  Rome  mdtresse 
àa  monde?  »  — Horace,  Odes,  iv,  14. 

3.  fl  Dans  le  temps  qu'Octave  pacifiait  l'Oocident,  le  roi  des  Parthes  lui  ren- 
voya de  l'Orient  les  enseignes  romaines  qu'Orodes  avait  enlevées  dans  le  désastre 
de  Crassus,  et  celles  que  la  fuite  d* Antoine  avait  laissées  entre  les  mains  de 
Phraate,  tils  de  ce  roi.  ■  —  Velléius,  ii,  9 1 .  —  «  Les  Parthes,  comme  s*ils  se 
tussent  repentis  de  leur  victoire,  rapportèrent  d^eux-mèmes  les  étendards  pris 
daas  la  défaite  de  Crassus.  »  —  Florus  iv,  12. 

4>  «  Frappé  de  la  terreur  de  son  nom ,  le  roi  des  Parthes  demanda  qu'Au- 
guste reçût  ses  fils  en  otages.  »  —  Velléius,  ii,  94.  —  i  Car  Pbraalc,  bien 
<I<i*il  eût  chassé  les  armées  romaines  et  leurs  généraux,  n'en  avait  pas  moins  pro- 
^'gué  à  Auguste  tous  les  témoignages  du  respect,  et,  pour  resserrer  Tamitié,  il 
*vait  envoyé  à  Rome  une  partie  de  ses  enfants.  ■  —  Tacite,  Annales,  ii,  i . 

5.  Augnste  fut  choisi  pour  arbitre  entre  Phraate  et  Téridate. 

(    «  César  Auguste  osa  enfin,  sept  cents  ans  après  la  fondation  de  Rome,  fermer 
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grâce  à  la  paix  qu'il  rétablit  sur  terre  et  sur  mer.  H  entra 
deux  fois  à  Rome  à  cheval':  aprèslaguerredePhiiippeset 
après  la  guerre  de  Sicile;  il  triompha  trois  fois  sur  un 
char^:  pour  la  guerre  de  Dalmalie,  pour  celle  d'Actiiiiu, 
pour  celle  d'Alexandrie  :  chacun  de  ces  triomphes  dura 
trois  jours  consécutifs. 

XXIII.  II  n'éprouva  que  deux  défaites  ignominieuses,  et 
toutes  deux  en  Germanie  :  celle  de  Loilius°  et  celle  de  Va- 
ru^^.  Celle  de  Lotlius  fut  plutôt  un  affront  qu'une  perte; 
celle  de  Varus  faillit  être  fatale  à  l'empire,  car  trois  légions 
furent  menacées  avec  leur  général,  ses  lieutenants  et  tous 
les  auxiliaires.  A  la  nouvelle  de  ce  désastre',  Auguste  éta- 
blit des  postes  dans  toute  la  ville  pour  prévenir  tout  dé- 
sordre, et  continua  les  gouverneurs  des  provinces  dans 
leurs  commandements,  afin  que  leur  habileté  et  leur  ex- 
périence maintinssent  les  alliés  dans  le  devoir.  Il  voua 
même  degrandsjeuxà  Jupiter  «i  pour  le  rétablissement  des 
affaires  de  l'empire  n  ;  ce  qui  s'était  fait  dans  la  guerre  des 
Cimbres  et  dans  celle  des  Marses.  Il  était  si  consterné, 
ditKin,  que  pendant  plusieurs  mois  il  laissa  croître  sa 

'  barbe  et  ses  cheveux,  et  se  frappait  de  temps  en  temps  la 
tête  contre  les  portes,  en  criant .  iQuinctilius  Varus,  rends- 
moi  mes  légions.  >  L'anniversaire  de  cette  défaite  fut  tou- 
jours pour  lui  un  jour  de  tristesse  et  de  deuil. 

XXIV.  Dans  le  gouvernement  des  armées,  il  introduisit 
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de  nombreux  changements,  établit  des  règlements  nou- 
veaux, et  fit  même,  revivre  quelques-unes  des  anciennes 
coutumes.  11  veilla  avec,  une  extrême  sévérité  au  maintien 
de  la  discipline.  Il  ne  permit  jamais  à  ses  lieutenants 
d'aller  voir  leurs  femmes  que  pendant  les  mois  d'hiver, 
et  encore  ne  Taccordait-il  qu'avec  répugnance.  Un  cheva- 
lier romain  avait  coupé  les  pouces  à  ses  deux  jeunes  fils 
pour  les  soustraire  au  service  militaire  :  il  fit  vendre  à  Ten- 
can  ses  biens  et  sa  personne;  pourtant,  comme  il  vit  que 
les  publicdins  allaient  enchérir,  il  adjugea  le  chevalier  à 
son  affranchi,  pour  qu'iHe  reléguât  àia  campagne  en  lui 
laissant  la  liberté.  Il  licencia  ignominieusement  la  dixième 
légion toutentière^,  qui  avait  résisté  à  ses  ordres;  d'autres 
légions,  qui  demandaient  insolemment  leur  congé,  furent 
également  cassées  et  privées  des  récompenses  dues  aux 
soldats  émérites.  Jl  décima  des  cohortes  qui  avaient  lâché 
pied,  et  les  nourrit  d'orge*.  Il  punit  de  mort  des  centu- 
rions, comme  de  simples  soldats,  pour  avoir  quitté  leur 
poste.  Pour  tous  les  autres  délits,  il  établit  diverses  peines 
infamantes,  comme  de  rester  debout  tout  un  jour  devant 
la  tente  du  général,  quelquefois  en  tunique  et  sans  cein- 
ture, souvent  avec  une  perche  de  dix  pieds,  ou  même  une 
motte  de  gazon  dans  la  main. 

XXV.  Jamais,  depuis  les  guerres  civiles,  soit  dans  ses 
harangues,  sqit  dans  ses  édits,  il  ne  donnait  aux  légion- 
naires le  nom  de  compagnons;  il  les  appelait  soldats,  et  il 
ne  souffrit  pas  que  ses  fils  ni  ses  «beaux-fils,  revêtus  d'un 
commandement,  leur  donnassent  un  autre  nom.  Il  trou- 
vait que  ce  titre  de  compagnons  sentait  le  désir  de  plaire 
plus  que  le  comportait  la  discipline  militaire,  la  tranquil- 
lité de  l'empire,  ou  sa  propre  majesté  et  celle  de  sa  mai- 
son. Il  n  enrôla  d'affranchis  que  deux  fois  (hors  les  cas 
d'incendies  et  de  troubles  que  faisait  craindre  la  cherté 
des  vivre^  :  la  première,  pour  la  défense  des  colonies  qui 

1 .  A  l'exemple  de  César.  Voyez  César ^  69  et  70. 

2.  Dion  nous  apprend  que  la  chose  eut  lieu  dans  la  guerre  de  la  DaU 
matie. 
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touchaient  à  l'Illyrie'  ;  la  seconde  fois,  pour  garder  la  rive 
<lii  Rliin.  C'étaient  des  esclaves  que  les  personnes  les  plus 
liches'des  deux  sexes  eurent  ordre  d'acheter  et  d'affraii- 
cliir  sur-le-champ.  Ils  étaient  placés  aux  premières  lignes; 
ils  étaient  séparés  des  hommes  libres  et  armés  différem- 
ment. Quant  aux  dons  militaires,  il  donnait  plus  facile- 
ment les  phalères  et  les  colliers,  et  tout  ce  qui  consistait 
en  or  et  en  arçent,  que  les  couronnes  murales  et  obsi- 
ilianales,  distinctions  honoriiiques  :  tl  n'accorde  jamais 
nlles-ci  que  très-rarement,  sans  aucun  désir  de  plaire,  et 
souvent  même  à  de  simples  soldats.  11  fit  présent  à 
M.  Agrippa  d'un  étendard  azuré,  après  sa  victoire  navale 
i:n  Sicile^.  Il  ne  crut  jamais  devoir  accorder  de  récom- 
penses aux  généraux  qui  avaient  triomphé,  quoiqu'ils 
l'aissent  accompagné  dans  ses  expéditions  et  eussent  pris 
part  à  ses  victoires,  parce  qu'eux-mêmes  auraient  aussi  le 
ii['oit  d'en  accorder  à  qui  ils  voulaient.  Bien  ne  conve- 
nait moins,  selon  lui,  à  un  général  accompli  que  la  préci- 
pitation et  la  témérité.  Aussi  répétait-il  souvent  ce  pro- 
xcrbe  grec  :  «  Hâte-toi  lentement'.  »  Et  cet  autre  :  n  Un 
f'ijnéral  prudent  vaut  mieux  qu'un  général  audacieux';  t 
oi  :  e  On  fait  assez  vite  ce  qu'on  fait  assez  bien,  n  It  disait 
qu'il  ne  fallait  livrer  de  bataille  ou  entreprendre  de  guerre 
.|ue  lorsqu'on  voyait  plus  de  profit  à  espérer  que  de  perle 
à  craindre,  s  Ceux  qui  hasardent  beaucoup  pour  gagner 
]iGu' ressemblent,  disait-il,  à  un  homme  qui  pëchentil 
;i\ec  un  hameçon  d'or,  dont  la  perte  ne  pourrait  être  coni- 
jii'uséc  par  quelque  prise  qu'il  pût  faire.  » 

XKVI.  Il  parvint  aux  magistratures  et  aux  charges  avant 
11!  temps  légal,  et  en  exerça  quelques-unes  de  création 

I.  I  Ou  Si  de>  leré^i.  On  rappela  de  loua  cAléi  les  léténnB.  Tout,  faammei't 

nombre  de  lean  affranchi!.  >   —  Velljius,  ii.  1 1 1 . 

i,  Aprèt  la  déCaile  de  Viroi,  ['an  de  Rame  763.  —  Voiet  Dion,  LTr,  II. 

3.  SiBiiol  Dion,  c'est  aprèt  11  btUille  d'Acliam.  Aprèi  la  guerre  de  Sieilt,  il 
Jui  Avait  doEui^  une  eouronde  navale. 
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nouvelle  et  à  perpétuité.  Il  s'empara  du  consulat  à  l'âge  do 
vingt  ans  \  en  faisant  approcher  hostilement  ses  légions 
(le  Rome,  et  en  envoyant  demander  pour  lui  cette  dignité , 
au  nom  de  son  armée  ^  Comme  le  swiat  hésitait ,  le  cen- 
turion Cornélius,  chef  de  l'ambassade  ^  rejetant  son  sayon 
en  arrière,  et  montrant  la  garde  de  son  épée ,  ne  craignit 
pas  de  dire  en  pleine  assemblée  :  «  Voilà  qui  le  fera  con- 
sul, si  vous  ne  le  faites  pas.  »  Neuf  ans  s'écoulèrent 
entre  son  premier  consulat  et  le  second  *;  le  troisième  ne 
fut  qu'à  une  année  d'intervalle  ^  ;  il  alla  ensuite  jusqu'au 
onzième  sans  interruption;  puis,  après  en  avoir  refusé 
plusieurs  qu'on  lui  offrait,  il  en  demanda  de  lui-même  un 
douzième  *  après  un  long  espace  de  dix-sept  ans  ;  et  à  deux 
ans  de  là ,  un  treizième  encore  ^ ,  pour  recevoir  au  forum, 
avec  la  pompe  de  la  première  dignité ,  ses  fils  Caïus  et 
Lucius ,  quand  l'un  et  l'autre  auraient  pris  la  robe  virile. 
11  géra  cinq  de  ses  consulats  l'année  entière ,  depuis  le 
septième  jusqu'au  onzième  ®;  les  autres,  il  les  garda  neuf, 
six,  quatre,  ou  trois  mois;  et  le  second  même  quelques 
heures  seulement.  En  effet ,  le  jour  des  calendes  de  jan- 
vier, après  avoir  siégé  quelques  instants,  le  matin,  sur  la 
chaise  curule,  devant  le  temple  de  Jupiter  Capitolin,  il 
sortit  de  charge  en  nommant  un  autre  consul  à  sa  place  ®. 
Ce  ne  fut  pas  à  Rome  qu'il  prit  possession  de  tous  ses  con- 
sulats :  il  inaugurale  quatrièmeenAsie^^  le  cinquième  dans 
riledeSamos^S  le  huitième  et  le  neuvième  à  Tarragone  ^^ 

1.   ■  César  fut  fait  «onsul,  avec  Qaintus  Fédias,  avant  qift*il  eut  accompli  sa 
vingtième  année.  •  —  Velléius,  ii,  65. 
-.  Voyez  Dion,  xlvi,  42. 
l.  Dion  raconte  qu'Octave  envoya  en  députation  quatre  cents  de  ses  soldat^. 

4.  Van  de  Rome  721 ,  avec  L.  Yolcatius  TuUus. 

5.  L*an  de  Rome  713 ^  avec  m;  Valérius  Messala  Corvinus. 
I.  L*an  de  Rome  749,  avec  L.  Sylla. 

7.  Uan  de  Rome  752.  Ce  fut  le  dernier  consulat  d'Auguste. 
t.  De  Tan  726  à  Tan  731. 
9.  Ce  fut,  dit-on,  P.  Antonius. 

<0.  Après  la  défaite  d'Antoine,  l'an  de  Rome  724.  Son  collègue  était  M^  LicU 
oiiut  Craiïsus. 
il.  L'au  de  Uome  725.  Son  collègue  était  Scxtus  Apuleius. 
12.  L'an  de  Rome  728  et  7^9^.  11  avait  pour  collègue,  dans  sou  huitième  cuusu- 
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XXVII.  Il  exerça  pendant  dix  ans  le  triumvirat  établi 
pour  l'organisation  de  là  république.  Alors  il  s'opposa  pen- 
dant quelque  temps  aux  proscriptions  ^  ;  mais  quand  elles 
eurent  commencé ,  il  y  mit  plus  de  rigueur  que  ses  deux 
collègues ,  car,  tandis  qu'ils  se  laissaient  souvent  fléchir 
par  le  crédit  et  par  les  prières  de  ceux  qui  intercédaient 
pour  des  citoyens  distingués,  Octave  seul  soutint  qu'il  ne 
fallait  épargner  personne.  Il  proscrivit  jusqu'à  C.  Tora- 
nius,  son  tuteur  et  en  même  temps  collègue  de  son  père 
Octave  dans  l'édilité.  Voici  ce  que  raconte  de  plus  Junius 
Saturninus  ^  :  Comme  après  Ta  fin  des  proscriptions,  M.  Lé- 
pidus  s'excusait  sur  le  passé  dans  le  sénat,  et  faisait  espé- 
rer que  la  clémence  succéderait  désormais  à  tant  de  clui- 
timents,  Auguste  fit  une  déclaration  contraire,  et  dit  qu'en 
cessant  de  proscrire,  il  se  réservait  toute  liberté  d'action. 
Cependant  il  parut  se  repentir  plus  tard  de  cette  obstina- 
tion, lorsqu'il  conféra  le  titre  de  chevalier  à  T.  Vinius  Phi- 
lopœmen  *,  qui  passait  pour  avoir  longtemps  caché  son 
patron  proscrit.  Plusieurs  traits  le  rendirent  odieux  dans 
ce  même  triumvirat.  Un  jour  qu'il  haranguait  ses  soldats, 
et  avait  laissé  approcher  de  lui  la  foule  des  bourgeois,  il 
aperçut  un  chevalier  romain ,  nommé  Pinarius,  qui  pre- 
nait furtivement  quelques  notes;  il  crut  que  c'était  un 
espion,  et  le  fit  égorger  en  sa  présence.  Rédius  Afer,  con- 
sul désigné,  avait  critiqué  méchamment  un  de  ses  actes; 
il  lui  fit  de  si  terribles  menaces ,  que  le  malheureux  se 
donna  la  mort.  Quintus  Gallius,  préteur,  était  venu  le 
saluer  ep  tenant  de  doubles  tablettes  cachées  sous  sa 
robe  ;  Auguste  soupçonna  que  c'était  une  épée ,  et  n'osa 
pohit  s'en  assurer  sur-le-champ,  de  peur  qu'on  trouvât 
autre  chose;  mais,  un  moment  après,  il  le  fît  arracher  de 

Ut,  T.  Statilius  Taurus}  et,  dans  son  neavième,  M.  Junius  Silanus.  Dion  rapporte 
qu^en  729  il  partit  en  Espagne  pour  fqire  la  guerre  aux  Cantabres,  et  qu^il  tomba 
malade  à  Tarragone. 

1.  a  Les  proscriptions  recommencèrent.  Le  jeune  Octave  était  scnl  contre 
deu.x  :  sa  résistance  fut  inutile.  ■  —  Velléius,  ii,  66. 

2.  Junius  Saturninus,  historien,  contemporain  de  Suétoae. 
3«  Voyez  Dion,  xltii,  7.  * 
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son  tribunal  par  los  centurions  et  les  soldats,  et  mettre  a 
k  torture  comme  un  esclave';  ni,  comme  Gallius  n'avouait 
rien,  il  le  condamna  à  liiort,  après  (ni  avoir  arraché  les 
yeux  de  ses  propres  mains,  dépendant  il  rticonte  dans  ses 
mémoires  que  Gallius  avait  voulu  le  tuer  dans  une  entre- 
vue qu'il  lui  avait  demandée;  que  jeté  en  prison,  et  ensuite 
chassé  de  Rome ,  il  avak  péri  dans  un  naufrage  ou  dans 
les  embûches  de  quelques  brigands.  Il  fut  revêtu  à  perpé- 
tuité de  la  puissance  tribunitienne  ^,  et  se  donna  deux 
lois  un  collègue  *,  de  cinq  ans  en  cinq  ans.  11  reçut  égale- 
ment à  perpétuité  la  direction  des  mœurs  et  des  lois  :  à  ce 
titre,  et  quoiqu*il  n'exerçât  pas  la  censure,  il  fit  trois  fois* 
le  dénombrement  du  peuple  ;  la  première  et  la  troisième 
lois,  avec  son  collègue;  la^econde,  seul. 

XXVllI.  11  songea  deux  fois  à  résigner  le  pouvoir  :  la 
première  fois*,  aussitôt  après  la  défaite  d'Antoine,  qui  lui 
avait  souvent  reproché  d'être  le  seul  obstacle  au  rétablis- 
sement de  la  liberté;  ensuite,  à  cause  de  l'ennui  d'une 
longue  maladie  ^.  11  fit  même  venir  chez  lui  les  magistrats 
et  les  sénateurs,  et  leyr  remit  la  statistique  de  l'empire; 
mais  réfléchissant  qu'il  ne  pouvait  sans  danger  pour  lui 
devenir  simple  particulier,  et  qu'il  était  téméraire  de  con- 
fier le  sorly  de  TÉtat  au  caprice  de  plusieurs,  il  garda  la 
souveraine  puissance.  On  ne  sait  si  l'on  doit  plus  se  louer 
de  l'événement  que  de  l'intention  :  cette  intention ,  qu'il 
annonçait  souvent,  il  l'a  même  témoignée  en  ces  termes 
dans  un  de  ses  édits  :  «  Puisse -je  maintenir  la  république 
saine  et  sauve  sur  sa  base,  et  recueillir  le  seul  fruit  de  ce 
bienfait  que  je  sollicite,  celui  de  passer  pour  le  fondateur 
du  meilleur  gouvernement,  et  d'emporter  en  mourant 
l'espérance  qiî^  la  république  restera  solidement  assise 

1.  Le  lénatliii  atait  décerné  la  puissance  tribunitienne,  l'an  de  Rome  724, 
iprès  la  défaite  d'Antoine  :  il  ne  l'accepta  que  sept  ans  plus  tard,  en  731 . 
3.  M.  Agrippa. 

3.  En  726,  746,  767  de  Rome. 

4.  L'an  de  Rome  725.  Agrippa,  dit-on,  le  détourna  de  ce  projet.—  Dion,  lu,  i. 

5.  Tojex  Dion,  lui,  30.  Montesquieu  nie  qu'Auguste  ait  jamais  eu  l'intention 
de  se  démettre  de  l'empire Grandeur  et  Décadence^  13. 


86  LES   DOUZE  CÉSARS. 

sur  les  fondemenls  que  j'ni  jetés!  »  Il  exauça  Uii-mënn' 
son  vœu,  ei  Ui  tous  ses  ellorts  poi^r  qu'on  ne  se  repentit 
pas  du  nouvel  état.de  choses.  Rome  n'élairpoinl  orrKO 
comme  le  demandait  la  inajesté  de  l'empire ,  et  étnit  de 
plus  exposée  aux  inondations  et  aux  incendies  :  il  l'cin- 
bellil,  au  point  de  pouvoir  se  vanter  ajuste  litre  de  laisser 
de  marbre  une  ville  rju'il  avait  trouvée  de  brique.  Il  pour- 
vut aussi  à  sa  sûreté  pour  l'avenir,  autant  qu'il  dépend  de 
la  sagesse  humaine. 

XXIX.  Il  construisit  un  grand  nombre  de  monuments  ; 
les  principaux  sont  :  une  place  publique  ornée  du  temple 
de  Mars  Vengeur,  le  temple  d'Apollon  sur  le  Palatin,  celui 
de  Jupiter  Tonnant  sur  le  Capitole.  Ce  qui  détermina  la 
construction  du  nouveau  FcruBi^,  c'est  que  la  foule  des 
plaideurs  et  des  jugements  semblait  en  exiger  un  troisième, 
pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  deux  autres  ^  Aussi  se 
hâta-t-on  de  l'ouvrir,  même  avant  l'achèvement  du  temf^lc 
de  Mars,  et  on  le  consacra  particulièrement  aux  accusa- 
tions de  crimes  d'Ëtat  et  au  tirage  des  juges.  Quant  au 
temple  de  Mars ,  il  avait  fait  vûeu  de  l'élever  quand  il  en- 
treprit la  guerre  de  Pbilippes  pour  venger  son  père.  Il 
décréta  donc  que  l&-fiénat  y  délibérerait  sur  les  gueires  et 
sur  les  triomphes;  que  de  là  partiraient  ceux  qui  se  ren- 
draient avec  un  commandeipenl  dans  les  provinces,  et 
qu'ils  viendraient  y  déposer  lès  trophées  de  leurs  victoires.\ 
Il  bâtit  le  temple  d'Apollon  '  dans  l'endroit  de  sa  maison 
du  mont  Palatin  qui  avait  été  Irappé  de  la  foudre,  et  où 
les  haruspices  avaient  déclaré  que  le  dieu  voulait  être 
adoré.  Il  y  ajouta  des  galeries  avec  une  bibliothèque  latine 
et  grecque.  C'est  la  que,  dans  sa  vieillesse,  il  tmt  souvent 
les  assemblées  du  sénat*  et  recensa  les  décuries  des  juges'. 
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n  consacra  un  temple  à  Jupiter  Tonnant  S  comme  à  son 
libérateur,  parce  que,  tandis  qu'il  faisait  route  la  miit 
dans  son  expédition  contre  les  Canlabres,  la  fou4re  avait 
effleuré  sa  litière,  et  avait  tué  l'esclave  qui  le  précédait 
avec  un  flambeau.  On  lui  doit  aussi  quelques  édifices  qui 
ne  portent  point  son  nom,  mais  celui  de  ses  petits-fils,  de 
sa  femme  et  de  sa  «œm*  ;  tels  sont  le  portique  et  la  basi- 
lique àa  €mis  et  de  Lucius^;  les  portiques  de  Livie  et 
(TOctavie  ^,  et  le  théâtre  de  Marcellus  *.  Il  engagea  souvent 
aussi  les  principaux  citoyens '^  à  orner  la  ville,  chacun 
selon  ses  moyens,  soit  en  élevant  de  nouveaux  monuments, 
soit  en  réparant  et  en  embellissant  les  anciens.  C'est  ainsi 
que  furent  construits  de  nombreux  édifices ,  comme  le 
temple  d'Hercule  des  Muses*,  par  Marcius  Philippus;  le 
temple  de  Diane,  par  L.  Cornificius;  le  vestibule  de  la 
Liberté^,  par  Asinius  Pollion  ;  un  temple  de  Saturne,  par 
Munatius  Plancus  ;  un  théâtre ,  par  Cornélius  Balbus  ;  un 
amphithéâtre,  par  Statilius  Taurus,  et  une  foule  de  beaux 
monuments  par  M.  Agrippa. 

XXX.  Il  divisa  Rome  en  quartiers  et  en  cantons,  et  éta- 
blit que  les  premiers  seraient  surveillés  par  des  magistrats 
annuels,  tirés  au  sort,  et  les  derniers  par  des  inspecteurs 
choisis  parmi  les  habitants  du  voisinage.  Pour  prévenir 
les  incendies,  il  créa  des  postes  et  des  sentinelles  de  nuit. 
11  obvia  aux  inondations  en  élargissant  et  en  nettoyant  le 
lit  du  Tibre,  rempli  depuis  longtemps  de  décombres,  et 

1.  Voyez  Dion,  lit,  4. 

5.  Caiui  et  Locias,  fils  d*Agrippa  et  de  Julie. 

3.  Le  portique  de  Livie  fut  construit,  Tan  de  Rome  739,  où  B*élevaitla  maison 
de  Pollion,  qui  avait  institué  Auguste  son  héritier.  Le  portique  d'Octavie  fut 
construit  l*an  de  Rome  72 1 .  Tons  les  deux  devinrent  la  proie  des  flammes  sous  le 
règne  de  Titus. 

4.  Marcellus,  fils  d^Octavie,  chanté  par  Virgile. 

j.  t  Auguste  avait  permis  à  Taurus,  à  Philippe,  à  Balbus  d'employer  les  dé- 
pootlles  de  Tennemi  ou  ^excédant  de  leurs  richesses  à  ^ornement  cle  la  ville  et  à 
riUttstration  d«  leur  postérité.  ■  —  Tacite,  Annales,  m,  72. 

6.  Les  Grecs  l'appelaient  Mou<n)Yi-n;;. 

7.  Il  existait  antérieurement  sur  PAventin  un  temple  de  la  Liberté;  mais  il  fut 
détruit  par  un  incendie.  Asinius  Pollion  en  construisit  un  plus  beau,  auquel  il 
ajouta  ine  bibliothèque. 
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resserré  par  des  débris  d*édîfices.  Pour  rendre  l'accès  de 
Rome  plus  facile.de  tout  côté,  ilse  chargea  de  percer  la 
,  voie  Fiaminienne  jusqu'à  Ariminurri,  et  distribua  les  autres 
aux  citoyens  honorés  d'un  triomphe,  pour  les  faire  niveler 
avec  l'argent  pris  sur  les  ennemis.  11  répara  les  édifices 
sacrés,  ruinés  par  le  temps  ou  consumés  par  le  feu,  et  les 
orna,  ainsi  que  tous  les  autres,  de  riches  offrandes  :  c'est 
ainsi  qu'il  fit  porter,  en  une  seule  fois ,  dans  le  sanctuaire 
de  Jupiter  Capitolin,  çeize  mille  livres  pesant  d'or,  et  pour 
cinquante  millions  de  sesterces  en  pierres  précieuses  et 
en  perles. 

XXXI.  Revêtu,  après  la  mort  de  Lépide,  du  grand  pon-> 
tificat,  qu'il  n'avait  jamais  consenti  à  lui  ôter  de  son 
vivant  ^,  il  fit  ramasser  de  toutes  parts  et  brûler  plus  de 
deux  mille  volumes  de  prédictions,  écrits  en  grec  et  eq 
latin,  dont  les  auteurs  étaient  anonymes  et  peu  recomman- 
dables.  Il  ne  réserva  que  les  oracles  sibyllins^;  et  encore 
en  fit-il  un  choix,  et  il  les  enferma  dans  deux  cassettes 
d'or,  sous  le  piédestal  de  la  statue  d'Apollon  Palatin  ®.  La 
négligence  des  pontifes  avait  introduit  le  trouble  et  la  con- 
fusion dans  le  calendrier,  réglé  par  Jules  César  :  il  le  remît 
dans  son  premier  état.  Dans  cet  arrangement,  il  donna 
son  nom  au  mois  sextilis^,  de  préférence  au  mois  de  sep- 
tembre, pendant  lequel  il  était  né ,  parce  que  c'était  dans 
l'autre  qu'il  avait  obtenu  son  premier  consulat  et  rem- 
porté ses  plus  belles  victoires.  Il  augmenta  le  nombre  des 
prêtres,  leur  dignité,  leurs  privilèges,  surtout  ceux  des 
vestales.  Une  d'elles  était  morte  :  comme  il  fallait  la  rem- 
placer, et  que  beaucoup  de  citoyens  briguaient  pour  leurs 
tilles  l'exemption  de  tirer  au  sort,  il  jura  que,  si  une  de  ses 
petites-filles  avait  eu  l'âge  requis,  il  l'aurait  offerte  de  lui- 
même.  H  fit  revivre  plusieurs  des  anciennes  cérémonies, 

1.  €  Il  aima  mieux,  dit  Sénèque,  qne  ce  titre  fAt  appelé  ua  honneur  qu*utte 
dépouille.  ■  On  sait  que  \t  grand  pontificat  était  une  chaîne  inamovible. 
î.  Voyez  Dion,  Liv,  17. 

3.  Cette  statue  était  haute  de  cinquante  pieds. 

4.  Ce  fut  le  tribun  Sextus  Pacuvius  qui  en  fit  la  proposition  au  sénat.  Cet  hon- 
neur fut  conféré  à  Auguste  l*an  de  Rome  746.  * 
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tombées  à  la  longue  en  désuélnde,  telles  que  l'augure  du 
sàlul\  la  prêtrise  de  Jupiter.^,  les,  lu  percales*,  les  jeux 
séculaires  ^  et  les  jeux  compitaux  *.  Il  défendit  de  courir 
dans  les  lupercales  avant  Vâge  de  puberté;  il  s'opposa 
également  à  ce  que,  dans  les  jeux  séculaires,  la  jeunesse 
des  deux  sexes  assistât  aux  spectacles  nocturnes,  sans  être 
accompagnée  d'un  parent  plus  âgé.  11  ordonna  de  parer 
deux  fois  par  an  les  statues  des  dieux  compitaux  avec  des 
fleurs  du  printemps  et  de  Tété.  Il  voulut  que,  après  les 
dieux  immortels,  on  honorât  surtout  la  niémoire  des  grands 
capitaines  auxquels  Tempire  romain,  d'abord  si  faible, 
était  redevable  de  sa  puissance.  Il  rétablit  les  monuments 
que  chacun  d'eux  avait  élevés,  en  y  maintenant  leurs 
noms,  et  plaça  solennellement  leurs  statues  en  habits 
triomphaux  dans  la  double  galerie  de  son  Forum ,  en  dé- 
clarant dans  un  édit  «  qu'il  avait  voulu,  par  là,  proposer 
aux  citoyens  des  modèles  pour  le  juger  lui-même  de  son 
vivant,  ainsi  que  les  princes  des  âges  suivants.  »  lï  trans- 
porta aussi  la  statue  de  Pompée,  de  la  salle  du  sénat  où 
César  avait  été  tué ,  dans  le  portique  attenant  au  théâtre 
de  ce  même  Pompée,  et  la  plaça  sur  une  arcade  de  marbre. 
XXXII.  Il  corrigea  nombre  d'abus  pernicieux^,  qui, 
pour  le  malheur  public,  avaient  été  entretenus  par  l'habi- 
tude et  la  licence  des  guerres  civiles ,  ou  même  avaient 
subsisté  pendant  la  paix.  Une  foule  dej)rigands  portaient 
ouvertement  des  armes  sous  prétexte  de  se  défendre.  Les 
voyageurs  étaient  enlevés  dans  les  campagnes ,  sans  dis- 
tinction d'hommes  libres  ou  d'esclaves,  et  cachés  dans  les 
ateliers  des  propriétaires.  Des  bandes  nombreuses,  sous  le 

i.  Cette  cérémonie  anoucUe  consistait  à  consulter  les  dieux,  pour  savoir  si 
1*00  pouvait  leur  demander  le  salut  du  peuple  romain.      « 

ï.  Voyez  Dion,  lit,  36. 

3  Nous  avons  vu  {Céiar,  79)  que  les  lupercales  avaient  été  célébrées  peu  de 
jours  avant  la  mort  du  dictateur. 

4.  Ces  jeux  se  célébraient  avec  une  grande  pompe,  au  temps  de  la  moisson, 
pendant  trois  jours  et  trois  nuits  consécutives. 

5.  Les  compitalies  se  célébraient  dans  les  carrcrours  [compila)  en  Thonneur 
des  dieux  Lares  ou  Pénates.  Cette  fête  était  mobUe. 

I.  Toyes  Dion,  lui,  S.    ' 
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titre  de  communautés  nouvelles,  s'associaient  pour  com- 
mettre toute  espèce  i^  crimes.  Il  contint  les  malfaiteurs 
en  établissant  des  postes  dans  des  endroits  favorables  ;  il 
fil  hi  revue  des  ateliers  d'esclaves,  et  cassa  toutes  les 
coinmunaufés  qui  n'étaient  pas  anciennes  et  consacrées 
par  la  loi.  11  brûla  les  registres  où  étaient  inscrits  les  an- 
ciens débiteurs  du  trésor  public,  et  qui  étaient  une  source 
abondante  d'accusations  calomnieuses.  11  adjugea  aux 
possesseurs  les  terrains  de  Rome  sur  lesquels  le  domaine 
public  n'avait  qu'un  droit  incertain.  Il  mit  bors  de  causo 
les  accusés" de  vieille  date,  dont  la  misère  ne  servait  qu'à 
réjouir  le  cœur  de  leurs  ennemis,  en  statuant  que  quiconque 
les  poursuivrait  une  seconde  fois  subirait  la  peine  du 
talion.  Mais,  pour  empêcher  qu'aucun  crime  ne  restât 
impuni,  ou  qu'aucune  affaire  ne  traînât  en  longueur,  il 
consacra  à  l'espédition  des  affaires  judiciaires  trente  jours 
de  plus ,  qui  étaient  employés  aux  jeux  honoraires.  Aux 
trois  décuries  de  juges  '  il  en  ajouta  une  .quatrième,  com- 
posée decitoyens  moins  riches,  qu'on  appela  les  Deux  Cents, 
et  qui  jugeaient  des  procès  pécuniaires  moins  importants. 
Il  choisit  les  juges  depuis  l'âge  de  trente  ans ,  c'est-à-dire 
cinq  ans  plus  tôt  qu'on  n'avait  coutume  de  le  faire;  et, 
comme  la  plupart  refusaient  ces  fonctions,  il  permit, 
quoiqu'à  regret,  que  chaque  décurie  eût,  à  son  tour,  un 
an  de  vacances,  et  qu'on  ajournât  les  affaires  qui  se  ju- 
geaient d'ordinaire  en  novembre  et  en  décembre. 

XXXIII.  Il  rendit  lui-même  la  justice  avec  assiduité*, 
quelquefois  jusqu'à  la  nuit,  dans  une  litière  placée  devant 
sou  tribunal,  s'il  était  mal  portant,  ou  même  chez  liii 
couché  dans  son  lit.  11  apportait  dans  ses  jugements  au- 
tant de  douceur  que  d'exactitude,  s'il  est  vrai  que,  voyant 
im  homme  évidemment  coupable  de  parricide ,  mais  qui 
ne  pouvait  être  cousu  dans  un  sac  que  sur  l'aveu  de  son 
crime  ,  il  l'interrogea  en  ces  termes  :  «  H'eat-il  pas  vrai 
que  lu  n'as  point  tué  ton  père?  »  Une  autre  fois  qu'il  s'agis- 

1.  IJ  pirall  ^Ds  1>  (nliiinu  décari*,  luppriiiiie  par  Céaar,  aTiilélé  réliblit. 
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sait  d'un  faux  testament ,  et  que  tou»  ceux  qui  l'avaient 
signé  étaient  sous  le  coup  de  la  loi^  Cornélia,  il  distribua 
aux  juges,  outre  les  deux  tablettei  pour  condamner  et 
pour  absoudre,  une  troisième  pour  faire  grâce  à  ceux  qui 
seraient  reconnus  avoir  signé  par  erreur  ou  victimes  d'une 
fraude.  II  renvoya  tous  les  ans  au  préfet  de  Rome  les  ap- 
pels inteijetés  par  les  plaideurs  qui  résidaient  dans  la 
ville,  et  ceux  des  habitants  des  provinces  aux  personnages 
consulaires  qu'il  avait  chargés  de  l'administration  de 
chac^e  province. 

XXXIV.  Il  remania  les  lob,  en  promulgua  quelques- 
unes  de  nouveau,  comme  la  loi  somptuaire^,  celles  sur 
l'adultère  et  l'impudicité  '^  sur  la  brigue ,  sur  le  mariage 
des  différents  ordres  ^.  Gomme  celle-ci  avait  été  modifiée 
et  rendue  un  peu  plus  sévère  que  les  autres,  il  ne  put  la 
taire  passer  (tant  elle  excita  de  trouble  et  d'opposition  ) 
qu'en  supprimant  ou  en  adoucissant  une  partie  des  clauses 
comminatoires  :  il  dut  aussi  accorder  une  dispense  de 
trois  ans  et  augmenter  les  récompenses.  Malgré  cela ,  les 
chevaliers  demandèrent  obstinément,  au  milieu  d'un  spec* 
tacle  public,  l'abolition  de  cette  loi.  Alors  Auguste  fit 
^enir  les  enfants  de  Germanicus ,  et  les  montrant  à  la 
foule,  les  um  à  ses  côtés,  les  autres  dans  les  bras  de  leur 
père,  il  l'exhorta  par  ses  gestes  et  par  ses  regards  à  ne  pas 
faire  difficulté  de  suivre  l'exemple  du  jeune  prince.  S'aper- 
cevant  aussi  qu'on  éludait  la  loi  par  des  fiançailles  pré- 
oiaturées  et  par  des  mariages  trop  souvent  renouvelés ,  il 
abrégea  l'intervalle  entre  la  promesse  et  la  célébration  du 
mariage,  et  restreignit  le  divorce  dans  de  justes  bornes. 

t.  La  loi  iomptuairc,  déjà  promulguée  par  Jules  César.  —  César ^  43. 

i'  Horace  en  célèbre  les  effets  :  •  L'adultère  ne  souilb  plus  la  chasteté  de 
''bymen;  les  mœurs  et  les  lois  ont  étouffé  de  scandaleux  désordres;  les  mères 
trouvent  l*éloge  de  leur  vertu  dans  les  traits  de  leurs  enfants  ;  le  châtiment  s'at- 
tache aux  pas  du  crime.  ■  —  Horace,  Odety  iv,  5,  21  ;  et  ailleurs  :  •  Je  vois 
ia  licence  effrénée  domplée  par  les  lois,'  le  vice  banni,  et  les  peuples  rappelés  aux 
'muî  antiques.  •  —  Ode«,  iv,  15,  9. 

3.  «  Déesse,  propage  notre  race;  seconde  les  décrets  du  sénat  en  faveur  da 
■triage,  et  rends  la  loi  conjugale  féconde  en  nouveaux  citoyens.  •  -~  Horace, 
(^kattéeutairetii.  * 
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XXXV.  Le  sénat  était  trop  nombreux  et  composé  d'um 
l'oiile  confuse  et  ignoble.  Il  y  avait  en  ellet  plus  de  daii 
mille  sénateurs,  dont  quelqiies-ims ,  tout  à  fait  indignes 
de  ce  rang,  avaient  été  élus  par  la  faveur  ou  à  prix  d'ar- 
gent, après  la  mort  de  César:  ce  qui  les  faisait  appeler  par 
le  peuple:  sénateuri  par  testament^.  Auguste  en  rédui- 
sit le  nombre,  et  rendit  à  ce  corps  son  ancien  éclat,  a<i 
moyen  de  deux  élections  ;  par  la  première ,  les  sénateurs 
se  choisirent  chacun  un  collègue  ;  dans  la  seconde,  Auguslc 
et  Agrippa  se  réservèrent  le  choix.  C'est  à  cette  époque 
qu'il  passe  pour  avoir  présidé  le  sénat ,  armé  d'une  cui- 
rasse cachée  sous  sa  robe,  et  une  épée  au  cdté,'et  entouré 
de  dix  sénateurs  de  ses  amis  et  des  plus  robustes.  Cordus 
Orémutius  rapporte  qu'aucun  sénateur  ne  l'abordait  alors 
que  seul ,  et  après  avoir  été  fouillé.  Il  engagea  quelques- 
uns  d'entre  eux  à  s'exclure  modestement  eux-mêmes  du 
sénat,  et  leur  conserva,  après  leur  démission,  les  insignes 
de  l'ordre  ',  le  droit  de  s'asseoir  à  l'orchestre,  et  de  {H^n- 
dre  part  aux  repas  publics.  Voulant  que  les  membres  élus 
et  ceux  dont  il  avait  ratifié  l'élection  remplissent  leurs 
fonctions  de  sénateurs  plus  religieitsement  et  moins  péni- 
blement, il  décréta  que,  avant  de  prendre  place  au  sénal, 
chacun  d'eux  sacrifierait  avec  de  l'encens  et  du  vin  à  h 
divinité,  dans  le  temple  de  laquelle  on  tiendrait  l'assem- 
blée; que  le  sénat  n'aurait  régulièrement  que  deux  ses- 
sions par  mois,  aiw  calendes  el  aux  ides;  qu'en  septembre 
et  en  octobre  ',  personne  ne  serait  tenu  d'assister  aux 
séances,  excepté  ceux  que  le  sort  aurait  désignés  pour 
formiir  le  nombre  de  votants  nécessaire  pour  la  confection 
des  décrets.  Il  créa  pour  lui  un  conseil  particulier,  renou- 
velé tous  les  six  mois  par  la  voie  du  sort ,  avec  lequel  il 
discutait  d'avance  les  affaires  qui  devaient  être  soumises 
à  l'af^semblée  du  sénat.  Dans  les  discussions  importantes, 
il  ne  recueillait  pas  les  voix  suivant  l'usage  ni  dans  l'ordre 
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accoutumé,  mais  en  ne  consultant  que  son  capnce":  c'était 
afin  que  chaque  sénateur  fût  attentif  et  prêt  à  donner  son 
avis  plutôt  que  son  adhésion. 

XXXVI.  11  introduisit  encore  d'autres  changements. 
Ainsi,  il  défendit  que  les  actes  du  sénat  fussent  publiés  ; 
que  les  magistrats  partissent  pour  les  provinces  aussitôt 
après  qu'ils  étaient  sortis  de  charge.  11  voulut  qu'une 
somme  d'argent  déterminée  fût  allouée  aux  proconsuls 
pour  leurs  mulets  et  leurs  tentes ,  au  lieu  du  marché  que 
Ittât  passait  d'ordinaire  pour  cette  dépense.  îl  ôta  la 
garde  du  trésor  public  aux  questeurs  de  la  ville,  pour  la 
donner  aux  préteurs  ou  à  ceux  qui  l'avaient  été.  11  chargea 
les  décemvirs  de  convoquer  le  tribunal  des  centumvirs , 
fonction  attribuée  jusque-là  à  ceux  qui  avaient  exercé  la 
questure. .  "~ 

XXXMIr  Voulant  qu'un  plus  grand  nombre  de  citoyens 
prit  part  au  gouvernement,  il  créa  de  nouvelles  charges  : 
1  intendance  des  monuments,  des  chemins \  des  eaux,  du 
lit  du  Tibre,  du  blé  à  distribuer  au  peuple,  la  préfecture 
de  Rome,  un  triumvirat  pour  l'élection  des  sénateurs^,  un 
autre  pour  faire  la  revue  des  chevaliers ,  toutes  les  fois 
qu'il  serait  nécessaire.  Il  rétablit  la  censure,  abolie  depuis 
longtemps;  il  augmenta  le  nombre  des  préteurs^.  11  voulut 
même  qu'on  lui  donnât  deux  collègues,  au  lieu  d'un, 
quand  on  le  nommerait  consul  ;  mais  il  ne  put  l'obtenir, 
lout  le  monde  se  récriant  que  c'était  assez  porter  atteinte 
^  sa  majesté  que  de  partager  avec  un  autre  un  honneur 
"lu'il  pouvait  garder  pour  lui  seul. 

XXXVIll.  11  ne  fut  pas  moins  prodigue  de  récompenses 
[•our  le  mérite  militaire.  Il  fit  décerner  le  triomphe  complet 
'  plus  de  trente  généraux,  et  les  ornements  du  triomphe  à 
"Il  plus  grand  nombre  encore.  Pour  accoutumer  plus  vile 
les  enfants  des  généraux  au  maniement  des  affaires ,  il 
leur  permit  de  prendre  le  laticiave  en  même  temps  que  la 

^'  Cette  charge  était  attribuée  précédemment  aax  censeurs. 
i<  C'était  auparaTant  raffaire  des  censeurs. 
3<  Gésar  ravait  fait  avant  loi* 
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robe  virile,  et  d'assister  aux  séances  du  sénat.  A  peine 
élaient-ils  entrés  a»  service,  qu'il  les  investit  non-seule- 
ment du  tribunal  des  légions,  mais  aussi  du  commande- 
nienl  de  la  cavalerie;  et,  pour  que  personne  ne  resUl 
étranger  à  la  vie  des  camps,  il  plaça  le  plus  souvent  deix 
palriciens  à  la  tête  de  la  cavalerie  de  chaque  légion.  Il 
passa  frcqucmmenl  la  revue  des  chevaliers,  et  renouvela 
la  cérémonie  dnViéfilé,  depuis  longtemps  interrompue. 
Mais  il  ne  permit  pas  qu^un  auAiHkJH  ^àâ  âi  Xaire  des- 
cendre aucun  de  cheval  pendant  lo  trajet,  comme  c'était 
la  coutume;  U  permit  à  ceux  qui  étaient  âgés  ou  qai 
avaient  le  cor[is  mutilé,  d'envoyer  leur  cheval  à  son  ranf, 
et  de  venir  à  pied  répondre  à  l'appel  de  leurs  noms.  Bien- 
tôt il  autorisa  ceux  qui  auraient  plus  de  trente-cinq  ans  i 
rendre  leur  cheval,  s'ils  ne  voulaient  pas  le  garder^. 

XXXIX.  Quand  il  eut  obtenu  du  sénat  dix  collaborateurs, 
il  força  chacun  des  chevaliers  à  rendre  compte  de  sa  con- 
duite, Ceux  qui  se  trouvèrent  en  faute  furent,  les  uns  châ- 
tiés, les  autres  flétris  ;  plusieurs  en  furent  quittes  pour  un 
avertissement,  mais  diflérent  suivant  le  cas.  Le  plus  doui 
consistait  à  leur  remettre  publiquement  des  tablettes  qu'ils 
devaient  lire  tout  bas,  sur  le  lieu  et  sur  l'heure  même. 
Quelques-uns  furent  notés  d'infamie  pour  avoir  prèle  à 
irn  taux  exorbitant  un  argent  qu'ils  avaient  emprunté  iï 
de  légers  intérêts. 

XL.  Lorsque,  dans  les  comices  pour  l'élection  des  tri- 
bims,  il  n'y  avait  point  de  candidats  sénateurs,  il  eu  choi- 
sissait parmi  les  chevaliers  romains*,  à  la  condition  de 
rester,  à  l'expiration  de  leur  charge,  dans  celui  des  deus 
ordres  qu'ils  voudraient.  Comme  Ja  plupart  des  chevaliers, 
minés  par  les  guerres  civiles,  n'osaient  pas  assister  aui 
jeux  publics  sur  tes  quatorze  gradins  de  leur  ordre,  pour 
ne  pas  encourir  la  peine  portée  par  la  loi  sur  les  théâtres'. 
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ii  déclara  que  celle  loi  ne  s'applijiuail  pas  à  ooiix  qui  n'a- 
ra/cnl  jamais  possédé,  ni  eux  ni  leur  parents ,  le  cens 
équestre.  Il  fil  le  dénombrement  du  peuple  par  quartier^; 
cl,  alin  que  les  distributions  de  blé  ne  détournassent  pas 
trop  souvent  le  peuple  de  ses  occupations,  il  résolut  de 
donner  trois  fois  par  an  des  bons  pour  quatre  mois  ;  mais 
voyant  qu'oa  Regrettait  Tancienne  coutume,  il  consentit  de 
nouveau  à  ce  que  chacun  reçût  sa  part  tous  les  mois.  Il 
rétablit  aussi  les  anciens  statuts  des  comices^,  et  réprima 
'a  brigue  par  des  peines  multipliées.  Il  distribuait,  le  jour 
lie  l'élection,  aux  deux  tribus  FabiaetScaptia,  dont  il  était 
membre,  mille  sesterces  sur  sa  cassette,  afin  qu'elles  n'eus- 
sent rien  à  demander  à  aucun  candidat.  En  outre,  comme 
il  attachait  beaucoup  d'importance  à  préserver  le  peuple 
romain  de  tout  mélange  impur  avec  les  étrangers  et  les 
esclaves,  il  n'accorda  que  très-rarement  le  droit  de  cité 
îomaine,  etmit  des  restrictions  à  Taffranchissement.  Tibère 
inlercédait  pour  un  Grec  de  ses  clients:  il  lui  écrivit 
*  qu'il  n'y  consentirait  que  s'il  lui  prouvait  de  vive  voix 
qu'il  avait  de  justes  motifs  pour  le  deniander.  d  Livie  sol- 
licitait la  même  grâce  pour  un  Gaulois  tributaire  :  il  refusa 
le  droit  de  cité ,  mais  il  offrit  l'exemption  d'impôt,  assu* 
Jant«  qu'il  consentirait  plus  volontiers  à  faire  perdre  quel- 
•jue  chose  au  fisc,  qu'à  prostituer  la  dignité  de  citoyen 
romain.  »  Non  content  d'avoir  mis  beaucoup  d'entraves  à 
l'allranchissement  des  esclaves,  et  d'avoir  rendu  plus  diffi- 
cile encore  l'obtention  de  la  liberté  pleine  et  entière,  il 
légla  avec  soin  le  nombre,  la  condition  et  la  différence  de 
feux  qu'on  affranchissait,  et  stipula  en  outre  que  quicon- 
«jue  aurait  été  mis  aux  fers  ou  à  la  torture  n'obtiendrait 
jamais  le  droit  de  cité,  quelque  fût  le  mode  d'affranchisse- 
œent.  11  s'appliqua  aussi  à  rétablir  la  tenue  et  le  costume 
l'autrefois.  El  voyant  un  jour  dans  l'assemblée  une  foule 

'^^<i>eau  d*or  et  s'asseoir  sur  les  quatorze  grudius,  ii  fallait  posséder  quatre  eeut 
■ftie  sesterces.  —  Pline,  Uiii.  nat,^  xxxiii,  2 

U  Comme  Jules  César.  Voyez  Césars  ch/4l« 

i-  Voyez  Dioo,  lui,  21. 
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clegenshabillésdenoir,  il  s'écria  aycciiidigaiLlioii .  «Voili 
donc 

CesHomain8,1e5nianresilnnionile,cepeDple  vêtaile  la  toguili 

el  il  chargea  les  édiles  de  veiller  ù  ce  que  personne  ne 
prit  place  au  Forum  ou  dans  le  cirque,  si  ce  n'est  en  lo;;i' 
el  sans  lacenie. 

XLl.  Il  témoigna  souvent  sa  libéralité  aux  dilïéienls  or 
dres,  quand  il  en  trouva  l'occasion.  En  transportant  a 
Rome  dans  son  triomphe  sur  l'iî^gypte  le  trésor  royal,  il 
accrut  tellement  le  numéraire',  que  l'on  vit  l'usure  dimi- 
nuer et  le  prix  des  terres  augmenter  de  beaucoup  ;  dès 
lors,  toutes  les  fois  que  le  trésor  fut  grossi  par  des  confis- 
cations, il  prêta  pour  un  temps  déterminé,  sans  aucun  in- 
térêt, à  ceux  qui  pouvaient  répondre  pour  le  double.  Il  porla 
le  cens  des  sénateurs  de  huit  cent  mille  sesterces  à  douzti 
cent  mille,  et  compléta  la  somme  pour  ceux  qui  île  la  pos- 
sédaient pas,  11  fit  de  fréquentes  distributions  d'argent  au 
peuple';  mais  le  chiffre  en  variait  le  plus  souvent  :  c'était 
tantôt  quatre  cents,  tantôt  trois  cents,  parfois  deux  ccdI» 
et  cinq  cents  sesterces  ;  il  n'oublia  même  pas  les  jeunes 
enfants,  quoique  l'usage  fût  de  ne  leur  rien  donner  avant  ' 
onze  ans*.  Dans  les  temps  dé  disette,  il  distribua  du  blé  au  ' 
peuple,  souvent  à  bas  prix,  quelquefois  gratuit ement,  el  ' 
doi'.bla  les  gratifications  pécuniaires.  j 

XLII.  Mais  c«  qui  prouve  qu'il  voulait  plutôt  servir  les  ' 
Bomains  que  les  flatter,  c'est  qu'un  jour,  que  le  peuple  se  î 
plaignait  de  la  rareté  et  de  la  cherté  du  vin,  il  le  répri-  | 
manda  avec  la  plus  grande  sévérité,  disant  t  que  sou  | 
gendre  Agrippa  avait  pourvu,  par  la  construction  de  plu-  | 
sieurs  aqueducs,  à  ce  que  personne  iie  souffrit  de  la  soif.  > 
Comme  ce  même  peuple  réclamait  une  gratification  qu'il 

I.  Viigne,  Eniidt,  i,  î». 
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avait  promise,  il  lui  répondit  «  qu'il  était  hoinmede 
parole;  »  mais  un  jour  qu'il  en  demandait  une  qu'il  n'a- 
vait pas  promise,  il  lui  reprocha  dans  un  édit  son  infamie 
et  son  impudence,  et  assura  qu'il  ne  la  donnerait  pas, 
quoiqu'il  eut  eu  l'intention  de  la  donner.  11  ne  montra 
pas  moins  de  fermeté  et  d'énergie  en  déclarant  qu'une 
foule  de  nouveaux  affranchis  qu'on  avait  mis  au  nombre 
des  citoyens,  à  l'occasion  d'une  gratification  qu'il  avait  an- 
noncée, en  seraient  exclus,  parce  qu'il  ne  leur  avait  rien 
promis,  et  il  donna  aux  autres  moms  qu'il  n'avait  promis, 
pour  que  la  somme  destinée  au  peuple  fût  suffisante. 
Une  année  d'extrême  disette  et  la  difficulté  d*y  remédier 
l'avaient  forcé  de  chasser  de  Rome  les  esclaves  qui  étaient 
en  vente,  les  gladiateurs,  tous  les  étrangers,  sauf  les  méde- 
cins et  les  précepteurs^,  et  une  partie  des  esclaves  en  ser- 
vice; lorsqu'enjin  l'abondance  reparut,  ^  il  forma  le  projet, 
écrit-il,  d'abolir  à  tout  jamais  les  distributions  publiques 
de  blé,  parce  que  le  peuple,  qui  y  comptait,  négligeait  l'a- 
griculture; mais  il  renonça  à  son  dessein,  bien  convaincu 
que  le  désir  de  la  popularité  les  ferait  un  jour  rétablir.  » 
Mais  depuis  il  régla  les  choses  de  (elle  sorte  qu'il  ne  tint 
pas  moins  compte  des  laboureurs  et  des  négociants  que  du 
peuple.  * 

XLlll.  Il  n'eut  point  d'égal  pour  la  fréquence,  la  variété 
et  la  magnificence  des  spectacles.  Il  donna,  dit-il,  des 
jeux  quatre  fois  en  son  nom,  et  vingt-trois  fois  pour  d'au- 
tres magistrats,  soit  qu'ils  fussent  absents,  soit  que  leur 
fortune  fût  insufllsante.  Les  représentations  eurent  lieu 
souvent  dans  différents  quartiers  et  sur  plusieurs  théâtres, 
avec  des  acteurs  qui  parlaient  toutes'  les  langues^.  Il 
donna  des  combats  de  gladiateurs,  non-seulement  dans 
le  forum  et  dans  l'amphithéâtre,  mais  aussi  dans  le  cirque 
et  dans  l'enceinte  des  comices*;  quelquefois  il  n'y  eut 

1.  rpajijtétMv  ^liàoxaioi.  —  Voyez  Dion,  lv,  î6. 
5.  A  l'exemple  de  César.  —  César,  3», 

3.  C'était  une  grande  place  fermée  par  une  enceinte,  sur  le  Champ-de-Mars,  où 
It  peuple  romain  s'assemblait  pjur  voter.  On  y  voyait  de  superbes  boutiques. 
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''  rien  qu'une  cliassu.  On  vit  aussi  des  lulles  d'athlètes  dans 

\  leCliamp-de-Mars,  où  il  avait  Cait  construire  des  sièges  de 

!  bois  ',  et  une  bataille  navale  dans  un  terrain  creusé  près 

)■ .  du  Tibre',  où  est  aujourd'hui  le  bois  des  Césars.  Ces  jours- 

'  '  là,  H  disposa  des  gardes  dans  Rome,  craignant  que  le  petit 

''  nombre  de  ceux  qui  y  restaient  n'exposât  la  ville  aux  en- 

'~'  treprises  des  malfaiteurs.  Dans  le  cirque  eurent  lieu  des 

[■''  courses  en  char,  des  courses  à  pied  et  des  chasses  oij  figu- 

\  rèrent  parfois  des  leiines  gens  de  la  plus  haute  naissance. 

'.  Il  fit  aussi  célébrer  très-fréquemment  les  jeux  troyens' 

j'.  .  par  l'élite  des  jeunes  Romains,  jugeant  qu'il  était  beau  et 

■      '    .       digne  des  anciennes  mœurs  qu'ils  fissent  ainsi'  connaître 
,  '  les  inclinations  d'un  sang  illustre.  Dans  un  de  ces  jeux, 

,  "  C,  Nonius  \sprcnas  fut  blessé  d'une  chute  de  cheval. 

;  ,  Auguste  lui  donna  un  collier  d'or,  et  lui  permit,  ainsi 

;  qu'à  ses  descendants,  de  porter  le  surnom  de  Torquatus. 

I  Mais  il  supprima  bientôt  celte  espèce  de  spectacle,  sur  les 

j;_  plaintes  amères  et  jalouses  que  fit  entendre  dans  le  sénat 

l'orateur  Asinius  Pollion,  dont  le  neveu  jEserninus  s'était 
également  cassé  la  cuisse.  U  produisit  même  des  chevaliers 
C  romains  sur  le  théâtre  et  dans  l'arène;  ce  fut  toutefois 

avant  que  le  sénat  l'eût  interdit  par  un  décret  *.  Depuis,  il 
ne  montra  en  public  qae  le  jeune  Lucius,  d'une  honnêle 
>-  naissance,  mais  seulement  pour  faire  voir  qu'il  n'avait 

'  '  pas  deux  pieds  de  haut,  ne  pesait  que  dix-sept  livres,  eL 

F  avait  iavoix  d'une  force  prodigieuse.  Un  jour  de  spectacle, 

L.  il  fit  traverser  l'arène  aux  otages  des  Parthes,  les  premiers 

qu'on  eill  envoyés  à  Rome,  et  les  plaça  au-dessuv  de  lui, 
I,  au  second  banc.  Il  avait  aussi  Thabilude,  en  dehors  des 

!_  jours  de  spectacle,  s'il  avait  été  amené  à  Rome  quelque 

chose  d'inconnu  et  digne  d'altiret  les  regards,  de  le  nion- 
'v  trer  au  peuple,  par  (extraordinaire,  dans  un  endroit  quel- 

(-  I       i.  L'on  do  Home  TSj. — Tojet  Koo,  lt,  10;  —  Telléim,  u,  100;  —  Tuile, 
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conqne  de  la  ville.  C'est  ainsi  qu*on  vit  un  rhinocéros  dans 
l'enceinte  des  comices^,  un  tigre  sur  le  théâtre',  un  ser- 
pent de  cinquante  coudées  sur  le  forum.  H  arriva  qu'étwnt 
lorabé  malade,  un  jour  qu'il  donnait  des  jeux  dans  le 
cirqlie  pour  Taccomplissement  d'un  vœu,  il  suivit  la  pompe 
sacrée,  couché  dans  sa  litière.  Dans  d'autres  jeux,  pour  la 
dédicace  du  théâtre  de  Marcellus,  les  attaches  de  sa  chaise 
curule  s'étant  rompues,  il  tomba  sur  le  dos.  Lors  des 
combats  de  gladiateurs  que  donnèrent  ses  petits-fils*,  lic 
pouvant  ni  retenir  nr  rassurer  le  peuple  qui  craignait  que 
l'amphithéâtre  ne  s'écroulât,  il  quitta  sa  place,  et  alla 
s'asseoir  à  l'endroit  qu'on  ci^oyait  le  moins  sûr, 

XLIV.  11  régla  et  réforma  la  police  des  spectacles,  où 
régnaient  une  confusion  et  un  désordre  extrêmes  :  ce  fut 
à  propos  de  l'injure  faite  à  un  sénateur,  qui  n'avait  pu 
trouver  place  dans  l'assemblée  nombreuse  venue  aux  jeux 
si  fréquentés  de  Putéoli.  Le  sénat  décréta  que  dans  tous 
les  spectacles  publics,  en  quelque  lieu  qu'ils  fussent  don- 
nés, la  première  rangée  de  places  serait  réservée  aux  sé- 
nateurs. A  Rome,  il  défendit  aux  députés  des  nations  libres 
et  alliées  de  '  s'asseoir  à  l'orchestre ,  parce  qu'il  s'était 
aperçu  que  plusieurs  d'entre  eux  étaient  de  race  d'affran- 
chis. 11  sépara  les  soldats  du  peuple.  Il  assigna  des  gradins 
particuliers  aux  plébéiens  mariés;  les  adolescents  eurent 
leurs  banquettes  tout  près  de  leurs  précepteurs,  et  il  in- 
terdit à  la  lie  du  peuple  le  milieu  de  l'amphithéâtre.  11  ne 
permit  aux  femmes  de  voir  les  gladiateurs  *  que  d'une 
place  plus  élevée,  tandis  que,  jusque-là,  elles  avaient 
coutume  de  s'asseoir  partout  indistinctement.  Il  donna 
aux  vestales  une  place  séparée  dans  le  théâtre ,  en  face  du 
tribunal  du  préteur.  11  défendit  aux  femmes  d'assister  aux 

1.  I*tn  de  Rome  725.  —  Dion,  li,  22 

t.  •  Sons  le  consulat  de  Q.  Tubéron  et  de  Fabius  Maximus,  le  divin  Auguste, 
faiiant  la  dédicace  du  théâtre  de  Marcellus,  montra  pour  la  première  fois  aux 
Romains  un  tigre  apprivoisé  dans  une  cage.  ■  —  Pline,  ilist,  nat.^  yiii,  17. 

3.  Caius  et  Locius,  fils  d*Agrippa. 

4.  «  P.  Sempronius  Sopbus  répudia  sa  femme  pour  avoir  osé  assister  aux  jeux 
•  MO  insu.  •  ~  Valère-Blaxime,  ri,  3,  12. 
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coinlals  d'athlètes;  et  dans  les  jeux  qu'il  donna  pour  son 
jiontificat,  le  peuple  lui  ayant  demandé  un  couiile  de 
iulteors,  il  renvoya  le  pugilat  au  lendemain  matin,  et 
déclara  «  qu'il  ne  trouvait  pas  bon  que  les  femmes  vinssent. 
au  théâtre  avant  la  cinquième  heure.  » 

XLV.  Pour  lui,  il  regardait  les  jeux  du  cirque,  le  plus 
souvent  de  l.a  terrasse  de  ses  amis  et  de  ses  affranchis, 
quelquefois  de  la  l<^e  impériale,  assis  entre  sa  femme  et 
ses  enfants.  11  s'absentait  du  spectacle  pendant  plusieurs 
heures,  parfois  des  jours  entiers;  il  s'en  excusait  alors, 
et  désignait  ceux  qui  devaient  présider  à  sa  place.  Hais 
quand  il  y  assistait,  il  ne  faisait  rien  autre  chose,  soit 
pour  éviter  les  murmures  qu'il  disait  que  César,  son  père, 
avait  souvent  provoqués  pour  s'être  occuiié  à  lire  des 
lettres  et  des  mémoires  au  milieu  du  spectacle,  ou  à  y 
répondre;  soit  qu'il  eût  du  goAt  pour  les  spectacles  et  y 
prît  plaisir',  comme  il  ne  ne  l'a  jamais  dissimulé,  et  l'ii 
même  avoue  plus  d'une  fois  ingénument.  Aussi  don- 
nait-il, à  ses  propres  dépens,  des  couronnes  et  des  l'écow- 
penses  nombreuses  et  cnnsicléiables,  même  ilaiis  lus  jou\ 
et  les  fêtes  dont  il  ne  faisait  |)as  les  frais;  et  jamais  il 
n'assista  aux  exercices  des  Greos  san&  rémuiiérc!"  cliacun 
des  concurrents  scion  son  mérite.  Mais  ce  qu'il  goiltait  lo 
plus,  c'était  le  pugilat,  et  surtout  entre  Homains;  et  il 
n'aimait  pas  seulement  les  lutteurs  ordinaires  cl  ultitrô.. 
qu'il  avait  coutume  (!■!  mettre  aux  ]>rises  avec  les  Gtvcs, 
mais  aussi  ceux  qui,  au  hasard  et  sans  art,  combattaient 
par  bandes  dans  les  rues  étroites  des  villes  municipales. 
Enfin  il  jugea  digne  de  son  attention  tous  ceux  qui  con- 
tribuaient, pour  une  part  quelconque,  aux  spectacles  pu- 
blics. Il  maintint  et  étendit  les  privilèges  des  athlètes.  Il 
défendit  les  combats  de  gladiateurs  sans  congé.  Le  droit 
de  coercition ,  que  les  magistrats  exerçaient  sur  les  his- 
trions en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  conformément  à  une 

h .  I  Augiulc  mil  ■ulorîté  cet  jpui  (lei  jrmi  AEigintu»)  pir  comphhiiKi' 
paur  Mé«iK  :  lui-même  >«  plaiuil  ■  «■  •pecliFlet,  cl,  pir  poliliqiK,  il  u  mili'i 
iU(  plùun  de  <■  foole.  •  —  Tscite.  Annalfi,  i,  5* 
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ancienne  loi,  il  le  leur  enleva,  et  ne  leur  laissa  que  la  juri- 
'liction  des  jeux  et  du  théâtre.  Néanmoins,  il  soumit  tou- 
jours à  des  règlements  sévères  les  lulles  qui  avaient  lieu 
dans  les  xystes  S  et  les  combats  de  gladiateurs  ;  car  il 
réprima  tellement  la  licence  des  histrions,  qu'il  fit  battre 
de  verges  sur  trois  théâtres  ^  et  exila  l'acteur  Stéphanion, 
|K)ur  s'être  fait  servir  à  table  par  une  dame  romaine  qui 
avait  ha  tête  tondue  à  la  manière  des  enfants;  le  panto- 
mime Hylas  ^  fut  fouetté  publiquement  dans  le  vestibule 
k  sa  maison,  à  la  requête  du  préteur;  et  Pylade  fut 
chassé  de  Rome  et  de  l'Italie  pour  avoir  montré  du  doigt 
'  l  fait  remarquer  un  spectateur  qui  le  sifflait. 

XLVl.  Après  avoir  ainsi  organisé  Rome  et  tout  ce  qui 
concernait  Rome,  il  peupla  l'Italie  en  fondant  des  colonies 
au  nombre  de  vingt-huit,  et  la  pourvut  en  plusieurs  en- 
•Iroits  de  travaux  et  de  revenus  publics.  Il  la  rendit  même 
^11  quelque  façon  l'égale  de  Rome  par  les  droits  et  par  la 
dignité,  en  inventant  une  espèce  de  sufl'rages  que  les  décu- 
lions  donnaient  chacun  dans  leur  colonie  pour  l'élection 
'ies magistrats  de  la  ville,  et  qu'ils  envoyaient  scellés  à 
Rome  le  jour  des  comices.  Pour  encourager  partout  l'hon- 
nèlelé  et  l'accroissement  de  la  population,  il  conférait  le 
raug  de  chevalier  à  ceux  qui  le  demandaient  avec  la  re- 
'^raraandation  de  leur  ville  ;  et,  quand  il  visitait  les  pro- 
vinces, il  distribuait  aux  plébéiens  mille  sesterces  par  tête 
l-our  chacun  des  fils  et  chacune  des  filles  qu'ils  lui  mon- 
traient. 

XLVII.  Il  se  chargea  personnellement  des  provinces  les 
l'ius considérables*,  dont  il  n'était  ni  aisé  ni  sûr  de  donner 
'^ gouvernement  à  des  magistrats  annuels;  les  autres,  il 
•^confia  par  la  yoie  du  sort  aux  proconsuls  :  il  fit  cepen- 
'Snt  quelques  échanges,  et  visita  souvent  la  plupart 
i^s  unes  et  des  autres.  Il  ôta  la  liberté  à  plusieurs  villes 

f.  Oa  appelait  ainsi  aes  portiques  couvert|,  où  l'on  combattait  rhiver. 

-'  U%  théâtres  de  Pompée,  de  Balbiis,  de  Harcelius 

^-  Svr  Hylas  et  Pylade,  Toyez  Macrobe,  Saturnales,  u,  7.  Hylaf  était  l'élève 

*.  ▼•yet  Dion,  mi,  4Î.  *  < 


102  Li;S  DOtIZR   CËSAR6.. 

alliées  *  qiic  la  licence  entrainait  à  leur  perte  ;  i!  en  sou- 
lagea d'autres  qui  étaient  obérées',  en  rebâtit  qui  avaient 
été  renversées  par  un  tremblement  de  terre,  et  gratifia  du 
droit  tatin  ou  civil  celles  qui  faisaient  valoir  des  services 
rendus  au  peuple  romain.  11  n'est  pas  do  province,  je 
croiâ,  qu'il  n'ait  visitée,  sauf  l'Afrique  et  la  Sardaigne.  Il 
se  disposait  à  y  passer,  après  la  déroute  de  Sextus  F^rapée 
en  Sicile,  lorsqu'il  fut  retenu  par  des  tempêtes  violentes 
et  successives^;  et  depuis  il  n'en  retrouva  ni  l'occasion  ni 
le  prétexte. 

XL VIII.  Les  royaumes  dont  il  s'était  emparé  par  le  droit 
delà  guerre,  il  les  rendit,  sauf  un  petit- nombre,  à  ceiu 
auxquels  ii  les  avait  enlevés,  ou  il  les  donna  à  des  éb-an- 
gers.  il  unit  les  uns  aux  autres ,  par  des  liens  mutuels, 
les  rois  alliés  du  peuple  romain,  et  mît  le  plus  grand  em- 
presstMiient  à  ménager  et  h  favoriser  entre  eux  des  mariages 
et  der.  Ii-ailcs  d'amitié.  Il  les  regarda  tous  comme  des 
membres  de  l'empire,  ayant  aussi  pour  habitude  de  donner 
im  tuteur  aux  princes  en  bas  âge  ou  taibles  d'esprit,  jus- 
qu'il ce  qu'ils  fusseiit  parvenus  à  l'adolescence  ou  eussent 
recouvré  la. raison;  il  y  en  eut  même  beaucoup'  dont  les 
enfant:t  fui'enl  élevés  et  instruits  avec  les  siens. 

XLIX.  Quant  a  la  force  armée ,  il  répartit  dans  les  pro- 
vincF^.s  tes  légions  et  les  auxiliaires;  il  plaça  une  flotte  à 
Misène  et  une  autre  à  Ravenne,  {Xinr  la  sûreté  de  la  mer 
Eupérieui-e  et  de  la  mer  inférieure*.  Il  choisit  un  nombre 
déterminé  de  soldats,  les  uns  pour  garder  Rome,  les  autres 
{)our  foimer  sa  propre  garde  ;  car,  après  la  défaite  d'An- 
toine, il  renvoya  les  Calagurrilains'^,  et,  après  le  désastre 

Cyiietnieni,  dam  une  iMitiaii,  inieBt 
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de  Varus,  les  Germains,  qu'il  avait  eus  jusque-là  au 
nombre  da  ses  satellites.  Cependant  il  ne  souffrit  jamais 
qu'il  y  eût  plus  de  trois  cohortes  à  Rome;  encore  n'étaient- 
elles  pas  campées  ;  les  auti'es ,  il  avait  pour  habitude  de 
leur  faire  prendre  leurs  quartiers  d'hiver  et  d'été  aux  en- 
virons des  villes  voisines  de  Rome.  Il  régla  la  paye  et  les 
récompenses  des  gens  de  guer^'e,  en  quelque  lieu  qu'ils 
fussent,  et  détermina,  selon  le. grade  de  chacun,  la  durée 
du  service  et  les  avantages  du  congé,  afin  que  ni  Tâge  ni 
le  dénûment  après  le  congé  ne  pussent  les  pousser  à  des 
révolutions.  Pour  avoir  toujours  et  sans  difficulté  de  quoi 
subvenir  à  l'entretien  et  aux  gratifications  des  soldats ,  il 
fonda  une  caisse  militaire,  à  laquelle  furent  affectés  de 
nouveaux  revenus.  Comme  il  voulait  apprendre  et  con- 
naître plus  vite  et  plus  aisément  ce  qui  se  passait  dans 
chaque  province,  il  disposa  sur  les  routes  militaires,  à  des 
intervalles  rapprochés,  de  jeunes  courriers,  puis  des  voi- 
tures. Ce  système  lui  parut  plus  commode  pour  pouvoir 
interroger,  si  les  circonstances  l'exigeaient,  ceux  mêmes 
qui  apportaient  une  lettre  d'un  point  quelconque. 

L.  Pour  sceller  ses  diplômes,  ses  ordonnances  ^t  ses 
lettres,  il  se  servit  d'abord  d'un  sphinx,  puis  du  portrait 
d'Alexandre  le  Grand ,  et  en  dernier  lieu  de  son  propre 
jwrtrait  gravé  par  Dioscoride  :  c'est  de  ce  sceau  que  con- 
tinuèrent de  se  servir  les  empereurs  qui  suivirent.  Sur 
to\ites  ses  lettres  il  marquait  l'heure  exacte  du  jour,  et 
même  de  la  nuit,  à  laquelle  elles  avaient  été  expédiées. 

Ll.  11  donna  beaucoup  de  preuves  signalées  de  sa  clé- 
mence et  de  sa  bonté.  Sans  citer  tous  ceux  de  ses  adver- 
saires auxquels  il  accorda  le  pardon  et  la  vie  sauve  ^,  cl 
permit  même  d'occuper  à  Rome  le  premier  rang,  Junius 
Novatus  et  Cassius  de  Patavium,  plébéiens,  furent  simple- 
meut  condamnés  l'ua  à  une  amende ,  l'autre  à  un  léger 
exil  ;  et  pourtant  le  premier  avait  publié  contre  lui  une 
lettre  très-violente  sous  le  nom  du  jeune  Agrippa  ;  et  l'autre 

1.   •  Ton  bUaïeul,  écrit  Sénèqae  à  Néron,  a  pardonné  aux  Tainous  :  s'il  ne  if"** 
eût  pardonné,  à  qui  eûMl  cbminandé?  • 
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s'Était  ùcrié  en  plein  tcslin  a  i\ii'i\  ne  manquait  ni  do  cou- 
rage ni  de  lionne  volonté  (wiip  tiiei'  Augiisl-e.  «  Comme  on 
reprochait,  dans  un  procès,  h  nti  certain  yKmîlius  ^Eliantis 
de  Cordoue,  entre  autres  griel's,  qu'il  avait  coutume  dcmal 
parler  de  César,  Auguste  se  tourna  vers  l'accusateur,  et  lui 
dit  d'un  air  ému  :  «  Voilà  ce  qu'il  faudrait  prouver  :  ie 
ferai  voir  ii  jElianus  que,  moi  au^i,  j'ai  une  langue:  j'en 
dirai  sur  son  compte  bien  davantage.  »  El  il  ne  poussa 
pas  plus  loin  l'enquête,  ni  sur  le  moment,  ni  dans  la  suite. 
Tibère  aussi  lui  avait  écrit  pour  se  plaindre  de  la  même 
cliose ,  mais  avec  plus  de  violence.  Auguste  lui  répondit  : 
«  Écoutez  moins  là-dessus ,  mon  cher  Tibère ,  la  vivacité 
de  votre  âge,  et  ne  vous  fâchez  pas  trop  si  l'on  dit  du  ma! 
de  moi.  C'est  assez  qu'on  ne  puisse  pas  nous  en  faire.  » 

LU.  Quoiqu'il  sât  qu'on  avait  coutume  d'élever  des 
temples,  même  aux  proconsuls,  il  n'en  accepta  néanmoins 
dans  aucune  province,  à  moins  que  le  nom  de  Rome  no 
fût  associa  à  son  propre  nom.  A  Rome,  il  refusa  toujours 
obstinément  cet  honneur.  11  (if  même  fondre  les  statues 
d'argent  qu'on  lui  avait  autrefois  érigées,  et,  avec  te  prix  qui 
en  revint,  il  consacra  des  trépieds  d'or  à  Apollon  Palatin. 
La  dictature  que  le  peuple  lui  offrait  avec  force  instances, 
il  la  refusa  ^  en  mettant  un  genou  en  terre  et  en  rejetant 
sd  toge  en  arrière  pour  découvrir  sa  poitrine. 

LUI.  Il  rejeta  toujours  le  nom  de  maitre  comme  une 
injure  et  un  opprobre*.  Un  jour  qu'il  assistait  à  des  jeux , 
un  acteur  ayant  prononcé  ces  mots  :  <  0  le  maitre  équi- 
table et  lion  !  i  et  tous  les  spectateurs,  comme  s'il  s'agis- 
sait de  lui,  ayant  battu  des  mains  avec  transport,  il  fit 
aussitôt  cesser  ces  adulations  inconvenantes  par  son  geste 
et  par  l'expression  de  son  visage ,  et,  le  lendemain,  il  les 
blâma  daus  un  édit  très-sévère  :  il  défendit  même  n  ses 
fds  et  ù  ses  petits-fUs  de  lui  donner  ce  nom  à  l'avenir,  et 
leur  interdit  entre  eux  de  pareilles  flatteries.  Il  eut  toujours 

I.    I  11  rej«li  conilunintiit  k  dietiturtt  (|M  le  peuple  l'obatinail  i  lii  <UIc- 
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soin  (le  ne  sortir  de  Rome  et  de  toute  autre  ville,  ou  de  n'y 
onlrér,  que  le  soir  ou  la  nuit,  afin  que  personne  ne  se  dé- 
rangeât pour  lui  rendre  ses  devoirs.  Lorsqu'il  était  consul, 
il  allait  presque  toujours  à  pied  ;  lorsqu'il  ne  Tétait  pas,  il 
se  faisait  porter  souvent  dans  une  litière  ouverte  de  tout 
côté.  Les  jours  de  réceptions  générales  \  il  admettait  au« 
près  de  lui  même  le  bas  peuple,  et  accueillait  les  demandes 
qu'on  lui  présentait  avec  tant  d'affabilité,  qu'il  gronda 
plaisamment  un  homme  <  pour  lui  avoir  présenté  un  placet 
avec  hésitation,  comme  on  donnerait  une  pièce  de  monnaie 
àun éléphant^.  »  Les  jours  d'assemblée,  il  attendait,  pour 
saluer  les  sénateurs,  qu*ils  fussent  dans  la  curie  et  assis  ; 
et  alors  il  les  saluait  chacun  par  son  nom ,  sans  que  per- 
^nm  le  soufflât.  A  son  départ,  les  sénateurs  restaient 
Rssis,  et  il  leur  disait  adieu  de  la  même  manière.  Il  entre- 
tint avec  beaucoup  de  citoyens  des  relations  réciproques 
de  politesse  9  et  ne  cessa  d'assister  à  leurs  fêtes  de  famille 
qae  lorsqu'il  fut  avancé  en  âge,  et  après  avoir  été,  un  jour 
de  fiançailles,  poussé  de  côté  et  d'autre  dans  la  foule.  Un 
sénateur»  qui  n'était  pas  de  ses  amis,  nommé  Gallus  Terri- 
nius,  se  voyant  tout  à  coup  frappé  de  cécité,  voulait  se 
laisser  mourir  de  faim  :  Auguste  alla  le  voir,  et,  par  les 
consolations  qu'il  lui  donna ,  il  le  réconcilia  avec  la  vie. 

UV.  Un  jour  qu'il  parlait  dans  le  sénat,  quelqu'un  lui 
dit"  «Je  n'ai  pas  compris,  »  et  un  autre  :  «  Je  vous  contre- 
dirais, si  je  comptais  pour  quelque  chose.  »  Parfois,  comme 
il  sortait  du  sénat  avec  colère ,  fatigué  de  la  violence  des 
•lébals,  on  lui  cria  «  qu'il  devait  être  permis  aux  séna- 
t^^ursde  parler  des  affaires  publiques.  r>  Dans  l'élection  du 
^-nat,  alors  que  chaque  luembre  se  choisissait  un  collègue, 
ADiistius  Labéon^  choisit  M.  Lépidus,  autrefois  ennemi 
d'Auguste,  et  alors  en  exil  ;  et  comme  Auguste  lui  deman» 

i.  C*esi-à-dire  les  jours  de  fête. 

!.  •  Tantôt  la  eomparaison  est  toute  simple,  t^tôt  elle  tient  de  la  paral>ole. 
P>r  exemple,  Auguste  ToyaDt  un  soldat  lui  remettre  un  placet  en  tremblant,  lui 
dit  :  •  N'bésite  pas,  comme  si  tu  présentais  une  pièce  de  monnaie  à  un  éléphant.  • 
-Qutntilien,  ri,  3,  59.  —  Macrobe,  SalurnaleSt  ii,  4. 

3.  Voyez  Aoltt-Gelle,  xiii,  12. 
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dait  s'il  n'y  en  avait  pas  de  plus  dignes,  <  Cliaciin  son 
goflt,  »  répondit  Labéoii  '.  Et  pourtant  celte  francliiso  on 
cette  hardiesse  ne  fit  tort  à  aucun  d'eux. 

LV.  Il  ne  s'effraya  pas  des  libelles  injurieux  répandus 
contre  lui  dans  le  sénat,  et  ne  se  donna  pas  grand  ma! 
pour  les  réfuter.  Sans  chercher  à  en  connaître  les  autours, 
ilse  contenta  d'opiner  pour  qu'on  informât  à  l'avenir  contre  | 
ceux  qui  publieraient  des  pamphlets  ou  des  vers  diffama- 
toires sous  un  nom  supposé', 

LVI.  Des  citoyens  avaient  lancé  contre  lui  des  railleries 
odieuses  et  impudentes  :  il  y  répondit  par  un  édit.  Néan- 
moins il  s'opposa  à  ce  qu'on  prît  aucune  mesure  pour 
réprimer  la  licence  des  testaments.  Toutes  les  fois  qu'il 
assistait  aux  comices  pour  l'élection  des  magistrats,  il  par- 
courait les  tribus  avec  ses  candidats,  et  les  recommandait 
dans  la  forme  ordinaire.  Il  votait  lui-même  dans  les  tribus' 
comme  un  simple  citoyen.  Il  consentait  de  très-bonne 
grâce  qu'on  l'interrogeât  comme  témoin  devant  les  tribu- 
naux, et  qu'on  le  réfutât.  Il  construisit  un  forum  plus 
étroit  qu'il  ne  l'aurait  voulu,  parce  qu'il  n'osa  pas  expro- 
prier les  propriétaires  des  maisons  voisines.  Jamais  il  ne 
recommanda  ses  fils  au  peuple  sans  ajouter  e  s'ils  le  mé- 
ritent. ■>  Il  se  plaignit  très-amèrement*  de  ce  que  tous  les 
spectateurs  s'étaient  levés  à  leur  arrivée  au  théâtre,  et  les 
avaient  applaudis  debout,  alors  qu'ils  portaient  encore  la 
robe  prétexte.  Il  voulut  que  ses  amis  fussent  grands  et 
puissants  dans  l'État,  mais  à  la  condition  qu'ils  restassent 
les  égaux  des  autres  citoyens,  et  fussent  pareillement 
suumis  aux  lois  des  tribunaux.  Asprenas  Nonius,  lié  étroi- 
tement avec  lui,  se  défendait  du  crime  d'empoisonnement 
dont  l'accusait  Cassius  Sévérus.  Auguste  consulta  le  sénat 
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sur  ce  qu'il  devait  faire  :  «  il  craignait,  s'il  assistait  l'ac- 
cusé, qu'on  ne  l'accusât  de  le  dérober  à  l'action  des  lois; 
s'il  lui  faisait  défaut,  il  aurait  l'air  d'abandonner  et' de 
condamner  à  l'avance  son  ami.  »  Enfin,  du  consentement 
des  juges,  il  s'assit  sur  les  bancs  ^  pendant  quelques  heures, 
mais  sans  dire  mot,  sans  donner  aucun  témoignage  favo- 
rable devant  la  justice.  Il  assista  aussi  ses  clients,  comme 
un  certain  Scutarius,  vétéran  autrefois  rappelé  par  lui, 
qu'on  poursuivait  pour  fait  d'injures.  Parmi  tant  d'accu- 
sés, il  n'en  déroba  qu'un  seul  à  l'action  des  lois,  et  encore 
ce  fut  en  obtenant,  à  force  de  prières,  le  désistement  de 
l'accusateur  en  présence  des  juges  :  c'était  Castricius,  qui 
lui  avait  découvert  la  conjuration  de  Muréna  ^. 

LVII.  Avec  une  telle  cœiduite,  il  est  facile  dHtnaginer 
combien  il  se  fit  aimer.  Je  ne  parle  pas  des  décrets  du 
sénat,  parce  qu'ils  peuvent  paraître  avoir  été  dictés  par  la 
nécessité  ou  par  le  respect.  Mais  les  chevaliers  romains, 
spontanément  et  unanimement,  célébrèrent  toujours  Tan- 
ni?ersaire  de  sa  naissance  pendant  deux  jours.  Chaque 
année  tous  les  ordres,  fidèles  au  vœu  qu'ils  avaient  fait 
pour  sa  conservation,  jetaient  une  pièce  de  monnaie  dans 
le  lac  de  Curtius^;  de  même  aux  calendes  de  janvier,  ils 
lui  faisaient  un  présent  de  bonne  année  ^,  même  quand  il 
était  absent.  Il  achetait  avec  cet  argent  les  plus  belles 
statues  des  dieux,  et  les  consacrait  dans  les  différents 
quartiers,  comme  Apollon  Sandaliarius'^,  Jupiter  Tragoe- 
dus',  et  d'autres.  Pour  contribuer  à  la  reconstruction  de 
sa  maison  du  Palatin^,  qui  avait  été  la  proie  des  flammes, 
les  vétérans,  les  décuries,  les  tribus,  et  même  tous  les 

< .  où  le  tenaient  les  avocats  et  les  conseils  de  l'accasé. 

-.  Sar  la  conjuration  de  Muréna,  TOyez  ch.  19.  ' 

3.  Sur  l'origine  de  ce  lieu  et  de  cet  usage,  voyez  Tite-Live,  tii^  6. 

4*  Tibère  désapprouva  ces  présents  de  bonne  année,  et  les  interdit  par  fin  Mit- 
^gula  les  rétablit  ;  Claude  les  supprima  à  son  tour. 

d.  Apollon  Saudaliarius,  ainsi  nommé  parce  qu*il  avait  une  statué  dans  la  rue 
^ei  Sandales  ou  des  Cordonniers. 

fi.  Tragcedus,  surnom  de  Jupiter,  provenant  du  Vicfêt  TragœdWt  dans  la 
"igion  Esquiline. 

'.  Voyez  Dion,  lt,  12. 
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autres  citoyens  individiieUement,  s'empressèrertt  clinnni 
»elon  sa  fortune  de  donner  de  l'argent;  m;tisil  se  conk^nli 
de'  prélever  une  partie  de  ces  sommes  coiisidoiables,  et  ne 
prit  pas  plus  d'un  deniei'  à  chacun.  A  son  retour  des  pro- 
vinces, on  raccompagnait  non-seulement  en  faisant  des 
vœux  pour  sa  personne,  mais  encore  en  chantant  des  v«% 
à  sa  louange.  On  avait  soin  aussi,  toutes  les  fois  qu'il  en- 
trait dans  Rome,  qu'il  n'y  eût  pas  d'exécution  capitale. 

I-VIH,  Le  surnom  de  Père  de  la  patrie'  lui  fut  décerné 
par  une  inspiration  subite  et  unanime;  d'abord  par  U 
peuple,  qui  lui  envoya  des  députés  à  Anliùni',  et  qui,  sur 
son  refus,  vint  en  foule  et  couronné  de  laurier  le  saluer  » 
son  entrée  au  théâtre.  Ce  titre  lui  fut  bientôt  confirmé  par 
le  sénat,  non  par  un  décret,  ni  par  acclamation,  mais  par 
l'organe  de  Valérius  Messaia,  qui,  portant  la  parole  pour 
tous,  lui  dit  :  a  Bonheur  et  prospérité  à  vous  et  à  iotre  fa- 
mille, César  Auguste  :  car  en  parlant  ainsi  nous  croyons 
souhaiter  à  la  république  une  féhcité  et  une  joie  perpé- 
tuelles :  le  sénat,  d'accord  avec  le  i>euple,  te  salue  Père  de 
la  patrie.  »  Auguste,  les  larmes  aux  yeux,  lui  répondit  en 
ces  termes  (je  les  ai  conservés,  ainsi  que  ceux  de  Messalai  : 
a  Parvenu  au  comble  de  mes  vœux,  pères  conscrits,  que 
me  reste-t-il  à  demander  aux  dieux  immortels,  sinon  qu'ils 
vous  maintiennent  dans  celte  unanimité  de  sentiments  à 
mon  égard  jusqu'à  la  fin  de  ma  vie?  n 

LIX.  Antonius  Musa,  son  médecin*  l'avait  guén  d'unt' 
maladie  dangereuse^;  le  peuple  lui  éleva  à  frais  communs 
une  statue  près  de  celle  d'Esculape.  Plusieurs  pères  de 
famille  enjoignirent  par  testaEnent  à  leurs  héritiers  de  con- 
duire des  victimes  au  Capilole  en  indiquant  le  motif  du 
sacrifice,  et  de  remercier  en  leur  nom  les  dieux  d'avoir 
permis  qu'Auguste  leur  survéciit.  Quelques  villes  d'Italie 
commencèrent  l'année  du  jour  où  il  était  enlié  pour  la  pro- 
donné k  Anf^ite. 

S.  ABlîudi,  Tille  msriliioe  des  yols[]iiei,  dam  le  Latium. 

U.  QIdd  (lui,  30)  fit\e  de  cette  milidie  d'Ausiule,  qui  k  rapparie  à  I'u  da 
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mière  fois  dans  leurs  murs.  La  plupart  des  provinces, 
outre  des  temples  et  des  autels,  établirent  en  son  honneur 
des  jeux  quinquennaux  presque  dans  chaque  ville. 

LX.  Les  rois  amis  et  alliés  bâtirent  chacun  dans  leur 
royaume  des  villes  du  nom  de  César \  et  tous  ensemble 
résolurent  d'achever  à  frais  communs  le  temple  de  Jupiter 
Olympien^,  commencé  anciennement  à  Athènes,  et  le  dé- 
dièrent au  génie  d'Auguste;  souvent  ils  quittaient  leurs 
États  et  venaient  lui  rendre  chaque  jour  leurs  devoirs,  non* 
seulement  à  Rome,  mais  encore  dans  les  provinces,  en 
toge  et  sans  les  insignes  de  la  royauté,  comme  s'ils  eussent 
été  ses  clients. 

LXL  Après  avoir  exposé  comment  Auguste  géra  les 
charges  militaires  et  civiles,  comment  il  gouverna  la  répu- 
blique et  le  monde  entier  en  paix  comme  en  guerre,  je  vais 
parler  maintenant  de  sa  vie  privée  et  intime,  de  ses  mœurs, 
et  de  son  sort  chez  lui  et  au  sein  de  sa  famille,  depuis  sa 
jeunesse  jusqu'à  son  dernier  jour.  11  perdît  sa  mère*  pen- 
dant son  premier  consulat,  et  sa  sœur  Octavie*  dans  la 
cinquante-quatrième  année  de  son  âge.  Il  leur  avait  donné 
de  leur  vivant  les  soins  les  plus  tendres ,  et  leur  rendit 
après  leur  mort  les  plus  grands  honneurs. 

LXn.  II  avait  été  fiancé  dans  son  adolescence  à  la  fille 
de  P.  Servilius  Isauricus^;  mais  après  sa  première  récon- 
ciliation avec  Antoine,  il  céda  aux  instances  des  deux  partis 
qui  voulaient  les  voir  unis  par  quelque  lien  de  famille,  et 
épousa  Claudie*,  belle-fille  d'Antoine,  et  fille  de  Fulvie  et  de 
P.  Clodius;  elle  était  à  peine  nubile.  Brouillé  ensuite  avec 
Fulvie^  sa  belle-mère,  il  lui  renvoya  sa  fille  encore  vierge*, 

!•  PUne  [Hist.  nal.  j  ei  vu  J  énamère  ces  vîUes  :.il  y  en  avait  en  Maaritanie, 
P^bliae,  Galatie,  Gappadoce,  Cilicie,  Pisidte,  Arménie. 
i.  Ce  temple  fut  achevé  seulement  par  l'empereur  Adrien. 

3.  Atia,  Dion  nous  apprend  que  ses  funérailles  eurent  lieu  aux  frais  de  i*£tat, 
•MdcRotne712, 

4.  Oetavie,  mariée  d'abord  à  Marcellus,  puis  à  M.  Antoine. 
S>  P.  Servilius  IsauricuSi  qui  fut  consul  avec  César  Tan  706. 

6.  L'an  de  Rome  711.  —  Voyez  Plutarque,  Ànloine,  20  ;  —  Dion,  xlvi,  56 

7.  Telle  est  Torigine  de  la  guerre  de  Férouse.  —  Voyci  Dion,  xlviii,  6. 
>•  L'an  de  Rome  7 1 3. 
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pour  épor.ser  Scribonia^,  mariée  aiiparavaiil  à  deux  per- 
sonnages consulaires,  et  qni  avait  des  enfants  de  l'un  des 
deux.  11  divorça  d'avec  elle',  dégoûté,  comme  il  l'écrit  lui- 
même,  de  la  perversité  de  ses  m^urs  ;  enleva  aussitôt  Livie, 
quoique  enceinte,  à  Tib6riusNéron%  son  mari,  et  ne  cessa 
d'avoir  pour  elle  une  tendresse  et  une  estime  singulières. 

1.XII1.  Il  eut  de  Scribonia  une  fille  nommée  Julie;  il 
n'eut  pmnt  d'enfants  de  Livie,  quoiqu'il  le  désirât  beau- 
coup :  celui  qu'elle  avait  conçu  vint  avant  terme.  Julie  fut 
d'abord  mariée  à  Marcellus,  fils  de  sa  sœur  Octavie,  à  peine 
sorti  de  l'enfance;  puis,  quand  il  mourut,  elle  épousa 
M.  Agrippa,  quïl  pria  sa  sœur  de  Jui  cédei'  pour  en  faire 
son  gendre*;  car  Agrippa  était  alors  marié  à  l'une  des 
elles  d'Octavie,  dont  il  avait  des  enfants.  Agrippa  étant 
moi't  aussi,  il  chercha  longtemps  un  parti  pour  sa  fille, 
même  dans  l'ordre  des  chevaliers";  il  choisit  enfin  son 
beau-lils  Tibère,  et  le  força  de  répudier  sa  femme  alors 
enceinte,  et  qui  l'avait  déjà  rendu  père.  Marc-Antoine  écrit 
tt  que  Julie  fut  d'abord  promise  à  son  lils  Antoine^,  puis 
à  Cotison,  rot  des  Gètes,  dont  Auguste  avait  en  même 
temps  demandé  pour  lui-même  la  fille  en  mariage.  » 

LXIV.  11  eut  trois  petits-fils  d'Agrippa  et  de  Julie,  Caius, 
Lucius  et  Agrippa,  et  deux  petites-filles,  Julie  et  Agrippine. 
Il  maria  Julie  à  L.  Paulus  ',  fiig  du  censeur,  et  Agrippine 
à  Germanicus^,'  petit-fils  de  sa  sœur.  11  adopta  Caius  et 

t .  gcrlbinia,  mur  de  L.  Seribouius  LiboD,  beui-père  de  StiluB  pompée.  — 


3.  I  Céwr,  éprif  de  li  beiutc  d'AnguiU  (Liiie),  l'enleisi  et  ion  emprcuc 
snl  élsit  ai  gr«od,  iju'il  l'établil  dont  t>  maison,  uni  itlendre  qu'elle  Mt  leeou- 
ée.  >  —  Todle,  Annalu,  y,  t . 

4.  Jfareellui  meuiut  l'u  de  Bame  131,  et  u  Yeuie  Julie  époiiu  A^ppa. 


uinile,  au  momeni  de  marier  sa  G  Ile, 

lait  songé, dit SéjU,  àdenm- 

alien  romaiiu.  •  —  Tuite,  Annota, 

»,  39. 

uine,  au  Aalillua,  l'alaé  <le  eeui  qu'il  a 

-aileuideFuliie. 

uariege  de  L.  Faului  et  de  Idie  na 

uireut  H.  icmilius  l^pidus  «1 

■DUieus  cloil  Ut  de  Druuia  el  à'ilMm 

a.  Bile  <t'(Wa.ie  el  d'A.loiu., 
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Lncius,  après  les  avoir  achetés  de  leur  père  Agrippa  par 
vente  simulée,  les  appela  dans  un  âge  encore  tendre  au 
gouvernement,  et  les  envoya  en  qualité  de  consuls  dési- 
gnés dans  les  provinces  et  aux  armées^.  11  éleva  sa  fille 
et  ses  petites  -  filles  avec  simplicité,  au  point  de  leur 
apprendre  à  travailler  la  laine.  Il  leur  défendait  de  rien 
tiire  ou  de  rien  faire  sans  témoins,  et  voulait  qu'on  pût  en 
rendre  compte  dans  le  journal  du  palais.  -11  les  éloignait 
tellement  du  contact  des  étrangers  qu'il  écrivit  à  L.  Vici- 
nius,  jeune  homme  honnête  et  distingué,  «  qu'il  avait 
manqué  aux  règles  de  la  bienséance  en  venant  saluer  sa 
fille  à  Baies.  »  Il  apprit  le  plus  souvent  lui-même  à  ses 
petits-fils  à  lire,  à  écrire,  et  leur  montra  les  premiers  élé- 
ments des  autres  connaissances.  Il  s'appliqua  surtout  à 
leur  faire  imiter  son  écriture.  A  table,  il  les  plaçait  tou- 
jours au-dessous  de  lui  sur  le  même  lit  ;  et  jamais  il  n'allait 
en  voyage  sans  les  avoir  devant  lui  en  voiture  ou  à  ses 
côtés  à  cheval. 

LXV.  La  joie  et  la  confiance  que  lui  inspirait  une  famille 
nombreuse  et  bien  réglée  furent  cruellement  déçues  par  la 
fortune.  Il  relégua  les  deux  JuUes*,  sa  fille  et  sa  petite-fille, 
qui  s'étaient  couvertes  d'infamie.  11  perdit  Caius  et  Lucius 
«lans  l'espace  de  dix-huit  mois  :  Caius  mourut  en  Lycie, 
Lucius  à  Marseille*.-  Il  adopta  son  troisième  petit-fils, 
Agrippa,  et  en  même  temps  Tibère,  son  beaii-flls*,  en  pré- 

^ .  t  Auguste  avait  fait  entrer  dans  ta  famille  des  Césars  Caius  et  Lucius,  fils 
d'A^rippa,  qui,  tout  enfants,  furent  nommés  Princes  de  la  Jeunesse,  et  désignés 
pour  le  consulat,  ce  que  lui-même,  malgré  ses  refus  apparents,  avait  ardemment 
ambitionné  pour  ces  nouveaux  Césars.  »  —  TBcHef  A  finales  ^  i,  3. 

l.  Voyez  Dion,  lv;  10.  Sur  Julie,  fille  d* Auguste,  voyez  la  suite  du  chapitre. 
Vici  ce  que  Tacite  [ÀnnaleSy  iv,  71)  dit  de  Julie,  sa  petite-fille  :  «  Dans  U 
oéme  temps  mourut  Julie,  petite-fille  d'Auguste.  Convaincue  d'adultère,  elle 
>'ait  été  condamnée  et  reléguée  par  son  aïeul  dans  Pile  de  Trimère,  non  loin  des 
c6tes  d'Apulic.  Elle  y  subit  un  exil  de  vingt  ans.  » 

3.  •  A  peine  Agrippa  eut-il  cessé  de  vivre,  que  Lucius  César,  qui  se  rendait  à 
l'armée  d'Espagne,  et  Caius,  ^ui  arrivait  d'Arménie,  souffrant  encore  d'une  l'jes- 
ure,  furent  enlevés  par  une  mort  prématurée,  et  peut-être  par  un  crime  de  Livie, 
leor  marâtre.  •  —  Tacite,  AnnaleSf  i,  3. 

4-  •  Auguste  persista  à  vouloir,  après  qu'il  eut  perdu  ses  fils,  ce  quMl  avait 
voalo,  quand  Vva  d*ettx  vivait  encore,  et  ce  que  la  résistance  soutenue  de  Tibèr* 
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sencc  (les  curies  assemblées  au  fnnim,;  mais  biiîtitftt  il 
l'enia  Agrippa  à  cause  (je  la  bassesse  et  de  la  dureté  de  son 
caractère,  et  le  déporta  à  Sorrenle'.  Il  supporta  avec  plus 
de  résignation  la  mort  des  siens  que  leur  déshonneur:  car 
ai  la  perte  de  Caiiis  et  de  Lucius  ne  l'avait  pas  trop  accablé, 
il  instruisit  le  sénat  de  la  conduite  de  sa  fille  par  un  mé- 
moire qu'il  fit  lire  au  questeur  en  son  absence  :  la  honte 
l'empêcha  longtemps  de  paraître  en  public,  et  il  délibéra 
même  s'il  ne  la  ferait  pas  mourir.  Ce  qu'il  y  a  dé  certain, 
c'est  qu'une  affranchie,  nommée  Phœhé,  complice  de  Julie, 
s'étant  pendue  vers  la  même  époque,  Auguste  dit  a  qu'il 
eût  mieux  aimé  Être  père  de  Phœb'é.  >  Il  interdit  à  Julie 
l'usage  du  vin  et  tout  ce  qui  contribue  au  bien-être  de  la 
vie;  il  défendit  qu'aucun  homme  libre  ou  esclave  l'appro- 
chiit  sans  son  aveu  ;  et  encore  voulait-il  connaître  son  âge, 
sa  taille,  sa  couleur,  et  jusqu'aux  taches  ou  cicatrices  qu'il 
avait  sur  le  corps.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  cinq  ans  qu'il 
la  transporta  de  l'Ile,  où  elle  était,  sur  le  continent^  et  la 
lit  traiter  avec  plus  de  douceur.  Mais  il  ne  consentit  à 
aucun  prix  à  la  rappeler;  et  comme  le  peuple  romain  le 
priait  souvent  et  le  pressait  instamment  de  le  faire,  il  lui 
souhaita  «  de  telles  filles  et  de  telles  épouses.  >  Sa  petite- 
liUe  Julie  avait  mis  au  monde  un  enfant  après  sa  condam- 
nation ;  il  refusa  de  le  reconnaître  et  de  l'élever.  Il  trans- 
porta dans  une  ile*  Agrippa,  dont  le  caractère,  loin  de 
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s'adoucir,  devenait  de  jour  en  jour  plus  intraitable,  et  il  le 
fît  en  outre  garder  à  vue.  11  fit  même  rendre  un  sénatus- 
consultequi  le  confinait  à  perpétuité  dans  le  même  séjotir  ;  et 
toutes  les  fois  qu'on  lui  parlait  d*Agrippaou  des  deux  Julies, 
il  gémissait,  et  s'écriait  : 

t  Plût  aux  dieux  que  je  n^eusse  pas  pris  femme,  et  fusse  mort 
sans  enfant  ^  '  » 

et  il  ne  les  appelait  jamais  que  ses  trois  abcès  ou  ses  trois 
chancres. 

LXVl.  S'il  liait  difficilement  amitié,  il  demeurait  con- 
stamment fidèle  à  ses  amis;  il  savait  non-seulement  appré- 
cier leurs  qualités  et  leurs  services,  mais  encore  supporter 
leurs  défauts  et  leurs  fautes,  pourvu  qu'elles  fussent  lé- 
gères. Parmi  tous  ceux  qui  possédèrent  son  amitié,  on  en 
trouverait  difficilement  qui^ient  tombés  dans  le  malheur, 
sauf  Salvidiénus  Rufus  ^  et  Cornélius  Gallus  ^,  qu'il  avai^ 
élevés  de  la  plus  basse  condition,  l'un  au  consulat,  l'autre 
au  gouvernement  de  l'Egypte.  Rufus,  qui  voulait  fomenter 
des  troubles ,  fut  livré  à  la  vindicte  du  sénat  ;  Gallus,  qui 
avait  fait  preuve  d'ingratitude  et  de  mauvais  vouloir,  fut 
exclu  de  la  maison  de  l'empereur  et  de  ses  provinces. 
Lorsque  les  accusations  intentées  contre  Gallus  et  les  ré- 
solutions du  sénat  l'eurent  déterminé  à  se  donner  la  mort, 
Auguste  loua  le  dévouement  que  l'on  témoignait  pour  le 
venger;  mais  il  pleura  et  se  plaignit  amèrement  «  d'être 
le  seul  qui  ne  fût  pas  le  maître  de  ne  sévir  contre  ses  amis 
qu'autant  qu'il  le  voulait..»  Tous  les  autres  tinjent  chacun 
le  premier  rang  dans  leur  ordre  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie, 
parleur  puissance  et  par  leurs  richesses,  quoiqu'ils  aient 

t.  Yen  arrangé  de  lUiiade,  m,  40. 

2.  l\  périt  Tan  de  Rome  714.-  c  Oa  déconvrit  en  ce  temps  les  criminels  der 
Mioi  de  Rufus  Salvidiénus.  Cet  homme,  que  Tobscurité  de  son  origine  n*avaii 
point  empêché  de  parvenir  aux  honneurs,  ne  se  contentait  pas  d^avoir  été  après 
'néius  Pompée  et  le  jeune  César  lui-même  le  premier  chevalier  créé  consul  :  il 
uplrait  à  monter  assez  haut  pour  voir  au-dessous  de  lui  César  et  la  république.  • 
-  VeUéius,  ii,  76. 

3|  Auguste  lui  avait  confié  le  gouvernement  de  rÉgypte,  l'an  de  Rome  724, 
*prè«  U  mort  de  Cléopfttre.  Il  périt  Tan  728.  —  Voyez  Dion,  lui,  23. 
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parfois  mécontcnlé  l'empereur.  Agrippa,  entre  autres, 
manqua  souvent  de  patience,  et  Mécène  de  discrétion. 
L'im  abandonna  tout  et  Se  retira  fi  Hitylène^  sur  un  léger 
soupçon  de  froideur  à  son  égard ,  et  parce  qu'on  lui  pré- 
férait Marcellus;  l'autre  révéla  à  sa  femme  Térentia  la 
découverte  encore  secrète  de  la  conjuration  de  Muréna'. 
Il  exigeait  en  retour  une  bienveillance  mutuelle  de  ses 
amis,  et  pendant  leur  vie  et  même  après  leur  mort  ;  car, 
bien  qu'il  fiU  fort  peu  avide  d'héritages,  el  qu'il  n'ait 
jamais  voulu  recevoir  aucun  legs  des  personnes  qui  lui 
étaient  inconnues,  il  pesait  très-scrupuleusement  les  der- 
nières \-olontes  de  ses  amis,  et  ne  dissimulait  ni  son  cha- 
grin quand  il  était  traité  avec  moins  de  générosité  el 
d'honneurs  qu'il  ne  voulait,  ni  sa  joie  quand  on  lui  témoi- 
gnait de  la  reconnaissance  et  de  la  tendresse.  A  l'égard 
des  legs  ou  des  portions  d'héritages  qu'on  lui  laissait,  il 
uvail  puur  habitude  de  les  abandonner  sur-le-champ  aui 
eni'anis  des  testateurs,,  ou  de  les  leur  restituer  quand  ils 
prenuioiit  la  robe  virile,  ou  le  jour  de  leur  mariage,  en  y 
aJoiLianl  les  intérêts. 

LXVII.  Patron  et  maître  non  moins  sévère  que  doux  et 
clément,  il  traita  avec  honneur  et  amitié  un  grand  nombre 
de  ses  aiïrancliis,  tels  que  Licinius  Enceladus  et  d'autres 
encore.  U  se  contenta  de  mettre  aux  fers  son  esclave 
Cosmus,  qui  avait  très-mal  parlé  de  lui.  Son  trésorier  Dio- 
mède,  en  se  promenant  avec  lui,  l'avait  laisse,  par  sa 
frayeur,  à  la  merci  d'un  sanglier  qui  venait  à  eux  ;  il  aima 
mieux  l'accuser  de  timidité  que  de  perfidie;  et  quoiqu'il 
efll  couru  un  grand  danger,  comme  il  n'y  avait  pas  mau- 
vais vouloir,  il  plaisanta  de  l'aventure.  D'autre  part,  îl  lit 
mourir  Proculus,  un  des  allranchis  qu'il  aimait  le  plus, 
convaincu  d'adultères  avec  des  matrones.  Thallus ,  son 
secrétaire,  fut  condamné  à  avoir  les  jambes  brisées  pour 
avoir  communiqué  une  de  ses  lettres  au  prix  de  cinq  cents 

i,  Agri|i|»  ne  te  MliM  pu  TOlonliirtiMBl  i  Hiljlinc  ;  U  ï  W  rdéggé  pu 
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deniers.  J^e  pédagogue  et  les  serviteurs  de  son  fils  Caius, 
ayant  profité  de  la  maladie  et  de  la  mort  du  prince  pour 
t)Tanniseret  piller  la  province,  il  les  fit  précipiter  dans  le 
fleuve  avec  une  lourde  charge  au  cou. 

LXVIII.  Durant  les  premières  années  de  sa  jeunesse,  sa 
réputation  fut  souillée  par  plus  d'un  opprobre.  Sex.  Pompée 
le  traita  d'eiïéminé  ;  M.  Antoine  Taccusa  d'avoir  acheté 
l'adoption  de  son  oncle  au  prix  de  son  infamie  ^.  Lucius, 
le  frère  d'Antoine,  prétendit  qu'après  avoir  donné  la  fleur 
de  sa  virginité  à  César ,  il  s'était  encore  prostitué  en  Es- 
pagne à  A.  Hirtius  pour  trois  cent  mille  sesterces,  et  qu'il 
avait  coutume  de  se  l)rûler  les  jambes  avec  des  noix  ar- 
dentes, pour  que  le  poil  repoussât  plus  doux.  Ajoutez  que 
le  peuple  tout  entier  accueillit  un  jour  avec  force  applau- 
dissements, et  lui  appliqua  injurieusement  ce  vers  pro- 
noncé sur  le  théâtre,  au  sujet  cl-un  prêtre  de  Cybèle  qui 
jouait  du  tambour  phrygien  : 

c  Vois-ta  le  doigt  d*un  vil  Giton  gouverner  runivers?  > 

LXIX.  Ses  amis  eux-mêmes  ne  nient  pas  ses  amours 
adultères;  mais  ils  l'excusent  en  disant  qu'ils  étaient 
VeiTet  de  la  politique  plutôt  que  de  la  débauche ,  et  qu'il 
se  servait  des  femmes  pour  pénétrer  plus  facilement  les 
desseins  de  ses  ennemis.  M.  Antoine,  outre  qu'il  lui  re- 
proche son  mariage  précipité  avec  Livie ,  l'accusa  d'avoir 
fait  passer  la  femme  d'un  personnage  consulaire,  en  pré- 
sence de  son  mari,  de  la  salle  à  manger  dans  sa  chambre, 
et  de  l'avoir  ramenée  à  table  les  oreilles  rouges  et  les  che- 
veux en  désordre;  il  dit  qu'il  répudia  Scribonia,  parce 
qu'elle  s'était  plainte  trop  librement  de  l'ascendant  ex- 
cessif d'une  concubine;  que  ses  amis,  chargés  de  lui  trou- 
ver des  maîtresses,  déshabillaient  les  mères  de  famille  el- 
les jeunes  filles  nubiles,  et  les  examinaient,  comme  ils 
eussent  fait  pour  des  escla»res  vendus  par  Toranius.  An- 
toine lui  écrit  même  familièrement,  alors  qu'il  n'était  pas 

i>  Voyez  Cicéron,  PhiUppiqœMt  m,  6. 


116  LES   DOUZE   CÉSAns. 

encore  coinplétemenl  fâché  avec  lui  ni  iJcvfimi  son  ennemi . 
«  Pourquoi  es-lu  changé  à  mon  égurdï  parce  que  je  vois 
une  reine?  C'est  ma  femme.  Est-ce  d'aujourd'hui  que  j'ai 
commencé,  ou  depuis  neuf  ansï  El  toi,  ne  vois-tu  que 
Drusilla?  Porte-toi  bien ,  aussi  vrai  que  je  souhaite  que, 
lorsque  tu  liras  cette  lettre,  tu  n'aies  pas  vu  Tertulla,  oii 
Térenlilla,  ou  Rufilla,  ou  Salvîa  Titiscenia,  ou  toutes  en- 
semble. Qu'importe,  en  effet,  en  quel  lieu  et  pour  qui  ton 
sang  s'allume?  i 

LXX.  On  parla  aussi  beaucoup  d'un  l'epas  secret,  qu'on 
appelait  communément  le  repas  des  douze  divinités  ',  dans 
lequel  les  convives  étaient  habillés  en  dieux  et  en  déesses, 
et  pîi  lui-même  reprcaenlait  Apollon;  c'est  ce  que  lui 
reproche  non-seulement,  Antoine,  qui,  dans  ses  lettres, 
énumère  les  invités  en  t«rmes  fort  durs,  mais  aussi  l'au- 
teur anonyme  de  ces  vers  si  connus  : 

(  Lorsque  les  couvives  embauchèrent  Auguste  comme  prc- 

■  Que  Mailla  vit  réunis  six  dieux  el  six  déesses, 
•  Que  César,  dans  son  impiété,  joua  le  rdle  d'Apollon; 
t  Alors  loules  les  divinités  s'enfuirent  de  ta  terre, 
t  Et  Jupiter  lui-même  quitta  son  trfine  doré.  • 

Ce  repas  fit  d'aulant  plus  de  bruit,  que  la  disette  et  la 
famine  régnaient  alors  à  Rome;  el,  le  lendemain,  on  dit 
tout  haut  <  que  les  dieux  avaient  mangé  tout  le  blé,  b  et 
t  que  César  était  ellectivemenl  Apollon,  mais  Apollon 
Bourreau,  a  surnom  sous  lequel  on  l'adorait,  en  effet,  dans 
un  quartier  de  la  ville.  On  l'accusa  aussi  d'être  passionne 
pour  les  beaux  meubles  el  pour  leî  vases  de  Corintlie,  et 
d'aimer  trop  le  jeu.  On  écrivit  sur  sa  statue,  dans  le  temps 
des  proscriptions  :  a  Mon  père  faisait  la  banque,  moi  je 
fais  lies  vases  de  Corinlhe.  »  C'est  qu'on  troyiiit  qu'il  avait 
fail  proscrire  [ilusisurs  citoyens  pour  avoir  leurs  vases  de 
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Corinthe.  Plus  tard ,  pendant  la  guerre  de  Sicile,  on  fît 
courir  cette  épigramme  : 

«  Après  avoir  été  vaincu  deux  foi$  sur  mer,  et  avoir  perdu  ses 
Taisseaux,  ^ 

c  Pour  être  enfin  vainqueur,  il  joue  continuellement  aux  dés. 

LXXI.  De  tous  ces  crimes  ou  de  toutes  ces  calomnies,  le 
reproche  de  s'être  prostitué  est  celui  dont  il  se  justifia  le 
plus  facilement,  par  la  pureté  de  ses  mœurs,  et  dès  cette 
époque  et  dans  la  suite.  11  n'aimait  pas  non  plus  la  somp- 
tuosité, comme  on  l'en  accusait,  puisque,  après  la  prise 
d'Alexandrie,  il  ne  garda  pour  lui,  de  tous  les  trésors  du 
roi,  qu'une  coupe  murrhine,  et  fondit  bientôt  tous  les 
vases  d'or  de  Tusage  le  plus  ordinaire.  Il  eut  toujours  du 
goût  pour  les  jeunes  gens  ;  plus  tard,  dit-on ,  il  Tut  plus 
porté  pour  les  femmes  vierges  encore,  que  Livie  elle-même 
lui  cherchait  de  tout  côté.  Il  ne  redouta  en  aucune  façon 
le  renom  de  joueur,  et  joua  franchement  et  ostensiblement 
pour  se  distraire,  même  dans  sa  vieillesse ,  non-seulement 
l)endant  le  mois  de  décembre,  mais  encore  les  jours  fériés 
comme  les  jours  ouvrables.  C'est  ce  dont  ne  permet  pas 
de  douter  une  lettre  de  lui,  écrite  de  sa  main.  «  J'ai  soupe, 
mon  cher  Tibère ,  avec  les  mêmes  convives.  Nous  avons 
eu  de  plus  Yicinius  et  Silius  le*  père.  Pendant  le  repas, 
nous  avons  joué  comme  des  vieillards,  et  hier  et  aujour- 
d'hui. On  jetait  les  dés,  et  selon  qu'on  avait  amené  le 
chien  ou  le  six,  on  mettait  pour  chaque  dé  un  denier  à  la 
masse,  et  le  coup  de  Vénus  faisait  rafle.  »  Il  écrit  encore 
dans  une  autre  lettre  :  «  Nous  avons  passé  assez  agréable- 
ment, mon  cher  Tibère ,  les  fêtes  de  Minerve.  Nous  avons 
loué  pendant  les  cinq  jours,  et  brûlé  l'échiquier.  Ton  frère 
poussait  les  hauts  cris.  En  somme,  il  n'a  pas  perdu  beau- 
coup; au  contraire,  il  a  peu  à  peu  réparé,  contre  son 
attente,  les  grandes  pertes  qu'il  avait  faites.  Moi,  j'ai  perdu 
vingt  mille  sesterces  pour  mon  compte,  pour  avoir  été, 
suivant  mon  habitude,  généreux  à  l'excès;  car,  si  j'avais 
exigé  les  coups  dont  j'ai  fait  grâce,  ou  que  j'eusse  gardé 
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ce  que  j'ai  donné  à  chacun,  j'en  aurais  gagné  plus  de  cni- 
quante  mille.  Mais  j'aime  mieux  cela;  ma  bonté  portera 
ma  gloire  jusqu'au  ciel.  »  Il  écrit  à  sa  fille  :  «  Je  t'ai  en- 
voyé deux  cent  cinquante  deniers  que  j'avais  donnés  à 
chacun  des  convives  dans  le  cas  où  ils  voudraient,  à  sou- 
per, jouer  entre  eux  aux  dés  ou  à  pair  ou  non.  » 

LXXII.  Il  est  certain  qit'en  tout  le  reste  sa  vie  fut  très- 
réglée  et  à  l'abri  de  tout  reproche.  Il  demeura  d'abord 
près  du  Forum  romanum^,  au-dessus  des  degrés  annu- 
laires, dans  une  maison  qui  avait  appartenu  à  l'orateur 
Calvus  ^.  Ensuite  il  habita  sur  le  Palatin  la  modeste  maison 
d'Hortensius  ;  elle  n'était  ni  spacieuse ,  ni  élégante  ;  les 
galeries  en  étaient  peu  étendues  et  soutenues  par  des  co- 
lonnes faites  avec  la  pierre  du  mont  Albain;  dans  les 
chambres,  on  ne  voyait  ni  marbre,  ni  mosaïque  précieuse. 
Pendant  plus  de  quarante  ans,  il  coucha  dans  la  même 
chambre,  hiver  et  été,  et  passa  toujours  l'hiver  à  Rome, 
quoique  le  séjour  de  Rome,  pendant  cette  saison,  fût  con- 
traire à  sa  santé.  Quand  il  voulait  travailler  en  secret  et 
sans  empêchement,  il  avait,  à  l'étage  supérieur,  une  salle 
particulière,  qu'il  nommait  Syracuse  et  Rerceau  des  Arts. 
C'est  là  qu'il  se  transportait,  ou  dans  une  campagne  voi- 
sine, chez  quelqu'un  de  ses  affranchis.  S'il  était  malade, 
il  couchait  dans  la  maison  de  Mécène.  Les  retraites  qu'il 
aimait  le  plus  étaient  celles  qui  avoisinaient  la  mer,  comme 
les  îles  de  la  Campanie,  ou  les  villes  situées  aux  portes  de 
Rome,  telles  que  Lanuvium ,  Praeneste ,  Tibur.  Dans  cette 
dernière,  il  rendit  même  souvent  la  justice  sous  les  por- 
tiques du  temple  d'Hercule^.  Il  n'avait  point  de  goût  pour 
les  villas  vastes  et  somptueuses;  il  en  fit  raser  une  que  sa 
petite-fille  Julie  avait  construite  à  grands  frais;  les  siennes, 
quoiqu'elles  fussent  peu  étendues,  c'est  moins  par  des 
statues  et  des  tableaux  qu'il  les  ornait  et  les  embellissait, 
que  par  des  galeries  couvertes  et  des  bosquets,  et  par  une 

1 .  Il  y  avait  le  Forum  romanvany  le  Forum  de  César,  et  le  Forum  dWuguste. 

2.  C.  Licinius  CaWus.  —  Voyez  Cicéron,  Bruiui,  81. 

3.  La  ville  de  Tibar  était  consacrée  à  Hercule. 
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collection  d'antiquités  et  de  raretés  :  tels  sont,  à  Caprée, 
ces  membres  énormes  d'animaux  monstrueux  et  de  bêtes 
sauvages,  que  Ton  dit  être  des  os  de  géants  et  des  armes 
de  héros. 

LXXIII.  On  peut  juger  de  son  économie  dans*.rameu- 
blement  et  le  mobilier  par  les  lits  et  les  tables  qui  nous 
restent  de  lui,  et  qui  sont  à  peine  dignes,  pour  la  plupart, 
d'un  particulier  aisé.  Il  ne  coucha  jamais,  dit-on,  que  sur 
un  lit  bas  et  simplement  recouvert.  11  ne  mettait  guère 
que  des  vêtements  faits  chez  lui  par  sa  sœur,  sa  femme, 
sa  fille  et  ses  petites-filles;  sa  toge  n'était  ni  serrée ,  ni 
lâche;  son  laticlave;  ni  large,  ni  étroit;  sa  chaussure  était 
un  peu  haute,  pour  le  faire  paraître  plus  grand  qu'il  n'était. 
Il  avait  toujours  dans  sa  chambre  à  coucher  les  vêtements 
et  la  chaussure,  qu'il  portait  au  forum,  tout.prêts  pour  les 
événements  subits  et  imprévus. 

LXXIV.  Il  traitait  tous  les  jours  ;  mais  les  repas  étaient 
toujours  dans  les  règles,  et,  dans  le  choix  des  convives,  on 
avait  égard  au  rang  et  à  la  personne.  Valérius  Messala  ^ 
rapporte  qu'aucun  ailranchi  ne  mangea  jamais  à  sa  table, 
excepté  Menas,  qui  avait  obtenu  la  liberté  pour  avoir  livré 
la  flotte  de  Sex.  Pompée.  Auguste  raconte  lui-même  qu'il 
admit  à  sa  table  un  de  ses  anciens  gardes  chez  qui  il  se 
trouvait  à  la  campagne.  Quelquefois  il  se  mettait  à  table 
plus  tard  que  les  autres,  et  en  sortait  plus  tôt  ;  mais  les  con- 
vives commençaient  à  manger  avant  son  arrivée,  et  con- 
linuaient  après  son  départ.  Ses  repas  étaient  de  trois  ser- 
vices; les  plus  somptueux,  de  six  ;  il  y  déployait  moins  de 
luxe  que  d*aflabilité:  car  il  engageait  la  conversation  avec 
ceux  qui  se  taisaient  ou  parlaient  bas,  et  faisait  venir  des 
musiciens  et  des  histrions,  ou  même  des  bateleurs  du 
(irque,  et  plus  souvent  encore  des  charlatans» 

LXXV.  11  célébrait  les  jours  de  fêtes  et  de  solennités 
3vec  magnificence,  et  quelquefois  seulement  avec  gaieté. 
Dans  les  saturnales  ^,  et  toutes  les  fois  qu'il  lui  en  prenait 

!•  11  est  fait  mention  de  Valérius  Messala  plus  haut,  chap.  $8. 
2*  On  les  célébrait  tous  les  aos,  le  16,  17  et  13  décembre. 
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'  rantaiste,  i)  distribuait  en  présents,  tantôt  des  hnbiis, 

[  d<!  l'or  (!t  lile  l'argent,  tantôt  des  pièces  de  monnaie  de 

toute  sorte  de  coins,  même  à  l'eEïigie  des  anciens  rois,  et 
'■.  des  pièces  étrangères.  Parfois  aussi  ce  n'était  que  des 

\  couvertures  grossières,  des  éponges,  des  fourgons  de  bou- 

^   .  langer,  des  tenailles,  et  autres  choses  de  cette  espèce,  avec 

I  des  inscriptions  obscures  et  équivoques.  11  avait  coutume 

\    '  anssi  de  mettre  en  loterie  des  objets  de  valeur  très-inégale, 

Ict  d'exposer  en  vente,  dans  la  salle  du  festin,  des  tableaux 
il  l'envers,  pour  que  là  chance  et  le  hasard  déçussent  ou 
comblassent  l'espoir  des  acheteurs;  les  convives,  assis  sur 
t  chacun  des  His,  mettaient  aux  enchères,  et  partageaient 

tsoil  la  jierte,  soit  le  profit. 
LXXVI.  Il  mangeait  peu  (car  je  n'omettrai  même  pas  ce 
détail  ),  ut  sa  nourriture  était  presque  commune.  Il  aimait 
I  surtout  1<;  pain  de  ménage,  les  petits  poissons,  le  fromage 

'•  .   de  lait  de  vache  pressé  avec  la  main,  et  les  figues  fraîches, 

de  l'espèce  rjui  porte  deux  fois  du  fruit  par  au.  Il  mangeait, 
sans  attendre  le  repas,  à  toute  heure  et  en  tout  lieu,  sui- 
vant les  besoins  de  son  estomac.  Il  écrit  lui-même  dans  sa 
correspoiidance  i  «  Nous  avons  collalionné  en  char  avec 
:  ilu  pain  et  des  dattes.  »  Et  encore  :  «  Comme  je  revenais 

'  en  litière  de  ia  basilique  à  la  maison,  j'ai  mangé  une  once 

de  pain  avec  quelques  grains  de  raisin  sec.  i  Et  ailleurs  : 
<  «  Il  n'y  a  pas  de  juif,  mon  cher  Tibère,  qui  jeâne  plus 

rigoureusement  le  jour  du  sabbat^  que  je  n'ai  jeûné  au- 
t  Jourd'hui  :  ce  n'est  qu'après  la  première  heure  de  la  nuit 

f  que  j'ai  avalé  deux  bouchées  au  bain,  avant  qu'on  com- 

mençilt  à  me  parfumer,  n  II  résultait  de  ce  défaut  de  ré- 
gularilé  qu'il  mangeait  souvent  tout  seul,  avant  ou  après  le 
repas ,  et  ne  touchait  à  rien  tant  que  la  table  était  servie. 
LXWll.  Il  aimait  naturellement  fort  peu  le  vin.  Comé- 
.  lius  Népos  rapporte  '  qu'il  avait  coutume  de  ne  pas  boire 

■  plus  de  trois  coups  à  table  au  camp  de  Modène.  Plus  tard, 

V  aiicnlsculeiimnleejou 
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dans  ses  plus  grands  excès ,  il  n'allait  pas  au  delà  de  six , 
ou,  s'il*  avait  bu  davantage,^  il  vomissait^.  11  préférait  le 
vin  de  Rhélie  à  tous  les  autres*,  mais  n'en  buvait  guère 
])endant  la  journée.  Il  prenait  pour  boisson jiu  pain  tremI)é^ 
dans  de  l'eau  froide,  ou  un  morceau  de  concombre,  ou  une 
lige  de  laitue,  ou  bien  quelque  fruit  vert  et  acide,  dont  le 
suc  était  vineux, 

,  LXXVlll.  Après  le  repas  de  midi,  il  reposait  un  moment, 
habillé  et  chaussé  comme  il  était,  sans  se  couvrir  les  pieds, 
et  la  main  devant  les  yeux.  Après  le  souper,  il  se  retirait 
dans  sa  litière  de  veille,  et  il  y  passait  une  partie  de  la  nuit, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  achevé  entièrement,  ou  en  grande 
partie,  ce  qu'il  lui  restait  des  occupations  de  la  journée. 
De  là  il  passait  dans  son  lit,  où  il  ne  dormait  jamais  plus 
de  sept  heures,  et  encore  n'était-ce  pas  sept  heures  de 
suite  ;  car,  dans  cet  espace  de  temps ,  il  se  réveillait  trois 
ou  quatre  fois.  S'il  ne  pouvait  se  rendormir,  comme  cela 
arrive,  il  faisait  venir  des  lecteurs  ou  des  conteurs,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  retrouvé  le  sommeil ,  et  il  restait  souvent  au 
lit  après  le  jour  levé.  Jamais  il  ne  veilla  dans  les  ténèbres, 
sans  avoir  quelqu'un  assis  auprès  de  lui.  Il  n'aimait  pas 
veiller  le  matin  ;  et  s'il  lui  fallait  se  lever  plus  tôt  à  cause 
d'un  devoir  ou  d'un  sacrifice  quelconque,  pour  n'en  être 
point  incommodé,  il  couchait  chez  un  de  ses  domestiques, 
le  plus  voisin  du  lieu  où  il  avait  affaire;  et  même  alors  le 
besoin  de  sommeil  faisait  qu'il  s'endormait  pendant  qu'on 
le  portait  dans  les  rues,  et  pour  peu  que  sa  litière  s'arrêtât 
quelques  instants. 

LXXIX.  11  était  doué  d'une  beauté  remarquable,  dont 
le  charme  se  maintint  à  toutes  les  époques' de  sa  vie;  et 
pourtant  il  était  si  éloigné  de  toute  coquetterie,  et  si  peu 

i .  «  11b  votniftsent  pour  manger,  ils  mangent  pour  manger  ;  et  les  mets  qu'il 
eberehent  dans  tous  ^univers,  ils  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  les  digérer,  t 
Sfnique. 

•■  ■  Quels  vers  pourraient  te  chanter  dignement,  vin  de  Rhétie  !  Garde-toi 
ce|*eadaot  de  le  disputer  aux  oeUiers  de  Falerne.  *  — Virgile,  Géorgiquet^  ii,  96. 
—  Pline  (tfiil.  nal,,  xir)  prétend  que,  à  tous  les  \ins,  Auguste  préférait  le  yin 
de  Sétia,  dans  le  Latium,  près  des  marais  pontins. 
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soigneux  de  sa  coiUure ,  qu'il  livrait  à  la  hâle  sa  tête  à 
plusieurs  barbiers  à  la  fois,  et  se  faisait  tantôt  couper, 
r  tantôt  raser  ia  barbe  tout  en  lisant-  ou  en  écrivant.  Soit 

I  qu'il  [lariat,  soit  qu'il  se  tût,  son  visage  était  calme  el 

'■  serein,  au  point  qu'un  des  chefs  des  Gaules  avoua  aux  siens 

,  '  que  c'élait  là  ce  qui  l'avait  désarmé  et  empêché,  comme 

I  il  en  avait  ie  dessein,  de  le  pousser  dans  un  précipice, 

;.  lorsque ,  au  passage  des  Alpes ,  sous  prétexte  d'un  enlre- 

'-"      -         tien ,  il  obtint  accès  auprès  d'Auguste.  11  avait  les  yeux 
*  clans  ol  brillanls',  et  voulait  même  qu'on  leur  crût  une 

sorte  (le  force  divine.  11  était  bien  aise,  quand  il  regardait 
quelqu'un  fixement,  de  ie  forcer  à  baisser  la  tête ,  comme 
ébloui  par  l'éclat  du  soleil.  Devenu  vieux,  il  vit  moins 
<*  bien  ilc  l'œil  gailche.  Ses  dents  étaient  clair-scmées,  petites 

^  •  et  rudes  ;  ses  cheveux  légèrement  bouclés  et  un  peu  blonds; 

ses  sourcils  joints;  ses  oreilles  moyennes  ;  son  nez  proé- 
'  minent  dans  la  partie  supérieure,  effilé  dans  la  partie  infé- 

rieure; son  lelnt  basané  ;  sa  taille  petite,  quoique  l'airraiiclii 
Julius  Marathus,  son  historiographe,  rapporte  qu'il  avait 
■'  '  cinq  pieds  neuf  pouces;  mais  la  juste  mesure  et  la  pro- 

portion de  ses  membres  dissimulaient  cette  petitesse,  et 
fc  '  on  ne  pouvait  s'en  rendre  compte  qu'en  le  voyant  à  coté 

d'une  personne  plus  grande. 
'  LXXX.  11  avait  le  corps  tacheté,  des  signes  naturels  s-jr 

'  la  poitrine  et  sur  le  ventre,  ressemblant  par  la  forme,  ia 

disposition  el  le  nombre,  aux  étoiles  de  l'ourse,  des  duril- 
'■  Ions  nombreux,  causés  par  une  démangeaison  continuelle 

■  et  l'usage  violent  de  l'étrille,  et  qui  avaient  l'air  de  dartres 

^r'  vives.   Il  avait  la  hanche,  la  cuisse  et  la  jambe  gaucho 

moins  fortes,  ce  qui  le  faisait  même  souvent  boiter  de  ce 
côté  ;  il  rccnédiait  à  cette  faiblesse  par  l'application  de 

t  sable  el  de  roseaux.  De  temps  en  temps  aussi,  il  se  sentait 

l'index  de  la  main  droite  si  faible,  que,  lorsque  le  froid 
:  l'avait  engourdi  et  contracté,  il  pouvait  à  peine  écrire  avec 
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un  cercle  de  corne.  Il  se  plaignait  aussi  de  la  vessie,  et  ne 
trouvait  de  soulagement  à  sa  doulenr  que  lorsqu'il»  avait 
rendu  de  petits  caillotix  en  urinant. 

LXXXL  11  fat  atteint,  duraftt  le  cours  de  sa  vie,  de  plu- 
sieurs maladies  graves  et  dangereuses ,  et  principalement 
après  la  soumission  des  Cantabres'.  Un  catarrhe  au  foie 
le  fît  désespérer  de  sa  vie  :  il  se  décida  alors  à  suivre  la 
méthode  hasardeuse  des  contraires  ;  et  comme  les  topiques 
chauds  ne  lui  réussissaient  pas,  il  fut  contraint,  de  l'avis 
d'Ântonius  Musa,  de  recourir  aux  topiques  froids.  Il  était 
également  sujet  à  des  affections  annuelles,  et<jui  revenaient 
à  époques  fixes  :  vers  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance, 
il  était  ordinairement  indisposé;  au  commencement  du 
printemps,  il  souffrait  d'un  gonflement  du  diaphragme,  et 
le  vent  du  midi  lui  donnait  des  rhumes  de  cerveau.  Son 
corps  ainsi  ébranlé  ne  supportait  facilement  ni  le  froid  ni 
le  chaud. 

LXXXIL  En  hiver,  il  portait  avec  une  grosse  toge  quatre 
tuniques,  et  sous  la  dernière  un  pourpoint  de  laine ,  et  il 
s'envelopi5ait  de  bandelettes  les  cuisses  et  les  jambes.  En 
été,  il  couchait  les  portes  de  sa  chambre  ouvertes,  et  sou- 
vent dans  un  péristyle  rafraîchi  par  une  eau  jaillissante 
et  même  par  des  éventails.  11  ne  pouvait  supporter  le  soleil, 
même  en  hiver ,  et  ne  se  promenait  jamais  en  plein  air, 
même  chez  lui,  sans  avoir  la  tète  couverte.  Il  voyageaiten 
litière,  et  ordinairement  la  nuit;  il  allait  lentement  et  à 
petites  journées ,  au  point  de  mettre  deux  jours  pour  se 
rendre  à  Préneste  ou  à  Tibur;  et  quand  il  pouvait  faire  le 
trajet  par  mer ,  il  s'embarquait  plus  volontiers.  11  soute- 
nait sa  santé  si  fragile  à  force  de  soins ,  et  surtout  en  se 
baignant  rarement.  11  aimait  mieux  se  faire  frotter  d'huile 
et  suer  auprès  du.  feu  ;  après  quoi  on  versait  sur  lui  de 
l'eau  tiède  ou  chauffée  à  un  soleil  ardent.  Toutes  les  lois 
qu'il  avait  besoin ,  pour  ses  nerfs,  de  l'eau  de  la  mer  ou 

t .  Dion  parle  de  deux  maladies  d'Auguste  :  la  première  se  rapporte  à  Tan  729, 
ilorsquMl  était  en  Espagne  ;  Tautre,  dont  Suétone  a  parlé  au  chap.  59,  se  rapporta 
ii*ao73if 
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(les  etia\  thermales  d'Albe,  il  se  contenlnit  de  s'asseoir 
dans  une  cuve  de  hois ,  qu'il  appelait  kweta  d'un  mol 
es|>agnol,etiVyagitei'aUcmativemcntsesmainsct  ses  pieds, 

LXXXIII.  Il  renonça  aux  exercices  du  cheval  et  dps 
annes  aussitôt  après  les  guerres  civiles ,  et  se  mil  à  jouer 
à  la  paume  et  au  ballon.  Bientôt  il  ne  lit  plus  que  se  pro- 
mener en  litière  ou  à  pied,  et,  à  la  fm  de  sa  promenade,  il 
courait  par  sauts  et  par  bonds,  enveloppé  d'un  épais  man- 
teau ou  d'un  léger  surtout.  Pour  se  distraire,  tantôt  il 
péchait  à  la  ligne,  tantôt  il  jouait  aux  dés,  aux  petite  cail- 
loux et  aux  noix  avec  de  petits  enfants,  agréables  par  leur 
fîgure  et  par  leur  babil,  qu'il  faisait  chercher  de  tous  côtés, 
surtout  des  Maures  et  des  Syriens;  car,  pour  les  nains, 
les  enfants  contrefaits,  et  les  autres  créatures  de  cette 
espèce,  il  les  détestait  comme  le  rebut  de  la  nature  et . 
comme  des  êtres  de  mauvais  présage. 

LXXXIV.  Il  étudia,  dès  son  enfance,  l'éloquence  et  les 
arts  libéraux  avec  autant  d'ardeur  que  d'application.  Pen- 
dant la  guerre  de  Modènc ,  malgré  le  poids  des  affaires, 
il  lisait,  dil-on ,  écrivait  et  déclamait  tous  les  jours.  Dans 
la  suite,  il  ne  prononça  jamais  de  discours  dans  lo  sénat, 
devant  le  peuple  et  devant  les  soldats,  sans  l'avoir  préparé 
et  composé  à  l'avance,  quoiqu'il  ne  manquât  pas  d'apti- 
tude ù  improviser.  Pour  ne  pas  s'exposer  à  manquer  de 
mémoire,  et  pour  ne  pas  perdre  de  temps  à  apprendre  ses 
discours  par  cœur,  il  prit  l'habitude  de  les  lire  tous;  et 
lorsqu'il  avait  à  entretenir  quelqu'un ,  et  même  Livîe ,  de 
choses  importantes,  il  écrivait  et  prenait  des  notes,  alin 
de  n'en  dire  ni  plus  ni  moins.  Son  débit  était  doux,  sa  voix 
avait  un  accent  particulier,  et  il  étudiait  assidûment  avec 
un  maître  de  déclamation  ;  mais  le  mal  de  gorge  le  forçait 
souventàemprunter  la  voixdu  héraut  pour  parlerau  peuple. 

LXXXV.  Il  composa  différents  ouvrages  en  prose,  dont 
il  lut  quelques-uns  à  un  cercle  d'amis  qui  lui  tenaient 
lieu  d'auditoire  :  tels  sont  les  Réponses  à  Bruius  cancer' 
nant  Caton.  Il  était  déjà  vieux,  lorsqu'il  en  lut  une  grande 
partie;  et,  se  sentant  fatigué,  il  chargea  Tibère  d'en  ache- 
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ver  la  lecture.  Il  composa  aussi  des  Exhortations  à  la 
philosophie^  et  des  mémoires  de\sa  vîe^  qu'il  a  racontée 
en  treize  livres  j  qui  ne  vont  pas  au  delà  de  la  guerre  des 
Cantabres.  Il  effleura  légèrement  la  poésie.  Il  ne  nous 
reste  de  lui  qu'un  seul  ouvrage,  écrit  en  vers  liexamètres, 
qui  a  pour  sujet  et  pour  titre  la  Sicile.  Nous  possédons 
également  un  petit  recueil  A'Épiyrammes,  qu'il  composait 
ordinairement  au  bain.  Il  avait  commencé  avec  beaucoup 
d'enthousiasme  une  tragédie;  mais  il  l'effaça,  parce  qu'il 
était  mécontent  du  style;  et  comme  ses  amis  lui  deman- 
daient «  où  en  était  Ajax,  »  il  répondit  que  «  son  Ajax 
s'était  jeté  sur  l'époiige  *.  » 

LXXXVI.  Il  adopta  un  genre  de  style  élégant,  tçmpéré, 
évitant  les  pensées  sottes  et  forcées,  et  ces  vieux  mots  qui, 
comme  il  le  dit  lui-même,  «  sentent  le  renfermé.  »  Il  s'ap- 
pliqua surtout  à  rendre  sa  pensée  aussi  clairement  que 
possible.  Pour  atteindre  plus  facilement  ce  but,  et  ne  jamais 
embarcasser  ni  arrêter  le  lecteur  ou  l'auditeur,  il  n'hésita 
pas  à  ajouter  des  prépositions  aux  verbes ,  et  à  répéter 
souvent  les  conjonctions,  dont  lîi  suppression  entraîne 
quelque  obscurité,  tout  en  donnant  de  la  grâce  au  dis- 
cours. 11  dédaignait  et  méprisait  également  l'affectation  et 
la  pédanterie,  comme  vicieuses  chacune  dans  un  genre 
différent.  Il  faisait  surtout  souvent  la  guerre  à  son  ami 
Mécène  ^,  dont  il  critique  impitoyablement  les  frisures, 
trempées,  comme  il  le  dit,  d'huile  aromatique,  et  qu'il 
raille  en  l'imitant  plaisamment  *.  Il  n'épargne  pas^  non 
plus  Tibère,  grand  amateur  parfois  de  termes  surannés  et 
obscurs.  Il  blâme  aussi  M.  Antoine  de  la  manie  qu'il  a 
d'écrire  des  choses  qu'il  est  plus  aisé  d'admirer  que  de 
comprendre*;  puis,  le  plaisantant  sur  son  mauvais  goût  et 

1  Ces  mémoireB  ou  commentaires  d'Auguste  sont  cités  par  Plutarque  [An- 
toine, 22). 

2.  VoyezMacrobe,  ii;4. 

3.  Sor  le  style  de  Mécène,  voyez  Sénèque,  £  pitre  ^  ciiv. 

4.  Voyez  Macrobe,  ii,  4. 

5.  Cieéron  fait  le  même  reproche  à  Antoine  :  •  Ne  vaut-il  pas  mieux  reste? 
BWl  que  de  parler  pour  ne  pas  se  faire  comprendre  !  •  —  Philipp»  ni»  22. 

11. 
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Bill'  le  cnraclcrc  indécis  de  Bon  style,  îl  ajoute  :  ■  Vous 
vous  vous  demandez  si  c'est  Gimber  Annius  ou  Ve- 
ranids  Flaccus  que  vons  devez  imiter.  Allez-vous  employer 
les  mots  que  Crispus  Sallustiiis  a  empruntés  atn  Origines 
de  Caton  ?  ou  plutôt  devez-vous  transporter  dans  noire 
langue  le  stytc  verbeux,  mais  vide,  des  orateurs  asiatiques?» 
El  danii  une  lettre  à  sa  nièce  AgrippineS  où  il  la  loue  de 
son  esprit:  *  Mais  gardez-vous,  dit-il,  d'écrire  ou  de 
parler  d'une  manière  inintelligible.  » 

LXXXVll.  On  voit  par  ses  lettres  autographes  que,  dans 
la  conversation,  il  employait  fréquemment  plusieurs  ex- 
pressions remarquables.  Ainsi,  pour  désigner  des  débiteurs 
qui  ne  s'acquitteront  jamais,  il  dit  que  :  «  lU  payeront  aux 
calendes  grecques.  »  Exhorte-t-il  à  supporter  le  présent, 
quel  qu'il  soit  :  a  Contentons-nous  du  Caton  que  nous 
avons.  »  Veut-il  marquer  la  prompte  expédition  d'une 
affaire  :  «  Plus  vite  qu'on  ne  cuit  des  asperges.  *  Il  écrit 
laujouis  baceolus  pour  stultits  (sot)  ;  pulleiaceus  pour  pvl- 
lus  (petit  d'un  animal)  ;  vacerrosus  pour  cerriius  (fou).  Il 
ne  dit  pas  :  Je  me  porte  mal,  mais  vaporeusemunf.  11  em- 
ploie le  mot  betisare,  pour  dire  être  faible,  au  lieu  du  terme 
vulgaire  lachanizare.  II  met  simus  au  lieu  de  sumvs  (nous 
sommes);  domos,  au  génitif  singulier,  au  lieu  de  domus 
(de  la  maison);  et  il  n'écrit  jamais  autrement  ces  deux 
mots,  pour  qu'on  voie  que  de  sa  part  il  n'y  a  pas  faute, 
mais  habitude.  Voici  ce  que  j'ai  principalement  remarqué 
dans  son  écriture  :  il  ne  sépare  pas  les  mots;  et,  au  lieu 
de  rejeter  à  l'autre  ligne  les  lettres  excédentes,  il  les  ajoute 
immédiatement  au-dessous,  et  les  entoure  d'un  cercle. 

LXXXVIII.  Quant  à  l'orthographe,  c'est-à-dire  aux 
règles  et  à  la  manière  d'écrire  élablies  par  les  grammai- 
riens, il  ne  s'y  conforma  pas  strictement.  Il  semble  plutôt 
se  ranger  h  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  que  l'on  doit 
écrire  comme  on  parle.  Qu'il  change  souvent  ou  passe, 
non-seulement  des  lettres,  mais  encore  des  syllabes,  c'est 
là  ime  erreur  que  tout  le  monde  commet.  Et  je  n'en  ferais 

I,   tgrippine,  qiii^Duu  Otmaaioil. 
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pas  la  remarque,  si  l'on  n'avait  raconté  (ce  qui  me  pnraît 
étrange)  qu'il  remplaça  un  lieutenant  consulaire,  comme 
grossier  et  ignorant,  pour  avoir  écrit  ixi  au  lieu  de  ipsi. 
Toutes  les  fois  qu'il  écrit  en  chiffres,  il  met  b  pour  a,  c  pour 
6,  et  ainsi  des  autres  lettres;  pour  x,  il  met  deux  a. 

LXXXIX.  Il  n'avait  pas  non  plus  un  goût  médiocre  pour 
les  lettres  grecques,  dans  lesquelles  il  se  distingua  beaucoup 
Son  maître  d'éloquence  fut  Apollodore  de  Pergame,  qui 
était  déjà  avancé  en  âge  lorsqu' Auguste,  encore  adolescent^ 
l'emmena  avec  lui  de  Rome  à  Apollonie^.  Ensuite,  il  puisa 
une  instruction  variée  dans  la  compagnie  du  philosophe 
Areus*  et  de  ses  fils  Denys  et  Nicanor;  cependant  il  n'alla 
pas  jusqu'à  parler  le  grec^  facilement,  et  ne  se  hasarda 
point  à  écrire  dans  cette  langue.  Si  les  circonstances  l'exi- 
geaient, il  composait  en  latin,  et  faisait  traduire  en  grec*. 
Versé  aussi  dans  la  connaissance  des  poètes,  il  trouvait  du 
charme  à  la  comédie  ancienne,  et  en  donna  souvent  des 
représentations  dans  les  spectacles  publics.  Ce  qu'il  re- 
cherchait le  plus  dans  la  lecture  des  écrivains  de  l'une  et 
Tantre  langue,  c'étaient  des  préceptes  et  des  exemples  utiles 
soit  aux  hommes  publics,  soit  aux  particuliers  :  il  les  trans- 
crivait mot  pour  mot,  et  les  envoyait  ordinairement  aux 
membres  de  sa  familles ,  ou  aux  chefs  des  armées  et  des 
provinces,  ou  aux  magistrats  de  Rome,  selon  qu'ils  avaient 
besoin  d'être  avertis.  Il  lut  môme  au  sénat  des  ouvrages 
entiers,  et  les  fit  connaître  au  peuple  par  des  édits,  comme, 
par  exemple,  les  discours  de  L.  Métellus  sur  la  propaga* 
tion^,  et  celui  de  Rulilius*  sur  r ordonnance  des  hâiiments. 
C'était  pour  mieux  prouver  que  d'autres  avant  lui  avaient 
remarqué  l'importance  de  ces  deux  objets,  et  que  les 
anciens  s'en  étaient  déjà  occupés.  Il  donna  toute  sorte 
d'encouragements  aux  génies  de  son  siècle.  Il  assistait  pa- 

1.  NoQf  aTODf  TU,  chap.  8,  que,  dans  sa  jeunesse,  Auguste  étudia  à  Apollonic. 

2.  E&t-ce  le  philosophe  dont  parle  Plutarque  {Antoine^  80),  et  en  considéra- 
CoQ  duquel  Auguste  pardonna  aux  habitants  d'Alexandrie  ? 

3.  Coinme  lorsqu'il  parla  »ux  Alexandrins.  — Dion,  li,  16. 

«   Voyez  Aulu-Gelle,  i,  6.  Il  s'agit  de  L.  Métellus  Macédonicui. 
y  p.  Rutolius  Rurui. 
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liemment  et  avec  bienveillance  aux  leelures  publiques,  cl 
écoutait  tout,  vers,  histoires,  ou  même  discoursetdialogitc;. 
Cependant  il  n'aimait  pas  qu'on  en  composât  à  sa  louangi', 
à  moins  que  ce  ne  fût  une  œuvre  sérieuse,  l'œuvre  d'un 
écrivain  éminent;  et  il  recommandait  aux  préteurs  de  ne 
pas  soulTrir  que  son  nom  fût  prostitué  dans  les  concoitrs 
littéraires. 

XC.  Quant  aux  craintes  superstitieuses,  voici  quel  il 
était.  11  avait  une  peur  du  tonnerre  et  des  éclairs,  qui  tenait 
de  la  faiblesse  ;  au  point  qu'il  portait  partout  et  toujours, 
comme  préservatif,  une  peau  de  veau  marin,  et  qu'au 
moindre  soupçon  d'un  orage  violent  il  se  réfugiait  dans  un 
endroit  secret  et  voùlé.  Cette  frayeur  lui  venait  de  ce  que 
la  foudre  était  autrefois  tombée  près  de  lui,  tandis  qu'il 
voyageait  la  nuit,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

XCI.  11  attachait  une  grande  importance  à  ses  songes  et 
à  ceux  d'autrui,  quand  ils  le  concernaient.  Le  jour  de  la 
bataille  de  Philippes^,  il  avait  résolu  de  ne  pas  sortir  de  sa 
tente  à  cause  du  mauvais  état  de  sa  santé  :  le  songe  d'un 
de  SCS  amis  le  lit  changer  de  résolution,  et  il  s'en  trouva 
bien;  car  son  camp  fut  pris,  et  les  ennemis  fondirent  en 
foule  sur  sa  litière  qu'ils  percèrent  de  coups  et  mirent  en 
pièces  dans  la  pensée  qu'il  y  était  l'esté  couché.  Lui-même, 
pendant  toute  la  durée  du  printemps,  avait  fréquemment 
des  visions  eflrayantes,  vaines  et  chimériques  ;  le  reste  du 
temps  il  en  avait  moins,  et  de  moins  vaines.  Comme  il  fré- 
quentait assidûment  le  temple  qu'il  avait  dédié  à  Jupiter 
Tonnant^,  il  rêva  que  Jupiter  Capitolin  se  plaignait  qu'on 
écartât  de  lui  ses  adorateurs,  et  qu'il  lui  répondait  quo 
c'était  la  faute  de  Jupiter  Tonnant  qui  lui  servait  de  por- 
tier. En  conséquence ,  il  entoura  le  comble  de  sonnettes, 
comme  on  en  suspendait  d'ordinaire  aux  portes.  C'est  auàsi 

«t  la  insUDoei  d'Aptoniui,  aon  tnéJfcin,  pour  r*loignef  do  Mmp,  ïTiieûl  elc 
uines,  malgré  Uviilon  aJiiaunie  dont  il  Ictappuyiil.  >  —  VeUêiui,  ii,  TO.  — 
Voi«P1ilUrqoe,itlloitM,  îî;  — flnilu»,  IL;  — Diup.xLiii,  41;  — FloPBi.H,. 
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par  suite  d'une  vision  qu'il  avait  eue  la  nuit  qu'il  deman- 
dait l'aumône  au  peuple  tous  les  ans  à  certain  jour,  et 
recevait  l'argent  dans  le  creux  de  sa  main. 

XCII.  Il  y  avait  des  auspices  et  des  présages  qu'il  re- 
gardait comme  très-sûrs.  Si  le  matin  il  se  chaussait  de 
travers,  et  mettait  au  pied  droit  le  soulier  du  pied  gauche, 
c'était  de  mauVais  augure  ;  si ,  lorsqu'il  partait  pour  faire 
un  long  trajet  sur  terre  ou  sur  mer,  il  tombait  de  la  rosée, 
c  était  un  agréable  augure,  et  le  signe  d'un  retour  prompt 
el  heureux.  Mais  rien  ne  l'impressionnait  plus  que  les  pro- 
diges. Un  palmier  avait  poussé  entre  les  jointures  des 
pierres,  devant  sa  maison  :  il  le  transporta  dans  le  sanc- 
tuaire de  ses  dieux  pénates,  et  travailla  à  lui  faire  prendre 
racine.  Dans  l'île  de  Caprée,  un  vieux  chêne,  dont  les 
branches  se  courbaient  languissamment  vers  la  terre, 
parut  renaître  et  se  redresser  à  son  arrivée  :  il  en  fut  si 
heureux  qu'il  échangea  Caprée  avec  la  république  de 
Naples  contre  l'île  d'iEnarie^.  11  ne  se  mettait  jamais  en 
route  le  lendemain  des  jours  de  marché,  et  ne  commençait 
aucune  affaire  sérieuse,  le  jour  des  noncs  :  c'était  unique» 
ment,  comme  il  l'écrit  à  Tibère,  pour  se  soustraire  à  l'in- 
fluence sinistre  de  ces  noms. 

XCIII.  Quant  aux  rites  étrangers,  s'il  pratiquait  reli- 
gieusement ceux  qui  étaient  anciens  et  consacrés,  il  mé- 
prisait souverainement  les  autres.  Reçu  au  nombre  des 
initiés  à  Athènes  *,  il  eut  occasion  dans  la  suite  de  connaître 
des  privilèges  qu'avaient  les  prêtres  de  Cérès,  et  d'en  être 
jnge  à  Rome.  Comme  il  fallait  entrer  dans  certains  détails 
stcrels,  il  fit  retirer  les  juges  et  toute  l'assistance,  et  de- 
meura seul  avec  les  parties.  Mais,  dans  son  voyage  en 

%pte,  il  s'abstint  de  se  détourner  un  peu  de  son  chemin 
pour  visiter  le  temple  d'Apis ,  et  même  il  loua  beauicoup 
son  petit-fils  Caïus  de  ce  qu'en  passant  près  de  la  Judée 
il  n'avait  point  sacrifié  au  dieu  des  Juifs. 

I.  Vîle  d'^arie,   située  sur  la  c6te  occidentale  de  Pitalie,  en  face  de  la 
Campanie,  ainsi  nommée,  comme  lieu  du  débarquement  d*Énée. 
t.  llTÎnt  à  Athènes,  après  la  déraite  d* Antoine,  Pan  de  Rome  723. 
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XCIV.  Puisque  nous  sommes  sur  cet  article,  il  ne  sera  ' 
pas  hors  de  propos  de  rapporter  les  événements  qui  enrenl  | 
lieu  avant  sa  naissance,  le  jour  de  sa  naissance  et  posté- 
liciirementjrtiïiii  semblaient  présager  et  annoncer  sa  gran- 
deur future  et  son  bonheur  constant. l.a Ibadre  étmtt 
bée  anciennement  sur  un  point  des  murailles  de  Vélitrcs. 
l'oraele  répondit  qu'un  citoyen  de  cette  ville  posséderait  un 
jour  l'empire.  Dans  cette  confiance,  les  habitants,  dèsce  miv 
ment,  firent  aux  Romains  une  guerre  obstinée,  qu'ils  recom- 
mencèrent à  plusieurs  reprises,  et  qui  faillit  causer  leur 
pei'Ie.  On  reconnut  lon^mps  après  que  ce  prodige  fu^sa- 
geait  la  puissance  d'Auguste.  S'il  faut  en  croire  Julius 
Marathus,  <  peu  de  mois  avant  sa  naissance,  eut  lieu  à 
ftome,  en  présence  de  tous,  un  prodige  qui  annonçait  quo 
la  nature  enfantait  un  roi  pour  le  peuple  romain.  Le  sénni, 
filTiayé,  ordonna  de  mettre  à  mort  tous  les  enfants  qui  nal- 
tnient  dans  l'année;  mais  les  citoyens  dont  les  femmes 
étaient  enceintes,  s'attribuant  chacun  le  bénéfice  de  l'o- 
racle, firent  en  sorte  que  le  sénatus-consulle  ne  fût  pas 
déposé  aux  archives*.  »  Je  lis  dans  l'ouvrage  d'Asclépiade 
de  Meiidès  ',  sur  les  choses  divines,  t  qu'Atia,  étant  venue 
au  milieu  de  la  nuit  à  un  sacrifice  solennel  en  l'honneur 
d'Apollon,  s'endormit  dans  sa  litière,  au  milieu  du  temple, 
ainsi  que  les  autres  dames  romaines;  qu'un  serpent  se 
glissa  tout  à  coup  dans  sa  litière,  et  en  sortit  un  instant 
après;  qu'à  son  réveil,  elle  se  purifia,  comme  si  son  mari  | 
l'avait  approchée  ;  et  qu'aussitôt  parut  sur  son  corps  une 
tache  semblable  à  l'image  d'un  serpent;  qu'elle  ne  put 
jnmais  faire  disparaître,  an  point  qu'elle  s'abstint  désor-  j 
mais  de  venir  aux  bains  publics  ;  qu'Auguste  naquit  dix  I 
mois  après,  et  passa  dès  lors  pour  Ois  d'Apollon.  >  La 
même  Atia,  avant  d'accoucher,  rêva  que  ses  enlrailloi^ 
étaient  emportées  aux  nues  et  couvraient  toute  l'élendut- 
dL'  la  terre  et  du  ciel.  Octavius,  porc  d'Auguste,  rêva  aussi  ' 

I ,   Lc>  i£iiel>i»-eoiuull«t,  poui  irsir  force  de  1(»,  dénient  ttrc  dépoté)  aai 
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que  le  soleil  sortait  du  sein  d*Atia.  Le  jour  où  Augusle 
naquit*,  on  s  occupait  dans  le  sénat  de  la  conjuration  de 
Calilina ,  et  Octavius  était  venu  plus  tard  à  l'assemblée  à 
cause  de  Taccouchement  de  sa  femme.  C'est  un  fait  de 
notoriété  publique  que  P.  Nigidius,  quand  il  sut  la  cause 
(le  ce  retard  et  l'heure  de  Taccouchement,  affirma  que  le 
maître  de  l'univers  venait  de  naître.  Plus  tard,  Octavius, 
conduisant  son  armée  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  la 
Thrace,  consulta,  sur  le  destin  de  son  fils,  les  prêtres  de 
Bacchus  dans  un  bois  consacré  à  ce  dieu  et  selon  les  rites 
barbares,  et  reçut  d'eux  la  même  réponse.  En  effet,  le  vin 
i^pandu  sur  les  autels  avait  produit  une  colonne  de  feu 
ijui  s'était  élevée  jusqu'au  faîte  du  temple,  et  du  faîte 
jusqu'au  ciel  :  prodige  qui  n'était  arrivé  qu'une  fois  à 
Alexandre  le  Grand,  lorsqu'il  offrit  un  sacrifice  sur  les 
mêmes  autels.  La  nuit  qui  suivit  immédiatement,  il  crut 
voir  son  fils  d'une  taille  plus  qu'humaine,  armé  de  la  foudre 
«Idu  sceptre,  paré  des  dépouilles  de  Jupiter  très-bon  et 
très-grand,  la  tête  couronnée  de  rayons ,  s'avancer  sur  un 
char  orné  de  laurier  et  attelé  de  douze  chevaux  d'une  écla- 
tante blancheur.  On  lit  encore  dans  les  mémoires  de 
('..  Drusus  que  sa  nourrice,  l'ayant  mis  dans  son  berceau, 
au  rez-de-chaussée,  ne  le  retrouva  "pas  le  lendemain,  et 
qu'après  l'avoir  longtemps  cherché ,  on  finit  par  le  décou- 
vrir couché  au  sommet  d'une  tour,  le  visage  tourné  vers 
le  soleil  levant.  Dès  qu'il  commença  à  parler,  il  imposa 
silence  à  des  grenouilles  qui  faisaient  grand  bruit  dans  la 
maison  de  campagne  de  son  grand-père,  et  l'on  dit  que 
depuis  ce  temps  les  grenouilles  n'y  coassent  plus.  A  quatre 
railles  de  Rome,  sur  la  voie  Campanienne ^,  il  mangeait 
dans  un  bois ,  lorsqu'un  aigle  lui  arracha  brusquement  le 
pain  de  la  main,  s'envola  à  perte  de  vue,  puis,  redescen- 
dant doucement  du  ciel,  le  lui  rendit.  Q.  Catulus,  après 
avoir  fait  la  dédicaça  du  Capitole,  rêva  deux  nuits  de  suite  : 
la  première  nuit,  il  vit  une  foule  d'enfants  jouer  autour  de 
Tautel  de  Jupiter,  qui  en  prit  un  à  part  et  lui  mit  dans  le 

i*  Voyez  Di<m«  zi,?,  2. 
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sein  l'eniblème  de  la  république  qu'il  Icnail  à  la  main.  U  1 
nuit  suivante,  il  aperçut  le  même  eufant  enlre  les  bias  de  ' 
Jupiter  Capilolin;  et,  comme  il  voulait  l'en  faire  retirer,  le 
dieu  s'y  opposa  en  disant  qu'il  élevait  cet  enfant  pour  la 
sauvegarde  de  la  république,  ha  lendemain,  Catulus  leii- 
L'ontra  Auguste,  qu'il  ne  connaissait  pas  d'ailleurs,  et,  le 
iiiiisidéranl  avec  élonnement,  il  déclara  qu'il  ressemblait 
tout  à  fait  i\  l'enfant  dont  il  avait  rêvé.  Quçlqnes-uns 
racontent  autrement  le  premier  songe  de  Catulus;  une 
troupe  d'enfants  demandant  un  tuteur  à  Jupiter  ',  le  dieu 
It'ur  aurait  désigné  un  d'entre  eux  à  qui  ils  devaient  rap- 
|iortcf  tous  leurs  désirs,  et  lui  touchant  les  lèvres  du  bout 
des  doigis,  il  les  aurait  portés  ensuite  à  sa  propre  bonciie. 
M.  Cicéron,  accompagnant  C.  César  au  Capitule,  racontait 
par  hasard  à  ses  amis  le  songe  qu'il  avait  eu  la  nuit  précé- 
dente :  un  enfant  d'une  figure  distinguée,  étant  descendu 
du  ciel  avec  une  chaîne  d'or,  s'élait  arrêté  aux  portes  du 
Capitule,  et  Jupiter  lui  avait  mis  un  fouet  dans  tes  mains. 
Ensuite,  lorsqu'il  vit  Auguste,  jusqu'alors  inconnu  à  la 
plupart  des  Romains,  et  que  son  oncle  César  avait  mandé 
pour  un  sacrifice ,  il  affirma  que  c'était  là  l'enfant  qui  lui 
était  apparu  pendant  son  sommeil.  Lorsqu'il  prit  la  robe 
virile,  son  laticlave,  décousu  des  deux  côtés,  tomba  à  ses 
pieds;  et  il  y  eut  des  gens  qui  conclurent  de  ce  fait  que 
l'ordre  qui  portait  cet  insigne  lui  serait  soumis.  A  Hunda', 
Jules  César,  choisissant  un  emplacement  pour  son  camp, 
trouva  un  palmier  dans  une  forêt  qu'il  faisait  abattre,  et 
le  conserva  comme  un  présage  de  victoire.  Ce  palmier 
poussa  immédiatement  des  rejetons  qui  grandirent  assez 
ou  peu  de  jours  pour  égaler  et  couvrir  même  la  souclie 
dont  ils  sortaient,  et  des  colombes*  en  grand  nombre  y 
llicnt  leurs  nids,  malgré  l'aversion  prononcée  de  cette 
cs|)ère  d'oiseaux  pour  le  feuillage  âpre  et  dur.  Ce  prodige 
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fui,  dit-on,  le  motif  qui  détermina  surtout  César  à  ne  vou- 
loir point  d'autre  successeur  <iue  le  petit-flls  de  sa  sœur.  , 
Dans  sa  retraite  d'Apollonie,  Auguste  était  monté  avec 
Agrippa  dans  l'observatoire  du  mathématicien  Théogène. 
Comme'il  avait  entendu  prédire  à  Agrippa,  qui  le  premier 
consultait  le  dôvin,  une  destinée  grande  et  presque  extraor- 
dinaire, il  se  taisait  et  s'obstinait  à  ne  pas  faire  connaître 
le  jour  et  les  particularités  de  sa  naissance,  parce  qu'il 
était  honteux,  et  craignait  qu'on  ne  le  trouvât  au-dessous 
d' Agrippa.  Cependant,  lorsque,  cédant  aux  instances  de 
Théogène,  il  se  décida,  après  bien  des  hésitations,  à  parler, 
le  devin  se  précipita  à  ses  pieds  et  l'adora  comme  un  dieu.  ^ 
Auguste  eut  dans  la  suite  une  telle  confiance  dans  sa  des- 
tinée qu'il  publia  son  horoscope,  et  fît  frapper  une  mon- 
naie d'argent  à  l'empreinte  du  capricorne,  astre  sous 
lequel  il  était  né. 

XCV.  Après  la  mort  de  César,  comme  il  revenait  d'Apol- 
lonie  et  entrait  à  Rome,  on  vit  tout  à  coup,  par  un  ciel  pur  ' 
et  serein,  un  cercle  semblable  à  l'arc-en-ciel  entourer  le 
disque  du  soleil  ^  et  peu  après  la  foudre  tomba  sur  le  mo- 
nument de  Julie,  fille  d^  César.  Dans  son  premier  consulat, 
il  prenait  les  auspices ,  lorsque  douze  vautours  lui  appa- 
rurent, comme  à  Romulus  ;  et  les  foies  de  toutes  les  vic- 
times qu'il  immolait  se  déroulèrent  et  découvrirent  jusqu'à 
la  moindre  fibre  '  :  ce  qui,  de  l'avis  des  habiles,  ne  présa- 
geait rien  que  de  grand  et  d'heureux. 

XCVI.  Bien  plus,  il  pressentit  d'avance  l'issue  de  toutes 
ses  guerres.  Les  troupes  des  triumvirs  étant  rassemblées  à 
Bologne^,  un  aigle,  perché  au-dessus  de  sa  tente,  renversa 
cl  jeta  à  terre  deux  corbeaux  qui  le  harcelaient  à  droite  et  à 
gauche,  A  cette  vue  l'armée  tout  entière  prévit  la  discorde 
qui  devait  éclater  entre  les  chefs,  et  en  présagea  l'issue.  A 

1.  •  Comme  il  arrivait,  ses  amis  accoururent  en  foule  à  sa  rencontre,  et  son 
entrée  dans  Rome  fut  marquée  par  un  phénomène  :  le  disque  du  soleil  forma  sur 
M  tète  une  sorte  d'arc-en-ciel,  et  sembla  couronner  celui  qu'attendaient  de  si 
fraudes  destinées.  »  —  Veiléius,  ii,  59. 

•'  Voyez  Pline,  Hitl.  nat.,  xi,  37. 

3.  Voyez  Dion,  xlvii,  1. 
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^  Philippes^,  un  Thessalien  lui  annonça  la  victoire,  au  nom  de 
'Jules  César,  qui  lui  était  apparu  dans  un  chemin  détourné. 
Aux  environs  de  Pérouse,  comme  les  victimes  n'avaient  pas 
donné  d*heureux  présages,  et  qu'il  en  demandait  de  nou- 
velles, les  ennemis  firent  une  attaque  soudaine  et  enlevè- 
rent tout  l'appareil  du  sacrifice:  les  haruspices  s'accordè- 
rent à  dire  que  les  dangers  et  les  malheurs,  qui  venaient 
d'être  annoncés  au  sacrificateur,  retomberaient  tous  sur 
ceux  qui  avaient  les  entrailles  entre  les  mains;  et  l'événe- 
ment justifia  leur  prévision.  La  veille  du  combat  naval  qu'il 
livra  en  Sicile^,  comme  il  se  promenait  sur  le  rivage,  un 
poisson  s'élança  hors  de  l'eau,  et  vint  tomber  à  seâ  pieds. 
Sur  le  point  de  livrer  bataille  à  Aclium',  il  rencontra  un 
âne  et  un  ânier  ;  l'homme  s'appelait  Eutichus,  l'animal 
Nicon  ;  après  sa  victoire,  il  les  fit  sculpter  l'un  et  l'autre  en 
bronze,  et  placer  dans  le  temple  qu'il  éleva  sur  l'emplace- 
ment de  son  camp. 

XCVII.  Sa  mort,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  et  son 
apothéose  furent  également  annoncées  par  des  pronostics 
évidents.  Il  était  en  train  de  clore,  le  cens  au  Champ-de- 
Mars,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple,  lorsqu'un 
aigle  vola  longtemps  autour  de  lui,  puis  allant  vers  le 
temple  voisin,  sur  lequel  était  gravé  le  nom  d' Agrippa*, 
il  se  percha  sur  la  première  lettre.  Alors  il  fit  prononcer  par 
son  collègue  Tibère  les  vœux  qu'il  est  d'usage  de  faire  pour 
le  lustre  suivant,  quoiqu'il  les  eût  préparés  et  écrits  sur 
ses  tablettes,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  contracter  une  dette 
qu'il  ne  devait  pas  acquitter.  Vers  la  même  époque^,  la 
foudre  tomba  sur  sa  statue  et  enleva  la  première  lettre  de 

1.  Voyez  Dion,  xlvii,  41. 

S.  Voyez  Plinei //û(.na(o IX,  16. 

3.  «  Comme  César  sortait  de  sa  tente  avant  le  joar  pour  aUer  TÏsiter  sa  flotte, 
il  rencontra,  dit-on,  un  homme  qui  conduisait  un  âne.  U  lui  demanda  son  nom; 
cl  cet  homme,  qui  le  reconnut,  répondit  :  Je  m'appelle  Eutychus,  et  mon  àoe 
Nicon.  (Vest  pourquoi  César,  lorsque,  dans  la  suite,  il  fit  orner  ce  lieo  avec  les 
(  perons  des  galères  qu'il  avait  conquises,  y  plaça  deux  statues  de  bronze,  dont 
Puue  représentait  Thomme,  et  l'autre  son  âne.  »  —  Plutarque,  Anioinf^  63 

A.  Le  tombeau  d'Âgrippa  était  dans  le  l^bamp-de-Hars. 

5.  Voyez  Dion,  lvi,  29. 


AUGUSTE.  155 

son  nom.  On  lui  prédit  qu'il  n'avait  plus  que  cent  jours  à 
vivre,  nombre  marqué  par  la  lettre  C,  et  qu'il  serait  mis  au 
nombre  des  dieux,  parce  que  ^SAR,  c'est-à-dire  le  reste 
de  son  nom,  signifiait  Dieu  dans  la  langue  étrusque.  Aussi, 
comme  il  était  sur  le  point  d'envoyer  Tibère  en  lUyrie^,  et 
de  l'accompagner  jusqu'à  Bénévent,  se  voyant  retenu  par 
des  importuns  qui  portaient  différentes  causes  à  son  tribu- 
nal, il  s'écria  (ce  qui  fut  bientôt  regardé  aussi  comme  un 
présage)  «  que,  en  dépit  de  tous  les  obstacles,  il  ne  resterait 
plus  désormais  à  Rome.  »  Il  se  mit  donc  en  route,  et  alla 
jusqu'à  Asture^,  puis,  s'étant  embarqué  la  nuit  contre  son 
habitude  pour  profiter  d'un  vent  favorable,  il  contracta  sa 
dernière  maladie  qui  s'annonça  par  un  cours  de  ventre. 

XCVIIl .  Alors  il  parcourut  les  côtes  de  la  Campanie  et  les 
îles  voisines,  passa  quatre  jours  retiré  à  Caprée,  au  sein  du 
repos  le  plus  absolu  et  dans  la  meilleure  humeur.  Un  jour 
qu'il  côtoyait  le  golfe  de  Puteoli,  les  passagers  et  les  mate- 
lois  d'un  vaisseau  d'Alexandrie  qui  venait  à  peine  d'aborder, 
vêtus  de  blanc,  couronnés  de  fleurs  et  brûlant  de  l'encens, 
le  comblèrent  de  souhaits  heureux  et  de  louanges  extraor- 
dinaires :  «  que  c'était  grâce  à  lui®  qu'ils  vivaient  et  na- 
viguaient ;  qu'ils  lui  devaient  la  liberté  et  la  richesse.  » 
Auguste,  enchanté  de  ces  éloges,  distribua  quarante  pièces 
d'or  à  ceux  qui  l'accompagnaient,  à  condition  qu'ils  s'en- 
gageraient chacun  par  serment  à  n'employer  la  somme  qui 
leur  était  donnée  qu'en  marchandises  d'Alexandrie.  Tous 
les  jours  qui  suivirent,  il  distribua,  entre  autres  présents, 
des  toges  et  des  manteaux  grecs ,  à  condition  que  les 
Romains  prendraient  le  costume  et  le  langage  des  Grecs, 
et  les  Grecs  le  costume  et  le  langage  des  Romains.  Il  assista 

1.  •  Auguste  venait  d'envoyer  Germanicus,  son  petit-fils,  en  Germanie,  pour 
>  termioer  la  guerre.  Tibère,  son  fils,  allait  marcher  en  Ulyrie,  afin  d'affermir 
Mt conquêtes  parla  paix.  Le  désir  de  raccompagner  et  le  projet  d'assister  à  des 
combats  d'athlètes  que  Naples  avait  institués  en  l'honneur  d'Auguste,  détermina 
rent  ce  prince  à  s^avancer  jusque  dans  la  Campanie.  »   —  Velléius,  ii,  123. 

S.  Asture,  île  et  ville  du  Latium,  où  Cicéron  avait  une  villa. 

3.  Horace  chante  les  louanges  d'Auguste  dans  les  mêmes  termes  :  «  Grâce  à  toi, 
le  bœuf  parcourt  en  sûreté  les  prairies  ;  Gérés  et  l'heureuse  abondance  fécondent 
DOBcampagnes^les  vaisseaux  volent  en  paix  sur  les  mers,  •  —  Odeij  iv^  5,  17* 
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assidi^ment  aux  exercices  des  adolescents,  dont  un  asspJi 
grand  nombre  encore  était  élevé  à  Caprée  dans  les  anciens 
principes'.  11  leur  fit  même  servir  un  repas  en  sa  présence, 
permit,  voulut  même  qu'ils  plaisantassent  en  toute  liberté, 
et  s'arrachassent  les  fruits,  les  mets  et  les  cadeaux  qu'il 
leur  jetait.  En  un  mot  il  ne  se  refusa  aucune  espèce  d'amu- 
sements. Il  appelait  l'ile  voisine  de  Caprée  la  ville  dei 
Oisifs,  à  cause  de  la  vie  indolente  que  menaient  ceux  de  sa 
suite  qui  s'y  étaient  retirés.  Parmi  ses  favoris,  il  y  en  avait 
un,  nommé  Masgabas,  qu'il  avait  coutume  de  nommer 
Ctislès,  comme  s'il  était  le  fondateur  de  l'ile.  Étanlà  table,  il 
remarqua  que  le  tombeau  de  ce  Masgabas,  mort  un  an  aupa- 
ravant, était  entouré  d'une  foule  considérable  qui  portait 
(les  (lambeaux  :  alors  il  improvisa  ce  vers  qu'il  prononça  à 
haute  voix  : 

•  /e  vois  le  tomijeau  de  Ctistès  tout  en  feu.  • 

el  se  tournant  vers  Thrasylle,  de  la  suite  de  Tibère,  qui 
était  assis  à  table  en  face  de  lui,  et  qui  ne  savait  pas  de 
quoi  il  s'agissait,  il  lui  demanda  de  quel  poêle  était  ce 
vers.  Thrasille  hésitant,  Auguste  ajouta  : 

(  Vois-tu  Hïsgabas  bonoré  de  DambeBux?  a 
et  lui  fit  la  même  question.  Thrasylle  s'étant  contenté  du 
répondre  que  ces  vers,  quel  qu'en  fût  l'auteur,  étaieni 
excellents,  Auguste  poussa  un  grand  éclat  de  rire,  et  se 
répandit  en  plaisanteries.  Bientôt  après  il  passa  à  Naplcs, 
toujours  plusou  moins  incommodé  de  douleurs  d'entrailles. 
Cependant  il  assista  aux  jeux  gymniques  qu'on  célébrail 
tous  les  cinq  ans  en  son  honneur;  et  il  atteignit  avec  Ti- 
bère le  terme  de  son  voyage.  Mais,  au  retour,  son  étals'ag- 
grava,  et  il  finit  par  tomber  malade  à  Noie'.  Il  fit  revenir 

I.  Cifloiepld»  Grecs  qui  uvaiecl  primitiiement  habité  Caprée. 
ï.    I  dp  gflUblItEemeDl  leaiIbLs  l'itertiEuît  dcji  du  déclin  de  b  unU;  luil 
lun  coiirsge  lui  prêtant  de>  lorcei,  il  luitit  ton  nis  jusqu'à  Bén^TCDl.  En  w  téf 

ikuguste  ssvtil  quel  éliil  celui  qa'îl  deiait  appeler  s'il  TOuliit  qoe  le>  ebnm  dc- 

Flus  {trurnpl  encore  qu'où  ne  l'etpértit,  Tibère  rciiDliuprèsduFéreilc  laptiric.i 
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Tibère,  s'entretint  longtemps  en  secret  avec  h\\\  et  depuis 
lors,  il  ne  s'occupa  plus  d'aucune  affaire  sérieuse. 

XCrX.  Le  jour  de  sa  mort,  il  demanda  à  plusieurs 
reprises  si  son  état  n'excitait  aucun  trouble  au  dehors;  il 
se  fit  apporter  un  miroir,  et  voulut  qu'on  lui  peignât  les 
cheveux,  et  qu'on  dissimulât  la  maigreur  de  ses  joues.  Ses 
amis  entrèrent*,  et  il  leur  den  anda  «  s'ils  ne  trouvaient 
pas  qu'il  avait  bien  joué  la  fan  t  de  la  vie,  »  et  il  ajouta  la 
conclusion  : 

c  Si  tout  va  bien,  applaii  tvissez  la  pièce, 

c  Et  battez  tous  des  mains  avec  joie.  »  I 

Ensuite  il  fit  retirer  tout  le  monde,  demanda  des  nouvelles 
de  la  fille  de  Drusus^,  qui  était  malade,  à  ceux  qui  arri- 
vaient de  Rome,  et  expira  tout  à  coup  entre  les  bras  de 
Livie,  et  en  lui  disant  :  «  Livie,  rappelez-vous  notre  union, 
et  soyez  heureuse.  »  Sa  mort  fut  douce,  et  telle  qu'il 
l'avait  toujours  désirée:  car,  toutes  les  fois  qu'il  entendait 
dire  que  quelqu'un  était  mort  sans  souiTrance,  il  souhai- 
tait pour  lui  et  pour  les  siens  une  pareille  Euthanasie  : 
c'est  là  le  mot  grec  qu'il  employait  d'ordinaire.  Il  n'eut 
avant  de  rendre  Tàme  qu'un  instant  de  délire  :  saisi  d'une 
frayeur  subite,  il  se  plaignit  d'être  entraîné  par  quarante 
jeunes  gens.  Encore  était-ce  plutôt  un  pressentiment 
qu'un  affaiblissement  de  son  esprit  :  car  ce  furent  quarante 
soldais  prétoriens  qui  portèrent  son  corps  en  public, 

C.  Il  mourut  dans  la  même  chambre  où  était  mort  son 
père  Octavius  *,  sous  le  consulat  des  deux  Sextus  *,  Pompée 

--Velléiai,  ii,  123.  «  Tibère  était  à  peine  entré  dans  PlUyrie,  qu'il  fut  rappelé 
l>3r  des  lettres  pressantes  de  sa  mère,  et  Pon  ne  sait  si,  en  arrivant  à  Noie,  il 
trouTs  Auguste  Tîvant  ou  mort,  b  —  Tacite,  Ànnalei,  i,  5. 

».  Voyez  Tibère,  «1;  —  Dion,  lvi,  31  ;  —  Velléius, ii,  123. 

!.  YoyexDion,  Lvi,  30. 

3,  I/tTilla.  V 

4.  •  On  remarqua  les  plus  futiles  circonstances  :  ^anniversaire  de  son  éléva- 
tion à  Tempire  avait  été  le  dernier  jour  de  sa  vie  ;  il  était  mort  à  Noie  dans  la 
même  maison,  dans  la  même  chambre  que  son  père  Octave.  »   —  Tacite,  An» 

i.  L»an  de  Rome  7«7.  —  Voyei  Dion,  ltt,  29. 

13. 
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et  Appuléius,  le  qiialarzième  jour  des  calendes  de  sep- 
tembre, à  la  neuvième  heure  du  jour,  âgé  de  soixante-seize 
ans  moins  trente-cinq  jours.  Les  décurions  des  municipes 
et  des  (iolonies  portèrent  son  corps  de  Noie  à  Bovillcs 
pendant  la  nuit,  à  cause  de  la  saison  ;  pendant  le  jour,  on 
le  déposait  dans  la  basilique  de  chaque  ville,  ou  dans  le 
plus  grand  des  temples.  A  Bovilles,  l'ordre  des  chevaliers 
vint  le  prendre,  le  porta  à  Rome,  et  le  plaça  dans  le  vesti- 
bule de  sa  maison.  Tel  fut  le  zèle  que  déployèrent  à  Fenvi 
les  sénateurs  ^  pour  régler  la  pompe  de  ses  funérailles  et 
honorer  sa  mémoire,  que,  entre  autres  projets,  les  uns 
proposèrent  de  faire  paçser  le  convoi  par  la  porte  triom- 
phale, précédé  de  la  statue Nde  la  Victoire  qui  est  dans  le 
sénat,  et  suivi  de  la  jeune  noblesse  des  deux  sexes  chantant 
des  hymnes  funèbres.  Les  autres  voulaient  que  le  jour  des 
funérailles  on  remplaçât  les  anneaux  d'or  ^  par  des  anneaux 
de  fer;  que  ses  os  fussent  recueillis  par  les  prêtres  des 
collèges  supérieurs  ®.  Il  y  en  eut  qui  opinaient  pour  qu'on 
donnât  le  nom  d'Auguste  au  mois  de  septembre,  parce 
qu'il  était  né  et  mort  dans  ce  mois;  un  autre,  que  tout 
Tespace  de  temps  qui  s'était  écoulé  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  sa  n^ort,  fût  appelé  le  siècle  d'Auguste,  et  inséré 
sous  ce  titre  dans  les  fastes.  On  mit  des  bornes  à  tous  ces 
honneurs.  Son  éloge  fut  prononcé  en  deux  endroits  *  :  de- 
vant le  temple  de  Jules  César,  par  Tibère;  et,  du  haut  des 
anciens  Rostres,  par  Drusus,  fils  de  Tibère.  Il  fut  porté  sur 
les  épaules  des  sénateurs  jusqu'au  Ghamp-de-Mars,  où  il 
fut  brûlé.  Il  se  trouva  un  ancien  préteur  *  qui  affirma  qu'il 
avait  vu  l'image  d'Auguste  consumé  monter  au  ciel.  Les 

1 .  I  On  délibéra  ensuite  sur  les  honneurs  funèbres.  Voici  les  plus  remarqua- 
bles. Sur  la  proposition  de  Gallus  Asinius  :  «  La  pompe  funèbre  passera  par  la 
porte  principale.  >•  Sur  la  proposition -d*Aruntius  :  «  On  portera  devant  le  corpi 
d'Auguste  les  titres  des  lois  quUl  a  rendues,  les  noms  des  nations  qu*il  a  soumises.! 
—  Tacite,  Ànnalei,  i,  l . 

2.  Les  anneaux  des  sénateurs  et  des  chevaliers. 

3.  n  y  en  avait  quatre  :   les  pontifes,  les  augures^  les  septemvirs  et  iesquin* 
decimvirs. 

4.  Voyez  Dion,  lyi,  34. 

b.  Dion  rappelle  Numérius  Atticut. 
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principaux  d'entre  les  chevaliers ,  en  tunique ,  sans  cein- 
ture, et  les  pieds  nus,  recueillirent  ses  restes,  et  les  enfer- 
mèrent dans  le  mausolée  qu'il  avait  élevé,  pendant  son 
sixième  consulat,  entre  la  voie  Flaminienne  et  la  rive  du 
Tibre.  Il  avait  même  planté  à  Tentour  des  jardins  et  des 
promenades,  dont  il  avait  donné,  dès  cette  époque,  Itt 
jouissance  au  peuple. 

Cl.  Son  testament,  fait  sous  le  consulat  de  L.  Plancus  et  de 
C.Silius  ^,  trois  jours  avant  les  nones  d'avril,  un  an  et  quatre 
mois  avant  sa  mort,  et  composé  de  deux  cahiers,  écrits  en 
partie  de  sa  main,  en  partie  de  celle  des  affrancjiis  Polybe 
et  nilarion,  avait  été  déposé  entre  les  mains  des  vestales, 
qui  le  produisirent,  ainsi  que  trois  volumes  également 
scellés.  Le  tout  fut  ouvert  et  lu  dans  le  sénat.  11  instituait 
ses  héritiers  *,  Tibère  pour  la  moitié  et  un  sixième,  Livie, 
pour  le  tiers,  et  leur  ordonnait  de  porter  son  nom  ^.  Il 
désignait,  à  leur  défaut,  Drusus,  fils  de  Tibère,  pour  un 
tiers,  Germanicus  et  ses  trois  enfants  mâles  *  pour  tout  le 
reste.  Il  leur  substituait,  en  troisième  ligne,  un  grand 
nombre  de  ses  proches  et  de  ses  amis.  11  léguait  ^  au  peuple 
romain  quarante  millions  de  sesterces;  aux  tribus,  trois 
millions  cinq  cent  mille  sesterces  ;  aux  soldats  prétoriens, 
mille  sesterces  par  tête;  aux  fohortes  urbaines,  cinq  cents; 
aux  légionnaires,  trois  cents.  Il  prescrivait  de  payer  en 
argent  comptant  cette  somme,  qu'il  avait  toujours  tenue 
en  réserve  dans  sa  cassette.  Il  faisait,  en  outre,  divers  legs, 
dont  quelques-uns  allaient  jusqu'à  vingt  mille  sesterces; 

1.  Tan  de  Rome  766. 

î.  ■  Dans  le  testament,  qui  fut  apporté  par  les  vestales ,  Auguste  nommait 
Tibère  et  LÎTÎe  ses  bériliers.  Livie,  admise  dans  la  famille  des  Jules,  y  recevait  le 
oom  d'Âuçusta.  Il  mentionnait,  comme  une  seconde  espérance,  ses  petits-fils  et 
Ksarriére-petits-fils,  et  au  troisième  mnç  les  principani  citoyens  de  Rome.  ■  — 
Tacite,  ^nna/f«,  x,  8. 

3.  Voyez  Tibère,  26. 

4.  Néron,  Drusus  et  C.  César. 

0.  •  Les  legs  n^excédaient  point  ceux  qu'auraient  pu  faire  de  simples  citoyens, 
si  l'on  excepte  quarante-trois  millions  cinq  cent  mille  sesterces  qu*il  laissait  à  l'Etat 
et  au  peuple,  mille  sesterces  à  chaque  prétorien  et  trois  cents  par  chaque  homme 
us  légions  ou  aux  cohortes  des  citoyens  romains.  »   —  Tacite,  Annaleg,  i,  8. 
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il  donnait  un  an  pour  les  payer,  s'cxcusant  sur  la  médio- 
crité de  sa  fortune,  et  déclarant  qu'il  ne  laissait  'a  sei: 
héritiers  que  cent  cinquante  millions  de  sesterces;  cepen- 
dant il  avait  reçu,  dans  ces  vingt  dernières  années,  plus   ' 
de  cinq  milliards  de  ses  amis;  mais  l'État  avait  absorlié 
toute  cette  somme,  ainsi  que  ses  deux  patrimoines  pater- 
nels et  ses  antres  héritages  de  famille.  Si  les  deux  Julie, 
sa  fille  et  sa  petite-fllle ,  venaient  à  mourir ,  il  défendait   1 
qu'on  déposât  leur  corps  dans  son  tombeau.  Des  trois   ! 
volumes'  (joints  à  son  testament),  l'un  contenait  des 
prescriptions  relatives  à  ses  funérailles,  l'autre  un  som-   i 
maire  de  sa  vie  ",  qu'il  voulait  faire  graver  sur  des  tables  | 
d'airain,  et  placer  devant  son  mausolée  ;  le  troisième,  une 
statistique  de  tout  l'empire  °,  le  nombre  des  soldats  qui 
servaient  en  tout  lieu,  l'état  des  sommes  qui  se  trouvaient  i 
dans  le  trésor  public,  dans  la  cassette  impériale,  et  des 
impôts  qui  restaient  à  percevoir.  Il  ajoutait  même  les  noms 
des  affranchis  et  des  esclave  à  qui  on  pouvait  en  demnn- 
der  compte.  1 

l.  Il  j  en  BTilluo  qmlrïème,  BuiTanl  Dion,  qui  contenait  d»  prpceplet  p»li- 
liqiKt,  tegoâs  par  Aagvste  k  Tibère. 

î.  Le  moagineot  d'Aacjre  reproduit  nae  pulie  de  ee  tetUmeot  politique.  — 
Vojei  Pierroii,  HUt.  rojuaine,  p.  Ui. 

3.  i  r.e  registre  louleoail  l'élit  dei  richesses  de  l'empire,  le  nombre  des  ci- 
toyens  et  des  alliés  tous  les  armes,  des  flaiLes.  des  provinces,  des  rouannes,  in 
tributs  e(  autres  parties  du  revenu  public,  des  dépenses  indîspeosaUes  et  dei  grs- 
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I.  La  famille  patricienne  des  Glaudiiis  (car  il  y  en  a  eu  une 
plébéienne^  qui  ne  lui  était  inférieure  ni  en  puissance  ni  en 
dignité) ,  est  originaire  de  Régilies,  ville  des  Sabins.  Elle 
mi  avec  une  suite  nombreuse  de  clients  s'établir  à  Rome*, 
récemment  fondée ,  où  l'appelait  Titus  Tatius,  collègue  de 
Bomulus,  ou,  ce  qui  est  plus  certain,  At^a  Claudius,  chef 
de  cette  famille.  Six  ans  environ  après  l'expulsion  des  rois, 
elle  fut  admise  dans  le  sénat  dans  Tordre  des  patriciens  ^ 
el  reçut  de  la  république  des  terres  au  delà  de  l'Anio  pour 
ses  clients,  et,  pour  elle,  un  lieu  de  sépulture  au  pied  du 
Capitule  ^.  Elle  obtint,  dans  la  suite,  vingt-huit  consulats, 
cinq  dictatures,  sept  censures,  sept  triomphes  et  deux 
ovations.  Des  divers  prénoms  et  surnoms  qui  la  distin- 
guaient, elle  rejeta  unanimement  le  prénom  de  Lucius, 
parce  que  deux  de  ses  membres  qui  le  portaient  avaient 
été  condamnés,  l'un  pour  brigandage,  l'autre  pour  meur- 
Ire.  Mais,  entre  autres  surnoms,  elle  prit  celui  de  Néron^y 
qui  signiGe,  dans  la  langue  des  Sabins,  fort  et  vaillant. 

II.  Si  les  Claudius  rendirent  à  l'État  plus  d'un  service 

i.  Celle  des  Claudius  Harcellus. 

*•  Toyei  Tite-Livei  ii,  16.  . 

3.  Tan  de  Rpme  250. 

4-  Cet  bonneur,  réser?é  aux  vestales,  n*était  accordé  qu'aux  plus  illustres 
ftloyeos. 

3-  ■  Neriooa  Nerienes,  comme  on  voudra,  est  un  mot  sabia  qui  signifie  valeur 
fi  courage.  Aussi  dans  la  Taroille  des  Claudius,  qui  sont  issus,  dit-on,  des  Sabins, 
M  a  appelé  Néron  celui  qui  se  distinguait  et  excellait  par  son  courage.  Les  Sa* 
bias  paraissent  avoir  emprunté  ce  mot  aux  Grecs,  qui  appellent  vcûpa  les  attaches 
^  membres,  d*où  les  latins  ont  dit  nervi»  a  Aulu-Gelle,  xiii,  22. 
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éclatant,  ils  se  signalèrent  aussi  par  de  nombreux  méfaiu. 
Ainsi,  pour  ne  citer  que  les  principaux,  Appius  Cœcus' 
conseilla  de  ne  pas  conclure  avec  le  roi  Pyrrhus  une  alliaiirtf 
qu'il  croyait  peu  avantageuse.  Glaudius  Caudei^,  traver- 
sant le  délroit  avec  une  flotte,  chassa  le  premier  les  Car- 
thaginois (le  la  Sicile.  Claudius  Néron  '  défît  Hasdnibal. 
arrivant  d'Espagne  avec  des  forces  considérables,  avant 
qu'il  n'eût  fait  sa  jonction  avec  son  frère  Annibal.  D'autre  ! 
part,  Claudius  Appius  de  Régilles*,  nommé  décemvir  pour  | 
rédiger  des  lois,  voulut,  par  force,  réduire  en  esclavage  unf  | 
jeune  fille  de  condition  libre,  pour  assouvir  sur  elle  sa  | 
passion  :  ce  qui  fit  que  le  peuple  se  sép^ira  une  seconde 
fois  des  patriciens.  Claudius  Drusus  se  fit  ériger  une  statue 
avec  un  diadème  sur  la  tête,  auprès  du  forum  d'Appius. 
et  tenta,  avec  l'aide  de  ses  clients,  de  s'emparer  de  l'Italie, 
Claudius  Pulcher  éprenant  les  auspices  en  Sicile,  etvoyanl 
que  les  poulets  sacrés  refusaient  de  manger,  les  lit  jet^r 
à  la  mer,  au  mépris  de  la  religion,  afin  qu'ils  busscnl, 
puisqu'ilïi  ne  voulaient  pas  manger;  puis  il  livra  bataille I 
sur  mer.  Vaincu,  et  forcé  par  le  sénat  de  nommer  un  die- 1 
tateur,  il  se  joua  encore  une  fois  du  péril  public,  et  désigna  ! 
Glicia,  son  huissier.  Les  femmes  donnèrent  également  de  j 
bons  et  do  mauvais  exemples.  Elle  était  de  cette  faniille>: 
la  Claudia  qui  retira  le  navire,  qui  portait  la  statue  deCy-^ 

mi  m  suloriaë  i  entrer  dans  Rome  pour  Iniler  de  It  paii.  Le  eénal  ayant  fUj 


cclanrfme  Caudtx,  fin- 
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bêle,  des  sables  du  Tibre,  où  il  était  échoué,  en  priant  les 
dieux  à  haute  voix  «  de  lui  donner  la  force  de  mouvoir  ce 
vaisseau  en  témoignage  de  sa  chasteté.  »  C'est  aussi  une 
Clandia  ^  qui  fut  accusée,  contre  la  coutume,  du  crime  de 
lèse-majesté,  pour  avoir  souhaité  tout  haut,  un  jour  que  la 
foule  empêchait  son  char  d'avancer,  «  que  son  frère  Pul- 
cher  pût  revenir  au  monde,  et  perdre  encore  une  flotte, 
pour  diminuer  le  nombre  des  Romains.  »  On  sait  assez, 
d'ailleurs,  que  tous  les  Claudius,  excepté  toutefois  P.  Clo- 
dius,  qui,  pour  perdre  Cicéron,  se  fit  adopter^  par  un  plé- 
béien plus  jeune  que  lui  ^,  furent  constamment  du  parti 
aristocratique,  et  défenseurs  zélés  de  la  dignité  et  de  la 
puissance  des  patriciens,  et  qu'ils  combattirent  le  peuple 
avec  une  violence  et  une  opiniâtreté  telles,  qu'aucun  d'eux, 
fut-il  accusé  d'un  crime  capital,  ne  voulût  prendre  un 
habit  de  deuil,  ni  s'abaisser  à  des  prières;  quelques-uns, 
dans  le  feu  des  débats  et  de  la  discussion,  allèrent  jusqu'à 
frapper  des  tribuns  du  peuple.  Une  Claudia^,  qui  était 
vestale,  s'assit  dans  le  même  char,  à  côté  de  son  frère,  qui 
triomphait  malgré  le  peuple,  et  l'accompagna  jusqu'au 
Capitole,  afin  que  les  tribuns  du  peuple  ne  pussent  opposer 
leur  veto  et  faire  obstacle  au  triomphe. 

III.  C'est  de  cette  famille  que  descend  Tibérius  César, 
et  cela  par  son  père  et  par  sa  mère.  Son  origine  paternelle 
remonte  à  Tibérius  Néron;  son  origine  maternelle  à  Appius 
Pulcher,  et  tous  deux  étaient  fils  d'Àppius  Csecus.  Il  tenait 
à  la  famille  des  Livius  par  son  aïeul  maternel  *  que  l'adop- 
tion y  fit  entrer.  Cette  famille,  quoique  plébéienne,  n'en 
fut  pas  moins  très-florissante  et  honorée  de  huit  consulats, 
iie  deux  censures,  de  trois  triomphes,  dé  la  dictature  même 

1.  «  CUndia,  sœur  de  Pi  Claudius  qui,  au  mépris  des  auspices,  atait  mal  com- 
battu, s'écria,  uu  jour  qu'elle  revenait  des  jeux,  et  se  trouvait  arrêtée  par  la  foule  : 
Plût  au  ciel  que  mon  frère  vécût  et  commandât  encore  une  flotte!  >  —  Tile- 
Lire,  xi». 

2.  «  Tu  es  devenu,  lui  dit  Cicéron,  contre  toutes  les  lois,  le  fils  d'un  homme 
dont,  par  ton  âge,  tu  aurais  pu  être  le  père.  » 

3.  Toyei  Yalère-Maiime,  v,  4,  6. 

4.  L.  Livius  'Drusus  Claudianiis. 
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et  du  commancleinenl  de  la  cnvaleiie;  elle  produisit  au^si 
des  hommes  d'un  mérite  éclatant,  surtout  Salinator  el  li-s 
Dnisus.  Salinalor',  étant  censeur,  nota  toutes  les  tribus 
comme  coupables  de  légèreté,  pour  l'avoir  créé  une  se- 
conde fois  consul  et  censeiit',  après  l'avoir  condamné  à  une 
amende  au  sortir  de  sou  premier  consulat.  Drustis  acquit 
ce  surnom  à  lui  et  à  ses  descendants ,  pour  avoir  tué  tie 
près  Drausus,  général  ennemi.  On  raconte  aussi  qu'étant 
propréteur  il  rapporta  de  la  province  de  Gaule  l'or  donné 
aux  Sénons,  lors  du  siège  du  Capitole ,  et  que  Camille  ne 
leur  reprit  pas  de  force,  comme  on  l'a  dit.  Son  arrière- 
neveu  ',  nommé  patron  du  sénat ,  pour  l'avoir  secondé 
courageusement  contre  les  Gracques,  laissa  un  fils*  qui, 
pour  s'être  livré  à  toutes  sortes  de  menées  dans  une  dis- 
sension semblable,  p^rit  victime  des  embûches  que  lui 
dressa  la  faction  opposée. 

!V.  Lepère  de  Tibère,  questeur  de  César,  et  comman- 
dant de  la  flotte  dans  la  guerre  d'Alexandrie,  contribua 
beaucoup  à  la  victoire  *.  Aussi  fut-il  nommé  pontife  à  la 
place  de  P.  Scipion,  et  chargé  de  conduire  dans  !a  Gaule 
plusieurs  colonies ,  entre  autres  celles  de  Narbonne  el 
d'Arles.  Cependant,  après  le  meurtre  de  César,  quand  tous 
les  sénateurs,  par  crainte  des  troubles,  proposaient  l'am- 
nistie, il  alla  jusqu'à  opiner  pour  qu'on  délibérât  sur  les 
récompenses  à  décerner  aux  meurtriers  d'un  tyran.  En- 
suite, à  l'expiration  de  sa  préture,  voyant,  à  la  fin  de  l'an- 
née, la  discorde  éclater  entre  les  triumvirs,  il  garda  les 
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insigiics  de  sa. charge^,  au  delà  du  tein|)S  légal,  suivit  le 
consul  L.  Antonius,  frère  du  triumvir,  à  Pérouse,  et,  mal- 
gré la  soumission  volontaire  de  tout  son  parti,  il  y  demeura 
seul  attaché.  D'abord  il  se  retira  à  Préneste,  puis  à  Naples, 
et,  ayant  vainement  appelé  les  esclaves  à  la  liberté ,  il  se 
réfugia  en  Sicile^.  Mais,  indigné  qu*on  ne  l'eût  pas  in- 
troduit sur  l'heure  auprès  de  Sex.  Pompée,  et  qu'on  lui 
eût  défendu  l'usage  des  faisceaux ,  il  passa  en  Achaïe,  au- 
près de  M.  Antoine.  11  revint  bientôt  avec  lui  à.  Rome;, 
lorsque  tout  le  monde  eut  fait  la  paix,  et  céda  à  Auguste  ' 
sa  femme  Livie  Drusille,  qui  était  alors  enceinte,  et  lui 
avait  déjà  donné  un  fils.  Il  mourut  peu  de  temps  après, 
laissant  deux  fil&,  Tibère  et  Drusus  Néron. 

V.  Quelques  auteurs  ont  cru ,  sur  d'assez  légers  fonde* 
ments,  que  Tibère  était  né  à  Fundi*,  parce  que  son  aïeule 
maternelle  était  de  Fundi,  et  que  bientôt  après  une  statue 
de  la  Félicité  y  a  été  érigée  publiquement  par  décret  du 
sénat.  Mais,  s'il  faut  en  croire  des  témoignages  plus  nom- 
breux et  plus  sûrs,  il  nacfuit  à  Rome,  sur  le  mont  Palatin, 
le  16  des  calendes  de  décembre,  sous  le  second  consulat 
de  M.  iEmilius  Lépidus  et  de  L.  Munatius  ^,  après  la  guerre 
de  Philippes.  C'est  là  du  moins  ce  qui  est  consigné  dans 
les  fastes  et  dans  les  actes  publics.  Il  y  a  pourtant  nombre 
d'auteurs  qui  rapportent  sa  naissance ,  les  uns  à  l'année 
précédente ,  sous  le  consulat  d'Hirtius  et  de  Pansa ,  les 
autres  à  l'année  suivante  „  sous  le  consulat  de  Servilius 
Isaiiricus  et  d'Antoine. 

i.  C'eftt-à-dire  les  faisceaux.  A  Rome,  les  préteurs  en  «Taientdeux  ;  dans  les 
provinces,  six. 

2.  ATee  sa  femme  Livie.  •  Qui  pourrait  s^élonner  assez  des  inconstances  de  la 
fortune,  et  de  cette  incertitude  où  flottent  les  choses  humaines  ?.,.  Ou  a  vu  Livie. .. 
qu* Auguste  choisit  depuis  pour  compagne...  fugitive  devant  les  armes  de  celix 
qu'elle  devait  appeler  son  époux,  emportant  dans  ses  bras  le  jeune  Tibère,  âgé  à 
peine  de  deux  ans,  et  qui  devait  être  proclamé  un  jour  le  Gis  d'Auguste  et  le  veu- 
gear  de  Tempirc  !  On  l*a  vue  chercher  des  chemins  détournes  pour  échapper  au 
glaive  des  soldats,  et  escortée  d*uu  seul  homme  pour  mieux  cacher  sa  fuite,  gagner 
Umer,  et  passer  en  Sicile  avec  Ncron,  son  époux.  »  —  Velléius,  ii,  75. 

3.  Voyez  il tt^ttfte,  62. 

4.  Fundi,  ville  maritime  du  Latium,  sur  la  vo*'  Appicnne. 

5.  Vandeltomc  712. 

il 
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VI.  nés  le  berceau  et  duranl  son  enfance,  il  essuya  bien 
(les  l'aligues  et  des  dangers.  Compagnon  de  ses  parents 
dans  leur  fuite  à  Naples,  il  pensa  deux  fois  les  trahir  pi 
ses  cris,  lorsqu'ils  allaient  s'embarquer  pour  échappera 
une  invasion  ennemie  ;  la  première  fois,  parce  qu'on  ^a^ 
rachait  du  sein  de  sa  nourrice;  la  seconde,  parce  qu'on 
l'enlevait  des  bras  de  sa  mère,  faibles  femmes  que,  dnns 
ces  circonstances  critiques ,  on  voulait  soulager  d'un  tel 
fardeau.  Conduit  en  Sicile  et  en  Aehaîe,  et  confié  à  la 
garde  des  Lacédémoniens ,  qui  étaient  sous  la  protection 
des  Claudius,  il  faillit  périr,  à  son  retour,  dans  un  incendie, 
qui  soudain  embrasa  de  toutes  parts  une  foi^t  qu'il  tra- 
versait la  nuit,  et  l'enveloppa,  lui  et  son  escorte,  au  point 
que  Livie  eut  une  partie  de  ses  vêtements  et  de  ses  che- 
veux brûlés.  On  cooserve  et  on  montre  encore  à  Baies  les 
présents  que  lui  fit  en  Sicile  Pompeia,  sœur  de  Ses.  Pom- 
pée :  une  cblamyde,  une  agrafe  et  d^  bulles  d'or.  A  son 
retour  à  Rome,  le  sénateur  M.  Gallius  l'adopta  par  testa- 
ment. Tibcre  recueillit  son  héritage,  mais  cessa  bientôt  de 
porter  son  nom,  parce  que  GalHus  avait  été  au  nombre  des 
iidversaires  d'Auguste.  A  l'âge  de  neuf  ans*,  il  prononça 
du  haut  de  la  tribuqe  l'oraison  funèbre  de  son  père.  H 
'  n'était  encore  qu'adolescent,  lorsqu'il  accompagna  le  char 
d'Auguste  dans  le  triomphed'Actium  *  :  il  montait  le  cheval 
de  volée  de  gauche,  et  Marcellus,  fds  d'Octavie,  c€)ui  de 
droite.  Il  présida  aussi  aux  jeux  Actiaques*  et  aux  jeux 
irciyens  du  cirque,  où  il  commandait  la  troupe  des  enfants 
lea  plus  âgés*. 

VU.  Lorsqu'il  eut  pris  la  robe  virile,  voici  à  peu  près 
comment  il  passa  sa  jeunesse  et  tout  le  temps  qui  suirit, 
jusqu'à  son  élévation  à  l'empire.  Il  donna  deux  fois  des 
spectacles  de  gladiateurs,  d'abord  en  mémoire  de  son  père, 
puis  en  l'hoimeur  de  son  aïeul  Drufus,  dans  des  temps  et 
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dans  des  lieux  diflerents.  La  première  fois,  dans  le  forum; 
la  seconde,  dans  l'amphithéâtre  :  quelques  gladiateurs 
«'mérites  y  figurèrent,  moyennant  une  somme  de  cent  mille 
yoslerces.  Il  donna  aussi  des  jeux,  quoique  absent^,  tou- 
jours avec  magnificence,  aux  dépens  de  sa  mère  et  de  son 
beau-père.  Il  épousa  Agrippine ,  fille  de  M.  Agrippa  et 
petite-fille  de  Caecilius  Atticus^,  chevaHer  romain,  le  cor- 
respondant de  Cicéron.  Il  en  eut  un  fils,  nommé  Drusus  ; 
et  quoiqu'il  vécût  en  bonne  intelligence  avec  elle,  et  qu'elle 
fiU  enceinte  de  nouveau,  il  fut  obligé  de  la  répudier,  et 
i'épouser  Julie,  fille  d'Auguste:  il  en  fut  d'autant  plus 
affligé,  qu'il  était  fort  attaché  à  Agrippine,  et  désapprouvait 
la  conduite  de  Julie,  qui  lui  avait  fait  des  avances  du 
vivant  même  de  son  premier  mari*  ;  ce  qui  était  un  bruit 
généralement  répandu  à  Rome.  U  iregretta  vivement  son 
divorce  avec  Agrippine*;  et  l'ayant  rencontrée  une  fois 
par  hasard ,  il  attacha  sur  elle  des  yeux  si  ardents  et  si 
gonflés  de  larmes ,  qu'on  pourvut  dès  lors  à  ce  qu'elle  ne 
parût  jamais  en  sa  présence.  Il  vécut  d'abord  en  bons 
termes  avec  Julie,  et  répondit  à  sa  tendresse  ;  mais  bientôt 
ii  ne  s'entendit  plus  avec  elle,  au  point  qu'il  cessa  de  par- 
tager soii  lit.  Un  fils  qu'ils  avaient  eu ,  et  qui  était  né  à 
Âquilée,  mourut  en  bas  âge.  Il  perdit  en  Germanie  son 
frère  Drusus  *,  et  ramena  son  corps  à  Rome,  le  précédant 
à  pied  pendant  toute  la  route. 
VIII.  H  fit  son  apprentissage  des  devoirs  de  citoyen  en 

t.  Voyez  yittguMte,  43. 

l,  «C*està  l'éclat  de  ses  vertus  qu'il  (Atticus)  dut  l'honneur  d'avoir  pour 
gendre  M.  Vipsanias  Agrippa,  qui,  pouvant,  par  son  crédit  et  la  puissance  du 
jeane  Octave,  dont  il  était  le  favori,  prétendre  aui  plus  riches  partis,  choisit  son 
alliance,  préférant  la  fille  d'un  simple  chevalier  romain  à  celles  des  plus  illustrei 
maisons.  »  —  Comélios  Népos,  Aiiie^^  xii. 

3.  Agrippa. 

4.  Agrippine,  après  son  divorce,  épousa  Asinius  Gallus,  fils  d'Asinius  PoUion. 
•Gallns  était  détesté  de  Tibère,  parce  qu'en  épousant  Vipsanie,  fille  de  M.  Agrippa 
t'^pudlée  par  Tibère,  il  avait  annoncé  des  projets  qui  n'étaient  point  ceux  d'un 
iimple  citoyen  et  que,  de  plus,  il  conservait  la  fierté  de  Poliion,  son  père.  »  Ta- 
cilf,  AwMkUi,  1,  li. 

d.  L'an  de  Home  745.  Sur  remprcsscmetit  de  Tibère  à  accourir  auprès  de  sob 
frcre  maliOe,  voyei  Valèrc-Maiime,  v,  5,  3. 
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défendant  au  tribunal  d' Auguste  le  roi  Archélaûs',  les 
Tralliens  et  les  Thessaliens ,  tous  dans  des  causes  diflë- 
rentes.  Il  intercéda  dans  le  sénat  en  faveur  des  habitaols 
de  Laodicée,  de  Thyalire  et  de  Chio,  qui  avaient  essuyé  un 
tremblement  de  terre  et  imploraient  le  secours  de  Rome. 
Il  accusa  du  .crime  de  lèse-majesté  et  fit  condamner  Fan- 
nius  Cœpion^  qui  avait  conspiré  contre  Auguste  avec 
Varron  Muréna.  En  même  temps,  il  fut  chargé  à  la  fois  el 
de  l'intendance  des  vivres,  qui  étaient  rares',  et  du  soin 
de  débarrasser  les  maisons  de  force*,  dont  les  maîtres 
étaient  devenus  odieux  et  étaient  accusés  de  retenir  non- 
seulement  les  voyageurs  qu'ils  surprenaient,  mais  encore 
ceux  qui  s'y  cachaient  pour  se  dérober  au  service  miJi- 
laîre. 

IX.  Il  fit  ses  premières  armes  contre  les  Cantabres*  en 
qualité  de  tribun  des  soldats  ;  puis,  conduisant  une  armée 
en  Orient,  il  renditàTigranele  royaume  d'Arménie*,  et, 
du  haut  de  son  tribunal ,  lui  plaça  te  diadème  sur  la  tête. 
Il  reprit  aussi  les  étendards  que  les  Parfhes  avaient  enlevés 
à  H.  Crassus.  Ensuite  il  gouverna  pendant  un  an  environ 
la  Gaule  Chevelue',  que  troublaient  les  incursions  des  bar- 
bares et  les  discordes  des  chefs.  Après  cela,  il  fit  la  guene 
de  Bhélie,  de  Vindélicie,  puis  de  Pannonie,  puis  de  Ger- 

I  ■  Archéliûi,  roi  de  Cippidoce,  dont  il  réduiall  p1a>  lard  le  rojnn»  en  pro- 
•ince  romaine.  — Vifei  plui  be>,  ch.  37. 
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manie.  Dans  la  guerre  contre  les  Rhèles  et  les  Vindéliciens\ 
il  soumit  les  nations  quthabitqnt  les  Alpes.  Dans  la  guerre 
contre  les  Pannoniens^,  il  soumit  les  Breuces  et  les  Dal- 
raates.  Dans  la  guerre  contre  les  Germains ,  il  transporta 
dans  la  Gaule®  quarante  mille  hommes  qui  s'étaient  rendue 
à  discrétion,  et  les  établit  dans  des  terres  qu'il  leur  donna 
sur  les  rives  du  Rhin.  Pour  prix  de  ces  exploits,  il  obtint 
le  petit  et  le  grand  triomphe*,  et  fut  honoré, des  ornements 
triomphaux,  distinction  nouvelle,  et  qui  jusque-là  n'avait 
été  accordée  à  personne.  11  entra  de  bonne  heure  dans  les 
charges,  et  exerça  presque  consécutivement  la  questure, 
la  préture  et  le  consulat^.  11  fut  créé  consul  pour  la  seconde 
fois,  après  un  court  intervalle*,  et  revêtu  pour  cinq  ans 
de  la  puissance  tribunitienne. 

X.  Au  milieu  de  tant  de  prospérités,  dans  la  force  de 
Tâge  ^  et  de  la  santé ,  il  se  décida  tout  à  coup  à  quitter 
la  scène  politique^,  et  à  se  confiner  dans  une  retraite 
éloignée.  Était -il  dégoûté  de  sa  femme,  qu'il  n'osait 
accuser  ou  répudier,  et  qu'il  ne  pouvait  plus  souffrir,  ou 
voulait- il,  en  évitant  le  reproche  d'assiduité,  conserver 
son  crédit  par  son  absence,  et  même  l'augmenter,  si  l'État 
venait  à  avoir  besoin  de  lui  ?  Quelques-uns  croient  que, 
voyant  les  enfants  d'Auguste  déjà  grands,  il  avait  renoncé 
spontanément  au  second  rang  dont  il  était  depuis  long- 

1.  Voyex  AugtuieyH; — Dion,  liv,22. — Celte  guerre  se  fit  l'an  de  Rome  739. 
Drusasiut  fut  adjoint  pour  cette  expédition.  «  Les  deux  princes  attaquèrent  sépa- 
rément les  Rhétiens  et  les  Vindéliciens,  et  ce  ne  fut  qu'après  le  siège  d'une  foule 
de  Tilles  et  de  forteresses,  après  une  multitude  de  batailles  et  de -victoires  et  une 
grande  effusion  de  sang  ennemi,  que  les  armées  romaines,  avec  plus  de  périls  que 
He  pertes,  domptèrent  des  nations  mal  aisément  accessibles,  défendues  par  la  na- 
ture des  lieux,  par  des  populations  nombreuses,  et  par  leur  féroce  intrépidité.  >  — 
Velléias,  ii,  94. 

2.  L'an  de  Rome  742.  Tibère  fut  envoyé  en  Fannonie  aprè^la  mortd'Agrippa. 
-  Voyez  Dion,  nr,  31.* 

I    3.  Voyez  iti^^fe,  21.  ^ 

'    4.  II  obtint  le  petit  triomphe  l'an  de  Rome  745,  et  le  grand  l'an  747. 

!>.  La  questure,  en  730  ;  la  préture,  en  738  ;  le  consulat,  en  745  de  Rome. 

€.  Six  ans  après  son  premier  consulat. 

7.  Tibère  avait  alors  trente-six  ans. 

I.  L'an  de  Rome  748 

U. 
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tem|)s  eu  possession,  à  l'exemple  de  M.  Agrippa*,  qui, 
lorsqu'on  éleva  Mnrcellus  aux  ronctions  publiques,  se  retira 
à  M^tilènes ,  pour  ne  pas  jouer,  en  restant  à  Rome,  le  rôle 
de  concurrent  ou  de  censeur.  C'est  ainsi  que  Tibère  lui- 
môme  expliqua  plus  tard  son  départ.  Mais  alors.,  prétex- 
tant la  saliélé  des  honneurs  et  le  besoin  du  repos,  il 
démanda  un  congé.  Ni  les  supplications  de  sa  mère,  ni 
les  prières  de  son  beau-père ,  qui  se  plaignit  dans  le  sénat 
d'être  abandonné,  ne  purent  le  fléchir.  Et  même,  comme 
on  le  retenait  obstinément,  il  resta  quatre  jours  sans 
manger.  Enfm  on  lui  permit  de  partir.  11  laissa  à  Rome 
sa  femme  et  son  flls,  et  descendit  en  toute  hâte  à  OstJe, 
il  ne  répondit  pas  un  mot  à  ceux  qui  l'accompagnaient, 
et  n'embrassa  qu'un  très-petit  nombre  d'entre  eux  en  les 
quittant. 

XI.  D'Ostie,  il  longea  les  côtes  de  la  Campanie,  où  il 
s'arrêta  quelque  temps  à  la  nouvelle  de  la  maladie  d'Au- 
guste; mais  le  bruit  s'étant  répandu  qu'il  n'attendait  qu'un 
événement  plus  décisif,  il  fil  voile,  malgré  un  très-mauvais 
temps,  pour  l'ile  de  Rhodes ,  dont  le  climat  doux  et  sain 
l'avait  autrefois  charmé,  lorsqu'il  y  avait  abordé  à  son 
retour  d'Arménie.  Là  il  se  contenta  d'une  maison  modeste 
et  d'une  campagne  qui  n'était  guère  plus  vaste ,  et  mena 
la  vie  d'un  simple  citoyen,  visilanl  parfois  les  gymnases 
sans  licteur. ni  huissier,  et  entretenant  des  relations  avec 
les  Grecs  presque  sur  le  pied  d'égalité.  Un  matin,  en  ré- 
glant l'emploi  de  sa  journée,  il  lui  était  arrivé  de  dire  qu'il 
voulait  visiter  tous  les  malades  de  la  ville  :  sa  pensée  fut 
mal  comprise  de  ceux  qui  l'approchaient,;  et  l'ordre  fut 
donné  de  transporter  tous  les  malades  dans  une  galerie 
publique,  et  do  les  classer  suivant  l'espèce  de  leui-s  ma- 
ladies. Tibère,  frappé  de  ce  spectacle  inattendu,  hésila 
longtemps  sur  ce  qu'il  devait  faire;  cependant  il  les  visita 
tous  à  la  ronde,  en  s'cxcusant  auprès  du  plus  mince  et  du 
nlus  obscur  citoyen.  Une  fois  seulement ,  car  le  fait  ne  se 
reproduisit  pas,  il  parut  exercer  les  droits  de  la  pubsance 

1.  vtjtiÀugiutiiH, 
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(ribunitienne.  Comme  il  fréquentait  assidûment  les  écoles 
et  les  cours  des  professeurs ,  il  arriva  qu'une  vive  discus- 
sion s*étant  élevée  entre  des  antisophistes ,  il  intervint  et 
parut  prendre  parti  pour  Tun  des  deux  adversaires,  ce  qui 
fit  que  l'autre  Taccabla  d'invectives.  Tibè^'e  retourna  tran- 
quillement chez  lui,  puis  parut  tout  à  coup  avec  ses  huis* 
siers,  cita  à  son  tribunal,  par  la  voix  du  héraut,  l'homme 
qui  Tavait  injurié,  et  le  fit  traîner  en  prison.  Il  apprit  en- 
suite que  Julie  ^,  sa  femme,  venait  d'être  condamnée  pour 
ses  débauches  et  ses  adultères,  et  que  leur  séparation  avait 
été  prononcée  en  son  nom  par  l'autorité  d'Auguste.  Quelque 
joie  qu'il  eût  de  cette  nouvelle,  il  crut  devoir  écrire  plu- 
sieurs lettres  et  faire  tous  ses  efforts  pour  réconcilier  le 
père  avec  la  fille,  et  il  demanda  qu'on  lui  laissât,  quelques 
torts  qu'elle  eût  envers  lui ,  tous  les  dons  qu'il  lui  avait 
faits.  Lorsque  le  temps  de  sa  puissance  tribunitienne  fut 
expiré,  il  avoua  enfin  qu'en  quittant  Rome  il  avait  voulu 
uniquement  éviter  tout  soupçon  de  rivalité  avec  Gains  et 
Lucius,  et  il  demanda,  puisqu'il  était  désormais  tranquille 
sur  ce  point,  en  les  voyant  affermis  dans  la  seconde  place 
et  capables  de  la  remplir,  qu'il  lui  fût  permis  de  revoir  les 
êtres  chéris  qu'il  regrettait^  Mais  il  fut  refusé,  et  même 
on  lui  fit  entendre  qu'il  ne  devait  plus  s'inquiéter  des 
siens,  puisqu'il  avait  été  si  empressé  de  les  quitter. 

XII.  11  resta  donc  à  Rhodes  contre  son  gré,  et  il  obtint 
à  peine,  par  le  crédit  de  sa  mère,  qu'Auguste,  pour  cou- 
vrir cet  affront,  lui  donnât  à  Rhodes  la  qualité  de  son  lieu- 
tenant. Depuis  ce  moment,  il  vécut  non-seulement  en 
brame  privé,  mais  en  homme  suspect  et  tremblant.  Ren- 
fermé au  fond  de  l'île,  il  évitait  les  visites  dont  l'accablaient 
tt'ux  qui  naviguaient  dans  ces  parages  :  car  personne  n'al- 
lait prendre  possession  d'un  commandement  civil  ou  mili- 
taire sans  s'arrêter  à  Rhodes  *.  Il  eut  encore  de  plus  grands 

I.  Voyez  Auguste,  65.     , 

-•  «  Durant  les  8«pt  années  de  son  séjour  à  Rhodes,  tons  les  proconsuls,  tous 
iei  lieutenants  d* Auguste  qui  se  rendaient  dans  les  provinces  au  delà  des  mers, 
&e  manquèrent  Jamais  de  le  Tisiler  et  d'abaisser  devant  lui  leurs  faisceaux,  quoi- 
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suJQls  d'inquiétude.  H  s'était  transporté  à  Samos^  pour 
visiter  Caius,  son  beau-fils^,  chargé  de  la  province. d'O- 
rient :  il  s'aperçut  que  les  insinuations  de  M.  Lollius, 
compagnon  et  gouverneur  de  Caius ,  lui  avaient  aliéné  le 
cœur  du  jeune  prince.  On  le  soupçonna  aussi  de  s'être 
servi  de  quelques  centurions  qui  lui  devaient  leur  grade, 
et  qui  retournaient  au  camp  après  un  congé,  pour  donner 
à  plusieurs  des  commissions  équivoques,  et  qui  semblaient 
propres  à  sonder  les  esprits  sur  un  changement  de  maître. 
Instruit  par  Auguste  du  soupçon  qui  pesait  sur  lui ,  il  ne 
cessa  de  demander  qu'on  choi^t,  dans  un  des  trois  ordres, 
quelqu'un  pour  surveiller  ses  actions  et  ses  paroles. 

XIII.  Il  renonça  aussi  à  ses  exercices  ordinaires  d'équi* 
tation  et  d'escrime,  quitta  le  costume  romain,  et  se  réduisit 
au  manteau  et  aux  sandales  grecques.  11  resta  deux  ans 
environ  dans  cet  état,  chaque  jour  plus  méprisé  et  plus 
odieux,  au  point  que  les  habitants  de  Némausus^  renver- 
sèrent ses  images  et  ses  statues  ^,  et  que  dans  une  réunion 
d'amis ,  où  l'on  vint  à  parler  de  lui ,  un  convive  promit  à 
Caius  «  de  s'embarquer  sur  l'heure  pour  Rhodes,  s'il  l'or- 
donnait, et  de  lui  rapporter  la  tête  de  l'exilé  :  d  c'est  ainsi 
qu'on  appelait  Tibère.  Ce  fut  principalement  ce  danger,  et 
non  plus  la  crainte,  qui  1,'obligea  de  joindre  ses  prières  aux 
instances  de  sa  mère  pour  obtenir  son  retour  ;  il  l'obtint, 
grâce  au  hasard  qui  le  servit  aussi  quelque  peu.  Auguste 
avait  décidé  qu'il  s'en  rapporterait  absolument  sur  ce  point 
à  la  volonté  de  son  fds  aîné.  Or  Caius  se  trouvait  alors 
indisposé  contre  M.  Lollius,  et  il  se  laissa  facilement  flé- 
chir en  faveur  de  son  beau-père.  Tibère  fut  donc  rappelé 
avec  la  permission  de  Caius '^;  mais  à  condition  qu'il  ne  se 
mêlerait  et  ne  s'inquiéterait  en  rien  du  gouvernement. 

qu'il  ne  fût  qa*im  homme  privé  (s'il  était  possible  de  le  croire,  à  la  majesté  qgî 
l*accompagnait).  •  —  Vellélus,  ii,  99. 

1 .  Dion  dit  :  «A  Chio.  • 

S.  L*an  de  Rome  755. 

3.  Némausus,  ville  de  la  Gaule  Narbonnaise. 

4.  Nous  aroas  tu,  ch.  9,  que  Tibère  avait  gouremé  la  Gaule  Cherelue. 

5.  Velléius  (ii,  103)  rapporte  aussi  que  Tibère  revint  de  Rhodes  avant  la  mort 
de  Caius  et  de  Lucius. 
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X!V.  Il  revint  donc  à  Rome  après  huit  ans  d'absence, 
rempli  des  plus  grandes,  des  plus  solides  espérances  que  lui 
avaient  fait  concevoir,  dès  ses  premières  années,  nombre 
(le  prodiges  et  de  prédictions.  Livie ,  étant  grosse  de  lui  \ 
et  cherchant  à  savoir  par  différents  pronostics  si  elle  met- 
trait au  monde  nn  enfant  mâle,  déroba  à  une  poule  un  des 
œufs  qu'elle  couvait ,  et  réchauffa  tour  à  tour  dans  ses 
mains  et  dans  celles  de  ses  femmes ,  jusqu'à  ce  qu*il  en 
sortît  un  poulet  avec  une  crête  magnifique.  L'astrologue 
Scribonius  hii  promit  dans  son  enfance  de  brillantes  desti- 
nées :  c  il  devait  même  régner  un  jour,  mais  sans  les  insi- 
gnes de  la  royauté.  »  La  puissance  qu'exercèrent  les  Césars 
était  encore  inconnue.  Dans  sa  première  expédition  mili* 
taire,  comme  il  traversait  la  Macédoine,  et  conduisait  son 
armée  en  Syrie,  les  autels  consacrés  autrefois,  près  de 
Philippes ,  aux  légions  victorieuses ,  s'embrasèrent  tout  à 
roup  d'eux-mêmes^.  Allant  en  lUyrie  peu  de  temps  après, 
il  consulta,  près  de  Padoue,  l'oracle  de  Géryon ^  qui  lui 
(lit  de  jeter  les  dés  d'or  dans  la  fontaine  d'Apone,  pour 
apprendre  ce  qu'il  voulait  savoir.  Il  le  fit,  et  du  eoup  il 
amena  le  nombre  le  plus  élevé.  On  voit  encore  aujourd'hui 
CCS  dés  dans  l'eau.  Peu  de  jours  avant  son  rappel,  un  aigle, 
qu'on  n'avait  jamais  vu  auparavant  à  Rhodes,  se  percha 
sur  le  faite  de  sa  maison.  La  veille  du  jour  oii  il  fut  auto- 
risé à  rentrer  à  Rome,  comme  il  changeait  de  vêtements , 
sa  tunique  parut  tout  en  feu.  C'est  alors  surtout  qu'il  re- 
connut l'habileté  de  l'astrologue  Thrasylle*,  qu'il  avait 
^dmis  dans  son  intimité  comme  maître  de  philosophie^  et 
lui  lui  assura  qu'un  vaisseau,  alors  en  vue  de  l'île,  lui 
apportait  une  bonne  nouvelle.  Et  pourtant  Tibère ,  irrité 
<ie  voir  ses  prédictions  cruellement  démenties  par  les  évé- 

<.  Voyez  Pline,  HULnqt.,  x,  55. 

••  C'était  le  présage  d'un  événement  farorable-  «  Regarde,  tandis  que  je  m'ap- 
prête à  enlever  cette  cendre,  elle  a  d'elle-même  embrasé  l'autel  d'une  flamme 
pelillante. .  —  Virgile,  £<;%«€*,  vin,  195. 

3.  Oa  n'en  parle  nulle  part  ailleurs. 

4.  Voyez  dans  Tacite,  Annales^  vi»  20  21,  l'entretien  de  Tibère  el  de  Thra- 
»llle. 
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nomoiilfl,  avait  formé,  au  moment  même  où  ils  se  prome- 
naient ensemble,  le  projet  de  le  précipiter  dans  la  moi', 
comme  un  imposteur  indigne  d'être  le  confident  de  se' 
-écrits. 

W-  De  retour  à  Rome,  il  accompagna  au  forum  son  fils 
Driisus,  et  quitta  les  Carènes'  et  la  maison  de  Pomp(T. 
pour  se  loger  aux  Esquilles  dans  les  jardins  de  Mécène.'  Il 
?e  livra  tout  entier  au  repos,  se  renfermant  dans  les  devoirs 
d'un  homme  privé  et  n'eserçant  aucune  fonction  publique. 
Cnius  et  l'Ucius  étant  morts  dans  l'espace  de  trois  ans^  il 
fut  adopté  par  Auguste^,  en  même  temps  que  M.  Agrippa, 
leur  frère,  et  fut  obligé  lui-même  préalablement  d'adoptei 
Germanicus,  sou  neveu.  Depuis  ce  temps,  il  ne  fit  plus 
rien  en  qualité  de  père  de  famille.'et  ne  s'arrc^ea  en 
aucune  façon  les  droits  que  l'adoption  lui  avait  fait  perdre. 
En  elfet  il  ne  Ht  aucune  donation,  ne  prononça  aucun 
nlfranchissement,  ne  recueillit  même  aucun  héritage, 
nui^in  legs,  sans  le  porter  sur  ses  registres  à  titre  de 
pécule.  Dès  lors  on  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvait  eonlri- 
liuer  i  augmenter  sa  majesté,  surlonl  lorsque  l'exclusion 
et  l'éloigneraent  d'Agrippa*  eurent  fait  tomber  sur  lui  seul 
l'espérance  de  succéder  à  l'empire. 

XVI.  La  puissance  tribunitienne  lui  fut  de  nouveau 
donnûe  pour  cinq  ans  °;  il  fut  chargé  de  pacifier  la  Ger- 
maniu*;  les  députés  des  Parlhes,  après  avoir  à  Rome  com- 
muniqué leurs  instructions  à  Auguste,  furent  invités  à 
l'a  lier -trouver  dans  son  gouvernement;  mais  à  la  nouvelle 
du  soulèvement  de  l'Illyrie',  il  prit  la  conduite  de  cell« 
nouvelle  guerre,  la  plus  considérable  de  toutes  tes  guerres 
l'iiaiigères   depuis  les   guerres   puniques*.  Avec  quiiizi- 


)n  de  Tibèrt  ep  Cermoni*,  'ojei  Velléiui,  ii,  105, 

:e  rcisllcsde  ces  dUTéreuli:!  naliooss'éLeiailàplm  dihn 
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ns,  et  avec  un  nombre  égal  de  troupes  auxiliaires,  il 
ntinua  pendant  trois  ans,  malgré  des  difficultés  de 

sorte,  et  une  extrême  disette  de  vivres.  Il  s'obstina 
point  revenir,  quoiqu'on  le  rappelât  souvent  ;  il  crai- 
qu'uu  ennemi  voisin  et  puissant  ne  poursuivit  à  son 
es  Romains,  s'ils  quittaient  la  partie.  Il  fut  noblement 
ipensé  de  sa  persévérance,  puisqu'il  soumit  et  rédui- 

province  romaine  toute  Tlllyrie^,  c'est-à-dire  le 
]ui  s^étend  entre  l'Italie,  la  Norique,  la  Thrace  et  la 
loine,  entre  le  Danube  et  le  golfe  Adriatique. 
[I.  Les  circonstances  vinrent  encore  ajouter  à  sa  gloire 
lettre  le  comble  ;  car  vers  le  même  temps  Quinctilius 

périt  avec  trois  légions  en  Germanie*,  et  personne 
Jta  que  les  Germains  vainqueurs  ne  se  fussent  joints 
annoniens,  si  l'Ulyrie  n'avait  été  auparavant  sou- 
Pour  prix  de  ces  exploits,  on  décerna  à  Tibère  le 
)he^  et^  beaucoup  d'honneurs  considérables.  Certains 
urs  même  opinèrent  à  lui  donner  le  surnom  de  Pan-^ 
le,  d'autres  d'Invincible,  quelques-uns  de  Pieux; 
luguste  intervint  à  propos  du  surnom,  et  assura 
3  contentait  de  celui  dont  il  hériterait  à  sa  mort.  11 

lui-même  son  triomphe^,  à  cause  du  deuil  où  la 

de  Varus  avait  plongé  la  cité.  Néanmoins  Tibère 
Rome  vêtu  de  1a  prétexte^  et  couronné  de  lauriers; 
ta  sur  un  tribunal  qu'on  lui  avait  élevé  dans  le 
-de-Mars*,  et  s'assit  à  côté  d'Auguste  entre  les  deux 
;,  le  sénat  présent  et  debout.  De  là,  après  avoir 

mmease  obéissait  à  des  chefs  habliei  et  pleins  d'ardeur.  »  —  Yelléius,  it« 

>aix  fut  Conclue  avec  les  Pannoniens  Tan  de  Rome  751;  ils  se  révoltèreuft 

iomplétement  domptés^  Pan  763. 

>z  AugutUt  2S. 

ix  Dion,  LTl,  17. 

lant  trois  ans  ;  car  il  triompha  à  son  retour  de  Germanie,  à  la  fin  de 

5.    «  Quand  il  fut  de  retour  à  Rome,  il  triompha  des  Pannoniens  et  des 

Ce  triomphe  était  dû  depuis  longtemps  à  ses  victoires,  et  n^avait  été  re* 

par  des  guerres  non  interrompîmes.  •  —  Veiléius,  ii,  121. 

•à'dire  avec  les  insignes  consulaires  et  ndn  les  insignes  triomphaux. 

z  Dion,  Ltl,  1 . , 
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salué  le  .peuple,  il  fui  accom|)agné  daus-lt!s  ieaiyki. 
XVill.  L'année  suivante  il  retourna  en  Germanie',  cl 
voyant  que  la  défaite  de  Vanis  était  due  à  la  témérité  et  à 
la  négligence  du  général,  il  ne  fit  rien  sans  l'avis  de  son 
tonseii.  Jusque-là  il  avait  seul  décidé  de  tout,  et  n'aTail 
jamais  consulté  que  lui-même  ;  alors,  contre  son  habitude, 
il  se  concerla  avec  plusieurs  autres  pour  le  plan  de  h 
campagnq.  Sur  le  point  de  traverser  le  Rhin,  il  assujettit 
tous  les  convois  à  une  règle  déterminée,  et  n'en  laissa 
passer  aucun,  sans  avoir  examine,  debout  sur  la  rive,  ie 
chargementdestransporis,  pour  qu'on  n'y  mit  rien  d^inutilc 
ou  de  prohibé.  Lorsqu'il  fut  au  delà  du  Rhin,  il  se  fit  une 
habitude  de  ne  jamais  manger  que  sur  le  gazon,  de  passer 
souvent  la  nuit  sans  tente,  de  donner  par  écrit  tous  ses 
ordres  pour  le  lendemain,  et  des  instructions  pour  les  cas 
imprévus  ;  il  recommandait,  quand  il  y  aurait  dou|e  sur 
un  point  quelconque,  de  le  consulter  à  l'exclusion  de  twil 
autre,  à  toute  heure  même  de  nuit. 

XIX.  Il  maintint  sévèrement  la  discipline*,  rétablit  dif- 
férentes punitions  et  flétrissures  anciennement  usitées, 
et  même  il  nota  d'infamie  le  commandant  d'une  légion 
pour  avoir  envoyé  quelques  soldats  chasser  avec  un  alfran- 
chi  sur  l'autre  bord.  Quoiqu'il  donnât  fort  peu  an  hasani 
et  aux  chances  de  la  fortune,  cependant  il  engageait  réso- 
lument le  combat,  toutes  les  fois  que,  dans  ses  veilles  noc- 
turnes, sa  lumière  tombait  et  s'éteignait  tout  à  coup  ri 
d'elle-même;  il  avait  confiance,  disait-il,  dans  ce  prodige 
(|ui  ne  l'avait  jamais  trompé  lui  et  ses  ancêtres,  dans  lou: 
leurs  commandements.  11  fut  victorieux;  mais  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fût  tué  par  un  Bructère,  que  son  trouble  Dl 
remarquer  dans  la  foule  répandue  autour  de  Tibère,  et  qui 
avoua  dans  les  tourments  le  crime  qu'il  méditait. 

XX.  Il  rentra  à  Rome  après  deux  ans-passés  en  Gcr- 

I.  L'an  de  Rome  TH3.   —  Vo^ci  Dion,  m,  13;  —  Veltéim,  ii,  lt>. 

t.  •  Il  pirdoui^l  une  intnclion  dci  loii  de  li  diuipline,  qvwd  reuBpIe  ne 
pOHTtilélreiuiitible;  il  a'jptrgiuil  ni  kiam,  ni  le>  réprimuidei.  Lci  punltiriB 
eUiest  rirei.  tl  gardait  un  milieo  prudent  mire  te  parti  de  diulnuler  bcauruif 
de  faul»  tl  la  iieccuilé  d'eu  châtier  quelquct-uii  et.  •  .~  Velleiui,  ii,  lu. 
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manie,  et  célébra  le  triomphe  qu'il  avait  différé  y;  ses  lien- 
tenants  le  suivaient,  parés  des  ornements  Irlomphaux^  qu'il 
leur  avait  fait  accorder.  Avant  de  monter  au  Capitole,  il 
descendit  de  son  char  et  fléchit  le  genou  devant  Auguste 
qui  présidait  la  cérémonie.  H  combla  de  présents  magni- 
fiques, et  établit  à  Ravenne,  Bâton ^,  chef  pannonien,  pour 
le  récompenser  de  l'avoir  laissé  échapper  d'un  passage 
dangereux  où  il  était  enfermé  avec  son  armée.  Ensuite  il  fît 
dresser  mille  tables  pour  un  festin  public,  et  distribua  aux 
citoyens  trois  cents  sesterces  par  tète.  H  dédia  un  temple  à 
la  Concorde^,  et  un  à  Castor  et  Pollux,  en  son  nom  et  au 
nom  de  son  frère,  avec  le  produit  du  butin  fait  sur  l'en- 
nemi, 

XXI.  Quelque  temps  après  les  consuls  l'autorisèrent  par 
une  loi  à  gouverner  les  provinces  conjointement  avec  Au- 
guste, et  à  faire  le  recensement  avec  lui.  Lorsqu'il  eut  clos 
la  censure,  il  partit  pour  l'illyrie*.  Rappelé  sur-le-champ, 
il  trouva  Auguste  déjà  défaillant;  mais  respirant  encore,  et 
resta  tout  un  jour  enfermé  avec  lui.  Je  sais  qu'on  croit 
communément  que,  après  cet  entretien  secret,  les  valets 
de  chambre  d'Auguste  entendirent  l'empereur  s'écrîer, 
lorsque  Tibère  sortit  :  «  Malheureux  peuple,  qui  sera  broyé 
par  de  si  lourdes  mâchoires  !  »  Je  n'ignore  pas  non  plus  que 
certains  auteurs  ont  rapporté  qu'Auguste  blâmait  publi- 
(|uemeht  et  ouvertement  son  humeur  farouche  et  intraita- 
ble, au  point  d'interrompre,  quand  il  paraissait,  les  entre- 
tiens où  régnait  un  aimable  abandon;  qu'il  ne  consentit  à 
l'adopter  que  vaincu  par  les  prières  de  Livie,  ou  même, 
qu'il  céda  à  l'ambition  de  se  donner  un  suècesseur  qui  le 
fît  un  jour  regretter*.  Cependant  je  ne  puis  penser  qu'un 
prince  aussi  circonspect,  aussi  éclairé,  ait  agi  légèrement, 

i.  L*ande  Rome  755.  Voyez  plus  haut,  ch.  17. 

I.  11  y  avait  deux  Bâtons  :  Pud,  chef  des  Breuccs,  tué  par  Bâton  le  Pannonien, 
filtre  les  mains  duquel  il  était  tombé;  l'autre  (dont  il  est  ici  question),  qui,  après 
•ne  guerre  sanglante,  se  rendit  à  Tibère. 

3.  Voye»  Dion,  lyi,  25. 

4.  y ojet  Auguste,  97. 

i.  C*ett  l'opinion  qu^xprime  Tacite,  Annales^  i,  10. 
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tiitrlcHil  dans  une  aiïairc  de  celte  iinpoiiance;  je  ctnis 
tôt  qu'après  nvoir  pesé  les  vices  el  les  vertus  do  Tibère, 
trouva  quelesverlusreraix)rtaient;d'iiiilanl  plus,  qu'il  jurt 
en  pleine  assemblée  «  qu'il  l'adoptait  dans  l'intérêt  de  la 
république,»  et  que,  dans  plusieurs  de  ses  lettres,  ille 
regarde  comme  un  général  consommé,  comme  l'iiuique 
appui  du  peuple  romain.  J'en  ai  extrait  çà  et  là  quelques 
passages  pour  servir  d'exemple  :  «  Adieu,  mon  clierTibète, 
réussissez  dans  vos  entreprises,  général  cher  à  mon  ctEiit 
et  cher  aux  Muses.  Adieu,  mon  cher  Tibère,  j'uissê-jeètre 
heureux,  aussi  vrai  que  vous  êtes  l'homme  le  plus  brave, 
le  général  le  plus  accompli,  s  Et  ailleurs:  «  La  belle 
ordonnance  de  vos  quartiers  d'hiver!  Pour  moi,  mon  cher 
Tibère,  au  milieu  de  tant  de  diflicultcs,  et  avec  des  troiip«8 
aussi  molles,  pei'sonne  ne  pouvait  se  conduire  avec  plus  ds 
sagesse  que  vous  ne  l'avez  fait.  Ceux  qui  vous  ont  accom- 
pagné avouent  aussi  qu'on  peut  vous  appliquer  ce  vers  bieu 
connu  : 

Un  seul  homme  en  veilUnt  a  rctii  li  nos  affaire--  , 

(xjîsqu'il  me  survient  quelqu  atïaiit  qui  menti,  d'être 
étudiée  avec  soin,  ou  que  j  ai  sujet  de  Uire  du  mauvais 
sang,  alors  je  vous  jure,  mon  cher  Tihcre  que  je  i  tgrette 
fort  votre  absence,  et  cesveia  dHonnne  me  reviennent! 
l'esprit  : 

Qu'il  m'accoTn|)3gne,  eL  du  milieu  îles  Uamnies 

Nous  reviendrons  lous  les  deux,  laiii  est  grande  su  piudence*. 

Quand  j'entends  dire  ou  que  je  Us  qu'une  suite  non  inter- 
rompue de  travaux  voua  a  épuisé,  que  je  meure,  si  je  ne 
frissonne  de  Lout  mon  corps.  Ménagez-vous,  je  vous  en 
supplie.  Si  nous  apprenions  que  vous  êtes  mahide,  nous 
expirerions  de  douleur,  votre  mère  et  moi,  et  l'empire  du 
peuple  romain  serait  en  danger.  Peu  importe  que  ma  sanW 
soit  bonne,  si  la  vôtre  est  compromise.  Je  prie  les  dieiu 
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qu'ils  vous  fmÊmm nî ,  et  vous  mamtiennent  bien  portant, 
■HJMirflTiul  et  toujours,  â'ils  ne  haïssent  pas  le  peuple 
romain.  » 

XXII.  Il  ne  fit  pas  connaître  la  mort  d'Auguste  avant  le 
trépas  du  jeune  Agrippa^.  Le  tribufi  militaire,  préposé  à 
la  garde  de  ce  prince,  le  tua  après  avoir  lu  Tordre  qu'il  en 
avait  reçu.  On  ne  sait  si  Auguste  avait  signé  cet  ordre  en 
mourant,  pour  prévenir  tout  sujet  de  troubles  après  lui,  ou 
si  Livie  l'avait  donné  au  nom  d'Auguste,  de  l'aveu  ou  à 
rinsu  de  Tibère^.  Quand  le  tribun  annonça  à  Tibère  que  ce 
qu*i\  avait  commandé  était  exécuté.  «  Je  n'ai  rien  com- 
mandé, répondit-il,  et  vous  rendrez  compte  de  votre  con- 
duite au  sénat  ^.  »  Tibère  voulait  sans  doute  échapper  pour 
le  moment  à  l'odieux  de  ce  crime  :  car  bientôt  il  laissa 
tomber  l'affaire  dans  l'oubli. 

XXIII.  11  convoqua  le  sénat  en  vertu  de  la  puissance  tri- 
bunitienne*;  et  ayant  commencé  à  parler,  tout  à  coup  il 
éclata  en  sanglots,  comme  s'il  succombait  à  sa  douleur;  il 
aurait  souhaité,  dit-il,  perdre  la  vie  avec  la  parole;  et  il 
donna  son  manuscrit  à  lire  à  son  fils  Drusus.  On  apporta 
ensuite  le  testament  d'Auguste  ;  parmi  les  signataires,  on 
ne  laissa  approcher  que  les  sénateurs  ;  les  autres  reconnu- 
rent leurs  sceaux  hors  de  la  salle.  Ce  fut  un  affranchi^  qui 
le  lut  :  il  commençait  par  ces  mots  :  «  Puisqu'un  sort 
funeste  m'a  enlevé  mes  fils  Gains  et  Lucius,  je  nomme 
Tibère  César  mon  héritier  pour  les  deux  tiers.  »  Ce  qui 
augmenta  encore  les  soupçons  de  ceux  qui  pensaient  . 

t>  «Le  premier  acte  da  nouveau  règne  fut  le  meurtre  de  Posthume  Agrippa. 
Cn  centurion  d*un  courage  éprouvé,  l'ayant  surpris  sans  armes,  eut  cependant  do 
1*  peine  à  le  tuer.  •  —  Tacite,  Ànnalet,  1.6. 

2-  a  Tibère  ne  dit  rien  jde  cette  mort  au  sénat;  il  feignit  de  connaître  un  oi*dre 
de  son  père,  qui  enjoignait  au  tribun  placé  près  d'Agrippa  de  le  tuer  sans  retard, 
fta?&ilôt  que  lui-même  aurait  cessé  d'exister.  >  —  Tacite,  Ànnaletf  i,  6. 

3.  •  Quand  le  centurion,  suivant  les  usages  militaires,  vint  hnnoncer  à  Tibère 
qu'on  avait  exécuté  ses  ordres,  Tibère  répondit  qu'il  n'avait  point  donné  d'ordres, 
et  qu'il  fallait  rendre  compte  de  l'événement  au  sénat.  »  —  Tacite. 

4.  Les  tribuns  avaient  conquis  le  droit  de  convoquer  le^éoat,  l'an  de  Rome  300, 
>OQS  le  coDSulat  de  H.  Valcrius  et  de  Sp.  Virginius. 

5.  Folybe,  affranchi  d'Auguste,  qui  avait  écrit  en  partie  le  testament. 
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qii'Aiigiiste  avait  jeli^  les  yetix  sur  Tibêrit  pliilôt  par  ntcps- 
silé  que  par  clioix  :  niilremenl  il  se  frtl  abstenu  île  faiip 
celle  déclaration. 

XXIV.  Quoique  Tibère  n'eût  pas  hésité  un  seul  instant 
à  s'emparer  de  l'empire  et  k  en  exercer  les  fonctions,  quoi- 
qu'il eût  pris  une  garde  du  corps,  c'est-à-dire  ce  qui  cons- 
titue la  force  et  l'appareil  du  pouvoir,  cependant  il  le  refusa 
longtemps  avec  la  plus  impudente  hypocrisie;  tantôt  il  gour- 
niandait  ses  amis  qui  le  pressaient  de  leurs  instances,  et 
les  accusait  d'ignorer  quel  monstre  c'est  que  l'empire; 
tantôt  par  des  réponses  ambiguës  et  une  habile  lempon:<a- 
tion,  il  tenait  en  suspens  le  sénat  qui  le  priait  et  tombait  à 
genoux';  enlin  quelques  sénateurs  perdirent  patience,  et 
l'un  d'eux  s'écria  au  milieu  du  tumulte  :  a  Qu'il  l'accepti; 
ou  qu'il  y  renonce;  «  un  autre  lui  dilen  face  «que  d'ordi- 
naire on  tarde  à  faire  ce  qu'on  a  promis,  mais  que  lui 
tarde  à  promettre  ce  qu'il  fait.  >  A  la  (in  il  accepta  l'empire, 
comme  par  contrainte  et  en  se  plaignant  i  qu'on  lui  impo- 
s:il  une  triste  et  lourde  servitude,  »  non  toutefois  sans  faire 
espérer  qu'il  le  déposerait  un  jour.  Voici  ses  paroles*: 
Il  J'attends  le  moment  oîi  vous  jugerez  équitable  d'accor- 
derquelque  reposa  ma  vieillesse.  » 

XXV.  La  cause  de  ces  hésitations  était  que  de  tous  côtés 
de  pressants  dangers  le  menaçaient.  Ce  qui  lui  faisait  dire 
souvent  :  «  Je  liens  le  loup  par  les  oreilles.  »  Un  esclave 
d'Agrippa,  nommé  (^lémens^,  avait  rassemblé  une  troupe 
considérable  pour  venger  son  maître,  et  L.  Scribonius  Libo, 
citoyen  noble,  tramait  en  secret  une  révolution.  Les  sol- 
dats s'étaient  soulevés  en  deux  endroits,  en  lllyrie  et  en 
ncrnianie*.  Les  deux  armées  faisaient  plusieurs  demandes 


)i»,  lonmtine  qu'il  «dinioula»  pu. 

laluait  («jouri.  Mil  par  ci- 

it par  hibiludc,  qutlqne  oKok  d'inachevé 

el  d>obi«r  dam  i»pual«; 

nmeil  l'effultait  de  cacher protandiment  i 

Lapci.K«,>n<enreloppiildaiii 

:..  —■tu:\te,Anmla.i.li. 

Animlei,  II,  39;  —  Mon,  l 
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extraordinaires  ;  avant  tout,  elles  voulaient  avoir  la  raêhie 
paye  que  la  gârdô  prétorienne^  Les  troupes  de  Germanie 
refusaient  de  reconnaître  un  prince  qu'elles  n'avaient  point 
élu,  et  pressaient  vivement  Germanious,  leur  chef,  do 
s'emparer  du  trône;  mais  il  s'en  défendait  avec  fermeté  ^ 
Tibère,  qui  redoutait  surtout  ce  danger,  offrit  de  prendre 
du  gouvernement  la  part  que  le  sénat  voudrait  lui  assigner, 
attendu  que  personne  ne  pouvait  porter  ce  fardeau  tout 
entier,  à  moins  de  s'associer  un  ou  plusieurs  collègues*. 
Il  feignit  d'être  malade,  afin  que  Germanicus  attendit  plus 
patiemment  ou  une  succession  prochaine  ou  le  partage  de 
la  souveraineté.  Les  séditions  furent  apaisées;  ClémenSj 
attiré  dans  un  piège,  tomba  entre  ses  mains^.  A  l'égard  de 
Libo,  Tibère,  ne  voulant  pas  commencer  son  règne  par  des 
rigueurs,  attendit  un  an^  pour  le  convaincre  dans  le  sénat, 
et  jusque-là  il  se  contenta  de  se  mettre  en  garde  contre  lui. 
Car  un  jour  qu'il  sacrifiait  avec  lui  au  milieu  des  pontifes, 
il  fit  substituer  un  couteau  de  plomb  au  long  couteau  de 
fer;  une  autre  fois  que  Libo  lui  avait  demandé  un  entre- 
lien secret,  il  ne  le  lui  accorda  qu'en  présence  de  son  fils 
Drusus,  et  lui  tint  la  main  jusqu'à  la  fin  de  la  conversation, 
comme  pour  s'appuyer  sur  lui, 

XXVL  Délivré  de  toute  crainte,  il  se  comporta  d'abord 
avec  beaucoup  de  modération,  et  presque  comme  un  simple 
particulier.  Parmi  beaucoup  d'honneurs  éclatants,  il  n'ac- 
cepta que  les  plus  modestes,  et  en  petit  nombre.  Le  jour  de 
sa  naissance*  se  rencontrant  avec  les  petits  jeux  du  cirque, 
il  souffrit  à  peine  qu'on  ajoutât,  à  son  intention ,  un  char 
à  deux  chevaux^.  Il  ne  voulut  ni  temples,  ni  flaraines,  ni 

1 .  Les  cohortes  prétoriennes  recevaient  deux  deniers  par  jour. 
S     •  Plus  Germanicus  voyait  fi*approcher  pour  lui-même  Tespérance  du  trône, 
plos  il  travaillait  avec  soin  pour  Tibère.  >  —  Tacite,  Ànnalet,  i,  34. 

3.  «  Dans  ane  ville  qui  s*appuyait  sur  tant  d'bommes  illustres,  il  ne  fallait  pas 
tout  eonBer  à  un  seul  homme.  Plusieurs  citoyens,  en  associant  leurs  soins,  tra- 
vailleraient plus  facilement  à  la  grandeur  de  rÉlai.  >  —  Tacite,  Annales,  i,  1 1. 

4.  Voyez  Tacite,  ii,  40. 
%.  Van  de  Rome  769. 

6.  Le  16  des  calendes  de  décembre.  —  Voyet  plus  haut,  ch.  5. 
1.  Dion  prétend  qu'il  refusa  même  cet  honneur. 

a. 
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prËlres  ;  il  défendit  même  qu'on  lui  déccniilt  des  stiituos  et 
(les  images  sans  sa  permission,  et  encore  exigea-t-il  qu'elles 
fussent  assimilées  aux  ornements  des  maisons ,  mais  non 
aux  sLalues  des  dieux.  Il  s'opposa  à  ce  qu'on  jurât  par  ses 
actes',  et  à  ce  que  le  mois  de  septembre  s'appelât  Tibère, 
et  celui  d'octobre  Livius.  Il  refusa  le  prénom  à'imperaior  ' 
et  le  surnom  de  Père  de  la  patrie  *,  et  la  couronne  civique 
dont  on  voulait  orner  le  vestibule  de  son  palais.  H  u'ajoula 
même  pas  à  ses  lettres  le  nom  d'Auguste*,  qui  lui  appar- 
t^ait  par  héritage,  si  ce  n'est  quand  il  écrivait  aux  rois  et 
aux  souverains.  Il  n'exerça  que  trois  consulats  ;  le  pre- 
mier* durant  quelques  jours  seulement;  le  se&nd  *  pendant 
trois  mois;  le  troisième',  absent  de  Rome,  jusqu'aux  ides 
de  mai. 

XXVII.  Il  eut  tant  d'aversion  pour  la  flatterie  ^  qu'il  ne 
laissa  aucun  sénateur  approcher  de  sa  litière,  si  ce  n'est 
pour  le  siiliiei'  ou  pour  lui  parler  d'afTaires.  Un  personnage 
consulaire"  lui  faisait  ses  excuses,  et  s'efforçait  d'embrasser 
ses  genoux  :  il  s'enfuit  si  précipitamment  qu'il  tomba  à  la 
renverse.  Si,  dans  la  conversation  ou  dans  un  discours 
suivi,  on  parlait  de  lui  d'une  manière  trop  flatteuse,  il  n'bé- 
silait  pas  à  interrompre  celui  qui  parlait ,  à  le  reprendre 
et  à  ciianger  sur-le-champ  les  expressions.  Un  citoyen 
l'ayantappeléSeigneur"*,  il  lui  signifia  de  ne  plus  lui  don- 
ner ce  nom  injurieux.  Un  autre,  disant  «  ses  occupations 
sicrées,  »  et  un  troisième  «  qu'il  s'était  présenté  au  sénat 
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sur  son  ordre,  »  il  les  força  à  changer  de  langage  ei  à 
substituer  «  conseil  »  à  ordre,  et  «  laborieuses  »  à  sacrées. 
XXVIII.  Insensible  et  indifférent  ^ux  invectives,  aux 
mauvais  bruits  et  aux  libelles  répandus  contre  lui  et  contre 
les  siens,  il  répétait  souvent  «  que,  dans  un  État  libre,  la 
langue  et  Tesprit  doivent  être  libres.  »  Un  jour  que  le  sénat 
demandait  à  connaître  de  ces  sortes  de  crimes,  et  à  juger  . 
les  coupables ,  «  nous  n'avons  pas ,  dit-il ,  assez  de  loisir 
pour  nous  embanrasser  de  tant  d'affaires.  Si  vous  ouvrez  la 
porte  à  cet  abus,  vous  ne  ferez  plus  autre  chose;  et,  sous 
œ  prétexte,  chacun  se  servira  de  vous,  pour  satisfaire  ses 
inimitiés.  »  Il  tint  aussi  dans  le  sénat  un  propos  très-bien- 
veillant qui  nous  a  été  conservé  ;  «  S'il  change  de  langage, 
je  ferai  en  sorte  de  rendre  compte  de  mes  actions  et  de 
mes  paroles  ;  s'il  persévère,  je  le  haïrai  à  mon  tour.  »  - 

XXIX.  Cette  modération  était  d'autant  plus  remarquable, 
que  ses  égards  et  sa  déférence  pour  tout  le  monde  en  gé- 
néral, et  pour  chacun  en  particulier,  dépassaient  presque 
les  limites  de  la  politesse.  Étant  au  sénat  d'un  avis  diffé- 
rentde  Q.  Hatérius  ;  «  Veuillez  me  pardonner,  dit-il,  si, 
en  qualité  de  sénateur,  j'ai  parlé  contre  vous  avec  quelque 
liberté.  »  Puis,  s'adressant  à  toute  l'assemblée  :  «  Je  vous 
répète  aujourd'hui  ce  que  je  vous  ai  dit  souvent  en  d'autres 
circonstances,  pères  conscrits:  c'est  qu'un  prince  bon  et 
secourable,  que  vous  avez  armé  d'un  pouvoir  souverain  et 
^ans  contrôle,  doit  être  l'esclave  du  sénat,  souvent  de 
•universalité  des  citoyens,  le  plus  souvent  même  de  cha- 
cun en  particulier.  Et  je  ne  me  repens  pas  de  l'avoir  dit, 
puisque  j'ai  trouvé  et  je  trouve  encore  en  vous  des  maîtres 
l^ons,  justes  et  bienveillants.  » 

XXX.  11  introduisit  même  dans  l'État  une  certaine  appa- 
rence de  liberté,  en  conservant  au  sénat  et  aux  magistrats 
leur  majesté  et  leurs  privilèges  d'autrefois.  Il  n'y  eut  point 
J'aiïaire ,  petite  ou  grande ,  publique  ou  particulière ,  qui 
«e  fût  soumise  au  sénat.  11  le  consultait  sur  les  impôts  et 
l''s  monopoles ,  sur  la  construction  ou  la  réparation  des 
Ijàlimenls ,  et  même  sur  la  levée  et  le  licenciement  des 
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eoldiits,  et  la  réparlitioi^  (les  légions  et  des  auxiliaires; 
enfin,  il  lui  demandait  quels  généraux  il  fallait  continuer 
dans  leurs  commandements,  à  qui  donner  la  conduite  di?s 
guéries  exlr;iordinaires,  en  quel  sens,  et  suivant  quelle  for- 
mule répoudre  aux  lettres  des  rois.  Il  obligea  un  comman- 
dant de  cavalerie,  accusé  de  violence  et  de  rapines,  à  se 
défendre  dans  le  sénat.  Il  n'entra  jamais  dans  la  salle  des 
délibérations  que  seul.  Un  Jour  qu'il  y  fut  introduit  en 
litière,  parce  qu'il  était  malade,  il  fit  retirer  sa  suite. 

XXXI,  Il  ne  se  plaignit  même  pas  des  décisions  qu'on 
prenait  contre  son  avis.  Quoiqu'il  s'opposât  à  ce  que  les 
magistrats  élus  quittassent  la  ville,  afin  que  par  leur  pré- 
sence ils  fissent  honneur  à  leur  charge,  un  préteur  désigné 
obtint  une  mission  honoraire.  11  opinait  pour  qu'on  permît 
aux  habitants  des  bords  de  la  Trébie  d'employer  à  ouvrir 
une  route  une  somme  d'ai^ent  qui  leur  avait  été  léguée 
pour  conslriiire  un  nouveau  Ihcâlre;  mais  il  ne  put  obtenir 
que  l'intenlion  du  testateur  ne  fût  pas  ratifiée.  Un  jour  que 
le  sénat  votait  par  division,  il  se  rangea  du  calé  le  naoins 
nombreux,  et  personne  ne  le  suivit.  Tout  se  faisait  par 
l'entremise  des  magistrats,  et  selon  le  cours  ordinaire  des 
lois.  Telle  était  l'autorité  des  consuls,  que  des  députés 
d'Afrique  vinrent  les  trouver,  se  plaignant  de  ce  que  César, 
auquel  on  les  avait  adressés,  traînait  leurs  affaires  en  lon- 
gueur. Et  cela  n'est  pas  étonnant,  puisf|u'on  le  voyait  se 
lever  en  leur  présence  et  leur  céder  le  pas. 

XXXII,  Il  réprimanda  les  personnages  consulaires  placés 
à  la  tétc  des  armées,  parce  qu'ils  ne  rendaient  pas  complo 
au  sénat  de  leurs  opérations,  et  parce  qu'ils  le  consultaient 
sur  certaines  récompenses  à  accorder  aux  soldats',  comme 
s'ils  n'avaient  pas  eux-mûmes  le  droit  de  les  accorder 
toutes.  Il  loua  un  préteur  pour  avoir  fait  revivre,  à  son 
entrée  en  cliiirge,  l'ancien  usage  de  louer  publiquement  ses 

I .  Voici  [e  lait  rupporit  par  Tatite  :  ■  Dans  ce  cdtnhil,  Rufui  Heliiui,  ■împl.r 
•oldll,  cul  la  fiiolri.'  de  (imir  un  ciloycn.  Apron'ius  lui  danoi  11  jiique  n  le  tût- 
licc  :  CéiBr  v  syiiiij  la  couroupe  ciiique,  et  il  le  plaignit,  plul&l  quil  ot  l'of- 
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ancêtres.  Il  accompagna  jusqu'au  bûcher  les  funérailles  de 
quelques  citoyens  illustres.  11  ne  montra  pas  moins  de 
modération  envers  des  personnages  moins  considérables  et 
pour  de  moindres  objets.  11  avait  fait  venir  à  Rome  les 
magistrats  des  Rhodiens,  pour  lui  avoir  remis  des  lettres 
publiques  sans  signature  ;  il  ne  leur  fit  pas  le  moindre  re- 
proche, et  se  contenta  de  les  renvoyer  après  leur  avoir 
ordonné  de  les  signer.  Le  grammairien  Diogène,  qui  avait 
l'habitude  de  disserter  h  Rhodes,  tous  les  samedis,  lui  avait 
refusé  une  séance  extraordinaire  qu'il  était  venu,  lui  de- 
mander, et  lui  avait  fait  dire  par  son  esclave  de  repasser 
4ns  sept  jours.  Ce  même  Diogène,  se  présentant  à  la 
porte  de  son  palais,  à  Rome,  pour  le  saluer,  il  se  contenta 
de  l'avertir  de  revenir  au  bout  de  sept  ans.  11  répondit  aux 
gouverneurs  qui  lui  conseillaient  de  frapper  les  provinces 
d  un  nouvel  impôt  :  «  Que  le  bon  pasteur  devait  tondre 
son  troupeau,  mais  non  Técorcher^,  » 

XXXin,  Peu  à  peu  il  montra  en  lui  le  prince,  et  en 
exerça  la  souveraineté.  Sa  politique,  longtemps  indécise, 
fut,  le  plus  souvent ,  convenable  et  appropriée  à  l'intérêt 
public.  Et  d'abord  il  n'intervenait  que  pour  prévenir  les 
abus.  C'est  pourquoi  il  cassa  quelques  statuts  du  sénat,  et 
souvent  il  s'offrait  pour  conseil  aux  magistrats  qui  sié- 
geaient sur  leur  tribunal ^ ;  il  s'asseyait  à  côté  d'eux,  ou 
vis-à-vis,  à  la  première  place;  et  si  le  bruit  se  répandait 
qu'un  coupable  allait,  par  faveur,  échapper  au  châtiment, 
il  paraissait  tout  à  coup  à  terre,  ou  sur  le  tribunal  du 
questeur,  et  rappelait  aux  juges  les  lois,  leur  serment  et  le 
^élit  qui  leur  était  soumis.  Il  se  chargea  aussi  de  corriger 
J^  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  les  mœurs  publiques,  par 
suite  de  la  négligence  ou  de  pernicieux  usages. 

(.  ■  Il  montrait  une  sage  prévoyance,  aûn  d'empêcher  que  rétablissement  des 
■MKtvetDx  impôts  ne  jeljt  le  trouble  dans  les  provinces,  ou  d'alléger  pour  eUes,  en 
'«>  mettant  à  l'abri  de  la  dureté  et  de  ravarice  des  magistrats,  les  impôts  prccé» 
ornent  établis.  »  —  Tacite,  Annales f  ly,  6, 

-.  •  Tibère  n'était  point  rassasié  des  procédures  sénatoriales;  il  assistait  en- 
core à  celles  du  préteur,  dans  un  coin  du  tribunal,  pour  ne  pas  le  déplacer  de  la 
tbaite conile.  •  —Tacite,  Annales,  i,  8| 
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,  XXXIV.  Il  réprima  les  dé|tenses  des  jeux  et  des  spet- 

■i  tnrics,  «n  réduisant  le  salaire  des  acteurs  et  en  détermi- 


nnnt  1g  nombre  des  cwifitea  fik  gladialeurs.  Il  ae  f 
trts-vivement  que  les  vases  de  Corinthe  eussent  atteint  un 
pris  cxorbîlant,  et  que  trois  surmulets  se  fussent  vendus 
trenle  mille  sesterces;  il  fut  d'avis  qu'on  mit  des  borner 
au  luxo  des  meubles,  et  que  le  sénat  réglât  tous  les  ans  le 
|)il]c  dos  denrées.  Les  édiles  eurent  l'ordre  d'arrêter  l'es- 
tension  des  cabarets  et  des  tavernes,  ati  point  qu'ils  m* 
laissaient  même  pas  vendre  des  pâtisseries.  Et  pour  en- 
cou  ragRr,  par  son  exemple,  l'économie  publique,  il  fit  senir 
lui-mËme,  dans  les  repas  solennels,  des  viandes  de  la  veille, 
souvent  à  demi-mangées,  el  une  moitié  de  sanglier,  disanl 
^  -  i^n'il  en  était  des  parties  comme  du  tout.  Il  défendit,  |Kir  ' 

I  un  édil,  les  baisers  de  chaque  jour,  et  restreignit  l'échangi^ 

lies  élronnes  aux  calendes  de  janvier.  Il  avait  accoutumé 
de  les  rendre  au  quadruple,  el  de  sa  propre  main  ;  njais, 
'<'  mécontent  de  se  voir  dérangé,  pendant  tout  le  mois,  par 

I         ceux  qni  n'avaient  pu  le  voir  le  jour  de  la  fêle,  il  ne  rendit 
»    .  plus  riun. 

\X\\'.  Il  rétablit  l'ancienne  coutume  de  faire  juger  par 
leurs  proches  assemblés  les  matrones  de  mauvaise  vie,  qui 
n'avaiLiil  point  d'accusateur  public.  11  releva  de  son  ser- 
'  t  ment  un  chevalier  romain,  qui  avait  juré  de  ne  jamais  ré- 

pudier sa  femme,  et  qui  l'avait  surprise  en  adullêre  avec 
1,  M)n  gendre.  Des  femmes  perdues,  pour  se  soustraire,  par 

(  le  titre  et  la  prérogative  de  matrones,  aux  peines  sanc- 

,*  iLonnécs  par  les  lois,  avaient  pris  le  parti  de  se  donner 

if  pour  entremetteuses'.  Les  plus  hbertins  d'entre  les  jeunes 

'  gens  des  deux  ordres,  voulant  échapper  au  sénatus-con- 

*  ■  suite  qni  leur  interdisait  de  figurer  sur  la  scène  et  dans 

J  l'arène,  subissaient  volontairement  l'infamie  d'un  jugement 

[  flélrissant.  Tibère  les  exila  les  uns  et  les  autres,  pour  qu'ils 

'  ne  pussent  éviter  la  loi  par  un  pai'eil  subterfuge.  Il  OU  le 

laticlnve  à  un  sénateur  pour  s'ëlre  retiré  à  la  campagne 
vers  les  calendes  de  juillet,  nltn  de  louer,  une  fois  le  terme 

I  |.  Vujei  lacilc,  Annalri,  ii,  3&. 
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passé,  une  maison  à  la  ville,  à  meilleur  marché.  Il  ôla  la 
questure  à  un<  autre  pour  avoir  répudié  le  lendemain  la 
femme  qu'il  avait  Urée  au  sort  la  veille. 

XXXVI.  Il  interdit  les  cérémonies  étrangères ,  les  rites 
ég}pliens  et  juifs ^ ,  en  forçant  ceux  qui  observaient  ces 
pratiques  superstitieuses  à  brûler  leurs  vêtements  religieux 
avec  tout  l'attirail  de  leur  culte.  Il  répartit  la  jeunesse 
juive  dans  des  provinces  d'un  climat  rigoureux  *,  sous  pré- 
texte de  l'enrôler.  Le  reste  de  la  nation,  ainsi  que  ceux  qui 
suivaient  des  çectes  semblables,  furent  bannis  de  Rome, 
sous  peine  d'un  esclavage  perpétuel  s'ils  refusaient  d'obéir. 
Il  expulsa  aussi  les  astrologues^;  mais,  comme  ils  le  sup* 
pliaient  et  promettaient  de  renoncer  à  leur  art,  il  leur 
pardonna, 

XXXVII.  Avant  tout,  il  eut  soin  que  la  paix  ne  fût  point 
troublée  par  les  brigandages ,  les  vols  et  la  licence  des 
séditions.  Il  disposa  dans  l'Italie  des  postes  militaires  plus 
nombreux  qu'à  Vordinairç.  Il  établit  à  Rome  un  camp 
pour  y  renfermer  les  cohortes  prétoriennes  errantes  jus- 
qu^alors  et  disséminées  dans  divers  quartiers  *.  Il  réprima 
sévèrement  les  tumultes  populaires,  et  s'appliqua  à  les  pré- 
venir. Un  meurtre  ayant  été  commis  au  théâtre  à  la  suite 
<l*uDe  querelle,  il  bannit  les  chefs  des  factions  et  les  acteurs 
qui  y  avaient  donné  lieu  *,  sans  que  les  prières  du  peuple 
pussent  jamais  le  décider  à  les  rappeler.  La  populace  de 
Pollen tia*  avait  retenu  sur  le  Forum  le  convoi  d'un  général 

1.  •  Oa  s*occupa  aussi  de  purger  l'Italie  des  superstitions  égyptienues  et  ju- 
-^iques.  Eu  Tertu  d'ua  décret  du  sénat,  quatre  mille  affranchis,  souillés  de  ces 
'trpiétét,  et  en  ige  de  porter  les  armes,  furent  envoyés  en  Sardaigne  pour  y  ré- 
frimer les  brigandages.  •  —  Tacite,  ÀnnaU$i  u,  4&« 

•.  Eo  Sardaijçne. 

3-  t  On  rendit  des  sènatbs-consultes  pour  chasser  de  Pitalie  les  astrologues  et 
■^  magiciens.  ■  —  Tacite,  ÀnnaleSf  n,  32. 

4-  Ce  fut  Séjan  qui  fut  chargé  de  ce  soin,  a  Séjan  donna  de  ta  force  à  la  pré* 
f'^are,  qai  était  faible  avant  lui,  en  réunissant  dans  on  seul  camp  les  cohortes 
<2i>persées  par  la  ville,  afin  qu*elles  pussent  recevoir  ses  ordres  en  même  temps, 
'^que  le  nombre,  la  force  et  rhabitude  de  se  voir  leur  donnassent  confiance  en 
tilfs-iuèmes  et  Jssent  trembler  les  autres.  »  — Tacite,  Annales^  ti^  1. 

S.  L*an  de  Rome  775,  suivant  Dion;  —  776,  suivant  Tacite. 
«•  PoUentia,  ville  de  Ligurie. 
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dos  triaires ,  et  ne  l'avait  laissé  partir  qu'après  avoir  arra- 
ché par  force  aux  liéritiers.  une  somme  d'argent  pour  un 
sper.tncle  de  gladiateurs.  Tibère  fit  partir  une  cohorte  du 
Rome,  une  autre  du  royaume  de  Cottius",  sans  leur  dire 
le  molif  de  ce  déplacement  ;  puis,  les  lançant  tout  à  coup 
dans  la  ville  par  diiïérentos  portes,  les  armes  à  la  main  et 
au  bruit  des  trompettes,  il  jeta  pour  toujours  dans  les  fers 
la  plus  grande  partie  du  peuple  et  des  décurions.  Il  abolil 
jiarlout  l'usage  du  droit  d'asile  *.  Les  habitants  de  Cyzique 
s'étaient  portés  à  des  violences  sur  des  citoyens  romains  : 
il  leur  ôta  en  masse  la  liberté  qu'ils  avaient  méritée  daiK 
la  guerre  de  Hithridate  ^.  Il  étoufTa  par  ses  lieutenants  les 
soulèvements  ennemis,  sans  entreprendre  dans  la  suite 
aucune  expédition  ;  et  encore  ne  le  flUl  qu'avec  hésitation 
et  par  nécessité.  Il  contint  dans  le  devoir  les  rois  ennemi: 
et  suspecis,  plutdl  par  des  menaces  et  des  plaintes  que  par 
la  force,  il  en  attira  quelques-uns  auprès  de  lui  par  des 
flatteries  et  des  promesses ,  et  les  y  retint  :  tels  sont  le 
Cermain  HoroboduusS  le  Thrace  Rhascupolis,  le  Cappa- 
doce  Archélaûs^  dont  le  royaume  fut  même  réduit  eti 
province  romaine. 

XXXVIII.  Après  son  avènement,  il  fut  deux  ans  entiers 
sans  metti'e  le  pied  hors  de  Rome  :  dans  la  suite,  U  ne 
s' absenta  que  pour  aller  dans  les  villes  voisines,  et  encom 
ne  dépassa-l-il  jamais  .\nlium.  Ses  absences  étaient  rare* 
et  ne  duraient  que  |ieu  de  jours ,  quoiqu'il  eût  annoncé 
souveztt  qu'il  visiterait  aussi  les  provinces  et  les  armées. 
Chaque  année,  il  faisait  les  préparatifs  de  son  déparl^ 
rassemblait  des  équipages ,  disposait  des  relais  dans  les 
villes  municipales  et  les  colonies  ;  enfin  il  souffrit  que  l'on 


e.  — Vuiïiek.  I. 


Sur  le,  licui 

d'uile,  TOjei  Utile,  Jnnalei,  i 

Auguile  leur 

ï.ild*iààlïl.lJberlé(.l«lWl<, 

e,  l-in  de  Roi 
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fit  des  vœux  solennels  pour  sou  voyage  et  son  retour,  en 
soite  qu*on  l'appelait  généralement,  en  plaisantant,  Callip- 
pides  :  c'est  un  personnage  qui  courait  sans  cesse ,  sans 
avancer  jamais  au  delà  d'une  coudée,  comme  le  dit  un 
proverbe  grec. 

XXXIX.  Après  la  mort  de  ses  deux  fils  ^  (  Germanicus 
était  mort  en  Syrie ,  et  Drusus  à  Rome  ) ,  Tibère  se  retira 
en  Campanie  *  ;  et  tout  le  monde  pensait  fermement  et 
disait  qu'il  n'en  reviendrait  jamais,  et  que  même  il  n'avait 
pas  longtemps  à  vivre ^  ce  qui  se  trouva  vrai  en  partie; 
car  il  ne  revint  plus  à  Rome,  et  peu  de  jours  après,  comme 
il  soupait  près  de  Terracine,  dans  une  villa  nommée  la 
Caverne^,  plusieurs  grosses  pierres  se  détachèrent  par 
hasard  de  la  voûte  et  écrasèrent  un  grand  nombre  de 
convives  et  des  domestiques;  Tibère  échappa  contre  toute 
espérance. 

XL.  Après  avoir  parcouru  la  Campanie  et  fait  à  Capoue 
la  dédicace  du  Capitole,  et  à  Noie  celle  du  temple  d'Au- 
guste, prétextes  de  son  voyage,  il  se  transporta  à  Caprée  ^. 
Ce  qui  lui  plaisait  surtout  dans  cette  lie,  c'est  qu'on  ne 
pouvait  y  aborder  que  d'un  côté,  d'ailleurs  fort  étroit;  des 
rochers  d'une  immense  élévation  et  l'abîme  des  mers  la 
rendaient  inaccessible  de  toutes  parts.  Mais  rappelé  aussi» 
tôt  par  les  prières  réitérées  du  peuple,  après  le  désastre 

1.  Germanicus  mourut  à  Antiocbe  Pan  de  Rome  772.  Drusus  mourut  à  Rome 
Tan  de  Rome  776,  empoisonné  par  Séjan. 
S.  Van  de  Rome  779.  Tacite  explique  les  causes  diverses  de  cette  retraite. 

3.  •  Ceux  qui  savaient  lire  dans  le  ciel  disaient  qu^au  moment  où  Tibère  était 
«orli  de  Rome,  la  position  des  astres  annonçait  qu'il  n*y  devait  plus  rentrer.  •  — 
Tacite,  Annalet,  iv,  68. 

4.  «  Ils  étaient  à  table  dans  une  grotte  naturelle,  à  Spelunca,  campagne  située 
entre  la  mer  d*Amyclc  et  les  montagnes  de  Fun^i.  L'entrée  de  la  grotte  s'écroula 
tout  à  coup,  et  les  pierres  écrasèrent  quelques  esclaves.  L'effroi  fut  général,  et 
iOQsles  convives  s'enruirent;  mais  Séjan,  s'appuyant  du  genou,  de  la  tête  et  des 
mains,  s'étendit  sur  César,  et  i*abrita  contre  les  pierres  qui  tombaient.  •  —  Tacite, 
Annalet^  rr,  b9 

5.  •  A  cette  même  époque,  Tibère  réalisa  un  projet  médité  depuis  longtemps 
»l  toujours  ajourné.  Il  partit  pour  la  Campanie,  sous  prétexte  d'y  dédier  des 
temples,  Vun  à  Capouc,  co  Phonnciir  de  Jupiter;  Tautre  à  Noie,  en  l'honneur 
d'Auguste;  mais,  en  réalité,  bien  décide  à  ne  plus  vivre  à  Rome.  »  —  Tacite, 
Annaleif  it,  b7. 
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arrivé  à  Fidènes  S  où  la  chute  d'un  amphithéâtre  avail  fait 
périr  plus  de  vingt  mille  personnes  dans  un  speciaelc  de 
f^ladiatfiurs ,  il  passa  sur  le  continent,  et  permit  à  tout  le 
monde  de  l'approcher;  et  ceU  d'autant  plus  volontiers, 
qu'à  son  départ  de  Borne  il  avait  défendu  à  qui  que  ce  fù! 
de  l'importuner,  et  que,  pendant  tout  le  voyage,  il  avait 
écarté  fous  ceux  qui  venaient  le  trouver'. 

XLI.  Revenu  dans  son  lie,  il  abandonna  tellement  li; 
soin  du  gouv^nement,  que  depuis  lors  il  ne  compléta 
jamais  les  décuries  de  chevaliers  ;  qu'il  ne  changea  ni  les 
tribuns  militaires,  ni  les  gouverneurs  des  provinces  *;  qu'il 
laissa  pendant  plusieurs  années  l'Espagne  et  la  Syrie  sans 
proconsuls  ;  qu'il  permit  aux  Partîtes  de  s'emparer  de 
l'Arménie ,-  aux  Daces  et  aux  Sannates  de  ravager  la  Mœ- 
sie;  aux  Germains  de  ravager  les  Gaules,  sans  s'inquiéter 
de  la  honte  et  du  péril  non  moindre  qui  en  résultaienl 
pour  l'empire, 

XLII.  Trouvant  toute  liberté  dans  celte  retraite  qui  le 
dérobait  aux  regards  de  la  ville,  il  donna  à  la  fois  l'essor 
à  tous  ses  vices,  qu'il  avait  longtemps  mal  dissimulés.  Je 
vais  les  rapporter  séparément  depuis  leur  origine.  Dans 
les  camps,  quand  il  ne  faisait  encore  que  ses  premières 
armes,  on  l'appelait,  à  cause  de  sa  passion  pour  le  vin', 
Biberius  au  lieu  de  Tibérius,  Caldius  au  lieu  de  Claudîus, 
Mero  au  lieu  de  Néro.  Plus  tard,  devenu  empereur,  à 
l'époque  même  où  il  prétendait  l'éformer  les  mœurs  pu- 
bliques, il  passa  une  nuit  et  deux  jours  consécutifs  à  faire 
bonne  chère  et  à  boire  en  compagnie  de  Pomponius  Flac- 
cus*  et  de  L.  Pison  *  :  à  l'un  il  confia  sur-le-champ  la  pto- 


.  t  libère  aiiit  l'habitude  de  garder  le)  miimt  hommes  au  pi 
aitBar  U  plupart,  jusqu'à  la  liii  de  leur  vie,  dans  lea  mjipei  con 
laiKt,  daii  lEa  nrimet  admipislratloiis.  ■  —  Tacite,  Annaki,  i, 
.  1  Mi  la  jcUDeiie,  Tibère  avait  lieaucaup  de  pcnchaDl  à  la  b 
e,  Hitt.  nat.,  iir. 
.  Pomponiua  Flaccaa,  oonval  Tu  de  Home  77fl;  geuvenieur' 

.  I,.    PlaOD   iDouruI  l'an  «e  Kome  7ii.  lacUa  et  Séoêqw  ■ 
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wncci  de  Syrie,  à  l'autre  la  préfecture  de  Rome,  en 
déclarant  dans  la  lettre  d^  nomination  «  qu'ils  étaient  ses 
amis  les  plus  chers,  ses  amis  de  toutes  les  heures.  »  Ses- 
iius  Gallus,  vieillard  débauché  et  prodigue,  autrefois  noté 
d'infamie  par  Auguste,  venait  d'être,  peu  de  jours  aupa- 
ravant, réprimandé  devant  le  sénat  par  Tibère  :  celui-ci  le 
■irévint  qu'il  irait  souper  chez  lui,  à  condition  qu'il  ne 
changerait  et  ne  retrancherait  rien  à  sa  manière  ordinaire, 
♦  t  qu'on  serait  servi  par  des  jeunes  filles  toutes  nues.  Aux 
candidats  les  plus  distingués  qui  briguaient  la  questure , 
il  préféra  Thomme  le  plus  inconnu,  pour  avoir  vidé  à  table 
ime  cruche  de  vin  à  sa  santé,  ir  donna  deux  cent  mille 
sesterces  à  Asellius  Sabinus,  pour  avoir  composé  un  dia- 
logue où  le  champignon,  le  bec-figue,  l'huître  et  la  grive 
se  disputaient  la  prééminence.  Il  établit  une  nouvelle 
charge,  l'intendance  des  plaisirs,  qu'il  confia  à  T,  Caeso- 
nius  Priscus,  chevalier  romain. 

XLlIl.  Dans  sa  retraite  de  Caprée,  il  se  ménagea  même 
lin  boudoir,  théâtre  de  ses  débauches  secrètes  :  là  il  ras- 
semblait de  toutes  parts  des  troupes  de  jeunes  filles  et  de 
mignons ,  et  des  inventeurs  d'accouplements  monstrueux, 
qu'il  appelait  spinthries^,  pour  que,  se  tenant  entrelacés  et 
formant  une  triple  chaîne,  ils  se  prostituassent  mutuelle- 
ment devant  lui,  de  manière  à  ranimer  ses  désirs  lan- 
guissants. Il  avait  fait  disposer  en  plusieurs  endroits  des 
chambres  ornées  de  tableaux  et  de  statuettes  représentant 
les  scènes  et  les  figures  les  plus  lascives ,  et  meublées  des 
livres  d'Éléphantis,  afin  qu'on  ne  manquât  pas  de  modèles 
pour  les  postures  qu'on  avait  ordre  de  prendre.  Dans  les 
forêts  et  les  bois  d'alentour,  il  consacra  des  asiles  à  Vénus, 
et  distribua  dans  les  antres  et  dans  le  creux  des  rochers  des 
poupes  formés  par  la  jeunesse  des  deux  sexes,  habillée  en 
sylvains  et  en  nymphes  :  aussi  l'appelait-on  htiutement  et 
communément  Caprinéen,  du  nom  de  son  île: 

pourloaer  le  xèle  et  la  modération  dont  il  fit  preuve  comme  préfet  de  Rome. 
1 .  ■  On  inventa  des  mots  jusqu'alors  inèonnus  :  les  salles  des  sièges  et  les  spin  • 
triet^  pour  exprimer  l'obscénité  du  lien  ou  les  raffinements  infinis  du  f'ce.  t  — 
Tacite,  ilnnalef,  vu 
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\IA\.  Il  se  couvrit  d'une  infamie  jiliis  grande  oncoie 
et  plus  hideuse;  à  penie  peiU-on  la  rapporter  et  l'entendrp, 
bien  loin  d'y  ajouter  foi.  Il  dressait  dit-on,  des  enfantsdan« 
l'âge  le  plus  tendre,  et  qu'il  appelait  ses  petits  poissons,  ii 
s'ébattre  et  à  jouer  entre  ses  cuisses  tandis  qu'il  nageait,  el 
à  le  lécher  et  à  le  mordre  doucement;  il  apprenait  à  d'autres 
, enfants  plus  foris,  mais  non  encore  sevrés,  à  lui  prendre 
la  verge,  comme  ils  eussent  fait  du  sein  de  leur  nourrice: 
genre  de  débauche  auquel  le  portaient  sans  doute  son  dge 
et  ^es  inclinations.  Aussi  quelqu'un  lui  ayant  l^gué  un 
tableau  de  Pairhasius,  où  Âlalante  est  représf..^  prê- 
tant complaisamment  sa  bouche  à  Méléagre,  et  a\ant  sti- 
pulé que,  si  le  sujet  reffarouchait,  il  recevrait  à  la  plaet 
un  million  de  sesterces,  non-seulement  il  préféra  l« 
lableau,  mais  encore  il  le  plaça  solennellement  dans  sa 
chambre  à  coucher.  On  rapporte  aussi  que  dans  un  sacri- 
fice, épris  tout  À  coup  de  la  beauté  de  celui  qui  présentait 
l'encens,  il  attendit  à  peine  que  la  cérémonie  fût  achevée 
pour  faire  violence  à  ce  jeune  homme  et  à  son  frère  qui 
jouait  de  la  flûte,  et  qu'après  il  leur  fil  casser  les  jambes, 
parce  qu'ils  se  reprochaient  mutuellement  leur  infamie. 

XLV.  Il  se  jouait  aussi  de  la  vie  des  femmes,  même  les 
plus  illustres,  comme  on  put  le  voir  par  la  mort  de  Ual- 
lonia  :  il  se  la  fit  amener,  et  comme  elle  refusait  obstiné- 
ment de  céder  ù  ses  désirs,  il  la  livra  aux  délateurs  ;  pen- 
dant l'accusation,  il  ne  cessa  de  lui  demander  «  si  elle  no 
se  repentait  pas;  »  mais  Mallonia,  quit^nt  le  tribanal, 
s'enfuit  chez  elle,  et  se  tua  après  avoir  hautement  taxé 
d'impureté  la  bouche  de  ce  vieillard  velu  et  dégoûtant. 
Voilà  pourquoi,  aux  jeux  suivants,  on  accueillit  avec  de 
grands  applaudissements  ce  vers  d'une  Ateliane,  qui  lit 
fortune  : 

■  Le  vieui  iKmc  lèche  les  parties  naturelles  des  chèvres.  > 

XLVI.  Économe  et  attaché  à  l'argent',  il  fournissait  des 

^uand  tl  itaII  perdu  iodt*tlfi4utrei. 
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vivres  à  ses  compagnons  de  voyages  et  d'expéditions,  sans 
leur  donner  jamais  de  salaire.  Il  ne  leur  fit  qu'une  seule 
libéralité  pour  plaire  à  son  beau-père,  lorsqu'il  les  répartit, 
suivant  leur  dignité,  en  trois  classes  :  il  distribua  six  cents 
sesterces  à  la  première;  quatre  cents  à  la  seconde,  et  deux 
cents  à  la  troisième,  composée  de  ceux  qu'il  appelait  non 
les  amis ,  mais  les  bienvenus. 

XLVl!.  Sous  son  règne,  on  ne  vit  s'élever  aucun  monu- 
ment somptueux;  les  seuls  travaux  qu'il  avait  entrepris,  le 
lemple  d'Auguste  et  les  réparations  du  théâtre  de  Pompée^, 
restèrent  inachevés  après  tant  d'années.  Il  ne  donna  non 
plus  aucun  spectacle ,  et  assista  raremetit  à  ceux  que 
d'autres  donnaient;  il  craignait  qu'on  ne  lui  adressât 
quelque  demande,  surtout  depuis  qu'il  avait  été  forcé  d'af- 
franchir le  comédien  Actius.  Il  soulagea  la  misère  de 
quelques  sénateurs,  et  pour  ne  pas  en  secourir  un  grand 
nombre,  il  déclara  qu'il  n'aiderait  que  ceux  qui  auraient 
prouvé  au  sénat  la  légitimité  de  lem\délresse^.  La  modestie 
et  la  pudeur  les  empêchèrent  ainsi  pour  la  plupart  de  ré- 
clamer; de  ce  nombre  était  Hortalus^,  petit-fils  de  l'ora- 
teur Hortensius,  qui,  malgré  une  fortune  très-médiocre, 
s  était  marié  pour  plaire  à  Auguste,  et  avait  eu  quatre 
enfants. 

XLVIII.  11  ne  fit  de  largesses  publiques  que  deux,  fois: 
l'une*,  lorsqu'il  prêta  au  peuple  cent  millions  de  sesterces 
|K)ur  trois  ans,  et  sans  intérêt;  et  l'autre*,  lorsqu'il indem- 

i .  •  Il  n'avait,  d'aïUeurs,  durant  tout  son  règne,  élevé  que  deux  monuments 
publics  :  un  temple  à  Auguste^  et  la  scène  du  théâtre  de  Pompée.  »  —  Tacite, 
innaleti  vi,  45. 

i.  ■  Combien  de  fois,  appuyé  de  rassentiment  du  sénat,  ne  \int-il  pas  au  se- 
'^ours  des  sénateurs,  dont  la  fortune  était  insuf Osante.  »  —  Velléius,  ii,  129.  t  II 
lugmeota  le  revenu  de  quelques  sénateurs.  •  —  Tacite,  Annales^  ii,  37. 

3.  «On  s*étonna  qu'il  eût  accueilli  avec  tant  de  dureté  les  prières  d'Hortalus, 
joaae  homme  d'une  naissance  illustre,  dont  la  pauvreté  était  connue.  C'était  le 
petit-GIs  de  l'orateur  Hortensius,  et  le  divin  Auguste,  en  lui  accordant  un  mUlion 
(ie  sesterces,  l'avait  engagé  à  prendre  femme,  à  donner  des  rejetons  à  une  fa- 
niUleillustre  qui  allait  s'éteindre.  •  —  Tacite,  Ànnale$,  ii,  37. 

4.  Voyez  Tacite,  Annales,  vi,  16,  17. 

5.  L'an  de  Bomc  780.  Neuf  ans  plus  tard,  au  rapport  de  Tacite,  un  incendit 
terrible  consuma  la)  partie  du  cirque  voisin  de  l'Aventin,  et  l'Avenlin  mèméi  Ce 
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nîsa  quelques  propriétaires  des  maisons  isolées  incendia  ' 
sur  le  moiil  Célius.  Le  premier  de  ces  bienfaits  il  fut  cou  1 
trainl  de  l'accorder  aux  prières  du  peuple  que  pressait  le  I 
besoin  d'argent;  il  avait  d'ailleurs  ordonné  par  un  séna- 
tus-copsulle  que  les  usuriers  placeraient  les  deu^  tiers  de 
leur  patrimoine  en  fonds  de  terre,  et  que  les  débiteurs 
payeraient  les  deux  tiers  de  leurs  dettes  en  argent  comp- 
tant. L'autre  bienfait  lui  fut  arraché  par  le  malheur  des 
temps  ;  et  néanmoins  il  le  fit  sonner  si  haut,  qu'il  voulul 
changer  le  nom  du  mont  Célius,  et  l'appeler  mont  d'Au- 
guste. Quant' aux  soldats,  depuis  qu'il  eut  doublé  les  legs 
inscrits  dans  le  tcstnment  d'Âugusle',  il  ne  leur  fit  jamais 
aucune  largesse,  sauf  mille  deniers  qu'il  distribua  aus  pré- 
toriens, pour  ne  s'être  pas  prêtés  aux  vues  de  Séjan',  et 
quelques  présents  aux  légions  de  Syrie,  parce  qu'elles 
seules  n'avaient  rangé  aucun  portrait  de  Séjan  parmi  leurs 
enseignes'.  Il  n'accorda  aussi  que  fort  raremeiit  des  congés 
agx  vétérans,  comptant  sur  leui'  mort,  conséquence  de 
leur  vieillesse,  et  sur  l'économie,  qui  résulterait  pour  lui 
de  leur  mort.  Les  provinces  elles-mêmes  n'éprouvèrent  fias 
sa  libéralité,  cxci^pté  l'Asie,  dont  plusieurs  villes  avaient  été 
renversées  par  un  tremblement  déterre*. 

XLIX.  Quelque  temps  après  il  eut  recours  même  aui 
rapines.  C'est  un  fait  notoire  que  Taugure  On,  Lentulus, 
qui  possédait  une  immense  fortune,  prit  la  vie  en  d^oût 
à  force  de  crainte  et  d'angoisse,  et  fut  contraint  par  lui  à 
le  déclarer  son  unique  héritier;  que  Lépida*,  femme  d'une 
haute  naissance,  fut  condamnée  pour  plaire  à  Quirinus,  per- 
sonnage consulaire,  fort  riche  et  sans  enfants,  qui,  après 
vingt  ans  de  divorce,  accusait  sa  femme  d'avoir  autrefois 

dïuilre  tourna  a  la  gloire  àa  Tihcre,  qui  paja  le  prii  de>  maiiotu  iuceiuliia.  Il 
dépenta  licent  milliuDS  de  tetWreei. 

I .  U  legi  d'Augutle  fut  acquilté  el  doublé,  pour  apalier  It  riTOlU  du  HldaU 


l,  .4lHUlUi  III,  11. 
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voulu  Tempoisonner  ;  que  les  principaux  citoyens  des 
Gaules,  des  Espagnes,  de  la  Syrie  et  de  la  Grèce  virent 
leurs  biens  confisqués  sur  de  si  frivoles  et  si  absurdes  pré- 
textes, qu'on  ne  trouva  rien  à  reprocher  à  quelques-uns 
d'entre  eux,  sinon  qu'ifs  avaient  une  partie  de  leur  fortune 
en  numéraire^;  que  beaucoup  de  villes  et  ^de  particuliers 
perdirent  leurs  anciens  privilèges,  le  droit  d'exploiter  les 
mines  et  de  percevoir  les  impôts;  que  Vonon,  roi  des 
Parlhes,  qui,  chassé  par  ses  sujets,  s'était  réfugié  à  Ântioche 
avec  d'immenses  trésors  sous  la  sauvegarde  du  peuple 
romain,  fut  dépouillé  traîtreusement  et  assassiné. 

L.  Son  aversion  pour  ses  proches  éclata^  d'abord  contre 
soit  frère  Drusus,  dont  il  fit  voir  une  lettre,  où  celui-ci  lui 
proposait  de  forcer  Auguste  à  rétablir  la  liberté  *  ;  puis  elle 
éclata  contre  les  autres.  Bien  loin  de  témoigner  à  sa  femme 
Julie  *,  toujours  en  exil,  quelques  égards  ou  quelque  senti- 
ment humain,  ce  qui  est  la  moindre  chose,  il  lui  défendit 
de  sortir  de  chez  elle,  et  de  voir  qui  que  ce  fût,  quoique 
Auguste  lui  eût  donilé  une  ville  pour  prison;  il  lui  ôta 
même  le  pécule  que  son  père  lui  avait  accordé,  et  la  pen- 
sion annuelle  qu'il  lui  fournissait,  en  faisant  mine  de 
respecter  le  droit  public ,  parce  que  Auguste  n'avait  rien 
stipulé  sur  ce  point  dans  son  testament.  11  prit  en  dégoût 
sa  mère  Livie*,  qu'il  accusait  de  s'arroger  une  part  d'au- 
torité égale  à  la  sienne,  s'éloigna  d'elle,  et  évita  de  l'en- 
tretenir longtemps  et  en  particulier ,  pour  ne  pas  paraître 
se  conduire  par  ses  conseils,  qu'il  avait  néanmoins  cou- 
tume de  réclamer  souvent  et  de  suivre.  Il  s'indigna  même 
qu'on  eût  proposé  dans  le  sénat  d'ajouter  à  son  litre  de 
iils  d'Auguste  celui  de  fils  de  Livie.  Aussi  ne  souflrit-il  point 
qu'on  l'af^pelât  Mère  de  la  patrie,  ni  qu'on  l'honorât  d'au- 
cune distinction  publique.  Il  l'avertit  même  fréquemment 

1  •  Une  loi  défendait  de  posséder  plas  ac  lïuînze  mille  drachmes  en  argent  ou 
en  or. 

?.  «Drusus  laissait  un  grand  souvenir  chez  le  peuple  romain,  et  Ton  pensai! 
«jtte,  maître  de  l'empire,  il  aurait  rétabli  la  liberté.  »  —  Tacite,  Annalet^  i,  33. 

3.  Voyez  Tacite,  Annaleit  \,  53.  Julie  mourut  l'an  de  Rome  767. 

4.  Voyez  Tacite,  ÀnnaUSy  i,  14;  —  Dion,  ltii,  12. 


I7G  les;  novzR  c.is\ns. 

«  lie  m:  pas  s'occuper  (ValTaîres  graves,  el  qui  iic  Ctiove- 
nniciit  pas  à  une  femme;  ■  siirloul  quand  il  l'eut  vtic,  dans 
lin  incendie  auprès  du  temple  de  Vesla,  se  mêler  au  peuple 
ot  aux  soldats,  et  les  exhorter  à  combattre  le  feu  avec 
ai  Jpui-,  comme  elle  avait  coutume 'de  le  faire  du  vivant  de 
son  m  il  ri. 

LI.  Il  en  vint  bientôt  après  jusqu'à  la  haine;  vmci,  dit- 
on,  pour  quel  motif.  Comme  elle  le  pressait  d'inscrire  au 
nornbLiî  des  juges  un  homme  qui  avait  obtenu  le  droit  de 
cilé,  il  déclara  qu'il  ne  l'inscrirait  que  si  elle  lui  laissait 
mellrr'  sur  le  rôle,  •  que  cette  faveur  lui  avait  été  eslOT- 
qiiée  par  sa  mère.  ■  Lîvie,  irritée,  alla  chercher  dans  ses 
archivas  et  lut  à  haute  voix  un  billet  qu'Auguste  lui  avail 
adrcs^ii  autrefois ,  et  où  il  parlait  de  l'humeur  dure  et  in- 
Iraitabte  de  Tibère.  Celui-ci  tut  indigné  qu'elle  eût  si  long- 
temps gardé  cette  lettre  en  réserve ,  el  qu'elle  la  lui  ei'it 
repif'i^enlce  avec  tant  d'amertume.  On  croit  même  que  (x 
fut  là  surtout  ce  qui  le  détermina  à  se  retirer  à  Caprée, 
l'cniliiiit  les  trois  années  entières  qu'il  passa  loin  de  sa 
mère,  il  ne  la  vit  qu'une  seule  fois,  et  pendant  quelques 
heures;  iorsqu'ensuite  elle  tomba  malade,  il  s'abstint  de 
la  visilL-r,  et,  quand  elle  mourut,  il  tarda  si  longtemps  à 
venir,  tout  on  annonçant  son  arrivée,  que  le  cadavre  était 
conùnipu  et  infect  lejour  des  funérailles;  il  défendit  qu'on 
lui  rendit  les  honneurs  divins,  comme  si  elle-même  l'eût 
orilûiiiié  '-.  Il  ne  tînt  non  plus  aucun  compte  de  son  lesla- 
ment,  fil  acheva  en  peu  de  temps  la  ruine  de  tons  ses  amis, 
mi^nio  (le  ceux  à  qui  elle  avail  confié  le  soin  de  ses  funO- 
raiiit'^;  un  d'eux,  de  l'ordre  équestre,  fat  condamné  au 
travail  de  la  pompe. 

LU .  Il  n'avait  la  tendresse  d'un  père  ni  pour  son  propre 
{ils  Di'iisus,  ni  pour  son  fds  adoptif  Cermanicus.  11  haïssait 
les  \iii(.:s  de  Drusus*,  qui  avait,  en  effet,  un  cœur  lâche  et 
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une  conduite  trop  relâchée;  aussi  ne  fqt-il  pas  très-affecto 
(Je  sa  mort.  Presque  aussitôt  après  ses  fanérailles,  il  reprit 
ses  occupations  habituelles,  et  ne  suspendit  pas  plus  long- 
temps le  cours  de  la  justice.  Bien  plus,  les  députés  de  Troie 
étant  venus  un  peu  tard  pour  le  consoler,  il  leur  répondit 
en  riant,  comme  si  le  souvenir  de  sa  douleur  était  déjà 
elFacé,  a  que  lui  aussi  les  plaignait  d'avoir  perdu  un  aussi 
grand  citoyen  qu'Hector.  »  Il  se  montra  jaloux  de  Ger;na- 
nicus,  au  point  de  rabaisser  ses  exploits  au  niveau  d'actes 
inutiles,  et  d'incriminer  ses  plus  glorieuses  victoires  comme 
préjudiciables  à  la  république.  Il  se  plaignit  dans  le  sénat 
que  ce  prince  fût  allé,  sans  le  consulter,  à  Alexandrie,  à 
cause  d'une  famine  excessive  et  subite*.  On  croit  même 
qu'il  se  servit  de  Cn.  Pison,  gouverneur  de  Syrie,  pour  le 
faire  périr ^,  et  que  Pison,  accusé  bientôt  après  de  ce 
crime*,  aurait  produit  les  ordres  de  Tibère,  s'ils  ne  lui 
avaient  pas  été  donnés  sous  le  sceau  du  secret.  Voilà 
pourquoi  on  écrivit  en  beaucoup  d'endroits,  et  on  cria 
souvent  pendant  la  nuit  :  «  Rends-nous  Germaiiiciis  *.  » 
Tibère  lui-même  confirma  ce  soupçon,  par  la  suite,  en 
persécutant  cruellement  la  femme  et  les  enfants  de  Ger- 
raanicus. 

Lin.  Agrippine  lui  ayant  fait  quelques  plaintes  un  peu 
libres  après  la  mort  de  son  mari,  il  la  prit  par  la  main,  et 
lui  citant  un  vers  grec  :  «  Si  vous  ne  régnez  pas,  lui  dit-il, 
ma  chère  fille,  vous  croyez  qu'on  vous  fait  tort'^.  i>  Depuis, 
il  ne  daigna  plus  lui  parler.  Un  jour,  elle  n'osa  pas  goûter 
aux  fruits  qu'il  lui  avait  présentés  à  table;  dès  lors,  il  cessa 
de  l'inviter,  sous  prétexte  qu'elle  l'accusait  de  vouloir 
l'empoisonner.  Mais  toute  cette  scène  avait  été  arrangée  à 
l'avance  ®:  il  devait  lui  oflrir  ces  fruits  pour  l'éprouver,  et 

I.  Voyez  Tacite,  Àn/nales ,  u,'59. 
t.  Voyez  Tacite,  Annales^  ii,  69. 

3.  PisoD  fat  trouvé  la  gorge  traversée,  avec  une  épée  par  terre  auprès  de  lui. 

4.  Surl*affection  des  Romains  pour  Gerroanicus,  et  leurs  regrets  après  sa  mort, 
îoyex  Tacite,  Annales,  u^  82;  —  Montesquieu,  Grandewr,  xir. 

5.  Voyez  Tacite,  Annales,  ir,  52. 
I.  Par  Séjan,  au  rapport  dé  Tacite. 
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elle  devait  se  garder  d'une  mort  certaine.  En  dernier  lien', 
il  l'accusa  de  Youloir  se  réfugier  tantôt  aiiï  pieds  de  la 
slatiie  d'Augiiste,  tantôt  au  milieu  des  légions,  et  la  relégna 
dans  lile  Pandataria;  et  comme  elle  l'injuriait,  il  lui  (il 
arracher  ■(  coups  do  fouets  un  œil  par  im  ccinlurîon.  Li 
voyant  résolue  à  se  laisser  mourir  de  faim ,  il  la  força  à 
ouvrir  la  bouche  et  à  avaler  de  la  nourriture;  mais  elle 
persista,  et  finit  par  mourir.  Alors  il  poursuivît  sa  mémoiri; 
des  plus  odieuses  calomnies',  et  fut  d'avis  de  mettre  h 
jour  do  sa  naissance  au  nombre  des  jours  néfastes.  Il  pré- 
tendit mfme  qu'on  lui  sût  gré  de  ne  pas  l'avoir  étranglée  el 
jetée  Jiiix  gémonies;  et  il  souffrit  qu'on  fil  un  décret  poui 
le  l'omercier  d'une  pareille  clémence  et  consacrer  un  don 
en  or  à  Jupiter Capilolin. 

LIV.  Après  la  mort  de  ses  enfants*,  il  lui  restait  de 
Germaiiicus  trois  petits-fils,  Néron,  Drusus  et  Caîus,  et  de 
DrusLis  un  seul  nommé  Tibère;  il  recommanda  au  sénat 
les  deux  aînés  de  Germanicus,  Néron  et  Drusus  \  et  le  jour 
où  ils  prirent  la  robe  virile  fut  signalé  par  des  largesses 
faites  nu  peuple.  Mais  lorsqu'il  sut  qu'au  commencement 
^e  l'année  on  avait  fait  des  vœux  publics  pour  leur  conser- 
lalion ,  il  représenta  au  sénat  i  que  de  pareils  privilèges 
ne  devaient  être  accordés  qu'au  mérite  éprouvé  et  à  la 
maUii'ilé  de  l'âge";  et  dès  lors,  révélant  les  sentiments  ia- 
times  (le  son  âme,  il  mit  ces  jeunes  princes  en  butte  aux 
accusalionâ  de  tous;  puis,  employant  UilTérenles  perfidies 
pour  les  exciter  à  des  invectives  qui  lui  étaient  dénoncées, 
il  les  accusa  dans  une  lettre  pleine  de  fiel,  où  il  entassa 
mille  imputations  odieuses,  et,  lorsqu'on  les  «ui  déclarés 
ennemis  publics,  itles  fit  périr  par  la  faim,  Néron  daas 

1.  VL.joiTacite,,liinolei,ir,67. 
i.  VoiL'i  Tacite,  Jnnalei,  ri,  19. 

3,  Dni^iia  el  GeHnanieui. 

4.  Voyci  Tacite,  Jntwln,  m,  i9;  i>.  4. 
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Vile  Pontia  ^,  et  Drusus  au  pied  du  mont  Palatin.  On  croit 
que  Néron  fut  contraint  à  se  donner  volontairement  la 
mort,  en  voyant  le  bourreau,  envoyé  comme  sur  l'ordre  du 
sénat,  lui  montrer  le  lacet  et  le  croc;  pour  Drusus,  on  le 
priva  ^e  nourriture*,  au  point  qu'il  essaya  de  manger  la 
bourre  de  son  matelas.  Leurs  restes  à  tous  deux  furent  tel- 
lementdispersés,  qu'on  eut  peine  plus  tard  à  les  recueillir, 

LV.  Tibère  s'était  associé,  outre  ses  anciens  amis  et 
familiers,  vingt  des  premiers  citoyens  de  Rome,  comme 
pour  lui  servir  de  conseillers  dans  les  affaires  publiques^. 
C'est  à  peine  s'il  laissa  à  deux  ou  trois  la  vie  sauve;  il  fit 
périr  tous  les  autres  sous  différents  prétextes,  entre  autres 
Séjan,  dont  là  ruine  entraîna  celle  de  beaucoup  de, citoyens*. 
Il  l'avait  élevé  au  faîte  de  la  puissance,  non  pas  tant  par 
amitié  que  pour  l*employer  à  [lerdre  par  ses  artiûces  les 
enfants  de  Germanicus,  et  à  assurer  l'empire,  après  lui,  au 
petit-fils  qui  lui  restait  de  Drusus  ^, 

LVI.  Il  ne  se  montra  pas  plus  doux  à  l'égard  des  Grecs, 
ses  commensaux ,  dont  la  société  lui  plaisait  particulière- 
ment. 11  demanda  un  jour  à  un  certain  Zenon,  qui  mettait 
(le  la  recherche  dans  son  langage,  quel  était  ce  dialecte 
plein  d'affectation.  Zenon  répondit  que  c'était  le  dialecte 
(lorien;  et  Tibère  1  exila  àCinare,  pensant  qu'il  avait  voulu 
lui  reprocher  son  ancien  séjour  à  Rhodes,  parce  qu'à 
Rhodes  on  parle  le  dialecte  dorien.  Comme  il  avait  cou- 
tume de  proposer  à  table  différentes  questions  puisées  dans 
ses  lectures  quotidiennes,  et  qu'il  sut  que  le  grammairien 
Scleucus  s'informait  auprès  de  ses  domestiques  des  auteurs 
qti'il  lisait  journellement,  et  se  trouvait  ainsi  bien  préparé, 
il  commença  par  l'éloigner  dé  sa  personne ,  puis  le  força 
même  à  se  donner  la  mort. 

1  PoDtiai  île  Toisine  de  Psudfktaria,  où  avait  été  reléguée  Agrippine. 

-.  ■  Bientôt  c^est  Drusas  qui  meurt,  après  avoir  prolongé  sa  vie  jusqu^au  neu- 
lèoie  jour,  à  Paide  des  plus  vils  aliments,  en  mangeant  la  bourre  de  son  Ut.  t  — ^ 
Tacite,  Annaleiy  vi,  23* 

3.  Voyez  Dion,  ltii,  7. 

*.  Séjan  périt  Tan  de  Romd  784. 

5.  Tibère,  mis  à  mort  plus  ^ard  par  Caligula. 
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LVII.  Son  naturel  l'érocc  et  imf>assible  pcrç^  dèa  IVn 
fance.  Son  mallre  de  rhélorique,  ThtodoreGndari^e'jparni 
le  premior  l'avoir  deviné  avec  saf;acité  et  l'avoir  carac- 
térisé parfaitement,  lorsqu'il  l'appelait  souvent  en  le  groii- 
dnnt  :  de  la  boue  détrempée  dans  du  sang.  Mais  sa  ci'iiaiiti' 
éclata  bien  davantage  quand  il  fut  empereur,  mémo  ilaii? 
les  conimencements,  oij  il  cherchait  à  gagner  la  faveur  iln 
peuple  par  une  feinte  modération.  Un  boiiiïoh ,  vo)'anl 
passer  un  cortège  funèbre,  avait  chargé  à  haute  voîx!^ 
mort  d'annoncer  à  Auguste  c  que  les  legs  qu'il  avait  Tall^ 
au  peuple  n'étaient  pas  encore  acquittés.  >  Tibère  se  le  lit 
amener,  lui  paya  son  dû  et  l'envoya  au  supplice,  en  lui 
recommandant  de  dire  la  vèrilé  à  son  père.  I^u  de  tociii'» 
après,  un  chevalier  romain,  pommé  Pompée,  lui  refusaiii 
quelque  chose  dans  le  sénat,  il  le  menaça  de  la  prison,  el 
assura  «  que  d'un  Pompée  il  en  ferait  un  Pompéien  :  »  plai- 
santerie cruelle  sur  le  nom  de  i'iiomme  et  la  mauvais' 
fortune  du  parti. 

LVIIl.  Vers  la  môme  époque,  un  préleur  lui  demandant  | 
s'il  fallait  recevoir  les  accusiilioiis  de  lèse-majesté,  il  it:- 
))ondit  qu'il  fallait  appliquer  les  lois';  et  il  les  appliqua 
avec  la  dernière  rigueur.  Quelqu'un  avait  ôlé  la  tèle  d'iim 
statue  d'Auguste  pour  en  uiellre  une  autre.  L'alfaire  lut 
portée  au  sénat  ;  et,  comme  il  y  avait  doute,  on  eut  recouj'> 
à  la  torture.  L'accusé  ayant  élé  condamné,  cette  espèce  Je 
crime  prit  peu  à  peu  une  telle  extension  qu'on  cncotiriil 
la  peme  capitale  pour  avoir  frappé  un  esclave  ou  cliun^'i: 
de  vêtements  auprès  de  la  statue  d'Auguste,  jKiur  èlr« 
untré  dans  des  latrines  ou  dans  un  mauvais  lieu  avL'C  une 
pièce  de  monnaie  ou  mi  anneau  poitanl  l'empreinto  de  si'S 
traits,  pour  avoir  bliimé  verbalement  quelqu'une  de  ses 
paroles  ou  de  ses  actions.  Enfin,  on  lit  mourir  un  citoyen 
qui  s'était  laissé  rendre  des  honneurs  dans  sa  colonie  le 

1.  C'ïllpondsnl  lOD  lèjour  i  Khodes  qne  libère  aia.it  pris  del  lepi:t  il' 
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même  jour  qu*oir  en  avait  rendus  autrefois  à  Auguste. 
LIX.  Tibère  commit  beaucoup  d'autres  actions  cruelles 
et  atroces,  sous  prétexte  de  sévérité  et  de  réforme  des 
mœurs,  mais,  en  effet,  pour  suivre  son  penchant  naturel. 
Aussi  fit-on  courir  des  distiques^  où  Ton  flétrissait  les 
maux  présents  et  où  l'on  annonçait  les  maux  à  venir  : 

Dur  et  inhumain  :  ^ut-il  dire  tout  en  deux  mots  ? 
Que  je  meure,  si  ta  mère  peut  t*aimer. 

Tu  n*es  pas  chevalier.  Pourquoi?  ta  n*as  pas  cent  miUe  sesterces, 
A  tout  compter;  et  ta  vis  en  exil  à  Rhodes. 

Tu  as  changé  l*âge  d'or  de  Saturne,  César  : 
Tant  que  tu  vivras,  nous  aurons  Tâge  de  fer 

Il  dédaigne  le  vin ,  parce  qu'il  est  maintenant  altéré  de  sang, 
lî  le  boit  avec  la  même  avidité  qu'il  a  bn  auparavant  le  vin  par. 

Romain,  vois  Sylla  heureux  pour  lui,  mais  non  pour  toi  : 

Vois  aussi  Marius.  si  tu  veux,  mais  après  son  retour; 

Et  Antoine,  excitant  les  guerres  civiles, 

Les  mains  souillées  de  plus  d'un  meurtre:  * 

Et  dis  :  C'est  fait  de  Rome  ;  il  régnera  en  versant  des  flots  de  sang 

Celai  qui  revient  de  l'exil  pour  régner. 

Tibère  voulait  d'abord  qu'on  attribuât  ces  vers  à  des  hommes 
qui  ne  pouvaient  se  soumettre  aux  remèdes  qu'il  employait, 
et  qu'on  les  regardât  moins  comme  l'expression  de  leurs 
sentiments  vrais  que  de  la  haine  et  du  dépit  ;  et  il  disait 
souvent  :  «  Qu'ils  me  haïssent,  pourvu  qu'ils  m'approuvent.  » 
Mais  bientôt  il  fît  voir  qu'on  n'avait  dit  que  trop  vrai. 

LX.  Peu  de  jours  après  son  arrivée  à  Caprée,  dans  un 
moment  où  il  était  seul,  un  pêcheur  lui  avait  présenté  à 

i .  •  Tibère  fat  irriié  par  des  vers,  dont  les  auteurs,  restés  ineonnug^  attaquaient 
M  cruauté,  son  orgueil  et  sa  mésintelligence  avee  sa  mère.  »  •—  Tacite,  Anna* 


b> 
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l'improvisle  un  énorme  surmiilel  :'  il  lui  iil  frotter  le  visage 
avec  le  même  poisson,  effrayé  qu'il  était  de  ce  que  ce  pê- 
cheur se  fût  glissé  jusqu'à  lui  par  le  derrière  de  l'île  e: 
grimpant  sur  des  rochers  escarpés.  Comme  le  patient  se 
félicitait  de  ne  lui  avoir  pas  oflert  une  grosse  langousle 
qu'il  a\ait  également  prise,  il  ordonna  aussi  de  lui  déchirer 
le  visage  avec  la  langouste.  Il  punît  de  mort  un  soldat 
prétorien,  pour  avoir  volé  un  paon  dans  un  verger.  En 
voyage,  ta  litière  qui  le  portail  s' étant  trouvée  embarrassée 
danH  des  ronces,  il  terrassa  et  pensa  faire  mourir  sous  le 
fouet  le  centurion  des  premières  cohortes,  chargé  des 
fonctions  de  piqueur. 

LXI.  Bientôt  après  il  s'abandonna  à  toute  espèce  de 
cruautés,  et  les  occasions  ne  lui  manquaient  pas,  puisqu'il 
pourauivaît  d'abord  les  amîs  de  sa  mère,  puis  ceux  de  ses 
pelits-fils,  de  sa  bru,  enfin  ceux  de  Séjan  ot  même  leurs 
simples  connaissances.  C'est  après  la  mort  de  celui-ci' 
qu'il  se  montra  le  plus  cruel  ;  ce  qui  fit  voir  que  Séjan 
Ktcilait  moins  sa  fureur  qu'il  ne  lui  fournissait  les  occa- 
sions qu'il  recherchait.  Cependant  Tibère,  dans  les  mé- 
moires courts  et  abrégés  qu'il  a  composés  sur  sa  vie,  a  osé 
écrire  «  qu'il  avait  puni  Séjan  parce, qu'il  avait  découvert 
combien  il  était  furieux  contre  les  enfants  de  Germaiii- 
cus,  son  lils.;  »  et  pourtant  il  fit  périr  l'^n  d'eux,  lorsque 
Séjan  lui  était  déjà  devenu  suspect,  et  l'autre',  lorsque 
sa  ruine  était  consommée.  Il  serait  trop  long  d'énumérer 
ses  cruautés  une  à  une  :  il  suffira  d'en  donner  une  idée 
générale.  11  ne  se  passa  point  un  seul  jour,  sans  en  êxcep- 
ici'  même  ceux  consacrés  à  la  religion  et  aux  devoirs  pieux, 
qui  ne  fût  marqué  par  des  exécutions.  On  sévit  mtme  au 
commencement  de  la  nouvelle  année  :  bien  des  cîloyens 
furent  accusés  et  condamnés  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants.  !1  était  défendu  à  leurs  proches  de  les  pleurer^;  de 


m  iMirmii  lui  pueuu,  « 
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brillantes  récompenses  furent  décernées  aux  accusateurs , 
(inolquefois  même  aux  témoirts^.  Tout  délateur  était  cru 
sur  parole  ;  toute  accusation  entraînait  la  mort  *;  quelques 
mots ,  les  plus  simples ,  étaient  criminels.  On  reprocha  à 
un  poète  d'avoir  injurié  Agamemnon  ^  dans  une  tragédie; 
on  reprocha  à  un  historien  *  a  d'avoir  appelé  Brutus  et 
Cassius  les  derniers  des  Romains.  »  Les  auteurs  furent 
punis,  leurs  omTages  supprimés,  quoiqu'ils  les  eussent 
publiés  plusieurs  années  auparavant  avec  l'approbation 
d'Auguste,  qui  en  avait  entendu  la  lecture.  Parmi  les  pri- 
sonniers ,  il  y  en  eut  à  qui  l'on  refusa  non-seulement  la 
consolation  de  l'étude ,  mais  aussi  la  faculté  de  se  voir  et 
de  s'entretenir.  Plusieurs,  appelés  en  justice  pour  plaider 
leur  cause,  se  frappèrent  eux-mêmes  dans  leur  demeure, 
sûrs  qu'ils  étaient  d'être  condamnés,  pour  se  soustraire 
aux  tourments  et  à  Tignominie '^  ;  d'autres  avalèrent  du 
poison  en  plein  sénat  ;  mais  on  bandait  leurs  plaies  et  on 
les  traînait  en  prison  à  demi  morts  et  palpitants.  Tous 
ceux  que  Ton  exécutait  furent  jetés  aux  gémonies  et  traî- 
nés «lu  croc.  On  en  compta  vingt  en  un  seul  jour,  et 
parmi  eux  des  femmes  et  des  enfants.  Comme  l'usage  tra- 
ditionnel ne  permettait  pas  d'étrangler  des  vierges,  le 
bourreau  commençait  par  violer  les  vierges,  puis  les  étran- 
glait®. Ils  voulaient  mourir,  et  on  les  forçait  de  vivre. 
Car  Tibère  regardait  la  mort  comme  une  peine  si  légère , 
qu'un  des  accusés /nommé  Carnulius,  ayant  prévenu  le 
l)ourreau,  il  s'écria  :  «  Carnulius  m'a  échappé.  »  Un  jour 
qu'il  faisait  la  revue  des  prisonniers ,  un  d'entre  eux  le 
pria  de  hâter  son  supplice  :  «  le.  ne  suis  pas  encore  récon- 

près  d'eux,  de  pleurer,  de  les  regarder  trop  longtemps,  i  —  Tacite,  Ànnalei, 
Ti,  19. 

1 .  Par  la  loi  de  lège-majesté. 

2.  Voyez  Dion,  lviii,  24. 

3.  Tibère  prenait  pour  lui  les  invectives  adressées  à  Agamemnon. 

4.  Crcmutius  Cordus,   qui  se  donna  la  mort.  —  Yoyex   Tacite,  Awnalei, 
IV,  34. 

5.  Yoyet  Dion,  lvhi,  15. 

C.  c*est  ce  qui  fait  dire  à  Montesquieu  :  •  Tyran  subtU  et  cracl,  Tibère  détrui* 
Mil  les  mceurs  pour  conserver  les  coutumes,  t 
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cilié  avec  toi,  »  lui  répondil-iP.  Un  personnage  consulaire 
a  raconté  dans  ses  annales ,  qu'un  jour,  dans  un  festin 
nombreux,  aiu^uel  il  assistait  lui-même,  un  nain,  assis  à 
lable  avec  des  boulTons,  demanda  tout  à  coup  et  à  haute 
voix  à  Tibère  pourquoi  il  laissaîl  vivre  si  longtemps  Paci>- 
nius  ",  accusé  de  lèse-majesté.  L'empereur  blâma  sur  le 
moment  ce  propos  inconsidéré  ;  mais ,  quelques  jours 
après,  il  écrivit  au  sénat  de  statuer  au  plus  tôt  sur  le  sort 
de  Paconius. 

LXII.  Sa  fureur  s'accrut  et  redoubla  lorsqu'il  sut  à  quoi 
s'en  tenir  sur  la  mort  de  son  ftls  Drusus.  Il  croyait  qu'il 
était  mort  de  maladie  et  de  la  suite  de  ses  excès;  mais 
quand  il  sut  qu'il  avait  été  empoisonné^  par  la  perfidie 
de  sa  femme  Livîlla*  et  de  Séjan,  il  n'épargna  à  personne 
ni  les  tourments  ni  les  supplices.  Il  s'occupa  si  exclusive- 
ment de  l'instruction  de  cette  affaire,  que,  lorsqu'on  lui 
annonça  l'arrivée  d'un  Rhodien,  son  hôte,  auquel  il  avait 
écrit  de  venir  à  Rome,  il  le  flt  appliquer  sur-le-champ  à  la 
question,  comme  s'il  était  un  de  ceux  qu'il  fallait  torturer; 
puis,  quand  il  eut  reconnu  son  erreur,  il  ordonna  de  le 
mettre  à  mort,  pour  étouffer  le  bruit  de  cette  injustice. 
On  montre  à  Caprée  le  théâtre  de  ses  exécutions ,  d'où  l'on 
précipitait  les  condamnés  dans  la  mer  en  sa  présence, 
après  leur  avoir  fait  subir  des  tortures  longues  et  raflinées. 
Une  troupe  de  matelots  recevait  les  victimes  dans  leur 
chute,  et  brisait  leurs  cadavres  à  coups  de  crocs  et  de 
rames ,  de  peur  qu'il  ne  leur  restât  quelque  souflle  de  vie. 
11  avait  imaginé,  entre  autres  genres  de  cruautés,  d'user 
d'adresse  pour  faire  boire  une  grande  qnanttté  de  vin  à 
des  malheureux,  dont  on  liait  ensuite  la  verge,  pour  qu'ils 
souffrissent  à  la  fois  par  l'effet  des  liens  et  du  besoin  d'uri- 
ner. Si  la  mort  ne  l'eût  prévenu,  et  si  Thrasylle"  ne  l'eût 
décidé ,  par  l'espoir  d'une  vie  plus  longue ,  à  différer  quel- 

t.  Vdt«i  Dion,  LTiii,  îelU. 

î.  L'an  de  Reme  776.  — VoyeiTicile,  ^Bna(«i,  ii,  S. 
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ques-unes  (l«  ses  Vengeances,  on  croit  qu'il  aurait  immolé 
lin  beaucoup  plus  grand  nombre  de  victimes,  et  qu'il  n'au- 
rait même  pas  épargné  ses  autres,  petits-fils  :  car  Caius  lui 
était  suspect,  et  il  méprisait  Tibère  comme  le  fruit  d'un 
adultère^.  Et  cela  n'a  rien  d'invraisemblable;  car  il  disait 
souvent  «  que  Priam  était  heureux  d'avoir  survécu  à  tous 
les  siens.  » 

LXIII.  Au  milieu  de  tant  d'horreurs,  s'il  inspirait  la 
haine  et  l'exécration,  il  vécut  en  proie  à  la  terreur  et  aux 
affronts  :  bien  des  indices  le  prouvent.  Il  défendit  de  con- 
sulter les  haruspices  en  secret  et  sans  témoins.  11  voulut 
anéantir  les  oracles  voisins  de  Rome  ;  mais  il  y  renonça , 
effrayé  de  la  majesté  des  oracles  de  Préneste  :  il  les  avait 
fait  transporter  à  Rome  bien  scellés  dans  une  cassette  ;  ils 
disparurent,  et  ne  furent  retrouvés  que  lorque  la  cassette 
eut  été  rapportée  dans  le  temple.  Il  n'osa  pas  congédier 
deux  ou  trois  proconsuls  auxquels  il  avait  confié  des  pro- 
vinces ,  et  il  les  retint  Jusqu'à  ce  qu'il  leur  eut  donné  des 
successeurs  quelques  années  après.  Dans  l'intervalle,  il 
leur  laissait  leur  titré  et  leur  donnait  fréquemment  dep 
ordres^  qu'ils  devaient  faire  exécuter  par  leurs  lieutenants 
et  leurs  adjudants. 

LXIV.  Lorsqu'il  eut  fait  condamner  sa  bru  et  ses  petits- 
fils,  jamais  il  ne  les  changea  de  résidence  autrement  qu*en- 
chaînés  et  dans  une  litière  fermée ,  avec  une  escorte  qui 
empêchait  les  passants  et  les  voyageurs  de  regarder  et  de 
s'arrêter. 

LXV.  Séjan  conspirait;  mais  Tibère,  bien  qu'il  vît  qu'on 
célébrait  publiquement  le  jour  de  sa  naissance,  et  qu'en 
plus  d'un  endroit  on  lui  consacrât  des  statues  d'or,  usa , 
pour  le  renverser,  de  la  ruse  et  de  l'artifice  plutôt  que  de 
l'autorité  impériale.  Et  d'abord,  pour  l'éloigner  de  lui  sous 
prétexte  de  Thonorer,  il  se  l'associa  dans  son  cinquième 
consulat*,  qu'il  demanda  dans  ce  dessein,  quoique  absent 
et  après  un  long  intervalle.  Puis,  après  l'avoir  abusé  par 

1 .  De  sa  mère  Livilla  avec  Séjan. 
S.  Toyez  plus  haut,  eh.  26. 

16. 
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respbir  de  son  alliance^  et  de  la  puissance  tribunitîenneS 
il  l'accusa  inopinément  dans  une  lettre  vile  et  misérable*, 
où ,  entre  autres  choses ,  il  priait  les  sénateurs  «  do  lui 
envoyer  Tun  des  consuls,  pour  l'amener,  malgré  son  grand 
âge,  seul  devant  eux  avec  une  escorte  militaire.  »  Même 
alors  plein  de  défiance,  et  craignant  des  troubles,  il  avait 
donné  ordre  de  mettre  en  liberté  son  petit-fils  Drusus, 
encore  détenu  en  prison,  si  l'occasion  le  demandait,,  et  de 
le  placer  à  la  tête  des  affaires*.  Il  tenait  des  vaisseaux  tout 
prêts  pour  se  réfugier  auprès  de  n'importe  quelle^ légions; 
et  du  haut  d'un  rocher  il  observait  les  signaux  qu'il  avait 
ordonné  d'élever  au  loin,  selon  l'événement,  de  peur  que 
les  courriers  ne  tardassent  trop  longtemps.  Mais,  une  fois 
la  conjuration  de  Séjan  étouffée,  il  n'en  fut  ni  plus  rassuré, 
ni  plus  ferme;  et,  pendant  les  neuf  mois  qui  suivirent,  il 
ne  sortit  pas  de  la  maison  de  campagne,  que  l'on  appelle 
la  maison  de  Jupiter. 

LXVI.  Son  âme  inquiète  était  en  outre  irritée  par  leg 
outrages  auxquels  il  était  en  butte  de  toutes  parts.  Les 
citoyens  condamnés  l'accablaient  d'injures  en  face  ou  dans 
des  libelles  qu'ils  déposaient  dans  l'orchestre  *.  Il  en  était 
diversement  affecté  :  tantôt  la  honte  lui  faisait  désirer 
qu'ils  restassent  tous  inconnus  et  cachés;  tantôt  il  les 
méprisait,  les  publiait  et  les  divulguait  lui-même.  Il  arriva 
même  qu'Artaban,  roi  des  Parthes®,  le  déchira  dans  une 
lettre,  où  il  lui  reprochait  ses  parricides,  ses  meurtres,  sa 
lâcheté  et  ses  débauches,  et  l'engageait  à  satisfaire  au  plus 
vite  la  haine  si  vive  et  si  légitima  de  ses  concitoyens  par 
une  mort  volontaire, 

1.  Non-seulement  il  avait  promis  la  fille  de  Séjan  au  fils  de  Claude,  Drusus; 
mais  il  était  décidé  à  prendre  Séjan  pour  gendre,  en  lui  donnant  en  mariage  Julie, 
fille  de  Drusus,  son  fils. 

t.  Vojez  Dion,  Lviii,  9. 

3.  Une  loDgue  lettre  adressée  au  sénat.  —  Voyez  Juvénal,  s,  68. 

4.-  «  On  a  dit  que  Macron  avait  reçu  l'ordre,  dans  le  cas  où  Séjan  aurait  tenté 
de  recourir  aux  armes,  de  faire  sortir  Drusus  de  «sa  prison  (car  il  était  déu^nv 
dans  le  palais)  et  de  le  donner  pour  chef  au  peuple.  * — Tacite,  Anfwles,  ti,S3* 

5.  Où  était  la  place  des  sénateurs. 

6.  Artaban  garda  son  royaume  jusqu'au  règne  de  Claude* 
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LXVII,  Enfin,  devenu  odieux  à  lui-même,  Tibère  décou- 
vrit, peu  s'en  faut,  tout  le  poids  de  ses  maux  dans  une 
lettre^  qui  commençait  ainsi  :  «  Que  vous  écrirai-je,  pères 
conscrits  1  ou  comment  vous  écrirai-je  ?  ou  que  ne  vous 
écrirai-je  pas  ?  que  les  dieux  et  les  déesses  me  fassent  périr 
plus  cruellement  que  je  ne  me  sens  périr  tous  les  jours,  si 
je  le  sais.  »  Quelques-uns  croient  que  la  connaissance  qu'il 
avait  de  l'avenir  lui  avait  découvert  longtemps  auparavant 
à  quel  dégoût  et  à  quelle  infamie  il  était  réservé,  et  que  c'est 
jwur  cette  raison  que,  lors  de  son  avènement  à  l'empire, 
il  s'était  opposé  avec  tant  d'obstination  à  ce  qu'on  l'appelât 
Père  de  la  patrie,  et  à  ce  qu'on  jurât  par  ses  actes,  de 
peur  que ,  trop  au-dessous  de  si  grands  honneurs ,  il  n*en 
fût  que  plus^ avili.  C'est  du  moins  ce  qu'on  peut  conclure 
du  discours  qu'il  tint  sur  ces  deux  objets,  lorsqu'il  dit 
«  qu'il  serait  toujours  semblable  à  lui-même ,  et  qu'il  ne 
changerait  jamais  de  conduite ,  tant  qu'il  jouirait  de  sa 
raison,;  mais  que,  pour  l'exemple,  il  fallait  prendre  garde 
que  le  sénat  s'engageât  à  suivre  les  actes  d'un  homme  que 
quelque  accident  pouvait  changer^.  »  il  disait  encore  :  «  Si 
jamais  vous  doutiez  de  mon  caractère  et  de  mon  dévoue- 
ment pour  vous  (  et  je  souhaite  de  mourir  avant  de  voir 
changer  vos  sentiments  à  mon  égard  ) ,  le  titre  de  Père  de 
la  patrie  n'accroîtra  pas  mes  honneurs ,  tandis  qu'il  vous 
accusera  ou  de.  témérité  pour  me  l'avoir  conféré  légère- 
ment, ou  d'inconstance  pour  avoir  porté  sur  moi  un  juge- 
ment contraire.  » 

LXVIil.  Tibère  était  puissant  et  robuste,  d'une  taille 
au-dessus  de  la  moyenne,  large  des  épaules  et  de  la  poi- 
trine; il  avait  le  reste  des  membres  égaux  et  bien  propor- 
tionnés jusqu'à  l'extrémité  des  pieds.  Sa  main  gauche 
«tait  plus  agile  et  plus  forte  que  sa  main  droite  ;  les  arti- 
culations en  étaient  si  vigoureuses  qu'il  perçait  du  doigt 
'ine  pomme  verte,  et  que  d'une  chiquenaude  il  blessait  à 
la  tête  un  enfant,  même  un  jeune  homme,  il  avait  lo  teint 

I.  Tibère  écrivit  cette  lettre  raa  785. 

t.  Voyei  le  discoars  de  Tibère  dans  Tacite,  Ànnaletf  !▼,  3«. 
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pftle,  Igk  cheveux  un  itcii  longs  sur  le  derrière  de  la  U'U-. 
f\  couvrant  même  1g  ccu,  ce  qui  élait  en  lui  une  liabîludii 
'li>  famille.  Le  visage  élait  noble,  mais  sujet  à  se  couviir 
ilu  boutons,  les  yeux  Irès-grands,  et,  chose  merveiliense, 
\U  voyaient  aussi  bien  )a  nuit  que  le  jour^,  mais  peu  de   , 
Icnips,  et  quand  il  venait  de  s'éveiller;  plus  tard  ils  deve- 
naient moins  perçants.  11  marchait  la  tête  raide  et  inclinée 
i;n  arrière,  l'air  morose  et  le  [^us  souvent  silencieux.  11   , 
ne  ))3rlait  pas,  ou  parlait  peu  à  ceux  qui  étaient  près  de   ■ 
lui,  lit  avec  beaucoup  de  lenteur  et  une  certaine  gesticu- 
lation des  doigts  pleine  d'affectation.  Ces  habitudes  désa- 
gréables et  hautaines  avaient  été  remarquées  par  Auguste',   ' 
et  il  essaya  souvent  de  les  excuser  auprès  du  sénat  et  du   i 
peuple,  déclarant  «  que  c'étaient  des  défauts  de  nature  et   I 
non  de  caractère.  »  Sa  santé  demeura  inaltérable  pendant 
presque  tout  le  temps  de  son  règne,  quoique,  depuis  l'âge 
lU:  trente  ans,  il  se  fût  traité  à  sa  fantaisie,  sans  l'aide  ni  ! 
I<>  conseil  des  médecins.  j 

LXIX.  11  était  assez  indifférent  en  matière  de  religion, 
à  cause  de  son  goât  pour  l'astrologie  et  àe  sa  convictioD 
intime  que  tout  était  régi  par  le  destin.  Cependant  il  avait  l 
une  frayeur  démesurée  du  tonnerre  ;  et  quand  le  ciel  élait  | 
orageux,  il  ne  manquait  pas  de  porter  sur  la  tète  une  coit- 
l'onne  de  laurier,  parce  que  le  feuillage  de  cet  arbre  passe 
jiour  n'être  jamais  frappe  par  la  foudre*. 

LXX.  Il  cultiva  avec  beaucoup  de  soin  lès  lettres  grec- 
ques et  latines.  Dans  l'éloquence  latihe,  il  prit  pour  guide 
Corvinus  Messala,  déjà  vieux,  auquel  il  s'était  attaché  dans 
sa  jeunesse  ;  mais  il  obscurcissait  son  style  à  force  d'affec- 
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talion  et  de  purisme  ^,  et  ce  qu'il  improvisait  valait  mieux 
que  ce  qu'il  avait  médité.  Il  composa  aussi  une  pièce  de 
vers  lyriques  intitulée  :  Plaintes  sur  la  mort  de  L,  César. 
il  fit  aussi  des  poésies  grecques ,  où  il  imita  Euphorion  ^ 
Rhianus*  et  Parthénius *.  Ces  poètes  faisaient  ses  délices: 
il  plaça  leurs  écrits  et  leurs  portraits  dans  les  bibliothèques 
publiques,  à  côté  des  principaux  auteurs  anciens  *  ;  ce  qui 
tut  cause  que  la  plupart  des  savants  lui  adressèrent  force 
commentai|^es  sur  ces  écrivains.  Cependant  il  s'appliqua 
surtout  à  la  mythologie  avec  un  soin  futile  et  ridicule; 
aussi  éprouvait  -  il  le  savoir  des  grammairiens  (  espèce 
d'hommes  qu'il  affectionnait  particulièrement,  comme 
nous  l'avons  dit)  par  des  questions  ordinairement  de  cette  * 
espèce  :  a  Quelle  est  la  mère  d'Hécube  ?  Quel  nom  portait 
Achille  parmi  les  filles  de  Lycomède?  Que  chantaient 
habituellement  les  sirènes  ?»  Le  jour  qu'il  entra  pour  la 
première  fois  dans  le  sénat  après  la  mort  d'Auguste, 
comme  pour  satisfaire  à  la  fois  à  la  piété  filiale  et  à  la 
religion,  il  sacrifia,  à  l'exemple  de  Minos,  avec  de  l'ençens 
eldu  vin,  mais  sans  joueur  de  flûte,  comme  Minos  avait 
lait  après  la  mort  de  son  fils. 

LXXI.  Quoiqu'il  maniât  la  langue  grecque  avec  aisance 
et  facilité ,  il  ne  s'en  servit  pourtant  pas  en  tout  lieu  ;  il  • 
s'en  abstint  surtout  dans  le  sénat,  et  à  tel  point  qu'ayant  à 
parler  de  monopole^  il  commença  par  s'excuser  d'employer 
un  terme  étranger»  Un  jour  que,  dans  un  décret  du  sénat, 
on  lisait  le  mot  êii^miia,  ®,  il  fut  d'avis  de  changer  le  terme, 

i'  Euphorion  de  Chalcis,  contemporain  de  Ptolémée  Évergète.  Cicéron  loi  re- 
proche uoe  excessive  obscurité. 

3.  Rhianns,  de  Crète,  contemporain  d*Euphorion. 

4.  Parthénius,  de  Crète,  écrivain  da  siècle  d'Auguste. 

*>■  C'est-à-dire  ceux  qui  out  vécu  avant  Alexandre  le  Grand  et  les  Ptolémées. 

6-  Voyez  Dion,  ltii,  15.  Tibère  avait  interdit  l'usage  des  vases  d'or,  sauf 
<^m  les  sacrifices  ;  et  comme  on  ne  savait  si  les  vases  d'argent  avec  placage  en 
or  étaient  également  proscrits,  il  voulut  Taire  un  édit  à  ce  sujet,  mais  il  défendit 
^u'oQ  employât  le  mot  t|A$Xv){Aa,  quoique  la  langue  latine  ne  possédât  aucun  mot 
de  cette  signification.  Or  les  Latios  ont  le  mot  sigillum ,  qui  signifie  la  même 
•"noseque  le  grec  î|iffXijn«;  et  puis,  on  s*étonnc  de  voir  Tibère  repousser  un  mot 
<|»«T:tcéron  n'a  pas  craint  d'employer. 
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et  d'y  substituer  urj  terme  Içitin ,  disant  que ,  si  roii  n'en 
trouvait  pas,  il  fallait  exj)rimer.la  chose  par  une  péri- 
phrase. Il  défendit  aussi  à  un  soldat  \  à  qui  Ton  deman- 
dait son  tétnoignage  en  grec,  de  répondre  autrement 
qu'en  latin. 

LXXII.  Pendant  tout  le  temps  de  sa  retraite,  il  essaya 
deux  fois^  de  revenir  à  Rome.  La  première  fois,  il  se 
transporta  sur  une  trirème  jusqu'aux  jardins  ^  voisins  de  la 
naumachie  ;  des  soldats,  rangés  sur  les  bord§  du  Tibre, 
avaient  ordre  d'écarter  tous  ceux  qui  venaient  à  sa  ren- 
contre; la  seconde  fois,  il  s'avança  par  la  voie  Appienne 
Jusqu'à  sept  milles  de  Rome,  et  content  d'en  avoir  aperçu 
les  murailles ,  il  revint  sur  ses  pas  sans  en  approcher.  On 
n'en  connut  pas  d'abord  la  raison  ;  on  sut  depuis  qu'il  avait 
été  effrayé  par  un  prodige.  Il  faisait  ses  délices  d'un  ser- 
pent; comme  il  allait,  suivant  son  habitude,  lui  donner  à 
manger  de  sa  propre  main ,  il  le  trouva  dévoré  par  des 
fourmis,  ce  qui  l'avertissait  d'éviter  la  violence  de  la  mul- 
titude. Revenant  donc  en  toute  hâte  en  Campanie,  il 
tomba  malade  à  Astura;  puis,  se  sentant  un  peu  mieux,  il 
poussa  jusqu'à  Circéies*.  Pour  dissimuler  son  indisposi- 
tion ,  il  assista  à  des  jeux  militaires,  et  même  lança  d'en 
haut  des  javelots  sur  un  sanglier  qu'on  avait  lâché  dans 
l'arène;  mais  il  se  donna  aussitôt  un  effort  dans  le  .côté; 
un  courant  d'air,  qui  le  frappa  après  s'être  échauffé, 
aggrava  sa  maladie.  Cependant  il  se  soutint  encore  quelque 
temps  ^;  et  s'étant  fait  transporter  à  Misène,  il  ne  changea 
rien  à  son  train  de  vie  ordinaire,  et  ne  discontinua  ni  ses 
festins  ni  ses  autres  plaisirs,  autant  par  intempérance  que 
par  dissimulation.  En  effet,  son  médecin  Chariclès*,  par- 

1 .  Un  soldat  romain,  sans  doute. 
~    2.  La  première  fois,  Van  de  Rome  786  ;  la  seconde.  Tan  7S8. 

3.  Les  jardins  de  César. 

4.  Ciriéces,  ^iUe  située  près  du  promontoire  de  ce  nom,  dans  le  Lationu 

5.  ■  Déjà  la  vie,  déjà  1er.  forces,  tout,  excepté  la  dissimulation,  abandonoail 
Tibère...  Après  avoir  très-souvent  changé  de  résidence,  U  se  fixa  enfin  au  cap 
de  Misène,  dans  une  maison  de  campagne  qui  avait  appartenu  à  Lucolluft.  ■  — 
Tacite,  ÀniialeSf  vi,  50. 

6    Tacite  raconte  le  même  fait,  Annales^  vi,  50. 
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tant  en  congé,  au  sortir  d'un  repas,  lui  ayant  pris  la  main 
pour  la  baiser,  Tibère  ^rut  qu'il  voulait  lui  tàier  le  pouls, 
l'engagea  à  tester  et  à  s'asseoir,  et  prolongea  le  festin.  Il 
ne  se  départit  pas  non  plus  de  l'habitude  qu'il  avait  de  se 
tenir  debout  au  milieu  de  la  salle  à  manger,  un  licteur  à 
ses  côtés,  et  d'appeler  par  son  nom  chacun  des  convives 
lui  faisant  ses  adieux. 

LXXIII.  Cependant,  comme  il  avait  lu  dans  les  actes  du 
sénat  «  qu'on  avait  renvoyé,  même  sans  les  entendre,  » 
certains  accusés,  au  sujet  desquels  il  s'était  contenté  d'écrire 
sommairement  qu'ils  avaient  été  nommés  par  un  délateur, 
il  frémit  de  colère;  et,  croyant  qu'on  le  méprisait,  il  ré- 
solut de  retourner  à  tout  prix  à  Caprée,  n'osant  rien  entre- 
prendre à  la  légère  et  hors  de  cet  asile.  Mais,  retenu  par 
les  vents  contraires  et  par  le  progrès  de  son  mal,  il  mourut  ' 
peu  après  dans  la  villa  de  LucuUus,  dans  la  soixante-dix- 
huitième  année  de  son  âge,  la  vingt-troisième  de  son- rè- 
gne \  dix-sept  jours  avant  les  calendes  d'avril,  sous  le 
consulat  de  Cn.  Acerronius  Proculus  et  de  C.  Pontius  Ni- 
grinus.  Il  y  eii  a  qui  croient  que.Caius  lui  avait  donné  un 
poison  lent  qui  le  consuma  ;  d'autres  ^,  qu'au  déclin  d'une 
fièvre  imprévue,  on  lui  refusa  la  nourriture  qu'il  réclamait, 
plusieurs,  qu'on  l'étouffa  sous  un  oreiller,  lorsque,  revenu 
^  lui,  il  redemandait  l'anneau  qu'on  lui  avait  enlevé  dans 
une  défaillance.  Sénèque  écrit  que  <k  Tibère,  se  sentant 
lomber  en  faiblesse,  ôta  son  anneau  conmie  pour  le  re- 
mettre à  quelqu'un ,  qu'il  le  tint  un  instant,  puis  le  passa. 
<1«  nouveau  à  son  doigt,  et  que,  tenant  la  main  gauche, 
fermée,  il  demeura  longtemps  immobile;  que  tout  à  coup 
il  appela  ses  serviteurs,  et  que  personne  ne  répondant ,  il 
%ieva  et  tomba  épuisé  non  loin  de  son  lit.  » 

LXXIV.  La  dernière  fois  qu'on  célébra  le  jour  de  sa 
naissance,  Apollon  Téménite*,  statue  d'une  grandeur  et 
d'un  travail  merveilleux,  apportée  de  Syracuse  pour  être 

<•  U  régna  de  Tan  de  Rome  767  à  Tan  790. 

i'  Lises  dans  Tacite  le  ré<iitdes  derniers  moments  de  Tibère,  Annalet,  ^i,  50. 

).  C*eit-à^dire  de  téménos,  endroit  près  de  Syracuse. 
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(ilacée  dans  la  bibliothèque  du  nouveau  teniple',  lui  appa- 
rut en  songe,  et  lui  assura  «  qu'il  ne  pouvait  pas  faire  sa 
dédicace,  s  Et,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  la  tour  du  pbare 
s'écroula  à  Caprée,  par  suite  d'un  tremblement  do  terre,  A 
Misène,  la  cendre  de  braise  et  de  charbons  apportée  pour 
(SchaufTer  sa  salle  à  manger,  quoique  ét«inle  et  refroidie  de- 
puis longtemps,  s'enflamma  tout  à  coup  au  commencemenl 
de  la  soirée,  et  brilla  obstinément  bien  avant  dans  la  nui). 
LXXV.  La  mort  de  Tibère  causa  au  peuple  une  joie  si 
grande,  que  tout  le  monde,  à  la  première  nouvelle  de  cet 
événement,  courait  par  les  rues,  les  uns  criant  i  au  Tibre, 
Tibère'.»  les  autres  «conjurant  la  Terre,  mère  des  hommes, 
et  les  dieux  mânes  de  n'accorder  de  place  à  son  ombre 
que  parmi  les  impies,  b  D'autres  menaçaient  son  cadavre 
du  croc  et  des  gémonies,  exaspérés,  outre  le  souvenir  de 
son  ancienne  cruauté,  par  une  atrocité  encore  récente. 
Un  sénatus' consulte  'avait  statué  que  te  supplice  des  con- 
damnés serait  différé  jusqu'au  dixième  jour  ;  or,  il  se  trouvai 
que  l'exécution  de  quelques  malheureux  tombait  précisé- 
ment le  jour  oîi  l'on  apprit  la  mort  de  Tibère.  Ils  impto- 
laient  la  pitié  publique;  mais,  comme  en  l'absence  de 
Caïus,  il  n'y  avait  personne  à  qui  l'on  pû^  recourir,  les 
gardiens ,  craignant  de  se  mettre  en  contravention ,  les 
étranglèrent',  et  les  jetèrent  aux  gémonies.  La  haine  s'en 
accrut  contre  le  tyran  ;  il  semblait  que,  même  après  sa 
mort,  sa  barbarie  durât  encore.  Lorsque  son  corps  partit 
de  Misène,  la  plupart  s'écrièrent  <  qu'il  fallait  plutôt  le 
porter  à  Atella  *,  et  le  brûler  dans  l'amphithéâtre;  >  mais 
des  soldats  le  portèrent  à  Rome,  et  on  lui  fit  des  funérailles 
publiques  '. 

uir  IcB  decrels  ne  leraienl  poiot  enregiilréi  au  iMior  STinl  le  diiième  jour,  a 
igu'oD  accorderait  ce  ddlaî  à  la  ciedei  caïulimiiéi.  •  — lacilc,  Annatti.  m,  l\; 


I.  AlElla,  tille  nmaiciiialc 
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LXXVI.  Il  avait  fait,  deux  ans  auparavant,  un  double 
Icslament  :  l'un  écrit  de  sa  main ,  l'autre  de  la  main  d'un 
aiïranchi  ;  mais  tous  deux  sur  le  même  modèle,  et  portant 
les  sceaux  des  plus  obscurs  citoyens.  Par  ce  testament,  il 
instituait  ses  héritiers*,  par  portions  égales,  ses  petits-fils, 
Caïus,  fils  de  Germanicus,  et  Tibère,  fils  de  Drusus,  et  il 
les  substituait  l'un  à  l'autre.  11  faisait  aussi  un  grand 
nombre  de  legs  ^,  entre  autres  aux  vestales,  à  tous  les  sol- 
dats, à  chaque  citoyen  romain,  et  même,  séparément,  aux 
surveillants  des  quartiers  de  Rome. 

1*  Voyei  Dion,  lix,  1. 

I«  Dion  rapporte  que  Caligula  acquitta  ces  legs,  lii^  2. 
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CÂIUS  CESAR  CALIGULA 


I.  Germanicus,  père  de  C.  César,  et  fils  de  Drusus  et 
ii'Anlonia  la  jeune  ' ,  fut  adopté  par  son  oncle  Tibère  '  ;  il 
exerça  la  questure  cinq  ans  avant  l'âge  permis  par  les  lois', 
et  le  consulat  immédiatement  après*.  Envoyé  h  l'armée  de 
Gei'nianie',  lorsqu'on  annonça  la  mort  d'Auguste,  il  conlinl 
avec  non  moins  de  fermeté  que  de  piété  les  légions ,  qui 
toutes  refusaient  obstinément  de  reconnaitre  Tibère,  el 
voulaient  déférer  l'empire  à  Germanicus*.  Bientôt  après, 
il  vainquit  les  ennemis,  et  triompha'.  Il  fut  créé  ensuite 
consul  pour  la  seconde  fois;  mais,  avant  d'entrer  en  chai-ge. 
T'Ioljiné  par  Tibère,  qui  le  chargea  de  régler  les  aHaires  de 
rOiient*,il  défit  le  roi  d'Arménie ,  réduisit  la  Cappadorr 
en  province  romaine  *,  après  quoi  il  mourut  à  Antiocbe" 

I,  •  De*  •lemilLIead'AolDineetd'OcUTie,  l'uDcépouaa  DoBiiliui  Xnobirbu-, 
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dans  sa  Irenle-qualrième  année,  à  la  suite  d'une  longue 
maladie,  que  Ton  soupçonna  être  causée  par  le  poisûa; 
car»  outre  les  taches  livides  qu*il  avait  sur  tout  le  corps ,' 
et  récume  qui  lui  coulait  de  la  bouche,  son  cœur  fut 
Iroiivé  intact  parmi  ses  os  brûlés,  et  telle  est,  croit-on,  la 
nature  du  isœar  que ,  lorsqu'il  est  imprégné  de  poison,  il 
ne  peut  être  consumé  par  le  feu  ^. 

IL  II  mourut,  à  ce  que  Ton  crut,  victime  de  la  perfidie 
délibère,  servi  et  aidé  par  Cn.  Pison*,  qui,  nommé  à  la 
même  époque  gouverneur  de  Syrie*,  et  ne  dissimulant  pas 
qu'il  se  croyait  obligé  de  mécontenter  le  père  ou  le  fils, 
accabla,  sans  aucune-mesure,  Germanicus  malade,  des  plus 
cruels  affronts  et  des  plus  mauvais  traitenients.  Aussi  Pi- 
son,  à  son  retour  à  Rome,  fut-il  presque  mis  en  pièces  par 
le  peuple  et  (jondamné  à  mort  pan  le  sénat*. 

lïl.  C'est  un  fait  constant  que  Germanicus  avait  toutes 
les  qualités  du  corps  et  de  Pâme  à  un  degré  que  personne 
n'a  jamais  atteint*:  une  beauté  et  une  valeur  rares,  un 
génie  éminent  dans  l'éloquence  et  dans  la  littérature  latine 
et  grecque ,  une  bienveillance  rare ,  un  goût  et  un  talent 
merveilleux  pour  se  concilier  la  faveur  publique  et  mériter, 
l'amour  de  tous.  Ses  jambes  grêles  répondaient  mal  à  l'en- 
semble de  sa  personne  ;  mais  elles  grossirent  peu  à  peu , 
grâce  à  l'exercice  continuel  qu'il  prenait  à  cheval  après  ses 
repas.  Souvent  il  frappa  les  ennemis  de  sa  main.  11  plaida 
des  causes  même  après  avoir  triomphé  ;  et,  entre  autres 
monuments  d^  ses  études,  il  a  laissé  des  comédies 
grecques.  Également  affable  à  Rome  et  dans  les  camps , 
il  entrait  souvent  sans  licteurs  dans  les  villes  libres  et  al- 

i.  Pline  soutient  également  cette  opinion,  et  cite,  à  rappai,  le  fait  allégué  par 
^ttélone.  —  Hitl,  nat.,  xi,  71. 

î.  Yoyex  Tibère,  53  ;  et  Tacite,  Annala,  ii,  69. 

3.  L'an  de  Rome  770,  «  Tibère  avait  retiré  de  la  Syrie  CrétîcuB  Silanus,  uni 
par  alliance  à  Germanicus,  parce  que  la  fille  de  Silanus  était  promise  à  Drusus, 
l'aîoé  de  ses  enfants.  U  avait  donné  cette  province  à  Cnéius  Pison,  homme  violent 
pt  incapable  d*aoeane  déférence.  »  —  Tacite,  Annales,  ii,  43. 

\.  Voyez  Tacite,  il tmolef,  m,  10-15. 

H.  Tacite  et  Dion  sont  ici  d'accord  avec  Suétone.  Velléius  seul,  toujours  cnH 
l)r.'Mé  de  flatter  Tibère,  cherche  à  flétrir  la  gloire  de  Germanicus 
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liées  ^  Partout  où  il  découvrait  des  tombeaux  d'hommes  il- 
lustres, il  offrait  des  sacrifices  à  leurs  mânes.  Voulant  ren- 
fermer dans  un  seul  tombeau  les  restes  blanchis  et  dispersés 
des  légions  massacrées  dans  le  désastre  de  Varus,  il  fut  le 
premier  qui  entreprit  de  les  recueillir  et  de  les  transporter  de 
sa  propre  main*.  Il  se  montra  si  doux  et  si  débonnaire  à  l'é- 
gard de  ses  envieux,  quels  qu'ils  fussent  et  quel  que  fût  le 
motif  de  leur  inimitié,  que,  bien  que  Pison  cassât  ses  dé- 
crets* et  vexât  depuis  longtemps  ses  clients,  il  ne  se  décida 
à  le  haïr  que  lorsqu'il  se  fut  vu  en  butte  à  ses  maléfices  et  à 
ses  sortilèges*;  et  même  alors  il  se  contenta  de  renoncer 
publiquement  à  son  amitié  ''^,  suivant  la  coutume  des  an- 
cêtres, et  de  confier  aux  siens  le  soin  de  sa  vengeance,  s'il 
lui  arrivait  quelque  malheur*. 

lY.  Il  fut  amplement  récompensé  de  tant  de  vertus  par 
l'estime  et  l'affection  des  siens,  au  point  qu'Auguste  (sans 
parler  de  ses  autres  parents),  après  avoir  longtemps  hésité 
s'il  ne  le  choisirait  pas  pour  son  successeur,  le  fit  adopter 
par  Tibère  K  Telle  était  sa  popularité  que ,  toutes  les  fois 

1 .  •  II  se  rendit  ensuite  à  Athènes,  et  afin  d*honorer  Palliance  d*ane  v\\\e  an- 
tique et  fidèle,  il  y  parut  accompagné  d*un  seul  licteur.  »  —  Tacite,  AfUiales, 
II,  53. 

2.  t  On  éleva  un  tombeau;  Germanicus  en  posa  le  premier  le  gazon,  et,  pir 
cet  hommage  agréable  aux  morts,  il  s'asaocia  à  la  douleur  des  TiTants.  i  — Tacite, 
Annotes,  i,  62. 

3.  t  Germanicus,  à  son  retour  d'Egypte,  trouva  tous  les  règlements  qu*il  avait 
faits  ponr  les  légions  et  pour  les  Tilles  tombés  en  désuétude  ou  remplacés  par 
des  règlements  contraires.  »  —  Tacite,  Ànnalet^  ii,  69. 

4.  «  En  efi'et  on  avait  trouvé  dans  le  palais,  sur  la  terre  et  autour  des  mars, 
des  débris  de  cadavres  arrachés  aux  tombeaux,  des  formules  d'enchantements  et 
d'imprécations,  des  lames  de  plomb  sur  lesquelles  était  gravé  le  nom  de  Ger> 
manicus,  des  cendres  à  demi  brûlées  par  un  sang  noir,  et  d'autres  maléfices, 
au  moyen  desquels  on  croit  que  les  âmes  sont  vouées  aux  divinités  infernales.  ■ 
—  Tacite,  Annales^  ii,  69. 

3.  «  Germanicus  écrit  à  Pison  une  lettre  dans  laquelle  il  renonce  à  son 
amitié.  •  —  Tacilc,  Annalet^  ii,  70. 

6.  Lisez  dans  Tacite  le  discours  de  Germanicus;  l'historien  ajoute  :  •  Les 
amis  jurèrent,  en  touchant  la  main  du  mourant,  qu*ils  perdraient  la  vie  avant  dtf 
renoncer  à  la  vengeance.  •  — Annales,  ii,  71. 

T.  ■  Auguste  voulait  placer  au  gouvernement  de  Rome  le  petit*fil8  de  sa  sœur, 
GerroanicuSi  qui  avait  'a  sympathie  générale;  mais,  vaincu  par  les  prières  de 


qu'il  arrivait  en  quelque  eiulioit  ou  en  parlait,  la  foule  de 

reux  qui  venaient  à  sa  rencontre  ou  le  reconduisaient  lui 

lit,  dit-on,  plus  d*une  fois  courir  risque  de  la  vie.  A  son 

retour  de  Germanie,  après  la  sédition  apaisée,  toutes  les 

cohortes  prétoriennes  allèrent  au  devant  de  lui,  quoiqu'il  ' 

eùt^té  annoncé  que  deux  seulement  sortiraient  de  Rome, 

et  le  peuple  romain,  sans  distinction  de  sexe,  ni  d'âge,  ni  de 

rang,  se  répandit  sur  sa  route  jusqu'à  vingt  milles  de  Rome.  ^  -j^^ 

V.  Cependant  les  sentiments  qu  il  inspirait  éclatèrent  ^ 
en  témoignages  beaucoup  plus  vifs  et  beaucoup  plus  solides 
lors  de  sa  mort  et  après  sa  mort.  Le  jour  où  il  rendit  Tâme, 
les  temples  furent  assaillis  de  pierres,  les  autels  des  dieux 
renversés;  plusieurs  jetèrentdansles  rues  leurs  dieux  lares, 
et  exposèrent  leurs  nouveau-nés.  Bien  plus  :  on  rapporte 
que  les  peuples  barbares,  qui  étaient  en  guerre  entre  eux 
ou  avec  nous,  déposèrent  les  armes  comme  dans  un  deuil 
domestique  et  général  ;  il  y  eut  des  rois  qui  coupèrent  leur 
barbe  ^  et  rasèrent  la  tête  de  leurs  épouses,  pour  témoigner 
de  leur  extrême  douleur;  le  roi  des  rois  lui-même^  s'abs- 
tint de  chasser  et  de  traiter  les  grands,  ce  qui  équivaut, 
chez  les  Parthes,  à  la  suspension  de  la^justice. 

VI.  A  Rome,  on  fut  étonné  et  consterné  à  la  première 
nouvelle  de  sa  maladie  ;  et  comme  on  attendait  (le  nou- 
veaux courriers,  vers  le  soir,  le  bruit  se  répandit  tout  à 
coup,  sans  qu'on  le  tînt  de  source  certaine,  que  Germanicus 
était  rétabli  ^.  On  courut  alors  de  toutes  parts  au  Capitole 
avec  des  flambeaux  et  des  victimes,  et  les  portes  du  temple 
furent  presque  brisées  par  les  citoyens  impatients  de  s'ac- 
quitter de  leurs  vœux.  Tibère  fut  réveillé  par  les  cris  du 
peuple,  qui  se  félicitait  et  chantait  de  tous  côtés  :  a  Rome 
est  sauvée,  la  patrie  est  sauvée,  Germanicus  est  sauvé.  » 

u  femme,  il  adopta  Tibère,  qui,  à  son  tour,  adopta  (iermanicus.  »  —  Tacite, 
I    Annalei,  ir,  67. 

i       1.  C'était  chex  les  peuples  orientaux,  entre  autres  chez  les  Hébreux,   Tindice 
i    d'un -deuil  extrême. 

!.  Le  roi  des  Parthes.  Plntarqae  donne  même  ce  titre  au  roi  d'Arménie, 
Tigrane,  k  cause  de  sa  grande  pui&sance. 
3.  Yoyex  Taeite,  Ànnaiei^  ii,  82. 

17. 
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Mnis  quand  sa  mort  eut  été  annoncée  officiellement,  nt 
('i)nsolations ,  ni  édits  d'aucune  sorte  ne  purent  arrêter 
l'explosion  du  deuil  public,  qui  se  prolongea  même  pen- 
dant les  fêtes  du  mois  de  décembre'.  Ce  qni  augmenta  la 
^■loire  de  Germanicus  et  les  regrets  de  sa  perte,  ce  fut  aussi 
le  malheur  des  tomps  qui  suivirent  :  tout  le  monde  pen- 
.sanl  avec  raison  que  le  respect  et  la  crainte  qu'il  inspirait 
à  Tibère  avaient  mis  un  frein  à  la  cruauté  que  l'empereur 
fit  bientôt  éclater  ^ 

VII.  Il  épousa  Agi^pine,  Jtllede  M.  Agrippa  et  de  Julie, 
qui  lui  donna  neuf  enfants ,  dont  deux  moururent  au  ber- 
loaii ,  et  un  troisième  au  sortir  de  l'enfance.  Ce  demiei' 
était  remarquable  par  sa  gentillesse.  Line  dédia  son  por- 
liait,  sous  la  figure  de  Cupidon,  dans  le  temple  de  Vénus 
l^apitoline,  et  Auguste,  qui  t'avait  placé  dans  sa  chambre 
ù  caucher,  le  baisait  toutes  les  fois  qu'il  y  entrait.  Les 
autres  survécurent  à  leur  père  :  c'étaient  trois  tilles,  Agrïp 
pine,  Drusilla,  Livilla,  née^  dans  trois  années  consécutives; 
et  trois  garçons,  Néron,  Drusus  et  C.  César.  Néron  et 
Drusus  furent  déclarés  ennemis  publics  par  le  sénat,  sur 
!t!3  accusations  de  Tibère  *. 

VIII.  C.  César  naquit  la  veillé  des  calendes  de  sep- 
iL'mbre^,  sous  le  consulat  de  son  père  et  deC.  Ponléius 
<:apiton.  La  diversité  des  traditions  ne  permet  pas  de  fuer 
le  lieu  de  sa  naissance.  Cn.  Lentubis  Cëtulicus'  écrit  qu'il 
est  né  à  Tibur';  Pline  !e  jeune,  chez  les  Trévires',  au 
bourg  d'Ambiatin,  au-dessus  de  Confluentes*;  il  ajoute 

I .  C'ot-i'diK  pcndint  kl  ulnniilci. 

i.  t  Son  eatuMn  change*  ■iriiut  le>  lempi.  probe  et  irréiirachtbli  UU  ; 
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même  pour  preuve,  qu'on  montre  en  cet  endroit  des  autels 
avec  celte  inscription  :  Aux  couches  d'Agrippine.   Des  * 
vers,  publiés  peu  après  son  avènement,  marquent  qu'il 
vint  an  monde  dans  les  quartiers  diiiver  des  légions. 

Mé  dans  les  camps,  nourri  au  sein  des  combats  que  livrai;  son  père: 
Ce  présage  annonçait  le  prince  destiné  à  Tempire. 

Pour  moi,  je  trouve  dans  les  actes  qu'il  était  né  à  Antium. 
Pline  réfute  Gétulicus,  qu'il  accuse  d'avoir  menti  par  adu- 
lation, et  d'avoir  voulu  flatter  la  vanité  d'un  jeune  prince 
en  le  faisant  naître  dans  une  ville  consacrée' à  Hercule^  : 
il  a  abusé,  dit-il,  par  un  audacieux  mensonge,  de  ce  que, 
im  an  environ  auparavant,  élait  né  à  Tibur  un  fils  de  Ger- 
manicus,  nommé  aussi  C.  César  :  c'est  cet  aimable  enfant, 
mort  prématurément,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Le  calcul  des  temps  dément  l'opinion  de  Pline  ;  car  ceux  \ 

qui  ont  écrit  l'histoire  d'Auguste  sont  d'accord  pour  dire  que 
Germanicus,  à  l'expiration  de  son  consulat,  fut  envoyé  en 
Gaule,  après  la  naissance  de  Gains.  L'inscription  de  l'autel 
ne  saurait  confirmer  l'opinion  de  Pline,  puisque  Agrippine 
mit  au  monde  deux  filles  dans  ce  pays ,  et  que  le  mot  ♦ 
puerperium  s'emploie  pour  toute  espèce  d'enfantement, 
sans  acception  de  sexe  ;  car  les  anciens  Romains  disaient 
pueras  au  lieu  de  puellas  y  comme  puellos  au  lieu  de  pue* 
ros.  Nous  avons  aussi  une  lettre  d'Auguste,  écrite  peu  de 
mois  avant  sa  mort  à  sa  nièce  Agrippine,  au  sujet  de  notre 
Caius  (  car  il  ne  restait  dès  lors  aucun  autre  enfant  qui 
portât  ce  nom)  :  «  Je  suis  convenu  hier  avec  Talarius  et 
Âsellius  qu'ils  vous  conduiraient,  s'il  plaît  aux  dieux ,  le 
petit  Caius,  le  16  avant  les  calendes  de  juin.  J'envoie  de 
plus  avec  lui  un  médecin  de  mes  gens,  et  j'ai  écrit  à  Ger- 
manicus de  le  retenir  s'il  le  veut.  Adieu,  ma  chère  Agrip- 
pine; faites  en  sorte  de  rejoindre  en  bonne  santé  votre 
Germanicus.  »  Cette  lettre  prouve  suffisamment,  ce  me 
semble,  que  Caius  n'a  pu  naitre  dans  un  pays,  où  on  l'en- 
voya de  Rome,  alors  qu'il  avait  presque  deux  ans.  Les 

\ .  Voyez  Auguste^  7«. 
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mêmes  considérations  enlèveni  toute  autorité  aux  vrn- 
précités;  et  cela  d'autant  plus,  qu'ils  sont  anonymes.  Il  i 
nt'  ruale  donc  plus  qu'à  adopter  l'opinion  con!^ignée  daos 
tfi^  actes  publics;  surtout  puisque  Gains  préféra  toujours 
Anlinm  à  toutes  les  résidences,  à  toutes  les  retraites, et 
In  chérit  comme  le  lieu  de  sa  naissance  :  on  raconte  mûmc 
que ,  dégoûté  de  Rome,  il  résolut  d'y  transporlcr  U  siège 
i;l  le  domicile  de  l'empire. 

IX.  Les  soldats  lui  donnèrent  en  plaisantant  le  surnom   . 
de  Çaligula',  parce  qu'il  était  élevé  parmi  eux  dans  la   | 
tenue  d'un  sijnple  légionnaire.  Cette  éducation  lui  concilia 
l'amour  et  la  faveur  des  soldats  :  on  le  reconnut  bien, 
Kvsque,  après  la  mort  d'Auguste,  il  apaisa  par  sa  seule 
présence  les  légions  en  tumulte  et  entraînées  par  la  fureur.   | 
FIIgï!  ne  se  calmèrent  que  lorst|u'elles  virent  qu'on  voulait   i 
l'ûloigner  par  crainte  de  la  sédition,  et  le  mettre  en  sûreté 
clans  la  ville  la  plus  voisine  ''.  Alors  seulement,  touchées  de   I 
repentir,  elles  retinrent  et  arrêtèrent  sa  voiture,  et  .détour-   ■ 
in'rent,  par  leurs  prières,  l'odieux  qui  les  menaçait'. 

X.  Il  accompagna  son  père  dans  l'expédition  de  Syrie. 
Au  retour,  il  demeura  d'abord  chez  sa  mère  ;  puis,  quand 
l'Ile  eut  été  exilée,  auprès  de  sa  bisaïeule  Livie,  dont  il  i 
prononça  l'éloge  funèbre  du  haut  de  la  tribune  aux  haran- 
ipies,  ayant  encore  la  prétexte*.  Il  passa  auprès  de  son 
.nîeule  Antonta.  d'où  il  fut  mandé,  dans  sa  vingtième 
année,  à  Caprée^  par  Tibère,  qui,  dans  un  seul  et  même 
jour,  lui  fit  prendre  la  robe  virile  et  couper  la  barbe,  sans 
te  cérémonial  usité  lors  du  noviciat  de  ses  frères'.  Là  il 


mlei 

ommaieDt 

Oliguls 

pirct 

qu-o 

n  lui 

aiii 

porter  •oB.enl,  MBW 

<!r«idK 

P0|«l.ir. 

,  l«  «.(»;<»  qu 

«1 

scht 

du  loldtl 

.  -I-itt, 

*  Irèie 
Vojei  T 

cHt,AiM,la.h 

0;  — 

Dio 

,L„ 

j 

.  Ului 

é..r,  » 

arrièM 

p«ti> 

fill 

'qui 

depu 

.  pUTinl 

à    l'fopn, 

{"  son 

«toge  à 

1  Iribiia 

Ti 

".  r,  1. 

CaLlgoli 

qui  et 

l  alor.  ige 

Voi«T 

ciie,  ÀM 

tatti,  Ti, 

■.■élail  «M  grude 

ISOD 

PdUr 

Brfl* 

qM  1.  pci 

ed.Un.lK 

L-enlui 

d*p«.i. 

llHU«d 

or.q 

il  tolpeDd 

Biti 

ue.recmii 
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tint  bon  contre  les  manoeuvres  employées  pour  lui  arra- 
cher des  plaintes,  et  jamais  il  ne  donna  prise  sur  lui  :  on 
eût  dit  que  le  malheur  de  sa  famille  était  effacé  de  son 
esprit,  et  qu'il  n'était  rien  arrivé  à  aucun  des  siens '^.  Ce 
qu'il  avait  lui-même  à  souffrir,  il  le  dévorait  avec  une 
dissimulation  incroyable*;  et  il  avait  pour  son  aïeul  et 
pour  ceux  qui  l'entouraient  tant  de  complaisance,  qu'on 
a  dit  avec  raison  «  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  meilleur 
valet,  ni  de  plus  méchant  maître'.  » 

XI.  Cependant,  dès  ce  temps-là  même,  il  ne  pouvait 
maîtriser  son  naturel  féroce  et  vicieux  :  il  montrait  le  plus 
irrand  empressement  à  assister  aux  châtiments  et  aux 
supplices  des  condamnés.  La  nuit,  il  ôourait  les  mauvais 
lieux  et  les  prostituées,  caché  sous  une  longue  robe  et  avec 
des  cheveux  postiches  ;  il  avait  un  goût  prononcé  pour  la 
danse  et  les  chants  du  théâtre.  Tibère  souffrait  cela  pa- 
tiemment, dans  l'espoir  que  le  caractère  farouche  du  jeune 
homme  pourrait  par  là  s'adoucir.  Le  pénétrant  vieillard 
Tavait  si  bien  deviné,  qu'il  répétait  souvent-  a  que  Caius 
vivait  pour  son  malheur  et  le  malheur  de  tous,  »  et  «  qu'il 
élevait  un  serpent  pour  le  peuple  romain,  et  un  phaéton 
pour  l'univers.  » 

XIL  Quelque  temps  après,  il  épousa  Junia  Claudilla, 
fille  de  M.  Silanus^,  d'une  des  plus  nobles  familles  de 
Rome.  Désigné  augure  à  la  place  de  son  frère  Drusus^, 
avant  d'en  exercer  les  fonctions,  il  fut  promu.au  pontifi- 

la  tofe  Tirile,  teinte  d*uii  blanc  éclatant,  et  allait  en  grande  pompe  offrir  sa  pré- 
leite  ao  Capitole,  an  milieu  d'un  sacrifice  ;  puis  son  père  le  présentait  au  forum, 
où  il  recevait  less  compliments  de  tous  les  clients  et  amis  de  la  famille,  et  était 
ultié  du  titre  de  citoyen. 

1 .  I  Caius  cachait  la  dureté  de  son  âme  som  une  douceur  artificieuse.  Jamais 
il  n'avait  dit  un  mot  de  la  condamnation  de  sa  mère,  de  Texil  de  ses  frères.  •  — • 
Tacite,  Annales,  vi,  20. 

2.  t  Malgré  la  violence  de  son  caractère,  il  avait  appris,  dans  le  commerce 
iatime  de  son  aïeul,  tons  les  détours  de  la  dissimulation.  •  —  Tacite,  Annales, 
»',  45. 

3.  Tacite  nous  apprend  que  ce  mot  est  de  Porateur  Passiénus. 

4.  L*an  de  Rome  786,  suivant  Suétone  et  Tacite  ,  deux  ans  plus  tard,  suivant 
OioQ. 

5.  Drusus  était  mort  l'an  de  Rome  786.  —  Voyez  Tilfère,  54. 
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I.  Germanicus,  père  de  G.  Gésar,  et  fils  de  Drusus  et 
d'Antonia  la  jeune '^j  fut  adopté  par  son  oncle  Tibère*;  il 
exerça  la  questure  cinq  ans  avant  l'âge  permis  par  les  lois*, 
et  le  consulat  immédiatement  après*.  Envoyé  à  l'armée  de 
Germanie^,  lorsqu'on  annonça  la  mort  d'Auguste,  il  contint 
avec  non  moins  de  fermeté  que  de  piété  les  légions ,  qui 
toutes  refusaient  obstinément  de  reconnaître  Tibère,  et 
voulaient  déférer  l'empire  à  Germanicus®.  Bientôt  après, 
il  vainquit  les  ennemis,  et  triompha  ^.  11  fut  créé  ensuite 
consul  pour  la  seconde  fois;  mais,  avant  d'entrer  en  chaîne, 
éloigné  par  Tibère,  qui  le  chargea  de  régler  les  aifaires  de 
l'Orient  *,  il  délit  le  roi  d'Arménie ,  réduisit  la  Gappadocc 
en  province  romaine  *,  après  quoi  il  mourut  à  Antioche  ^'^ 

!•  t  Des  deux  filles  d'Antoine  eld^Octavie,  l'une  épousa  Domitius  iSaobarbu», 
et  l'autre,  nommée  Antonia,  aussi  célèbre  par  sa  beauté  que  par  sa  Tertu,  épouM 
Drus.us,  fils  de  Livie  et  beau-fils  de  Césari^»  —  Plutarque,  AfiUÂn%y  87. 

2.  Tibère  adopta  Germanicus  l'an  de  Rome  757. 

3.  11  fallait  aToir  Tingt-cinq  ans  pour  être  questeur. 

4.  C'est-à-dire  qu'il  ne  passa  ni  par  l'édilité,  ni  par  la  prétare. 

5.  Germanicus  y  commandait  huit  légions. 

6.  Yoyet  7tMre,  25. 

t«  •  Sous  le  Consulat  de  Caius  Cécilius  et  de  Lucius  Pomponius«  le  sept  «Tant 
les  calendes  de  juin,  Germanicus  César  triompha  des  Ghérusques,  des  Chattes^ 
des  Angrivariens  et  des  autfcs  nations  qui  habitent  jusqu'à  l*Elbe.  •  —  Tacite, 
iinnafef,  ii,  4i.  Ce  triomphe  eut  lieu  l'an  de  Rome  770. 

8.  «  Du  reste  Tibère  ne  s'affligea  point  des  troubles  de  l'Orient.  Il  y  trouvait 
un  prétexte  pour  enleyer  Germanicus  à  ses  fidèles  légions,  et  l'exposer,  dans  de 
nouvelles  provinces,  à  de  perfides  attaques  et  aux  dangers.  •  — Tadte,  iéniia/et, 
tt,  5. 

9.  Le  roi  Arehélans  fut  amené  à  Rome.  •-  Voyez  Tibère,  37* 

10.  L'an  de  Rome  772. 
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.  trenle-qualrième  année,  à  la  suite  d'une  longue 
î ,  que  Ton  soupçonna  être  causée  par  le  poisoa  ; 
tre  les  taches  livides  qu*il  avait  sur  tout  le  corps , 
me  qui  lui  coulait  de  la  bouche,  son  cœur  fut 
intact  paiTOi  ses  os  brûlés,  et  telle  est,  croit-on,  la 
du  iXBW  que ,  lorsqu'il  est  imprégné  de  poison,  il 
être  consumé  par  le  feu  ^. 
mourut,  à  ce  que  l'on  crut,  victime  de  la  perfidie 
:*e,  servi  et  aidé  par  Cn.  Pison*,  qui,  nommé  à  la 
poque  gouverneur  de  Syrie  ',  et  ne  dissimulant  pas 
croyait  obligé  de  mécontenter  le  père  ou  le  fils, 
sans  aucune-mesure,  Germanicus  malade,  des  plus 
ffronts  et  des  plus  mauvais  traiten\ents.  Ajussi  Pi- 
DU  retour  à  Rome,  fut-il  presque  mis  en  pièces  par 
e  et  condamné  à  mort  pan  le  sénat*, 
l'est  un  fait  constant  que  Germanicus  avait  toutes 
ités  du  corps  et  de  Tâme  à  un  degré  que  personne 
ais  atteint*:  une  beauté  et  une  valeur  rares,  un 
niient  dans  l'éloquence  et  dans  la  littérature  latine 
ue,  une  bienveillance  rare,  un  goût  et  un  talent 
eux  pour  se  concilier  la  faveur  publique  et  mériter, 
de  tous.  Ses  jambes  grêles  répondaient  mal  à  l'en- 
le  sa  personne  ;  mais  elles  grossirent  peu  à  peu , 
'exercice  continuel  qu'il  prenait  à  cheval  après  ses 
3uvent  il  frappa  les  ennemis  de  sa  main.  Il  plaida 
es  même  après  avoir  triomphé;  et,  entre  autres 
nts  d^  ses  études,  il  a  laissé  des  comédies 
;.  Également  affable  à  Rome  et  dans  les  camps, 
t  souvent  sans  licteurs  dans  les  villes  libres  et  al- 

sou  tient  également  cette  opinion,  et  cite,  à  Pappui,  le  fait  allégué  par 
Bi»l.  nat,,  xt,  7t. 

Tibère,  52  ;  et  Tacite,  Annales,  ii,  69. 
le  Rome  770.  «  Tibère  avait  retiré  de  la  Syrie  Créticus  Silanus,  uni 
à  Germanicus,  parce  que  la  fille  de  Silanus  était  promise  à  Drusus, 
enfants.  Il  avait  donné  cette  province  à  Cnélus  Pison,  homme  violent 
d*aueune  déférence.  •  —  Tacite,  Annales,  ii,  43. 
Tacite,  iànnafeff  III,  10-15. 

et  Dion  sont  ici  d'accord  avec  Suétone.  Velléius  seul,  toujours  cnH 
tter  Tibère,  cherche  à  flétrir  la  gloire  de  Germanicus- 
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liées  ^  Partout  où  il  découvrait  des  tombeaux  d'hommes  il- 
lustres, il  offrait  des  sacrifices  à  leurs  mânes.  Voulant  ren- 
fermer dans  un  seul  tombeau  les  restes  blanchis  et  dispersés 
des  légions  massacrées  dans  le  désastre  de  Varus,  il  fut  le 
premier  qui  entreprit  de  les  recueillir  et  de  les  transporter  de 
sa  propre  main*.  Il  se  montra  si  doux  et  si  débonnaire  à  l'é- 
gard de  ses  envieux,  quels  qu'ils  fussent  et  quel  que  fût  le 
motif  de  leur  inimitié,  que,  bien  que  Pison  cassât  ses  dé- 
crets' et  vexât  depuis  longtemps  ses  clients,  il  ne  se  décida 
à  le  haïr  que  lorsqu'il  se  fut  vu  en  butte  à  ses  maléfices  et  à 
ses  sortilèges^;  et  même  alors  il  se  contenta  de  renoncer 
publiquement  à  son  amitié  \  suivant  la  coutume  des  an- 
cêtres, et  de  confier  aux  siens  le  soin  de  sa  vengeance»  s'il 
lui  arrivait  quefque  malheur*. 

lY.  Il  fut  amplement  récompensé  de  tant  de  vertus  par 
l'estime  et  l'affection  des  siens,  au  point  qu'Auguste  (sans 
parler  de  ses  autres  parents),  après  avoir  longtemps  hésité 
s'il  ne  le  choisirait  pas  pour  son  successeur,  le  fit  adopter 
par  Tibère  ^.  Telle  était  sa  popularité  que ,  toutes  les  fois 

1 .  ■  II  se  rendit  ensuite  à  Athènes,  et  afin  d*honorer  l'alliance  d*ane  ville  an- 
tique et  fidèle,  il  y  parut  accompagné  d*un  seul  licteur,  i  —  Tacite,  Annales, 
II,  53. 

2.  t  On  éleva  un  tombeau;  Germanicusai  posa  le  premier  le  gazon,  et,  par 
cet  hommage  agréable  aux  morts,  il  s'as&ocia  à  la  douleur  des  Tivants.  •  —Tacite, 
Annales,  i,  62. 

3.  c  Germanieus,  à  son  retour  d* Egypte,  trouva  tous  les  règlements  qu*il  arall 
Taits  poor  les  légions  et  pour  les  villes  tombés  en  désuétude  ou  remplacés  par 
des  règlements  contraires.  »  —  Tacite,  Annales^  ii,  69. 

4.  «  En  efiiet  on  avait  trouvé  dans  le  palais,  sur  la  terre  et  autour  des  murs, 
des  débris  de  cadavres  arrachés  aux  tombeaux,  des  formules  d'enehantements et 
d'imprécations,  des  lames  de  plomb  sur  lesquelles  était  gravé  le  nom  de  Ger» 
manieus,  des  cendres  à  demi  brûlées  par  un  sang  noir,  et  d'autres  maléfices, 
au  moyen  desquels  on  croit  que  les  Âmes  sont  vouées  aux  divinités  Infemalet.  • 
—  Tacite,  Annales,  ii,  69. 

5.  «  Germanieus  écrit  à  Pison  une  lettre  dans  laquelle  il  renonce  à  son 
amitié.  »  —  Tacite,  Annales^  ii,  70. 

^.  Lisez  dans  Tacite  le  discours  de  Germanieus;  l'historien  ajoute  :  «  Les 
amis  jurèrent,  en  touchant  la  main  du  mourant,  qu*ils  perdraient  la  vie  avant  d« 
renoncer  à  la  vengeance.  «  — Annales,  u,  71. 

T.  «  Auguste  voulait  placer  au  gouvernement  de  Rome  le  petit-fils  de  sa  saur, 
G(>rroanicus,  qui  avait  'a  sympathie  générale;  mais,  vaincu  par  les  prières  de 
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Majs  quand  sa  mort  eut  éj,é  annoncée  officiellement,  m 
;  consolations ,  ni  édits  d'aucune  sorte  ne  purent  arrêter 
l'explosion  du  deuil  public,  qui  se  prolongea  même  pen- 
dant les  fêtes  du  fnois  de  décembre^.  Ce  qui  augmenta  la 
gloire  de  Geirmanicus  et  les  regrets  de  sa  perte,  ce  fut  aussi 
le  malheur  des  ti>mps  qui  suivirent  :  tout  le  monde  pen- 
sant avec  raison  que  le  respect  et  la  crainte  qu'il  inspirait 
à  Tibère  avaient  mis  un  frein  à  la  cruauté  que  l'empereur 
fît  bientôt  éclater*. 

VU.  Il  épousa  Âgrippine,  fille  de  M.  Agrippa  et  de  Julie, 
qui  lui  donna  neuf  enfants ,  dont  deux  moururent  au  ber- 
ceau, et  un  troisième  au  sortir  de  l'enfance.  Ce  dernier 
était  remarquable  par  sa  gentillesse.  Livie  dédia  son  por- 
trait, sous  la  figure  de  Cupidon,  dans  le  temple  de  Vénus 
Capitoline,  et  Auguste,  qui  l'avait  placé  dans  sa  chambre 
à  coucher,  le  baisait  toutes  les  fois  qu'il  y  entrait.  Les 
autres  survécurent  à  leur  père  :  c'étaient  trois  filles,  Agrip- 
pine, Drusilla,  Livilla,  nées  dans  trois  années  consécutives; 
et  trois  garçons,  Néron,  Drusus  et  C  César.  Néron  et 
Drusus  furent  déclarés  ennemis  publics  par  le  sénat,  sur 
les  accusations  de  Tibère*. 

VIII.  C.  César  naquit  la  veillé  des  calendes  de  sep* 
tembre^,  sous  le  consulat  de  son  père  et  deC.  Fontéius 
Capiton.  La  diversité  des  traditions  ne  permet  pas  de  fixer 
le  lieu  de  sa  naissance.  Cn.  Lentulus  Gétulicus^  écrit  qu'il 
est  né  à  Tibur*;  Pline  le  jeune,  chez  les  Trévi^es^  au 
bourg  d'Ambiatin,  au-dessus  de  Confluentes^;  il  ajoute 

1 .  C*esMi-dire  pendant  Us  saturnales. 

2.  t  Son  caractère  changea  suirant  les  temps.  Probe  et  irréprochable  tani 
qaMl  resta  simple  citoyen  ou  qu'il  commanda  sous  Auguste  ;  replié  et  habile  à 
simuler  des  vertus  pendant  la  Tie  de  Germanieos...  »  —  Tacite,  ilnnolei,  ti,  51 . 

3.  Voyez  Tibère,  54. 
A,  Vên  de  Rome  765. 

5.  Cn.  Lentulus  Gétulicus,  consul  Tan  de  Rome  779,  fut  mis  à  mort  l*an  79t 
par  Caligula,  pour  avoir  conspiré  contre  lui.  —  Voyez  Claude,  9. 

6.  Tibur,  très-ancienne  ville  du  Latium,  sur  les  deux  rives  de  PAnio. 

7.  Les  Trévires,  peuple  de  la  Gaule  Belgique. 

8.  Cette  ville  était  ainsi  nommée,  à  cause  de  sa  situation  an  eenflufnt  et  h 
Uoselle  et  du  Rhin;  elle  s*appelle  aujourd'hui  Goblentt. 
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mêmes  "considérations  enlèvent  toute  autorité  aux  vers 
précités;  et  cela  (Vautant  plus,  qu'ils  sont  anonymes.  Il 
ne  reste  donc  plus  qu'à  adopter  l'opinion  consignée  dans 
les  actes  publics;  surtout  puisque  Caius  préféra  toujours 
Antinm  à  toutes  les  résidences ,  à  tontes  les  retraites ,  et 
le  chérit  comme  le  lieu  de  sa  naissance  :  on  raconte  même 
que,  dégoûté  de  Rome,  il  résolut  d'y  transporter  le  siège 
et  le  domicile  de  l'empire. 

IX.  Les  soldats  lui  donnèrent  en  plaisantant  le  surnom 
de  Çaligula^,  parce  qu'il  était  élevé  parmi  eux  dans  la 
tenue  d'un  sipfiple  légionnaire.  Cette  éducation  lui  concilia 
Tamour  et  la  faveur  des  soldats  :  on  le  reconnut  bien» 
lorsque,  après  la  mort  d'Auguste,  il  apaisa  par  sa  seule 
présence  les  légions  en  tumulte  et  entraînées  par  la  fureur. 
Elles  ne  se  calmèrent  que  lorst[u'elles  virent  qu'on  voulait 
l'éloigner  par  crainte  de  la  sédition,  et  le  mettre  en  sûreté 
dans  la  ville  la  plus  voisine  ^.  Alors  seulement,  touchées  de 
repentir,  elles  retinrent  et  arrêtèrent  sa  voiture,  et  détour- 
nèrent, par  leurs  prières,  l'odieux  qui  les  menaçait ^ 

X.  11  accompagna  son  père  dans  l'expédition  de  Syrie. 
Au  retour,  il  demeura  d'abord  chez  sa  mère  ;  puis,  quand 
elle  eut  été  exilée,  auprès  de  sa  bisaïeule  Livie ,  dont  il 
prononça  l'éloge  funèbre  du  haut  de  la  tribune  aux  haran- 
gues, ayant  encore  la  prétexte^.  11  passa  auprès  de  son 
aïeule  Antonia,  d'où  il  fut  mandé,  dans  sa  vingtième 
année,  à  Caprée*^  par  Tibère,  qui,  dans  un  seul  et  même 
jour,  lui  fit  prendre  la  robe  virile  et  couper  la  barbe,  sans 
le  cérémonial  usité  lors  du  noviciat  de  ses  frères*.  Là  il 

1 .  fl  lis  le  nommaient  CaliguU,  parce  qu'on  lui  faisait  porter  sooTent,  raniiM 
pour  le  rendre  populaire,  le  caligue  qui  est  la  chaussure  du  soldat.  >  —  Taeile, 
ilimafff,  1,  41. 

î.  A  Trêves.  ■ 

3.  Voyez  Tacite,  Ànnatei^  i»  40;  —  Dion,  trii,  5. 

4.  I  Caius  César,  son  arrière -petit -fils,  qui  depuis  parrtnt  i  Pempire, 
prononça  son  éloge  à  la  tribune.  •  —  Tacite»  Ànnalett  r,  1.  —  Livie  élua 
morte  l'an  782  de  Rome,  Calignla,  qui  est  né  en  765,  était  alors  âgé  de  seize  ao». 

5.  Voyez  Tacite,  Ànnaleiy  vi,  20. 

6.  C'était  une  grande  fête  dans  la  maison  paternelle  que  la  prise  de  la  robe 
virile.  L'enfant  déposait  sa  bulle  d'or,  qu'il  suspendait  au  cou  d'au  lare,  raceraii 
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eut'.  C'était  porter  un  témoignage  éclatant  en  faveur  de 
la  tendresse  el'du  caractère  deCaius;  car  Tibère,  voyant 
son  palais  désert  et  privé  de  ses  autres  appuis  ',  et  soup- 
çonnant déjà  Séjan,  qu'il  écrasa  bientôt  après,  relevait 
peu  i'ipeu  jusqu'à  l'espoir  d'être  son  successeur,  Caius, 
pour  s'en  assurer  davantage,  après  la  perte  de  Junia, 
morte  en  couche ,  sédoisit  Eani&  Itovia^  femme  de  Ma- 
rron *,  qui  commandait  alors  les  cohortes  prétoriennes,  en 
Ini  promettant  de  l'épouser,  s'il  parvenait  à  l'empire;  il 
s'y  engagea  même  par  serment  et  par  écrit'.  Par  son  en- 
tremise, il  gagna  Macron,  et  tenta  d'empoisonner  Tibère, 
h  ce  que  l'on  croit°.  Il  ilt  arracher  l'anneau  au  vieillard, 
qui  respirait  encore,  et,  comme  il  paraissait  vouloir  le 
leteuir,  il  ordonna  de  l'étouffer  sous  un  coussin,  lui  serra 
même  la  gorge  de  sa  propre  main,  et  fit  mettre  en  croix 
un  affranchi,  auquel  l'atrocité  de  ce  crime  avait  arraché 
im  cri.  Ce  récit  parait  d'autant  plus  vraisemblable,  que 
Caius  se  vanta  lui-même,  dans  la  suite,  sinon  d'avoir 
commis  ce  parricide,  du  moins  de  l'avoir  projeté.  11  se 
t'iorifiait  en  effet  continuellement,  pour  faire  éclater  sa 
piété  filiale,  «  d'être  entre  avec  un  poignard  dans  In 
chambre  à  coucher  de  Tibère  endormi ,  afin  de  venger  la 
mort  de  sa  mère  et  de  ses  frères  ;  mais ,  saisi  de  pitié ,  il 
avait  jeté  son  arme  et  s'était  retiré,  sans  que  Tibère,  qui 
s'en  était  aperçu ,  ait  osé  l'accuser  ou  le  punir.  > 

XIII.  Il,arriva  ainsi  à  l'empire,  oii  l'appelaient  les  vckiï 
(lu  peuple  romain,  ou  plutôt  du  monde  entier.  C'était 
le  piince  que  souhaitaient  par-dessus  tout, non-senlemenl 


Enniui  Serloriui  HtcroD  [c'eit  «imî  que  l'appelle  Dion)  «lit  pi 
Tibère  à  reuiener  Séjin,  auquel  il  aiait  succède  dam  le  CDminaDi 

Suiiaol  TteiM,  c'eil  Macntu  lui-même  qui  dépêcha  la  femme  k 
me  le  téduire  et  de  reDeli(uner|iariiD«  promeut  de  mariage. 
Voieiri«r<,  T3. 
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la  plupart  des  provinces  et  dés  soldats,  qui  presque  tous 
l'avaient  connu  enfant,  mais  aussi  la  population  de  Rome 
tout  entière,  qui  Se  souvenait  de  Germanicus  son  père,  et 
plaignait  le  sort  de  cette  famille  presque  éteinte.  Aussi, 
dès  qu'il  quitta  Misène^  quoiqu'il  fût  en  habit  de  deuil, 
et  conduisît  les  funérailles  de  Tibère,  il  marcha  néanmoins 
au  milieu  des  autels  et  des  victimes,  des  torches  enflam- 
mées, entouré  d'une  foule  immense  et  remplie  d'allégresse, 
qui  lui  prodiguait  les  félicitations  et  .l'appelait  son  astre, 
^n  poupon,  son  mignon  et  son  nourrisson. 

XIV.  A  peine  fut-il  entré  dans  Rome,  que,  du  consen- 
tement du  sénat  et  de  la  foule  qui  envahissait  la  curie,  et 
en  dépit  de  la  volonté  de  Tibère*,  qui,  dans  son  testament, 
lui  avait  donné  pour  cohéritier  son  autre  neveu,  encore 
revêtu  de  la  prétexte,  il  fut  reconnu  seul  maître  et  arbitre 
de  l'État;  et  la  joie  publique  fut  si  grande  que,  en  moins 
de  trois  mois,  on  immola,  dit-on,  plus  de  cent  soixante 
mille  victimes.  Quelques  jours  après ,  comme  il  était  allé 
faire  un  voyage  dans  les  îles  voisines  de  la  Gampanie,  on 
fit  des  vœux  pour  son  retour  :  le  peuple  ne  laissant  passer 
aucune  occasion,  si  petite  qu'elle  fût,  de  témoigner  l'inté- 
rêt et  le  souci  qu'il  prenait  de  sa  santé.  Quand  il  tomba 
malade ^  la  foule  passa  la  nuit  autour  de  sou  palais,  et' 
plusieurs  même  promirent  de  combattre  les  armes  à  la 
main  pour  son  rétablissement,  et  firent  publiquement  vœu 
de  s'immoler  pour  lui.  A  cet  amour  prodigieux  des  citoyens 
se  joignit  la  sympathie  des  étrangers.  En  effet,  Artaban, 
roi  de»  Parthes,  qui  avait  toujours  affiché  pour  Tibère  de 
la  haine  et  du  mépris,  lui  demanda  spontanément  son 
amitié^;  il  eut  une  entrevue  avec  le  lieutenant  du  consul, 
et  passa  l'Euphrate  pour  rendre  hommage  aux  aigles  ro- 
maines et  aux  images  des  Gésars; 

XY.  11  enflammait  lui-même  l'amour  des  Romains ,  en 

1.  C*e8t  à  Misène  que  Tibère  était  mort. 
î.  Voyei  Tibère,  76. 

3.  Huit  mois  après  s6n  avéneinent,  par  suite  de  ses  extèSi 
A.  SMl  faut  en  croire  Dion,  ce  ne  fut  pas  spontanément  qu' Artaban  fit  cette 
démarche  :  il  y  fut  contraint  par  L.  YiteUius,  gouverneur  de  Syrie. 
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cherchant  par  tous  les  moyens  à  se  rendre  populaire. 
Après  avoir  loué  Tibère  dans  rassemblée  en  versant  beau- 
coup de  larmes,  et  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs 
avec  magnificence,  il  se  hâta  d*aller  dans  les  îles  Panda- 
téria  et  Pontia  recueillir  les  cendres  de  sa  mère  et  de  son 
frère  ^,  malgré  le  mauvais  temps.  Pour  mieux  faire  éclater 
sa  piété  filiale,  il  s'en  approcha  avec  respect,  et  les  ren- 
ferma lui-môme  d'ans  des  urnes.  Avec  non  moins  de  pompe, 
il  les  transporta  à  Ostie  sur  une  galère ,  à  la  poupe  de 
laquelle  flottait  un  étendard,  et  de  là,  par  le  Tibre,  jusqu'à 
Rome,  où  elles  furent  reçues  par  les  citoyens  les  plus  dis- 
tingués de  Tordre  équestre,  déposées  sur  deux  plateaux  au 
milieu  du  jour  et  de  la  foule,  et  renfermées  dans  le  mau- 
solée d'Auguste.  Il  étabUt  en  leur  honneur  des  sacrifices 
publics  annuels,  et  de  plus,  pour  sa  mère,  des  jeux  du 
Cirque,  où  son  image  devait  être  portée  en  grande  pompe 
sur  un  char.  En  souvenir  de  son  père ,  il  donna  au  mois 
de  septembre  le  nom  de  Germanicus.  Après  cela,  son  aïeule 
Antonia  fut,  par  un  seul  sénatus-consulte,  comblée  de  tous 
les  honneurs  qu'avait  reçus  Livie  Augusta.  Il  se  donna 
pour  collègue  dans  son  consulat  son  oncle  Claude,  qui 
n'était  encore  que  chevalier  romain  *.  il  adopta  son  frère 
Tibère  le  jour  où  il  prit  la  robe  virile,  et  l'appela  Prince 
de  la  jeunesse.  Quant  à  ses  sœurs ,  il  voulut  qu'on  ajoutât 
cette  formule  à  tous  les  serments  :  «  Caius  et  ses  sœurs 
me  seront  aussi  chers  que  moi  et  mes  enfants;  »  el  de 
même  dans  les  rapports  des  consuls  :  «  Bonheur  et  pros- 
périté à  C.  César  et  à  ses  sœurs.  »  Le  même  désir  de  po- 
pularité lui  fit  réhabiliter  les  condamnés  et  les  bannis,  et 
prononcer  une  amnistie  pour  toutes  les  accusations^  qui 
pouvaient  rester  du  règne  précédent.  Il  fit  porter  au  forum 
les  papiers  relatifs  à  la  procédure  suivie  contre  sa  mère  et 
ses  frères  ;  et,  pour  que  ni  témoins  ni  délateurs  ne  conser- 

!.  Voyei  Tibère,  54;  —  Dion,  lu,  3. 

2.  L'an  de  Rome  700.  Claude  avait  élé  exclu  par  Tibère  dei  honneurs  qui 
pouvaient  lui  ouvrir  les  portes  du  sénat. 

3.  U  s^agil  des  crimes  de  lèse^majesté. 
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vassent  aucune  crainte,  il  commença  par  prendre  haute- 
ment à  témoin  les  dieux  qu'il  n'en  avait  lu  ni  touché  aucun, 
puis  il  IjBs  livra  aux  flammes  ^  Il  refusa  un  mémoire  qu'on 
lui  présentait,  et  qui  intéressait  sa  vie,  «  parce  que,  dit-il, 
il  n'avait  rien  lait  pour  être  haï  de  personne,  »  et  il  pro- 
testa qu'il  n'avait  point  d'oreilles  pour  les  délateurs. 

XVI.  Il  bannit  de  Rome  les  inventeurs  de  débauches 
monstrueuses,  et  ce  fut  à  grand'peine  qu'on  obtint  de  lui 
qu'il  ne  les  fit  pas  noyer.  Il  rechercha  les  omTages  de 
Titus  Labiénus^,  de  Crémutius  Cordus*  et  de  Cassius  Sévé- 
rusS  supprimés  par  un  sénatus-consulte,  et  permit  de  les 
manier  et  de  les  lire,  comme  étant  personnellement  fort 
intéressé  à  ce  que  les  actions,  quelles  qu'elles  fussent, 
passassent  à  la  postérité.  Il  publia  les  comptes  de  l'em- 
pire, suivant  l'usage  pratiqué  par  Auguste,  et  suspendu 
par  Tibère.  Il  laissa  aux  magistrats  une  juridiction  libre 
et  indépendante  de  tout  appel  à  sa  personne^.  Il  fit  la 
revue  des  chevaliers  romains  avec  une  sévérité. et  une 
attention  qui  n'étaient  pas  exemptes  de  modération  :  il 
ôla  publiquement  leur  cheval  à  ceux  qui  avaient  commis 
quelque  action  honteuse  oii  in^famanté';  pour  ceux  dont  la 
faute  était  plus  légère,  il  se  contenta  d'omettre  leurs  noms 
à  l'appel'.  Pour  rendre  plus  légère  la  tâche  des  juges ,  il 
ajouta  une  cinquième  décurie  aux  quatre  décuries  qui 
existaient  primitivement®.  Il  tenta  aussi  de  rétablir  l'usage 
des  comices ,  et  de  rendre  au  peuple  le  droit  de  suffrage  ^. 
H  acquitta  fidèlement  et  sans  chicane  les  legs  faits  par 
Tibère,  quoique  son  testament  eût  été  annulé,  et  ceux 
<le  Julia  Augusta,  dont  Tibère  avait  cassé  le  testament.  Il 

!•  Ce  qai  ii*empécha  pas,  sSlfaut  en  croire  Dion,  qae  plusieurs  citoyens  furent 
Accusés  dans  ia  .suite,  diaprés  les  papiers  quMl  disait  avoir  brûlés. 

••  Titus labiénus,  historien  du  siècle  d'Auguste.  Se»  ouvrages  avaient  été  brû- 
les, comme  séditieux  et  trop  hardis.  Labiénus,  désespéré  de  cette  sentence,  se  tua. 

3>  Sur  Crémutius  Cordus,  voyez  Tibère,  61. 

4.  Cassius  Sévérus,  orateur,  célèbre  par  son  éloquence  satirique.  Exilé  par 
Auguste,  il  mourut  de  chagrin  et  de  misère. 

'-*'  Auui  Dion  ditr>il  qu*au  commencement  Caliguta  fut  $ii>Aox^T'.xd>taio;. 

*.  Voyex  Augutte,  29  et  32.  ^ 

7»  Deux  ans  après.  Tau  de  llome  79^,  il  leur  retira  ce  droit. 

• 
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remit  à  Fllalie  Timpèt  d'un  demi  pour  cent  établi  sur  les 
ventes  ^  11  indemnisa  beaucoup  de  citoyens  ruinés  par  des 
incendies  ;  et  en  rendant  à  plusieurs  princes  leur  royaume, 
il  y  ajouta  le  produit  entier  des  impôts  et  les  revenus  perçus 
dans  l'intervalle  :  c'est  ainsi  qu'Antiochus  * ,  roi  de  la 
Comagène',  reçut  cent  millions  de  sesterces.  Jaloux  d'en- 
courager tous  les  bons  exemples,  il  donna  quatre-vingt 
mille  sesterces  à  une  afiranchie,  parce  que,  malgré  les 
plus  cruelles  tortures,  elle  n'avait  dit  mot  du  crime  de  son 
maître.  Pour  prix  de  ces  bienfaits,  on  décerna  à  Caligula, 
entre  autres  honneurs,  un  bouclier  d'or,  que,  tous  les  ans 
à  un  jour  fixé ,  les  collèges  des  prêtres  devaient  porter  au 
Gapitole ,  suivis  du  sénat  et  de  la  jeune  noblesse  des  deux 
sexes,  chantant  des  hymnes  où  Ton  célébrait  ses  vertus. 
On  décréta  que  le  jour  de  son  avènement  à  l'empire  serait 
appelé  Parilia  *,  comme  pour  prouver  qu'il  était  le  nou- 
veau fondateur  de  Rome. 

XVII.  Il  fut  quatre  fois  consul  :  la  première  fois,  pen- 
dant deux  mois,  à  partir  des  calendes  de  juillet;  la  seconde, 
pendant  trente  jours,  à  partir  des  calendes  de  janvier;  la 
troisième,  jusqu'aux  ides  de  janvier;  la  quatrième  fois, 
jusqu'au  sept  avant  ces  mêmes  ides  ^.  Sçs  deux  derniers 
consulats  furent  consécutifs.  11  commença  le  troisième  à 
Lyon,  seul,  non  par  orgueil  ou  par  négligence,  comme 
quelques-uns  le  croient,  mais  parce  que,  absent  de  Rome, 
il  n'avait  pu  connaître  la  mort  de  son  collègue,  décédé  le 

1  •  Après  les  guerres  civiles,  Auguste  avait  établi  un  impôt  d*an  centième  sor 
les  ventes.  Tibère  avait  maintenu  cet  impôt  malgré  les  prières  du  peuple;  mais, 
après  la  réduction  de  la  Cappadoce  en  province  romaine ,  il  le  convertit  en  ao 
impôt  d^un  demi  pour  cent. 

2.  Antiochus  Ut,  petit-fils  d*Antiochus,  tué  par  Auguste  Pan  de  Rome  725,  et 
fils  d'Antiochus  H,  mort  en  7  7  8,  sourie  règne  de  Tibère,  qui  réduisit  son  royattme 
en  province  romaine. 

3.  La  Comagène,  partie  septentrionale  de  la  Syrie,  avait  Samottle  pour 
capitale. 

4.  Les  Pah'Itet  étaient  une  fête  champêtre  et  de  purification  célébrée  eu  l*hot.« 
neur  de  Paies,  le  21  avril,  anniversaire  de  la  fondation  de  Rome.  Dans  cesfète», 
on  allumait  un  grand  feu  autour  duquel  on  faisait  tourner  les  troupeaux. 

3'.  Son  premier  consulat  est  de  Pan  de  Rome  790  ;  le  second^  de  Pan  79 i  ;  le 
troisième,  de  Pan  793  ;  le  quatrième,  de  Pan  794. 
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jour  des  calendes.  11  donna  deux  fois  au  peuple  trois  cents 
sesterces  par  tête,  et  deux  fois  aussi  un  refias  somptueux^ 
aux  sénateurs  et  aux  chevaliers,  et  même  aux  femmes  et 
aux  enfants  des  uns  et  des  autres.  Dans  le  second  de  ces 
ropas,  il  distribua  en  outre  des  costumes  de  ville  aux 
hommes,  et  des  bandes  de  pourpre  aux  femmes  et  aux 
enfants.  Et  pour  augmenter  à  perpétuité  l'allégresse  pu« 
blique ,  il  ajouta  un  jour  aux  saturnales,  qu*il  appela  le 
jour  de  la  jeunesse, 

XVIII.  11  donna  plusieurs  combats  de  gladiateurs,  soit 
dans  Tamphithéâtre  de  Taurus,  soit  dans  Tenceinte  des 
comices,  et  y  fit  paraître  des  troupes  d'athlètes  africains 
et  campaniens  de  l'élite  des  deux  nations.  Il  ne  présida 
pas  toujours  aux  spectacles,  et  parfois  il  chargea  de  la 
présidence  des  magistrats  ou  ses  amis.  Il  donna  aussi  des 
jeux  scéniques  fréquemment,  de  plusieurs  espèces  et  en 
beaucoup  d'endroits;  quelques-uns  même  eurent  lieu  la 
nuit,  et  toute  la  ville  fut  illuminée.  Il  jeta  différentes  sortes 
de  présents  au  peuple,  et  distribua  à  chaque  citoyen  des 
corbeilles  remplies  de  pain  et  de  viande.  Voyant,  dans  ce 
banquet,  un  chevalier  romain,  qui  était  assis  en  face  de 
lui,  manger  avec  gaieté  et  avidité,  il  lui  envoya  sa  part; 
et  à  un  sénateur  qui  faisait  comme  le  chevalier,  il  fit 
passer  des  tablettes  par  lesquelles  il  le  nommait  préteur 
extraordinairement.  11  donna  aussi  des  jeux  du  cirque,  qui 
duraient  depuis  le  biatin  jusqu'au  soir,  et,  comme  inter- 
mèdes, tantôt  une  chasse  de  bêtes  fauves ,  tantôt  des  mff- 
nœuvres  troyennes.  Quelques-uns  de  ces  spectacles  furent 
remarquables,  en  ce  que  le  cirque  fut  couvert  de  minium 
et  de  borax ,  et  que  des  sénateurs  seuls  conduisaient  les 
chars.  Il  donna  aussi  des  jeux  subitement,  sur  la  demande 
que  lui  avait  adressée  quelques  citoyens  du  haut  des  gale- 
ries voisines,  un  jour  que,  du  palais  Gélotien,  il  examinait 
les  apprêts  du  cirque. 

XIX.  Il  inventa  de  plus  un  genre  de  spectacle  nouveau 

1.  La  première  fois,  l*an  de  Rome  790,  après  la  dédicace  du  templn  d*AiH 
|a&te  ;  la  seconde  fois,  deux  ans  plus  lard. 
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ot  cxtrhordinïiire.  11  réunit  par  iiii  pont  l'ospace  d'environ 
tniis  mille  su  cents  pas  qui  séparit  Baies  du  môle  de  Pii- 
teoli  ',  en  rassemblant  de  toute  part  des  bâtiments  du 
transport,  fixés  à  l'ancre  sur  une  double  ligne,  et  recou- 
verts d'une  cliaussée  en  t^re  semblable  à  la  voie  Appienne. 
Il  passa  et  repassa  sur  ce  pont  pendant  deux  jours  consé- 
cutirs  :  le  premier  jour,  monté  sur  un  cheval  orné  de  pha- 
1ères,  une  couronne  de  chêne  siir  la  tête,  avec  un  petit 
bouclier  en  cuir,  une  épéeet  unechiamyde  dorée;  le  len- 
demain ,  en  tenue  de  cocher,  sur  un  char  attelé  de  deux 
chevaux  renommés,  faisant  marcher  devant  lui  le  jeune 
Darius,  que  les  Parthes  lui  avaient  donné  en  ot^ge,  el 
accompagné  d'un  détachement  de  prétoriens  et  d'une 
troupe  d'amis  en  chariots.  On  a  pensé  généralement,  je  le 
sais,  que  Caius  avait  imaginé  un  pareil  pont  pour  rivaliser 
avecXerxès,  qu'on  vit  avec  admiration  traverser,  par  le 
môme  procédé,  l'Hellespont,  qui  est  beaucoup  plus  étroîl. 
D'autres  croient  qu'il  voulait  épouvanter,  par  le  bruit  d'un 
travail  extraordinaire,  la  Germanie  el  la  Bretagne,  qu'il 
menaçait  de  la  guerre.  Mais  j'ai  entendu ,  dans  mon  en* 
fance,  raconter  à  mon  grand-père  que  la  cause  de  ce  grand 
ouvrage,  révélée  par  les  courtisans  intimes  du  prince,  était 
que  l'astrologue  Thrasylle,  voyant  Tibère  inquiet  sur  son 
successeur,  et  penchant  pour  son  véritable  petit-iils  *,  lui 
avait  assuré  a  que  Caius  ne  serait  pas  plus  empereur,  qu'il 
ne  courrait  à  cheval  à  travers  le  golfe  de  Baies.  » 

XX.  Il  donna  aussi  des  spectacles  en  voyage  :  à  Syra- 
cuse, en  Sicile,  les  jeux  urbains*,  et  à  Lyon,  dans  la 
Gaule,  les  jeux  mélangés*;  il  établit  aussi  un  concours 
d'éloquence  grecque  et  hitine,  dans  lequel  les  vaincus,  dil- 
on,  fournissaient  des  récompenses  aux  vainqueurs,  et 
étaient  obligés  de  faire  leur  éloge,  tandis  que  ceux  qiu 

1.  VoyeiDion,  LU,  lT,quIdil  firalement  que  «  pool  irait  liof^-aii  Klaia. 

2.  Tibcce,  Ela  d«  Druiin. 

3.  Cf»  jeui  a'BppeLiicnt  attieï  fin/,  ciJIe),  pan»  qu'ili  te  c^Lébriicni  diula 

4.  Cet  jeni  ('appelaient  mifcïUi  (tnitrer«,  mélaDg»),  pttce  qy'ilt  K  compo- 
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avaient  le  plus  mal  réussi  devaient  eilaeer  leur  composi- 
lion  avec  une  éponge  oU  avec  leur  langue,  s'ils  n'aimaient 
iiiieux  recevoir  des  coups  de  férule  ou  être  plongés  dans 
le  fleuve  voisin. 

XXI.  Il  acheva  les  ouviages  que  Tibère  avait  laissés 
imparfaits,  le  temple  d'Auguste  et  Te  théâtre  de  Pompée  ^ 
II  commença  un  aqueduc  ^  dans  le  quartier  de  Tibur,  et  un 
amphithéâtre  auprès  de  l'enceinte  des  comices.  De  ces  deux 
entreprises,  Claude,  son  successeur,  termina  la  première, 
el abandonna  l'autre.  Les  murs  de  Syracuse,  tombés  de 
vétusté,  et  les  temples  des  dieux,  furent  réparés.  11  avait 
résolu  aussi  de  reconstruire  le  palais  de  Polycrate  à  Samos, 
d'achever  le  temple  d'Apollon  Didyméen  à  Milos  ^  de  bâtir 
une  ville  sur  le  sommet  des  Alpes,  mais  avant  tout  de 
percer  l'isthme  de  Corinthe  *,  et  il  avait  déjà  envoyé  un 
certain  primipilairé  pour  faire  le  devis  des  travaux. 

XXII.  Jusgu'ici  j'ai  parlé  d'un  prince  ;  désormais  ce  que 
j'ai  à  rapporter  est  d'un  monstre.  Après  avoir  pris  un 
grand  nombre  de  surnoms  *  (car  on  l'appelait  le  Pieux ^  te 
Fils  des  camps^  le  Père  des  armées.  César  très-bon  et  très^ 
grand),  il  entendit  un  jour  les  rois^  qui  étaient  venus  à 
Rome  pour  lui  faire  leur  cour,  disputer  chez  lui,  pendant 
le  souper,  sur  la  noblesse  de  la  naissance  ;  «  Qu'il  n'y  ait 
qu'un  chef,  s'écria-t-il,  qu'il  n'y  ait  qu'un  roi^  »  Peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  prit  aussitôt  le  diadème  et  ne  substituât  la 
royauté  au  gouvernement  impérial.  Mais,  comme  on 
l'avertit  qu'il  s'élevait  au-dessus  des  princes  et  des  rois,  il 
œmmença  dès  lors  à  s'arroger  les  honneurs  divins.  11 
donna  l'ordre  de  faire  venir  de  Grèce  les  statues  des  divi- 

(.  \\  dédia  le  temple  d* Auguste  Tan  de  Rome  300  ;  le  théâtre  de  Pompée  fut  ' 
dcdié  par  Claude. 
i.  Toyex  Pline,  HUi,  nat.,  xxxri,  1 5. 

3.  Strabon,  xir,  1,  5,  donne  la  description  de  ce  temple,  et  ^oule  •  qu'il 
rrsta  tans  f^te  à  cause  de  sa  grandeur.  • 

4.  César  avait  également  projeté  le  percementde  cet  isthme. — ^Voyez  César^  44. 
^.  «  ToQS  les  surnoms  qu* Auguste,  durant  un  si  long  règne,  avait  acceptés  aree 

peine  et  Tun  après  l*aatre,  Caligula  les  prit  en  un  seul  jour.  ■  •—  Dion,  ux,  3. 

6.  Agrippa  de  Judée  et  Antiocbus  de  Gomagène. 

7.  Homère  lUade,  ii,  |04. 
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:nités,  que  le  respect  des  peuples  et  le  travail  de  l'artiste 
avaient  rendues  célèbres,  entre  autres  celle  de  Jupiter 
Olympien^,  pour  leur  ôter  la  tête  qu'il  remplaçait  par  la 
sieniie;  il  étendit  jusqu'au  Forum  une  partie  de  son  palais, 
auquel  il  donna  pour  vestibule  le  temple  de  Castor  et  de 
Pollux  ^  :  il  s'y  asseyait  souvent  entre  les  dieux  frères,  et 
recevait  les  adorations  des  visiteurs.  11  y  en  eut  même  qui 
le  saluèrent  du  nom  de  Jupiter  latin.  Il  établit  aussi  un 
temple  consacré  spécialement  à  son  culte,  des  prêtres  par- 
ticuliers et  des  victimes  de  l'espèce  la  plus  rare.  Dans  le 
temple  était  une  statue  en  or,  de  grandeur  naturelle,  qu'on 
couvrait  chaque  jour  du  vêtement  même  qu'il  portait.  Les 
plus  riches  citoyens  acquéraient  tour  à  tour,  à  force  de 
brigues  et  d'enchères,  la  dignité  de  grand-prêtre-  Les  vic- 
times étaient  des  phénicoptères,  des  paons,  des  coqs  de 
bruyère,  des  poules  de  Numidie,  des  pintades,  des  faisans, 
dont  on  immolait  chaque  jour  une  espèce  difïérente.  La 
nuit,  lorsque  la  lune  était  dans  son  plein  et  brillait  de  tout 
son  éclat,  il  l'invitait  assidûment  à  venir  dans  son  lit  jouir 
de  ses  embrassements ;  pendant  le  jour,  il  conversait  se- 
crètement avec  Jupiter  Capitolin,  tantôt  lui  parlant  à 
l'oreille  et  lui  prêtant  la  sienne  à  son  tour,  tantôt  élevant 
la  voix,  et  même  le  querellant;  carsOn  entendit  une  voix 
menaçante  crier  : 

Ou  enlève-moi,  ou  je  t*enlève  '. 

Enfin  il  se  laissa  fléchir,  comme  il  le  disait,  et  invité  par 
le  dieu  à  loger  sous  le  même  toit  que  lui,  il  fit  jeter  un 
pont  au-dessus  du  temple  du  divin  Auguste,  et  réunit  ainsi 
le  Palatin  au  Capitole.  Bientôt,  pour  se  rapprocher  encore 

1.  Jupiter  Olympien,  œuvre  de  Pliidias.  L*historien  Josèphe  raconte  que 
Memmius  Régulus,  chargé  par  Caligula  de  rapporter  la  statue,  fut  effrayé  par 
toutes  sortes  de  prodiges,  et  ne  put  réussir  à  la  déplacer.  La  même  chose  arriva, 
Buivant  Paosanias,  pour  le  Cupidon  de  Thespies. 

2.  Claude  rendit  aun  Dioscures  leur  temple. 

3.  Homère,  Iliadef  xxiii^  724.  Sénèque  raconte  également  que  Caligiila,  irrilé 
de  ce  que  le  bruit  de  la  foudre  troublait  ses  orgies,  provoqua  Jouter  en  oonliat 
singulier  en  s*écriant  :  Ou  enlève-moi,  ou  je  t'enlève. 
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de  Jupiter,  il  jeta  les  fondements  d'une  nouvelle  demeure 
sur  Fennplacenient  mèwe  du  Capitole. 

XXIII.  Il  ne  Toulait  pas  qu'on  crût  ni  qu'on  dît  qu'il 
était  petit-fils  d' Agrippa  \  qu'il  trouvait  d'une  naissance 
trop  obscure^;  et  il  se  mettait  en  colère,  si,  dans  un  dis- 
cours on  dans  des  vers,  on  le  plaçait  au  rang  des  Césars. 
Il  allait  répétant  que  sa  mère  était  le  fruit  d'un  inceste 
d'Auguste  avec  sa  fille  Julie.  Et,  non  content  de  cette 
attaque  à  la  mémoire  d'Auguste ,  il  défendit  de  célébrer, 
par  des  fêtes  solennelles,  les  victoires  d'Actium  et  de  Sicile, 
comme  calamiteuses  et  funestes  au  peuple  romain.  Il  appe- 
lait sa  bisaïeule  Livie  Augusta  un  Ulysse  en  jupon ,  et. 
dans  une  lettre  adressée  au  sénat,  il  osa  l'accuser  d'être^ 
de  basse  extraction  *,  sous  prétexte  qu^eile  avait  pour  aïeui 
maternel  un  décurion  de  Fundi  ;  cependant  les  monuments 
publics  attestent  qu'Aufidius  Lurco  avait  exercé  des  ma- 
gistratures à  Rome.  11  refusa  un  entretien  secret  à  son 
aïeule  Antonia  qui  le  lui  demandait,  et  exigea  que  Macron, 
préfet  du  prétoire ,  y  assistât.  C'est  par  de  telles  avanies 
et  de  tels  dégoûts  qu'il  causa  sa  mort  ;  quelques-uns  pen- 
sent qu'il  l'empoisonna.  Il  ne  lui  rendit  aucun  honneur 
après  sa  mort,  et  regarda,  de  sa  salle  à  manger,  le  bûcher 
en  flammes.  11  fit  périr  son  frère  Tibère,  au  moment  où  il 
s'y  attendait  lé  moins,  en  lui  envoyant  inopinément,  un 
tribun  des  soldats.  Il  força  pareillement  son  beau-père 
Silanus*  à  se  donner  la  mort,  et  à  se  couper  la  gorge  avec  * 
m  rasoir.  Il  allégua,  pour  prétexte  dans  les  deux  cas,  que 
son  beau-père  ne  l'avait  pas  suivi  sur  mer  par  un  temps 
ti'orage,  et  était  resté  à  terre  dans  l'espoir  de  s'emparef 
de  Rome,  s'il  résultait  quelque  accident  de  la  tempête;  et 
que  son  frère  avait  respiré  un  antidote ,  comme  s'il  l'eût 
pris  pour  se  prémunir  contre  un  empoisonnement.  Le  fait 

1 .  Par  sa  mère  Agrippine. 

t.  •  Telle  était  la  liberté  dont  on  jouissait  sous  Auguste,  que  tout  puissant  que 
f&t  Agrippa,  nombre  de-  gens  lui  reprochaient  la  bassesse  de  son  origine.  •  ~ 
Senèque.  ' 

3.  La  famîUe  lina  était  plébéienne.  —  Voyez  Tibère,  3. 

4.  Toyes  DioD,  qui  énnmère  tous  les  affironts  qu'il  fit  subir  à  Stianus,  tti,  %. 
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nsr.  f[uc.  Silaniis  avait  youlu  édmppoi-  à  ce  que  les  nausi'c s 
y  mil  d'iDRiipportiible  et  la  navigation  <lc  pénible,  et  qui' 

t  Jihèrc  avait  pris  un  médicament  pour  combattre  les  pro- 

•  grès  d'une  toux  opiniâtre.  Quant  à  son  oncle  Claude,  il  ne 
I  l'épargna  que  pour  en  faire  son  jouet. 

•  XXlV.  Il  eut  avec  toutes  ses  sœurs'  un  commerce  eri- 
i  minci  :  dans  les  repas  les  plus  nombreux,  il  plaçait  siic- 
\                  cessivement  chacune  d'elles  au-dessous  de  lui,  tandis  que 

sa  femme  était  au-dessus.  On  croit  qu'il  ravit  à  Dnisilla 
-  -    sa  virginité,  lorsqu'il  portait  encore  la  prétexte,  et  qu'il 

fut  mùmc  surpris  dans  ses  bras  par  son  aïeule  Antonia, 
chpz  qui  il  était  élevé  avec  elle.  11  la  maria  bientôt  à  Lu- 
'  dus  Cassius  Longinus",  personnage  consulaire,  la  lui 

1  enleva,  et  la  traita  publiquement  comme  son  épouse  légi- 

'  lime.  Dans  une  maladie,  il  l'institua  héritière  de  ses  biens 

1  et  de  l'empire.  Quapd  elle  mourut',  il  déclara  les  Iribu- 

'  uaux  l'ermés  ;  et  pendant  ce  temps,  ce  fut  un  crime  capital 

d'avoir  ri,  de  s'être  baigné,  d'avoir  soupe  avec  ses  parents, 
sa  femme  ou  ses  enfants.  ÎSe  pouvant  supiwrter  son  clia- 
grin,  il  s'enfuit  soudain  de  Rome  pendant  la  nuit,  parcou- 
rut la  Campanie,  et  se  rendit  à  Syracuse;  puis  il  en  revint 
en  toute  bâte,  la  barbe  et  les  cheveux  longs.  Jamais  dans 
la  suite,  même  dans  les  aiïaires  les  plus  importantes,  et  en 
parlant  au  peuple  ou  aux  soldats ,  il  ne  jura  que  a  par  la 
divinité  de  Drusilla.  «  Quant  à  ses  autres  sœurs,  il  n'eut 
pour  elles  ni  autant  de  tendresse,  ni  autant  d'égards, 
puisqu'il  les  prostitua  souvent  à  ses  mignons.  Aussi  n'eut- 
il  aucune  peine  à  les  condamner  dans  l'aiïaire  d'yËmilius 
Lépidus  *,  comme  adultères  et  complices  des  embûches 
dressées  contre  lui.  Non-seulement  il  fit  voir  leurs  signa- 

nnme  tuchalné  par  l'ordrf  de  CiliEula,  el  eut  le  bonliear  d'échipp«r  h  11  bori. 
n.  L'an  de  RomeTSl. 
4.  Cili[iiia>T«ilFailCpi>uicr  ■  Anilii 


tnres,  qu'il  s'était  procurées  par  là  fraude  et  la  corruption,       ^    r;^**! 
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mais  encore  il  consacra  les  trois  épées  préparées  contre  lui 

à  Mars  Vengeur,  en  y  ajoutant  les  termes  de  la  sentence.  -     ^vT'' 

XXV.  il  est  difficile  d'établir  s'il  contracta,  rompit  ou 
maintint  plus  honteusement  ses  mariages.  Il  se  fit  amener 
Livia  Orestilla  le  jour  de  ses  noces  avec  C.  Pison,  aux- 
quelles il  avait  lui-même  assisté,  la  répudia  en  peu  de 
jours,  et,  deux  ans  après,  l'exila,  parce  qu'elle  semblait  i 
avoir  revu  son  premier  mari  dans  l'intervalle.  D'autres 
rapportent  qu'invité  au  repas  nuptial,  il  fit  dire  à  Pison, 
qui  était  assis  en  face  de  lui  :  «  Ne  serre  pas  ma  femme  de 
si  près  ;  i>  et  qu'aussitôt  il  l'emmena  de  la  salle  du  festin, 
ft  fit  publier  le  lendemain  «  qu'il  avait  contracté  un  ma- 
riage à  l'exemple  de  Romulus  et  d'Auguste^,  »  Comme  il 
avait  entendu  dire  que  Taieule  de  Lollia  Paulina,  mariée 
à  C.  Memmius*,  personnage  consulaire  et  commandant 
les  armées,  avait  été  fort  belle,  il  manda  soudain  Lollia  , 
(le  la  province  où  elle^était,  se  la  fit  amener  par  son  mari^, 
en  jouit,  et  la  renvoya  bientôt ,  en  lui  cléfendant  d'avoir 
jamais  commerce  avec  aucun  homme.  Césohia  n'était  ni 
belle,  ni  jeune,  et  avait  déjà  trois  filles  d'un  autre  mari; 
mais  c'était  une  femme  lascive  et  d'une  lubricité  extrême, 
et  Caius  l'aima  avec  plus  de  passion  et  de  constance  que 
If's  autres  ;  au  point  qu'il  la  fit  voir  souvent  aux  soldats 
«•(^vêlue  d'une  chlamyde,  d'un  bouclier  et  d'un  casque ,  et 
chevauchant  à  ses*  côtés  ;  il  la  montra  même  nue  à  ses 
imis.  Quand  elle  accoucha,  il  l'honora  du  nom  de  son 
épouse,  et,  le  même  jour,  il  se  déclara  le  mari  de  Césonia 
ol  le  père  de  l'enfant  qu'elle  avait  mis  au  monde.  C'était 
une  fille,  qu'il  appela  Julia  Drusilla.  il  la  promena  dans 
ies  temples  de  toutes  les  déesses,  et  la  déposa  dans  le 
giron  de  Minerve"*,  en  lui  recommandant  de  la  nourrir  et 

i.  En  effet  Roœulus  avait  enlevé  Hersilie,  et  Auguste,  Livie,  à  leurs  maris. 

S.  Ce  Memmius  avait  été  consul  Tan  de  Rome  784,  lors  de  la  chute  de  Séjan; 
pais  gouverneur  de  la  Macédoine  et  de  TAchaîe,  d'où.Caligula  lui  avait  ordonné 
«j**  rapporter  la  statue  de  Jupiter  Olympien.  H  mourut  Tan  de  Rome  815. 

i.  L*andeRome  792. 

4.  D'autres  disent  quUl  plaça  Drusilla  sur  les  genoux  de  Jupiter  Capitoliu. 
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'  de  rélever.  Ce  qui  lui  faisait  croire  mieux  que  tout  h 
reste  qu'elle  était  de  son  s^ng,  c'était  sa  férocité,  qui  élait 
'déjà  si  grande,  qu'elle  enfonçait  ses  ongles  dans  le  visage 

.  et  dans  les  yeux  des  enfants  qui  jouaient  avec  elle. 

XXVI.  Il  serait  futile  et  fade,  après  ces  détails,  de  dire 
comment  il  traita  ses  proches  et  ses  amis,  Plolémée,  fils 
du  roi  Juba,  son  cousin  germain  (car  lui  aussi  était  petit- 
(Ils  de  M.  Antoine  par  sa  fille  Selène) ,  et  surtout  Macron 
lui-même,  et  Eniiia,  qui  lui  avaient  frayé  les  voies  de 
Tempire  :  tous,  malgré  les  liens  de  la  parenté,  malgré  les 
services  rendus,  périrent  d'une  mort  sanglante.  Il  ne  s* 
montra  ni  plus  respectueux  ni  plus  doux  vis-à-vis  du  sénat: 
il  souffrit  que  plusieurs  membres  de  ce  corps,  qui  avaient 
été  revêtus  des  plus  hautes  magistratures,  courussent  en 
toges  auprès  de  son  char  l'espace  de  plusieurs  milles ,  et 
se  tinssent  au  dos  de  son  lit  ou  à  ses  pieds,  quand  il  sou- 
pait,  retroussés  comme  des  esclaves.  Il  continua  d'appe- 
ler, comme  s'ils  étaient  vivants,  d'autres  sénateurs  qu'il 
avait  fait  secrètement  périr  ;  et,  quelques  jours  après ,  il 
déclara  mensongèrement  qu'ils  s'étaient  donné  volontai- 
rement la  mort.  Il  destitua  les  consuls  ^  pour  avoir  oublié 
d'annoncer  par  un  édit  l'anniversaire  de  sa  naissance;  et, 
pendant  trois  jours,  la  république  resta  sans  premiers 
magistrats.  Son  questeur  ayant  été  dénoncé  dans  une 
conjuration,  il  le  fit  fouetter,  et  lui  ôtant  ses  vêtements, 
il  les  étendit  sou^  les  pieds  des  soldats,  afin  qu'ils  se 
tinssent  plus  fermes  pour  frapper.  11  traita  les  autres 
ordres  de  l'État  avec  le  même  orgueil  et  la  même  violence. 
Importuné  par  le  bruit  de  ceux  qui ,  dès  le  milieu  de  la 
nuit,  se  hâtaient  de  prendre  les  places  gratuites  dans  le 
cirque,  il  les  fit  chasser  à  coups  de  bâton.  Plus  de  vingt 
chevaliers  romains  périrent  écrasés  dans  ce  tumulte,  au- 
tant de  matrones,  sans  compter  une  foule  énorme.  Dans 
les  jeux  scéniques,  pour  fomenter  la  discorde  entre  le 
peuple  et  les  chevaliers,  il  commençait  les  distributions 

1.  Van  de  Rome  792.  Ces  consuls  étaient  Cn.  Domitius  Gorbolon  et  Sanguinittt 
Maximiu. 
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plus  tôt  qu'à  Tordinaire,  pour  que  les  places  des  cheva- 
liers fussent  prises  à  Tavance  par  les  plus  infimes  citoyens. 
Dans  les  combats  de  gladiateurs,  il  faisait  parfois  enlever 
la  tenture^  de  l'amphithéâtre  par  un  soleil  brûlant,  et 
défendait  de  laisser  sortir  personne.  Il  changeait  Tappareil 
ordinaire  des  jeux,  et  e^^posait  aux  bêtes  féroces  les  adver- 
saires les  plus  vils  et  les  plus  âgés,  des  gladiateurs  de- la 
scène,  des  pères  de  famille  connus,  mais  remarquables 
par  quelque  infirmité.  Quelquefois  aussi  il  ferma  les  gre- 
niers et  déclara  la  fatnine  au  peuple. 

XXVII.  Voici  les  traits  les  plus  saillants  de  sa  cruauté. 
Comme,  pour  engraisser  les  bêtes  féroces  destinées  à  un 
spectacle,  lesr  bestiaux  coûtaient  trop  cher,  il  désigna  ceux 
des  criminels  qu'on  leur  donnerait  à  déchirer  ;  et  passant 
en  revue  la  foule  des  détenus,  debout  au  milieu  de  la  gale* 
rie,  il  les  fit  conduire  au  supplice,  depuis  le  premier  jus- 
qu'au dernier,  sans  regarder  seulement  leur  écrou.  Il  força 
d'acquitter  son  vœu  un  citoyen  qui  avait  promis  de  com- 
battre dans  l'arène  pour  les  jours  de  César  ^  :  il  assista  au 
combat,  et  ne  le  renvoya  que  lorsqu'il  le  vit  vainqueur,  et 
après  bien  des  prières.  Un  autre  avait  fait  vœu  de  mourir 
pour  lui'  :  comme  il  hésitait,  il  le  fit  couronner  de  verveine 
et  de  bandelettes,  et  livrer  à  une  troupe  d'enfants,  avec 
ordre  de  le  poursuivre  dans  les  rues  en  lui  rappelant  son 
vœu,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  précipité  du  haut  de  la  roche 
Tarpéienne.  11  condamna  aux  mines,  à  l'entretien  des 
routes  ou  aux  bêtes,  une  foule  de  citoyens  distingués^, 
après  les  avoir  marqués  de  stigmates  honteux,  ou  les  retint 
•Hïcroupis  dans  une  cage  comme  des  animaux,  ou  les  fit 
scier  par  le  milieu  du  corps;  et  ce  n'était  pas  toujours 
pour  de  graves  motifs,  mais  pour  n'avoir  pas  été  contents 
d  un  de  ses  spectacles,  ou  pour  n'avoir  jamais  juré  par  son 
génie.  Il  obligeait  les  pères  d'assister  au  supplice  de  leurs 

1.  C*est  Q.  Catultts  qat  imagina  le  premier  de  protéger  par  une  tenture  la  tét» 
dei  tpectatenrs,  lors  de'  la  dédicace  du  Capilole. 

2.  11  s'appelait  Atanius  Secundus,  et  était  che-valier. 

3.  C^est  sans  doute  celui  que  Dion  nomme  Publius  Afranius  Potilus. 

4.  Dion  compte  jusqu*à  vingt-six  chevaliers. 
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enfants'.  L'un  d'eux  s'excusa  sur  sa  santé  :  il  lui  eiivoii 
sa  litière.  Un  autre  revenait  de  voir  mourir  son  (ils  :  il  le 
reçut  immédiatement  après  à  sa  table,  et,  par  toute  espèce 
de  politesses,  le  provoqua  à  rire  et  à  plaisanter '.  il  lil 
battre  avec  des  chaînes,  pendant  plusieurs  jours  de  suite, 
l'intendant  des  jeux  et  des  chasses,  et  ne  le  tua  que  lors- 
qu'il se  sentit  incommodé  par  l'odeur  de  son  cerveau 
tombé  en  pu'.réfaction.  L'auteur  d'une  Atellane,  pour  un 
vers  où  se  trouvait  une  plaisanterie  équivoque,  fut  bnilé 
au  milieu  de  l'amphilliéâtre.  Un  chevalier  romain,  exposé 
aux  bëtes ,  avait  protesté  de  son  innocence  :  on  l'em- 
mena, OD  lui  arracha  la  langue,  puis  on  le  ramena  dan; 
l'arène. 

XXVIII,  Il  demanda  à  un  citoyen  rappelé  d'un  long  e:ïil 
ce  qu'il  avait  coutume  de  faire;  et  comme  il  répoudail 
pour  le  flatter  :  «  J'ai  toujours  prié  les  dieux  (et  ils  m'oal 
exaucé)  pour  que  Tibère  périt,  el  que  vous  régnassiez,  » 
il  s'imagina  que  ceux  qu'il  avait  exilés  souhaitaient  égale- 
ment sa  mort,  et  il  envoya  des  soldats  dans  les  lies  pour 
les  égorger  tous.  Voulant  faire  mettre  en  pièces  un  scoa- 
teur°,  il  aposta  des  gens  à  lui  pour  l'appeler  enupmi  publie 
à  son  entrée  au  sénat,  se  jeter  sur  lui,  le  percer  de  leur> 
stylets,  el  livrer  son  corps  aux  outrages  de  la  populace.  Il 
ne  fut  satisfait  que  lorsqu'il  eut  ,vu  ses  membres  et  1» 
entrailles  de  ce  malheureux  traînés  par  les  ru^  et  entassts 
à  ses  pieds. 

XXIX.  Il  ajoutait  encore  à  la  barbarie  de  ses  actes  paj 
l'atrocité  de  ses  paroles.  Il  disait  que  «  la  qualité  qu'il 
prisait  et  estimait  le  plus  en  lui,  c'était  (pour  me  servi) 
de  son  expression)  l'impassibilité.  »  Son  aïeule  Anttmia  lui 

I.  TémoiD  Cipilon,  qu'il  Inrsa  d'auliter  au  tupplicc  de  BéUUlnui  Cutiut.  t<ii> 
nia,  coadamaé,  quoiqu'il  D'edl  icrmmic  agcBot  (iule  el  n'eût  même  pu  cic  <ie- 
noucê  ;  el,  comme  le  piBlheuKui  père  demtjidtit  qu'il  lid  tiit  an  DHiios  permis  i' 
fermer  let  jeui,  il  le  Si  périr  iiec  son  Gis.  —  Dion,  lie,  °^. 

1.  Il  l'a^ii  de  PBGtor,  cbCTilier  romiio  dont  le  fils  iviit  ctê  jeie  eu  pruM  > 
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donnait  des  avis;  non  eontent  de  n'y  avoir  aucun  égard  : 
«  Souvenez-vous,  dit-il ,  que  tout  m'est  permis,  et  contre 
tous.  »  Comme  il  allait  égorger  son  frère,  qu'il  soupçon- 
nait de  se  munir  de  contre-poison  :  «  DeTantidote,  dit-il, 
contre  César?  »  Quand  il  exila  ses  sœurs ,  il  leur  dit  avec 
menaces  qu'il  avait  non-seulement  des  îles,  mais  aussi  des 
glaives.  Un  ancien  préteur,  retiré  à  Ânticyre  *  pour  raison 
de  santé,  demandait  instamment  une  prolongation  de 
congé:  il  donna  ordre  de  le  tuer,  en  ajoutant  que  «  une 
saignée  était  nécessaire  à  l'homme  qu'une  si. forte  dose 
d'ellébore  n'avait  pas  guéri.  »  Tous  les  dix  jours,  il  signait 
la  liste  des  prisonniers  qu'il  fallait  punir,  et  disait  que  c  il 
apurait  ses  comptes.  »  Ayant  condamné  en  même  temps 
un  certain  nombre  de  Gaulois  et  de  Grecs,  il  se  gloriflait 
t  d'avoir  subjugué  la  Gallo-Grèce.  »    * 

XXX.  Il  ne  souflrit  jamais  qu'on  frappât  persoime,  si  ce 
n'est  à  coups  lents  et  réitérés;  et  l'on  connaît  cet  avis 
qu'il  donnait  sans  cesse  au  bourreau  :  «  Frappe  de  manière 
qu'il  se  sente  mourir»  d  Ayant  puni  un  homme  pour  un 
autre  par  une  erreur  de  nom ,  il  dit  que  lui  aussi  avait 
mérité  le  même  traitement.  Il  répétait  souvent  ce  vers 
tragique  :  «  QuHls  me  haïssent^  pourvu  quHls  me  crai-- 
gnent*.  »  Il  invectiva  souvent  tous  les  sénateurs  ensemble, 
comme  clients  de  Séjan ,  comme  délateurs  de  sa  mère  et 
de  ses  frères.  Il  produisit  les  mémoires  qu'il  avait  femt 
d'avoir  brûlés*,  et  justifia  la  cruauté  de  Tibère,  que  tant 
d'accusations  dignes  de  foi,  disait-il,  avaient  nécessitée. 
Il  déchira  fréquemment  l'ordre  équestre,  comme  adonné 
au  théâtre  et  aux  combats.  Irrité  contre  la  foule,  dont  les 
applaudissements  contrariaient  ses  sympathies^  il  s'écria  : 
(  Plût  au  ciel  que  le  peuple  romain  n'eût  qu'une  tête  !  d 
On  demandait  le  brigand  Tétrinius  :  a  Ceux  qui  le  de- 

i  Strabon  parle  de  trois  Anticyres,  une  en  Phocide,  i*autre  sur  le  golfe 
Miliaqoe,  la  troisième  dans  le  territoire  des  Locriens  Ozoles.  Ces  trois  Anticyres 
Hrodoisaient  également,  diaprés  Horace,  de  l*elIébore . 

t.  C'était  aussi  le  mot  de  Tibère. 

3.  Voyez  plus  haut,  ch.  15. 

4.  Caligala  aimait  surtottl  la  faction  |>raiine,  celle  des  coureurs  habillés  de  f  ert« 
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mandent,  dit-il,  sont  aussi  des  Télrinius.  »  Cinq  rétiaires'  | 
en  tunique,  combattant  simultanément,  avaient  succombo  ' 
sans  faire  résistance  sous  un  nombre  égal  d'antagonistes; 
quand  on  donna  l'ordre  de  les  tuer,  Tun  d'eux,  repi'etiaul 
son  trident,  tua  tous  les  vainqueurs.  Caius  déplora,  dans 
un  édit,  ce  massacre,  qn'il  trouvait  atroce,  et  chargea 
d'imprécations  ceux  qui  avaient  eu  le  courage  de  le  con- 
templer. 

XXXI,  Il  avait  coutume  de  se  plaindre  ouvertement  de 
cl:  que  le  temps  où  il  vivait  n'avait  été  signalé  par  aucune 
calamité  publique.  Le  règne  d'Auguste  avait  été  marqué 
par  le  désastre  de  Variis  ;  celui  de  Tibère,  par  l'écroule- 
rnunt  de  l'amphithéâtre  de  Fidènes;  mais  le  sien  était  me- 
nacé de  l'oubli  par  le  cours  heureux  des  événements.  El, 
de  temps  en  temps>  il  souhaitait  le  massacre  des  légions, 
la  famine,  la  peste,  l'incendie  et  des  tremblements  de  terre. 

XXXJI.  Lors  même  qu'il  se  délassait  et  se  livrait  au 
jeu  et  aux  plaisirs  de  la  table,  sa  conduite  et  son  langage 
étaient  empreints  de  la  même  cruauté.  Souvent,  pendant 
qu'il  dinail  ou  se  livrait  à  la  débauche,  des  enquêtes  réelles 
se  faisaient  en  sa  présence  à  l'aide  des  tortures.  Un  soldai, 
habile  à  couper  les  tètes,  exerçait  son  art  sur  tous  les  pri- 
sonniers indifféfemment.  A  Putéoli,  lors  de  l'inaugura- 
tion du  pont  qu'il  avait  knaginé,  cornmenous  l'avons  dit 
{iliis  haut,  il  appela  à  lui  plusieurs  de  ceux  qui  étaient  sur 
iu  rivage.,  puis  il  les  précipita  soudïiin  tous  dans  la  mer. 
Quelques-uns  saisissaient  les  gouvernails;  il  les  repoussa 
d^nsles  flots,  à  coups  de  crocs  et  de  rames.  A  Rome,  dans 
un  repas  public,  un  esclave  avait  détaché  des  hts  une  lame 
d'argent,  il  le  livra  sur-le-champ  au  bourreau  avec  ordre 
de  lui  couper  les  mains,  de  les  suspendre  à  son  cou  sur  la  i 
poitrine;  et  de  le  promener  ainsi  au  milieu  des  convives  ' 
avec  un  écriteau  qui  indiquât  la  cause  de  son  châtiment. 
Un  apprenti  mirmillon,  qui  faisait  des  armes  avec  lui.  ! 
s'étant  laissé  tomber  volontairement,  il  le  perça  de  sou   [ 

I.  Lïi  léliaires  éta'ieiil  nœ  eipice  de  glidiatekira  qui  cherctuicol  i  r 
leun  idicruirci  m  le*  «BTeloppanl  d'un  Blet. 
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poignard,  et  courut  de  tous  côtés,  la  palme  à  la  main, 
comme  les  vainqueurs.  Un  jour,  quand  la  victime  eut  été 
amenée  à  l'autel,  il  se  retroussa  à  la  manière  des  vicli- 
maires,  et,  levant  bien  haut  son  maillet,  il  assomma  le 
sacrificateur.  Dans  un  repas  splendide,  il  éclata  de  rire 
tout  à  coup;  et  comme  les  consuls,  assis  à  ses  côtés,  lui  - 
demandaient  doucement  pourquoi  il  riait  :  «  Pourquoiîdit- 
il,  sinon  parce  que  je  songe  qu'il  me  suffit  d'un  geste  pour 
vous  faire  égorger  tous  les  deux  sur-le-champ.  » 

XXXIII.  Entre  autres  plaisanteries,  il  s'arrêta  un  jour 
devant  une  statue  de  Jupiter,  et  demanda  à  l'acteur  Apelle 
lequel  des  deux  lui  semblait  le  plus  grand;  comme  Apelle^ 
hésitait  à  répondre,  il  le  fit  déchirer  à  coups  de  fouet,  et 
loua  à  plusieurs  reprises  sa  voix  suppliante,  qu'il  trouvait 
fort  douce  même  dans  les  gémissements.  Toutes  les  fois 
qu'il  baisait  le  cou  de  sa  femme  ou  de  sa  maîtresse,  il 
ajoutait  :  c  Cette  belle  tête-là  tombera  quand  je  voudrai.  »  \ 
Bien  plus,  il  répétait  «  qu'il  apprendrait  de  Césonia,  dût* 

il  employer  les  tortures,  pourquoi  elle  l'aimait  si  passion- 
nément. » 

XXXIV.  Il  se  déchaîna  avec  non  moins  d'envie  et  de 
malignité  que  d'orgueil  et  de  cruauté  contre  les  hommes 
de  presque  tous  les  siècles.  Auguste  avait  transporté  les 
statues  des  hommes  illustres  de  la  place  du  Capitole,  où 
elles  étaient  à  l'étroit,  dans*  le  Chanap-de-Mars.  Caius  les 
renversa  et  les  dispersa  de  telle  sorte  qu'on  ne  put  les  ré- 
tablir avec  toutes  leurs  inscriptions.  Il  défendit  qu'on  eoih 
sacrât  à  l'avenir  aucune  statue  ou  image  à  un  hommit 
vivant,  sans  sa  permission  et  son  avis.  Il  songea  même  à 
anéantir  les  œuvres  d'Homère  :  «  Pourquoi  ne  me  per-  / 
mettrait-on  pas,  disait-ii,  ce  qui  a  été  permis  à^Platon,  qui 

l'a  chassé  de  la  république  qu'il  avait  organisée?  »  Peu 
s'en  fallut  même  qu'il  n'enlevât  de  toutes  les  bibliothèques 
les  écrits  et  les  images  de  Virgile  et  de  Tite-Live.  A  l'un, 
il  reprochait  de  n'avoir  pas  de  génie  et  d'avoir  peu  de 
science;  à  l'autre,  d'être  un  historien  verbeux  et  négligent. 

1.  ApeUe  d*Atcalon,  Taetefir  favori  de  Caligula.  —  Voyez  Dion,  lu,  5. 
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Quant  aiiK  jurisconsultes,  comme  s'il  voulait  supprimer 
tout  l'usaga  île  leur  science,  il  se  vanta  souvent  h  qu'il 
Tcrait  en  sorte  que  personne  ne  pùl  donner  de  consulta-' 
tion,  excepté  lui.  » 

XXXV.  Il  enleva  aux  plus  nobles  citoyens  leurs  anciens 
titres  de  ramille.  A  Torquatus,  le  collier;  à  Cincinnatus, 
les  boucles  de  cheveus;  à  Cn.  Pompée^,  le  surnom  de 
Grand.  Quant  à  Ptolémée,  dont  j'ai  fait  mention,  qu'il  avait 
fait  venir  de  son  royaume  et  comblé  de  marques  d'honneur, 
il  le  sacrida,  uniquement  parce  qu'il  s'aperçut  qu'à  son  en- 
trée au  lltéâtre,  un  jour  que  l'on  donnait  des  jeux,  Plolé- 
méfl  avait  attiré  tous  les  regards  par  l'éclat  de  son  manteau 
de  pourpre.  Quand  il  rencontrait  des  gens  de  bonne  mine 
et  bien  jieignés,  il  les  défigurait  en  leur  faisant  raser  le 
derrière  de  la  tête.  Ësius  Proculus,  fils  d'un  centurion  pri- 
mipilaire,  avait  été  surnommé  Colosseros,  à  cause  de  sa 
preslnnce  et  de  sa  beauté  remarquables.  Il  le  fit  tout  à 
coup  enlever  du  milieu  des  spectateurs,  amener  dans 
l'arène,  et  mettre  aux  prises  avec  un  Tlirace  ',  puis  avec 
un  gladiateur  armé  de  toutes  pièces  ;  puis,  après  sa  double 
victoire,  on  le  chargea  immédiatement  de  chaînes,  on  le 
promena  par  les  rues,  couvert  de  haillons,  en  le  montraul 
aux  femmes,  après  quoi  on  l'égorgea.  Enfm  il  n'y  eut  per- 
sonne, si  infime  quefilt  son  rang,  si  misérable  que  fût  sa 
condition,  dont  il  n'enviât  les  avantages.  Le  roi  d'Aricie' 
était  depuis  plusieurs  années  déjà  en  possession  du  sacer- 
doce: il  lui  suscita  un  adversaire  plus  fort  que  lui.  Comme, 
un  jour  de  spectacle,  on  avait  applaudi  avec  enthousiasme 
im  gludjnieur  nommé  PoIius^  pour  avoir  alfranchi,  après 
une  brillante  victoire,  un  de  ses  esclaves,  Caius  sortit  si 
brusquement  du  théâtre,  que,  foulant  aux  pieds  un  |>du 
de  sa  loge ,  il  tomba  de  gradin  en  gradin ,  et  s'écrid  dans 

t-  Ce  Cd.  Faa^e  détint  le  g«ndr*  de  Claude,  qui  plu  Urd  le  BIBeltni 
oinrl.  Cliudo  lui  ai>il  4'*ll'eara  rend*  le  mmoa  de  Graad. 

i.  Osl-B-dirt  »'ee  bd  glidialeuramiéd'iiii  bouclier  e(  d'un  poijuinl  Ibrte». 
3.  On  dQiiiiait  oe  nom  u  roi  de*  ueiificei  offerli  i  Diane  dam  le  boii  d'Ariei'. 


•w 


CALIGULA.  2âl  ' 


sa  fureur  :  «  Que  le  peuple-roi  accordait  plus  d'honneur  à 
nn  gladiateur,  pour  un  misérable  motif,  qu'à  la  mémoire 
sacrée  des  Césars  et  à  la  présence  même  de  l'empe- 
reur. 3> 

XXXVI.  Il  ne  ménagea  pas  plus  sa  pudeur  que  celle 
d'àutnii.  Il  passe  pour  avoir  eu  un  commerce  infâme  avec 
M.  Lépidus^,  Mnester  le  pantomime*,  et  quelques  otages, 
Valérius  Catulus,  jeune  homme  d'une'  famille  consulaire, 
se  plaignit  même  qu'il  lui  avait  fait  violence,  et  qu'il  l'avait 
exténué  par  sa  lubricité.  Sans  parler  de  ses  incestes  avec 
ses  sœurs,  et  de  sa  passion  si  connue  pour  la  courtisane 
Pyrallis,  il  ne  respecta,  pour  ainsi  dire,  aucune  femme 
illustre.  Il  les  invitait  ordinairement  à  souper  avec  leurs 
maris,  et,  les  faisant  passer  devant  lui,  il  les  examinait 
attentivement  et  lentement  comme  une  marchandise,  leur 
relevant  même  le  menton,  quand  elles  baissaient  la  tête 
par  pudeur.  Puis,  quand  il  lui  en  prenait  fantaisie,  il  sor* 
tait  de  la  salle  à  manger  avec  celle  qui  lui  plaisait  le  plus, 
et,  rentrant  quelques  instants  après,  les  traces  de  la  dé- 
bauche encore  toutes  fraîches,  il  la  louait  ou  la  critiquait 
ouvertement,  énumérant  chacune  des  beautés,  chacun  des 
défauts  de  son  corps,  et  même  les  circonstances  du  coït. 
11  en  répudia  lui-même  quelques-unes ,  au  nom  de  leurs 
maris  absents,  et  fit  insérer  ces  divorces  dans  les  acii^ 
publics. 

XXXVII.  Par  ses  dépenses  extravagantes,  il  surpassa 
tout  ce  que  les  prodigues  ont  jamais  imaginé.  Inventeur  de 
bains  de  nouvelle  espèce,  d'aliments  et  de  soupers  extraor- 
dinaires, il  se  baignait  dans  des  essences  chaudes  et  froides, 
avalait,  après  les  avoir  fait  fondre  dans  du  vinaigre,  les 
perles  les  plus  précieuses,  servait  à  ses  convives  du  pain 
et  des  mets  d'or ,  disanj  a  qu'on  devait  être  sobre  ou  Cé- 
sar. »  Bien  plus,  il  jeta  au  peuple  pendant  plusieurs  jours, 
du  haut  de  la  basiliqiie  de  Jules  César,  des  pièces  de  mon- 
naie d'une  assez  grande  valeur.  Il  fit  même  fabriquer  des 

i.  M.  LépiduB,  mari  de  Drusilla.  —  Voyez  plus  haut,  ch.  14. 

t.  Metialme  aasti  l*aima  paBslonnémeDt  :  il  fut  mis  à  mort  par  Claude. 
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liburnes^  à  dix  rangs  de  rames,  avec  des  poupes  ornées 
de  pierreries  et  des  voiles  de  diverses  couleurs,  pourvues  de 
bains  chauds,  de  galeries  et.de  salles  à  manger  très-spa- 
cieuses, et  d'une  grande  variété  de  vignes  et  d'arbres  frui- 
tiers. C'est  là  qu'assis  à  table,  en  plein  jour,  au  milieu  de 
chœurs  de  danse  et  de  symphonies,  il  parcourait  les  côtes 
de  la  Campanie.  Dans  la  construction  de  ses  résidences  de 
la  ville  <$t  de*  la  campagne,  sans  égard  pour  toute  autre 
considération,  il  ne  recherchait  rien  tant  que  ce  qui  pa- 
raissait impraticable.  C'étaient  des  digues  jetées  dans  une 
mer  orageuse  et  profonde,  des  rochers  de  la  pierre  la  plus 
dure  coupés,  des  plaines  élevées  au  niveau  des  montagnes, 
dps  collines  creusées  et  aplanies,  le  tout  avec  une  vitesse 
incroyable ,  attendu  que  la  lenteur  des  travaux  était  un 
crime  capital.  Pour  tout  dire,  en  un  mot,  des  richesses 
immenses,  tous  les  trésors  de  Tibère,  qui  montaient  à 
deux  milliards  sept  cents  millions  de  sesterces,  furent  dé- 
pensés en  moins  d'une  année. 

XXXVIII.  Épuisé  et  à  bout  de  ressources,  il  eut  recours 
aux  rapines,  et  inventa  toutes  sortes  de  chicanes,  de  ventes 
et  d'impôts  raffinés.  Il  contestait  le  droit  de  bourgeoisie 
romaine  à  ceux  dont  les  ancêtr^es  l'avaient  obtenu  pour 
eux  et  leurs  descendants;  il  n'exceptait  que  les  fils,  pré- 
tendant que  ce  mot  de  descendants  ne  s'étendait  pas  au 
delà  de  la  première  génération  ;  et  quand  on  produisait 
les  diplômes  de  Jules  César  et  d'Auguste,  il  les  déchirait 
comme  vieux  et  surannés.  Il  taxait  de  déclaration  men- 
songère tous  ceux  dont  la  fortune  s^était  accrue,  pour  une 
laison  quelconque,  depuis  qu'ils  en  ^avaient  donné  Tétat. 
Il  cassa,  comme  entachés  d'ingratitude,  les  testaments  des 
centurions  primipilaires  ^,  qui ,  depuis  le  commencement 
du  règne  de  Tibère,  n'avaient  nonmié,  pour  leurs  héritiers, 
ni  ce  prince,  ni  lui-même;  et  ceux  des  autres  citoyens,  il 

1 .  Oa  donnait  ee  nom  à  des  b&liments  légers,  comme  en  constniisaieiit  les 
Liburniens. 

2.  Ils  étaient  fort  riches  pour  la  plupart,  tant  à  cause  des  profits  de  li  gtternr 
que  des  testaments  des  soldats  qui  les  instituaient  lenrs  héritiers.    ^ 
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les  déclara  également  nuls  et  non  avenus,  pour  peu  que 
quelqu'un  assurât  qu'ils  avaient  eu  dessein  d'instituer 
César  leur  héritier.  L'alarme  s'étant  répandue,  et  tous  le 
portant  publiquement  sur  leur  testament,  les  inconnus  au 
nombre  de  leurs  amis,  les  parents  au  nombre  de  leurs  en- 
fants, il  disait  <iu'on  se  moquait  de  lui  en  s'obstinant  à 
vivre  après  une  telle  déclaration,  et  il  envoya  à  beaucoup 
de  testateurs  des  gâteaux  empoisonnés.  Voici  comment  il 
instruisait  ces  sortes  d'affaires  :  il  commençait  par  fixer  le 
chiffre  de  la  somme  qu'il  voulait  gagner  en  siégeant;  une 
fois  la  somme  complète ,  il  levait  l'audience.  Ne  pouvant 
pas  souffrir  le  plus  léger  retard,  il  condamna  un  jour,  par 
un  même  arrêt,  plus  de  quarante  personnes  accusées  de 
crimes  différents,  et  se  vanta  à  Césonie,  qui  venait  de  se 
réveiller,  «  d'avoir  bien  travaillé,  tandis  qu'elle  faisait  la 
méridienne.  »  Dans  une  vente  qu'il  annonça,  il  mit  à  l'en- 
can et  vendit  les  gladiateurs  qui  avaient  survécu  aux  jeux, 
en  fixant  lui-même  le  prix  et  poussant  les  enchères  au 
point  que  quelques  acquéreurs,  forcés  de  débourser  une 
somme  exorbitante,  et  se  trouvant  ruinés,  s'ouvrirent  les 
veines.  C'est  un  fait  notoire  que,  voyant  Âponius  Satur- 
nions  endormi  sur  les  bancs ,  il  avertit  le  crieur  de  ne  pas 
oublier  cet  ancien  préteur,  qui  ne  cessait  de  lui  faire  signe 
de  la  tête;  et  il  ne  mit  fin  aux  enchères  qu'après  lui  avoir 
fait  adjuger,  sans  qu'il  s'en  doutât,  treize  gladiateurs  pour 
neuf  millions  de  sesterces. 

XXXIX.  En  Gaule,  après  la  condamnation  de  ses  sœurs, 
dont  il  avait  vendu  à  des  prix  fabuleux  les  parures,  le  mo- 
l^ilier,  les  esclaves,  et  même  les  affranchis,  séduit  par 
l'appât  du  gain,  il  fit  venir  de  Rome  tout  l'attirail  de  l'an- 
cienne cour,  et  réunit,  pour  le  transporter,  un  si  grand 
nombre  de  voitures  de  louage  et  de  chevaux  de  moulin, 
lue  le  pain  manquait  souvent  à  Rome,  et  que  la  plupart 
des  plaideurs  perdirent  leur  procès  pour  n'avoir  pu  ré- 
pondre par  leur  présence  à  l'assignation.  Il  n'y  eut  point 
d  artifice  et  de  séduction  qu'il  n'employât  pour  se  défaire 
de  ce  Q^obilier  :  aux  uns,  il  reprochait  leur  avarice,  disant 
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€  qu'ils  n'avaient  pas  honte  é'êire  plus  riches  que  lui;  ■ 
avec  les  autres,  il  feignait  de  se  repentir  d'abandonner  ù 
des  particuliers  ce  qui  avait  appartenu  a  des  princes.  Il 
avait  appris  qu'un  riche  citoyen  de  province  avait  compté 
deux  cent  mille  sesterces  aux  huissiers  du  palais,  pour 
être  admis  frauduleusement  au  nombre  de  ses  convives; 
et  il  n'avait  pas  été  fâché  de  voir  qu'on  évaluât  à  un  prix 
si  élevé  l'honneur  de  souper  avec  lui.  Mais,  le  lendemain, 
voyant  cet  homme  à  une  vente,  il  lui  fit  livrer  pour  deux 
cent  mille  sesterces  je  ne  sais  quel  objet  sans  valeur,  en 
le  prévenant  a  qu'il  souperait  chez  César,  qui  l'invitait 
lui-même.  » 

XL.  Il  fit  percevoir  des  impôts  nouveaux  et  inconnus 
jusqu'alors^,  d'abord  parles  publicains,  puis,  comme  le 
profit  était  abondant,  par  les  centurions  et  les  tribuns  du 
prétoire.  Il  n'y  eut  aucune  chose,  aucune  personne  qui  ne 
fût  taxée.  Pour  les  comestibles  qui  se  vendaient  dans 
Rome,  un  prix  fixe  et  déterminé  était  exigé;  pour  les 
procès  et  les  jugements,  en  quelque  lieu  qu'ils  fussent 
rendus,  on  prélevait  le  quarantième  de  la  somme  en  litige; 
il  y  avait  une  peine  portée  contre  quiconque  serait  con- 
vaincu d'avoir  arrangé  ou  abandonné  l'affaire.  Les  por- 
teurs donnaient  sur  leurs  profits  journahers  un  huitième; 
les  filles  publiques,  ce  qu'elles  gagnaient  chacune  par  acte 
de  prostitution.  Un  paragraphe  additionnel  de  la  loi  stipu- 
lait que  l'impôt  serait  payé  par  celles  qui  auraient  exercé 
le*métier  de  courtisane  ou  celui  d'entremetteuse,  et  que 
les  femmes  mariées  y  seraient  soumises. 

XLl.  Ces  impôts  avaient  été  annoncés  par  la  voL\  du 
héraut,  mais  ils  n'avaient  pas  été  afRchés  :  aussi,  comme 
l'ignorance  du  texte  de  la  loi  faisait  commettre  beaucoup 
de  délits,  Caius  céda  enfin  aux  réclamations  du  peuple,  et 
afficha  la  loi;  mais  les  caractères  étaient  si  petits,  et 
l'espace  si  étroit,  que  personne  ne  pouvait  la  transcrire. 
Pour  faire  butin  de  tout,  il  établit  un  lieu  de  prostitution 
dans  son  palais.  Dans  des  cellules  séparées  et  meublées 

i.  Sur  ces  impl^U  extraordinaires,  voyez  Dion,  lii,  ÎS. 
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conformément  à  la  majesté  du  Kcu»  turent  installés  des 
matrones  et  des  citoyens  de  condition  libre  ;  des  nomeh* 
dateurs  parcoururent  les  places  publiques  et  les  basiliques, 
pour  solliciter  à  la  débauche  les  vieillards  et  les  jeunes 
gens.  On  prêtait  de  l'argent  à  intérêt  à  ceux  qui  venaient, 
et  des  huissiers  prenaient  ouvertement  note  de  leurs  noms, 
comme  s'ils  augmentaient  les  revenus  de  César.  Loin  de 
dédaigner  le  profit  des  jeux  de  hasard,  il  doublait  son  gain 
parle  mensonge,  et  même  par  le  parjure.  Un  jour  qu'il 
avait  chargé  son  voisin  de  jouer  pour  lui,  et  s'était  avancé 
jusque  sur  le  vestibule  de  la  maison,  il  vit  passer  deux 
chevaliers  romains  fort  riches  :  il  les  fît  arrêter  sur-le- 
champ,  confisqua  leurs  biens,  et  rentra  tout  joyeux,  se 
vantant  de  ri*avoir  jamais  fait  un  coup  plus  heureux^. 

XLII.  Lorsque  sa  fille  fut  née,  déplorant  sa  pauvreté  et 
les  charges  de  famille  qui  s'ajoutaient  désormais  au  fardeau 
de  l'empire;  il  reçut  des  offrandes  pour  Tentretien  et  la 
dot  de  la  jeune  enfant.  11  annonça  par  un  édit  qu'il  accep- 
terait des  étrennes  au  nouvel  an  *,  et  se  tint  dans  le  vesti- 
bule de  son  palais,  aux  calendes  de  janvier,  pour  prendre 
les  pièces  de  monnaie  qu'une  foule  de  personnes  de  toute 
^  condition  répandait  devant  lui  à  pleines  mains  et  à  pleine 
bourse.  Enfin ,  enflammé  du  désir  de  manier  de  l'argent, 
il  marcha  souvent  nu-pieds  sur  d'immenses  amas  de  pièces 
'  d'or,  répandues  sur  un  espace  très-étendu ,  et  quelquefois 
même  il  se  roula  dessus  tout  de  son  long. 

XLIIL  II  ne  s'occupa  de  guerre  et  d'affaires  militaires 

qu'une  seule  fois,  et  cela  sans  intention.  Gomme  il  s'était 

avancé  jusqu'à  Mévania*,  pour  visiter  le  bois  et  le  fleuve 

diiClitumne*;  sur  l'avjs  qu'on  lui  donna  qu'il  fallait  recru- 

I  • 

I      1.  Dion  rapporte  que  ce  fait  eut  lien  en  Gaule. 

I     !.  En  Tabsenee  de  Calignla,  lea  sénateurs  déposaient  leurs  étrennes  dans  le 

I  icmple  de  Jupiter  Capitolin. 

'      3.  MéTania»  ville  d'Ombrie  au  confluent  du  Ciitumne  et  de  la  Tinin. 

4.  Le  Clltnmne,  petite  rivière  de  TOmbrie,  dont  la  source  persouniPu^c    >  t 
I  référée  sons  le  nom  de  Jupiter  Ciitnmnus.  Pline  le  jeune  l Lettres  tiii,  8)  douoe 

me  description  détaillée  de  la  source,  du  fleuve  lui-même  et  du  temple  consacré 

lu  dieu  da  ClitnmiM 
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ter  sa  garde  balave ,  l'idée  lui  vint  de  faire  une  expédition  ; 
en  Germanie^.  Sans  perdre  de  temps,  il  rassembla  de  tou< 
côtés  des  légions  et  des  auxiliaires ,  fit  partout  des  levée? 
avec  la  dernière  rigueur,  ramassa  des  vivres  de  loule 
espèce,  tels  qu'on  en  n'en  avait  jamais  vus,  et  se  mil  en 
route  :  sa  marche  était  tantôt  si  vive  et  si  pressée,  que  les 
cohortes  prétoriennes  étaient  forcées ,  contre  l'usage ,  de 
placer  leurs  enseignes  sur  les  bêtes  de  somme,  et  de  suivre 
ainsi  l'empereur  ;  tantôt  il  allait  si  lentement  et  si  molle- 
ment, qu'il  se  faisait  porter  dans  une  litière,  soutenue  par 
huit  esclaves,  et  exigeait  que  les  habitants  des  villes  voi- 
sines balayassent  et  arrosassent  pour  lui  les  chemins  à 
cause  de  la  poussière. 

XLIV.  Lorsqu'il  fut  arnvé  au  camp,  pour  se  montra 
général  actif  et  sévère,  il  renvoya  ignominieusement  les 
lieutenants  venus  trop  tard  avec  les  auxiliaires  qu'ils  ame- 
naient de  divers  points.  En  passant  la  revue  de  Tarmée . 
il  congédia  la  plupart  des  centurions  dont  le  service  allait 
expirer,  et  quelques-uns  de  ceux  qui  n'avaient  plus  que 
fort  peu  de  temps  à  faire,  sous  prétexte  de  vieillesse  el 
d'infirmités.  Quant  aux  autres ,  il  leur  reprocha  leur  ava- 
rice, et  restreignit  la  retraite  des  vétérans  à  six  mille  ses- 
terces. Pour  tout  exploit,  il  reçut  à  discrétion  Âdminius, 
fils  de  Cinobellinus,  roi  des  Bretons^,  qui,  chassé  par  son 
père,  avait  passé  dans  son  camp  avec  une  poignée  de 
soldats;  et,  comme  si  l'île  tout  entière  lui  eût  été  liMée, 
il  envoya  à  Rome  des  lettres  fastueuses,  en  recommandant 
aux  courriers  de  pousser  en  char  jusqu'au  forum  et  à  la 
curie,  et  de  ne  remettre  leur  dépêche  que  dans  le  temple 
de  Mars,  en  présence  du  sénat  assemblé. 

XLV.  Bientôt  après,  ne  sachant  à  qui  faire  la  guerre, 
il  ordonna  à  quelques  Germains  de  sa  garde  de  passer  le 
Rhin  et  de  se  cacher  sur  l'autre  rive,  et  se  fit  annoncer 

t.  Sur  cette  expédition,  voyez  Dion,  ux,  21. 

2.  Dion  nomme  encore  deux  autres  fils  de  Cinobellinas;  ils  s'appelnîent  Ta. 
taratacus  et  Togodumnus,  et  furent  vaincus  par  Plaulius,  sons  le  règne  ^ 
Claude. 
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après  dîner,  avec  un  grand  fracas,  que  Tennemi  arrivait. 
Cela  fail,  il  s'élança  avec  ses  amis  et  avec  une  partie  de  la 
cavalerie  prétorienne  dans  la  forêt  voisine;  des  arbres 
furent  coupés  et  disposés  en  manière  de  trophées  ;  puis 
Caius,  revenant  aux  flambeaux,  gourmanda  la  poltronnerie 
et  la  lâcheté  de  ceux  qui  ne  l'avaient  point  suivi,  tandis 
que  ses  compagnons,  qui  avaient  participé  à  sa  victoire , 
reçurent  des  couronnes  d'un  nouveau  genre  et  d'un  nou- 
veau nom,  ornées  de  la  figure  du  soleil,  de  la  lune  et  des 
astres,  qu'il  appela  couronnes  exploratoires^.  Une  autre 
fois,  il  fit  enlever  d'une  école,  et  partir  secrètement  en 
avant,  quelques  jeunes  otages*;  et  quittant  tout  d'un  coup 
son  repas ,  il  les  poursuivit  avec  sa  cavalerie,  comme  des 
fugitifs,  les  reprit  et  les  ramena  enchaînés  :  passant,  dans 
cette  comédie  comme  dans  le  reste,  les  bornes  de  la  mo- 
dération. Revenu  à  table,  il  fit  asseoir  à  ses  côtés,  avec 
leurs  cuirasses,  ceux  qui  lui  annonçaient  que  l'armée  étaft 
rassemblée,  et  les  engagea,  en  récitant  un  vers  bien  connu 
de  Virgile,  «  à  s'armer  de  constance,  et  à  se  réserver  pour 
on  avenir  plus  heureux^.  »  A  ce  propos,  il  gourmanda, 
dans  un  édit  fort  dur,  le  sénat  et  le  peuple ,  parce  que , 
«  tandis  que  César  combattait  et  courait  d'aussi  grands 
périls ,  ils  se  livraient  à  la  joie  des  festins ,  du  cirque,  des 
théâtres  et  aux  délices  de  la  retraite.  » 

XLVI.  Enfin,  comme  pour  terminer  la  guerre,  il  mit 
son  armée  en  ligne  sur  le  rivage  de  l'Océan,  disposa  les 
balistes  et  les  machines  de  guerre,  sans  que  personne  sût 
ou  devinât  ce  qu^il  allait  faire  ;  et  tout  à  coup  il  commanda 
aux  soldats  de  ramasser  des  coquillages  et  d'en  remplir 
leurs  casques  et  leurs  poches:  c'étaient,  disait^il,  «  les 
dépouilles  de  l'Océan;  on  les  devait  au  Capitole  et  au 

I.  Qne  faat'il  entendre  par  ce  mot?  Les  uns  pensent  que  ce  sont  des  couronnes 
données  àdes amis  éprow>és  [exploralis  amicit)  ;  d^autres  supposent  avec  plus  de 
Traîsemblance  que  e^te  qualification  rappelle  la  fonction  modeste  d'éclaireurs 
{txploralorei)f  qu*avaient  remplie  les  compagnons  de  Caius.  ' 

i.  Dion  prétend  que  c'étaient  de  véritables  ennemis,  tombés  dans  une  em* 
buscade. 

3.  rirgîtc,  Knéide^  i,  207. 
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palais  des  Césars  ^.  »  Il  éleva  en  commémoration  de  sa 
victoire  une  tour  Irès-havite,  du  des  feux,  allumés  comn.e 
sur  un  phare,  devaient  éclairer  pendant  la  nuit  la  course 
des  vaisseaux  *.  Il  promit  aussi  aux  soldats  une  gratifica- 
tion de  cent  deniers  par  tête;  et,  comme  s'il  eût  fait  preuve 
d'une  générosité  sans  exemple,  il  leur  dit  :  «  Allez- vous- 
en  riches  et  contents.  » 

XL  VIL  S'occupant  ensuite  du  soin  de  son  triomphe,  il 
choisit  et  mit  en  réserve  pour  le  cortège ,  outre  les  captifs 
et  les  transfuges  barbares,  ceux  des  Gaulois  qui  étaient  de 
la  taille  la  plus  haute  et,  comme  il  disait  lui-même,  la  plus 
triomphale,  et  même  quelques-un^de  leurs  chefs  ;  il  les 
força  non-seulement  à  teindre  leurs  cheveux  en  rouge  et  à 
les  laisser  croître,  mais  encore  à  apprendre  la  langue  des 
Germains,  et  à  se  donner  des  noms  barbares'.  Il  ordonna 
que  les  galères ,  sur  lesquelles  il  était  entré  dans  l'Océan, 
fussent  transportées  à  Rome  en  grande  partie  par  la  voie 
de  terre.  Il  écrivit  même  à  ses  intendants  «  de  lui  préparer 
le  ti;;iomphé  le  moins  coûteux  possible,  mais  le  plus  grand 
qu'on  eût  jamais  vu,  puisqu'ils  pouvaient  disposer  des 
biens  de  tout  le  monde.  » 

XLYIIL  Avant  de  quitter  la  Gaule,  il  conçut  le  dessein 
le  plus  abominable  :  c'était  de  massacrer  les  légions  qui 
s'étaient  révoltées  autrefois  après  la  mort  d'Auguste*,  sous 
prétexte  qu'elles  avaient  assiégé  Germanicus  son  pore, 
leur  général,  et  lui-même  alors  enfant.  On  eut  bien  de  la 
peine  à  le  détourner  d*une  idée  aussi  scabreuse  ;  mais  on 
ne  put  l'empêcher  de  vouloir  les  décimer.  Il  les  fit  donc 
assembler,  après  leur  avoir  ôté  leurs  armes  ^  et  même 
leurs  épées,  et  ordonna  à  sa  cavalerie  toute  armée  de  les 

1 .  Dion  (lix,  25)  raconte  en  détails  cette  grossière  comédie. 

î.  On  suppose  que  ce  phare  s^élevait  auprès  de  Bologne. 

3.  H  fallait  de  toute  nécessité  ressembler  aux  Germains,  tels  que  les  a  dépcinu 
Tacite  :  i  Leurs  yeux  sont  bleus  et  farouches,  leurs  cheveux  roux,  leurs  corp* 
grands  et  vigoureux,  mais  seulement  pour  un  premier  effort.  ■  Germanie,  ir. 

4..  voyez  TibèrCt  25,  et  Caligula,  1  et  9. 

b.  Leurs  cuirasses,  leurs  boucliers  et  leurs  casques.  Dion  prétend  que  ce  ui^- 
•acre  eut  lieu  comme  Caligula  ratait  projeté. 
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envelopper.  Mais ,  voyant  que  la  plupart  des  soldats ,  qui 
se  doutaient  de  son  projet,  se  dispersaient  pour  reprendre 
leurs  armes,  dans  le  cas  où  on  leur  ferait  violence,  il  s'en- 
fuit de  l'assemblée ,  et  revint  à  Rome.  Déchargeant  alors 
toute  sa  rigueur  sur  le  sénat^,  il  le  menaçait  ouvertement, 
ix)ur  faire  diversion  aux  rumeurs  que  provoquaient  de  si 
grandes  mfamies  :  il  se  plaignait,  entre  autres  choses, 
d'avoir  été  frustré  du  triomphe  complet,  quand  lui-même, 
\}en  auparavant,  avait  défendu,  sous  peine  de  mort,  qu'on 
proposât  de  lui  rendre  aucun  honneur. 

XLIX.  Les  députés  du  premier  ordre  de  l'État  étant 
allés  au  devant  de  lui  sur  la  route,  et  le  priant  de  faire 
diligence  :  «  Je  viendrai,  leur  dit-il  d'une  voix  forte,  je 
viendrai,  et  ceci  avec  moi;  »  et  il  frappa  à  plusieurs  re- 
prises sur  la  garde  de  son  épée.  11  annonça  qu'il  revenait, 
mais  pour  ceux  seulement  qui  le  souhaitaient ,  pour  les 
chevaliers  et  pour  le  peuple,  et  que,  pour  le  sénat,  il  ne 
serait  plus  désormais  ni  citoyen  ni  prince.  Il  défendit  même 
à  aucun  sénateur  de  venir  à  sa  rencontre;  et  renonçant 
au  triomphe,  ou  le  différant,  il  entra  dans  Rome,  à  cheval, 
le  jour  anniversaire  de  sa  naissance.  Quatre  mois  après,  il 
périt,  méditant  des  forfaits  beaucoup  plus  grands  encore 
que  ceux  qu'il  avait  commis.  En  effet ,  il  se  proposait  de 
se  retirer  à  Antium,  puis  à  Alexandrie,  après  avoir  mis  à 
mort  les  citoyens  les  plus  distingués  des  deux  ordres.  Ce 
qui  le  prouve,  c'est  qu'on  trouva  dans  ses  papiers  secrets 
deux  mémoires  intitulés,  l'un  le  Glaive,  et  l'autre  le  Poi- 
gnard. Tous  les  deux  contenaient  la  liste  nominative  des 
gens  qu'il  destinait  au  supplice.  On  trouva  aussi  un  grand 
coffre  plein  de  poisons  divers.  Claude  les  ayant  fait  jeter 
dans  la  mer ,  les  flots  en  furent  infectés ,  et  les  poissons, 
frappés  de  mort,  furent  rejetés  par  les  vagues  sur  les  rives 
voisines. 

L.  Il  avait  la  taille  haute,  le  temt  pâlej  le  corps  énorme, 
lecou  et  les  jambes  extrêmement  grêles,  les  yeux  caves  et 

1.  Voyez  Dion,  lix,  25.  —  Sénèqae  {Sur  la  eoUrej  m,  19)  dit  qoMl  soiigea 
«  iuak»acrer  le  lenat  tout  entier. 
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enfoncés,  le  front  large  et  menaçant,  la  tête  dégarnie  de 
cheveux  et  chauve  à  son  sommet,  le  reste  du  corps  velu. 
Aussi,  quand  il  passait,  était-ce  un  crime  capital  de  re- 
garder d'en  haut  et  de  prononcer,  pour  quelque  motif  que 
ce  fût,  le  mot  chèvre.  Son  visage,  naturellement  horrible 
et  repoussant,  il  s'étudiait  à  le. rendre  farouche,  compo- 
sant sa  phystonomie  devant  un  miroir  de  manière  à  inspi- 
rer la  terreur  et  Teffroi.  Il  n'était  sain  ni  de  corps  ni  d'es- 
prit. Sujet  à  l'épilepsie  dans  son  enfance,  il  ne  pouvait 
supporter  de  fatigues  dans  sa  jeunesse ,  sans  être  pris  de 
défaillances  subites,  qui  lui  permettaient  à  peine  de  mar- 
cher, de  se  tenir  debout,  de  reprendre  haleine  et  de  se 
porter.  Il  avait  lui-même  conscience  de  l'état  de  son  esprit, 
et,  plus  d'une  fois,  il  songea  à  se  retirer  dans  une  solitude, 
et  à  remédier  à  l'altération  de  sa  raison.  On  croit  que  sa 
femme  Césonie  lui  avait  fait  prendre  un  philtre  amoureux, 
qui  n'eut  d'autre  effet  que  de  le  rendre  furieux  ^  11  était 
surtout  tourmenté  par  l'insomnie,  et  il  ne  reposait  pas 
plus  de  trois  heures  par  nuit  :  encore  son  sommeil,  loin 
d'être  calme,  était-il  troublé  par  des  apparitions  bizarres, 
au  point  qu'une  fois  entre  autres  il  lui  sembla  voir  Thnage 
de  la  mer  qui  s'entretenait  avec  lui.  Aussi,  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit,  ennuyé  de  rester  couché  ^ans  dormir, 
tantôt  assis  sur  son  lit,  tantôt  errant  dans  d'immenses 
galeries,  il  avait  coutume  d'appeler  souvent  et  d'attendre 
la  lumière. 

LL  C'est  à  l'altération  de  son  esprit  qu'il  faut  attribuer 
deux  défauts  qui  semblent  incompatibles,  son  extrême 
confiance  et  sa  timidité  excessive.  Car  lui ,  qui  méprisait 
si  fort  les  dieux,  fermait  les  yeux  et  s'enveloppait  la  tête 
ayx  moindres  coups  de  tonnerre,  aux  moindres  éclairs;  et, 
si  le  bruit  redoublait ,  il  sautait  à  bas  de  sa  couche,  et  se 
cachait  sous  son  lit.  Dans  son  voyage  de  Sicile,  il  se  moqua 
des  miracles  dont  se  vantaient  beaucoup  de  villes;  mais 

1.  C'est  aussi  ce  que  dit  Jnvénal  {Salire  vi,  616)  :  •  Passe  encore  si  (oo  dé> 
lire  n^égale  pas  la  fureur  de  cet  oncie  de  Néron,  à  qui  Césonie  fit  avaler  l'hippo- 
raaiiès  dissous  d^un  jeune  poulain.  » 
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il  s'enfuit  là  nuit  de  Messine ,  effrayé  par  la  fumée  et  par 
le  bniit  souterrain  de  rEtna.  Il  avait  sans  cesse  à  la  bouche 
des  menaces  contre  les  Barbares;  mais  un  jour,  se  trou- 
vant au  delà  du  Rhin,  dans  un  chariot,  resserré  avec  ses 
troupes  dans  un  défilé,  il  entendit  quelqu'un*dire  «  que  la 
terreur  ne  serait  pas  petite,  si  l'ennemi  apparaissait.  » 
Aussitôt  il  monta  à  cheval,  et  se  dirigea  précipitamment 
vers  les  ponts;  mais  les  trouvant  embarrassés  par  les 
valets  d'armée  et  les  bagages,  il  ne  put  se  résigner  à  at- . 
tendre ,  et  se  fit  transporter  à  bras  par  dessus  les  têtes. 
Bientôt  après,  à  la  nouvelle  du  soulèvement  de  latierma- 
nie,  il  se  préparait  à  fuir,  et  disposait  des  flottes  pour 
favoriser  sa  fuite.  Ce  qui  le  consolait,  c'est  qu'il  lui  reste- 
rait du  moins  les  provinces  d'outre-mer,  dans  le  cas  où  les 
vainqueurs  s'empareraient  des  passages  des  Alpes,  comme 
les  Cimbres ,  ou  même  de  Rome,  comme  autrefois  les  Se- 
nons.  C'est  là,  sans  doute ,  ce  qui  donna  plus  tard  à  ses 
meurtriers  l'idée  de  faire  croire  aux  soldats  révoltés  qu'il 
s'était  lui-même  donné  la  mort,  effrayé  qu'îLétait  par  la 
nouvelle  d'une  défaite. 

LU.  Le  vêtement,  la  chaussure  et  le  reste  du  costume 
qu'il  portait  toujours,  n'étaient  ni  d'un  Romain  ni  d'un  ci- 
toyen, ni  même  d'un  homme;  en  un  mot,  ils  n'avaient  rien 
d'humain.  Il  parut  souvent  en  public,  revêtu  d'un  man- 
teau bariolé  et  couvert  de  pierreries,  avec  une  tunique  à 
manches  et  des  bracelets,  quelquefois  avec  une  robe  de 
soie  à  jupe  traînante;  tantôt  en  pantoufles  ou  en  cothurnes,' 
tantôt  en  chaussure  de  coureur ,  ou  même  en  brodequins 
de  femme;  mais,  le  plus  souvent,  il  avait  une  barbe  d'or, 
et  tenait  à  la  main  un  foudre,  ou  un  trident,  ou  un  cadu- 
cée, attributs  des  dieux  ;  il  alla  jusqu'à  s'habiller  en  Vénus. 
11  porta  fréquemment  les  insignes  triomphaux,  même 
avant  son  expédition;  parfois  même,  la  cuirasse  d'Alexan- 
dre le  Grand,  qu'il  avait  fait  tirer  de  son  tombeau. 

LUI.  Pour  ce  qui  est  des  arts  libéraux,  il  s'appliqua  fort 
pt'u  à  la  littérature ,  beaucoup  à  l'éloquence  ^  il  avait  la 

1.  •  Cbec  Caligula,  le  désordre  de  Tesprit  ne  portait  aucune  atteinte  w% 
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parole  prompte  et  facile,  surtout  quand  il  fallait  laiiror 
l'invective.  Quand  il  était  en  colère,  1^  mots  et  les  idM 
lui  venaient  en  abondance  ;  sa  prononciation  et  sa  vois 
étaient  si  animées  qu'il  ne  pouvait  se  tenir  en  place,  et  se 
faisait  entendre  des  auditeurs  les  plus  éloigriés.  Quand  II 
devait  parler  en  public,  il  disait  avec  menace  «  qu'il  allail 
lancer  les  traits  de  ses  veilles,  s  méprisant  d'ailleurs  le  style 
doux  et  orné,  au  point  qu'il  disait  de  Sénèque',  alors  fort 
.en  vogue,  «  qu'il  composait  de  pures  déclamations  acadé- 
miques, «  et  ï  que  c'était  du  sable  sans  chaux,  i  II  avait 
aussi  coutume  de  répondre  aux  harangues  des  orateurs  qui 
avaiet't  eu  du  succès,  de  préparer  l'accusation  et  la  défense 
des  grands  personnages  accusés  devai.'  le  sénat,  et,  selon  le 
lour  que  prenaient  ses  idées,  de  les  char^'erou  delesîustilief . 
I^s  chevaliers  étaient  invités  par  un  édit  à  venir  l'entendre. 
LIV,  Il  exerça  encore  d'autres  talents ,  d'un  genre  fort 
dilTérent ,  avec  passion  :  tour  à  tour  gladiateur,  cocher, 
chanteur  et  danseur.  Il  s'escrimait  avec  des  armes  de  com- 
bats, et  conduisaitdes  chars  dans  des  cirques  construits 
en  plusieurs  endroits.  Le  chant  et  la  danse  le  transpor- 
taient de  plaisir,  au  point  que,  même  dans  les  spectacles 
publics ,  il  ne  pouvait  s'empêcher  d'accompagner  de  la 
voix  le  débit  de  l'acteur  tragique,  et  de  contrefaire  les 
gestes  du  comédien,  comme  s'il  voulait  les  approuver  on 
les  réformer.  Si  le  jour  même  de  sa  mort  il  prescrivit  une 
veille  religieuse,  c'était  sans  doute  pour  faire  ses  débuts 
sur  le  théâtre  avec  plus  de  liberté  à  la  faveur  de  la  nuit. 
Il  dansait  quelquefois  même  la  nuit  ;  et  une  fois  il  maoda 
au  palais,  à  la  seconde  veille,  trois  personnages  consu- 
laires, qui  arrivèrent,  craignant  les  traitements  les  plus 
rigoureux;  il  les  installa  sur  une  estrade,  et  soudain  il 
s'élança  au  bruit  des  flûtes  et  des  sandales  sonores  *;  puis, 

faculléi  de  l'orutenr.  ■  —  latile,  Annalti,  nii,   3 .  —  S'il  hUt  en  cnricc  Sai- 


in  Mil  vm,  qa«  l'on  aeltaîi  •■  moiM- 
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le  morceau  terminé,  il  se  retira.  Cependant,  cet  homme, 
qui  avait  de  l'aptitude  pour  tout  le  resté,  ne  savait  pas 
nager. 

LY.  Sa  faveur  pour  tous  ceux  dont  il  était  engoué  alla 
jusqu'à  la  folie.  11  baisait  le  pantomime  Mnester  en  plein 
spectacle;  et  loi*squ*il  dansait,  si  quelqu'un  murmurait 
même  légèrement,  il  le  faisait  enlever,  et  le  fouettait  de 
sa  propre  main.  Un  chevalier  romain  faisait  du  bruit  :  il 
lui  signifia,  par  l'organe  d'un  centurion,  de  s'en  aller  à 
Ostie,  et  de  porter  au  roi  Ptolémée,  eu  Mauritanie,  ses 
dépêches,  dont  voici  le  contenu  :  <  Vous  ne  ferez  ni  bien 
ni  mai  à  Thomme  que  je  vous  envoie.  »  Il  donna  le  com- 
mandement des  Germains  qui  composaient  sa  garde  à  des 
gladiateurs  thraces,  tandis  qu'il  réduisit  Tarmure  des  mir- 
millons.  Voyant  Golumbus  vainqueur,  mais  légèrement 
blessé,  il  versa  sur  sa  plaie  du  poison  ^,  que,  de  lui»  il  ap- 
pela cohimbin;  c'est  du  moins  ainsi  qu'on  l'a  trouvé  dési- 
gné parXaius  parmi  d'autres  poisohs.  Il  était  si  attaché 
et  si  dévoué  à  la  faction  des  cochers  verts  ',  qu'il  soupait 
et  passait  fréquemment  la  nuit  dans  leur  écurie.  Le  cocher 
Eutychus^  reçut  de  lui  dans  une  orgie  deux  millions  de 
sesterces  comme  présent  de  table  ^.  Dans  la  crainte  qu'on 
ne  troublât  le  sommeil  de  son  cheval  nommé  Incitatus,  la 
veille  des  jeux  du  cirque,  il  envoyait  des  soldats  pour 
ordonner  le  silence  dans  tout  le  voisinage.  Il  donna  à  ce 
cheval  une  écurie  de  marbre,  un  râtelier  d'ivoire,  des 
housses  de  pourpre,  des  colliers  de  pierreries,  et,  de  plus, 
une  maison,  des  domestiques,  pour  traiter  plus  splendide- 
ment ceux  qui  étaient  invités  au  nom  de  l'animal.  On 
raconte  aussi  qu'il  voulait  le  faire  consul. 

LVI.  L'idée  vint  à  bien  des  gens  de  frapper  un  pareil 
fou,  un  pareil  brigand.  Mais  deux  conspirations  furent 

1.  Voyez  Dion,  LIS,  14. 

t.  Let  courean  te  divisaient  en  qnatre  factions  nommées,  diaprés  la  couleur 
ëe  leurs  vêtements  :  la  blanche,  la  rouge,  la  bleue  et  la  >-erte. 

8.  Voyes  Joseph^,  xix,  3. 

4.  L'amphitryon,  avant  de  eongédier  sei  eonvives,  leur  faisait  des  cadeaux.  « 
▼oyez  AuqmU^  7&. 

20. 


2Sl  LES   DOUÏE   CfiSAnS.' 

découvertes';  et  tandis  qu'on  attendait  faute  d'occasion, 
de,\a.  Romains  se  communiquèrent  leur  projet,  et  l'exécu- 
(ècent,  non  sans  avoir  pour  complices  des  alTranchis  puîs- 
sunls  et  des  officiers  du  prétoire,  qui,  depuis  qu'ils  avaieDt 
été  impliqués ,  quoique  à  tort ,  dans  certain  compiot,  sen- 
taient qu'ils  étaient  devenus  suspects  et  odieux.  En  eflèt, 
Ciiius  avait  excité  contre  eus  une  grande  animosilé  en  les 
pienant  à  part  sur-le-champ,  et  en  leur  protestant,  Tépée 
jLiie,  1  qu'il  se  frapperait  lui-même  s'il  leur  semblait  mé- 
riter la  mort.  >  Et  dès  lors,  il  ne  cessa  de  les  exciter  les 
iijis  contre  les  autres,  et  de  les  mettre  tous  aux  prises  entre 
(:.i\\.  On  convint  de  l'attaquer  à  midi,  au  sortir  du  théâtre, 
!u  jour  des  jeux  Palatins*;  et  CassiusChœrea,  tribun  d'une 
cohorte  prétorienne,  demanda  à  porter  le  premier  coup; 
c'était  un  vieillard  que  Caius  avait  pris  l'habitude  de  traiter 
d'homme  mou  et  efTéminé,  et  d'accabler  de  toute  espèce 
d'affronts.  S'il  lui  demandait  le  mot  d'ordre,  Priapeon 
VriiW  étaient  ceux  qu'il  recevait.  S'il  le  remei^ait  de 
iguulque  faveur,  Caius  lui  présentait  sa  main  à  baiser', 
uvec  un  geste  et  une  image  obscène. 

LVII.  Plusieurs  prodiges  annoncèrRnt  sa  mort  prochaine. 
La  statue  de  Jupiter  Olympien  S  qu'il  avait  résolu  de  dé- 
monter et  de  transporter  à  Rome  ;  poussa  tout  à  coup  un 
si  grand  éclat  de  rire,  que  les  machines  tombèrent,  et  que 
les  ouvriers  s'enfuirent;  et,  au  même  moment,  survint  un 
certain  Cassius,  qui  déclara  qu'il  lui  avait  été  ordonné  en 
songe  d'immoler  un  taureau  à  Jupiter.  Aux  ides  de  mars, 
hi  foudre  tomba  sur  le  Capitole  de  Capoue*,  et  h  Rome 
niissisur  la  chapelle  4'Apolion  Palatin.  On  ne  manqua  pas 
ili'  conjecturer,  d'une  part,  qu'un  maître  était  menacé 
d'un  grand  danger  de  la  part  de  ses  gardes;  de  l'autre, 
(lu'uii  allait  voir  quelque  nouveau  meurtre  signalé,  comme 

I     c>ll«  de  S«.  Papiniui  «(  celle  d«  Xmiliui  Lépidui. 

i.  Ceijeui  liaient  été  inililuii  par  Liiie.  aprii  la  mort  d'Augatlt. 

^ .  On  M  r^pcll»  que  Ttbica  «i  iTtU  Ml  la  dédiuM  aianl  de  te  rctii«t  1 
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celui  qui  avait  été  commis  autrefois  à"  pareil  jour^  Un 
jour  que  Caius  consultait  l'astrologue  Sylla  sur  son  horos- 
cope, celui-ci  lui  assura  «  qu'une  mort  inévitable  le  mena- 
çait prochainement.  »  Les  sorts  d'Antium  l'avertirent  aussi 
«  de  se  garder  de  Cassius.  »  C'est  pour  ce  motif  qu'il  avait 
expédié  Tordre  de  tuer  Cassius  Longinus ,  alors  proconsul 
d'Asie ,  sans  songer  que  Chserea  se  nommait  Cassius.  La 
veille  de  sa  mort,  il  rêva  qu'il  était  dans  le  ciel  auprès  du 
trône  de  Jupiter,  qui,  le  poussant  de  l'orteil  du  pied  droit, 
l'avait  précipité  sur  la  terre.  On  regarda  aussi  comme  des 
prodiges  les  accidents  que  le  hasard  avait  produits  le  jour 
même,  un  peu  auparavant.  En  sacrifiant,  il  fut  arrosé  du 
sang  d'un  phénicoptère.  Le  pantomime  Mnester  dansa 
dans  la  même  tragédie'^  que  l'acteur  Néoptolème  avait 
jouée  autrefois  dans  les  jeux  où  fut  tué  le  roi  de  Macédoine 
Philippe.  Dans  le  mime  intitulé  Lauréolus^j  où  l'acteur 
vomit  du  sang  en  s'échappant  d'un  édifice  en  ruines,  ^u- 
sieurs  de  ceux  qui  jouaient  les  seconds  rôles,  voulant  don- 
ner un  échantillon  de  leur  talent,  inondèrent  la  scène  de 
sang.  On  préparait  aussi,  pour  la  nuit,  un  spectacle  où 
des  Égyptiens  et  des  Éthiopiens  devaient  représenter  les 
enfers. 

LVIII.  Le  neuf  avant  les  calendes  de  février,  à  la  sep- 
tième heure  environ,  il  balança  s'il  se  lèverait  pour  dîner  *, 
parce  qu'il  se  sentait  l'estomac  fatigué  du  repas  dç  la  veille; 
enfin,  cédant  aux  conseils  de  ses  amis,  il  sortit.  Comme  il 
fallait  passer  par  une  galerie  souterraine  où  l'on  exerçait 
des  enfants  de  noble  famille,  venus  d'Asie  pour  paraître 
sur  le  th^tre,  il  s'arrêta  pour  les  examiner  et  les  exhorter 

i .  C'était  aax  ides  de  mars  que  Jules  César  arait  été  assassiné. 

2.  C*était  la  tragédie  intitulée  Cinyre^  où  étaient  retracés  les  malheurs  de  ce 
prinoe  et  de  sa  fille  Myrrha. 

3.  On  ne  connaît  pas  précisément  l*auteur  de  ce  mime.  Un  commentateur  de 
JuTéoal  suppose  que  c'était  Q.  Lutatius  Catulus.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
le  héros  de  la  pièce,  Lauréolus,  était  mis  en  croix  :  •  Lentulus  aussi,  l'agile 
Uotulus,  a  trèS'bien  joué  le  rôle  de  Lauréolus  ;  et  il  méritait  de  n'être  pas  cru- 
cifié seulement  en  effigie.  •  —  Juvénal,  riii,  1 87. 

4.  U  était  au  théâtre.  Dion  (lix,  29}  rapporte  qu'il  mangea  et  but  au  théâtre 
même. 
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à  l)ten  faire.  Et,  si  le  chef  de  la  trou|H!  ne  lui  eût  pas  dii 
qu'il  élait  transi  de  froid,  il  revenait  sur  ses  pas  pour  îa'm 
commencer  le  spectacle.  Il  y  a  là-dessus  deux  versions. 
Les  uns  racontent  que,  pendant  qu'il  parlait  aux  enFanls, 
Clipprea  le  frappa  forlementau  cou,  par  derrière,  du  tran- 
chant de  son  épée,  en  s'écriant  tout  d'abord  :  «  Fais  la 
chose'!  D  et  qu'ensuite  le  tribun  Cornélius Sabinus,  l'autre 
conjuré,  lui  perça  le  cœur.  D'autres  disent  que  Sabinus, 
ayant  fait  écarter  la  foule  par  les  centurions  ses  complices, 
lui  demanda  le  mot  (l'ordre  suivant  l'usage  militaire,  el 
que  Caius  ayant  donné  Jupiter,  Cliserea  s'écria  :  «  Reçois 
une  marque  de  sa  colère,  »  et  lui  fendit  la  mâchoire  au 
moment  où  il  se  retournait.  Comme  il  gisait  à  terre,  el 
criait,  en  se  tordant,  qu'il  vivait  encore,  les  autres  conjurés 
le  percèrent  de  trente  blessures.  Le  mot  de  ralliement  était 
>  redouble.  ■  Quelques-uns  même  lui  enfoncèrent  le  fer 
dans  les  parties.  Au  premier  bruit ,  ses  porteurs  vmrent  i 
son  secours  avec  des  bâtons,  puis  les  Germains  de  sa 
garde;  et  ils  tuèrent  plusieurs  des  meurtriers,  et  même 
quelques  sénateurs  innocents. 

LIX.  Il  vécut  vingt-neuf  ans,  régna  trois  ans  dix  mois 
et  huit  jours'.  Son  cadavre,  porté  secrètement  dans  les 
jardins  de  Lamia  *,  et  à  moitié  brûlé  sur  un  bâcher  fait  à 
la  hâte,  fut  recouvert  d'un  léger  gazon.  Dans  ta  suite,  ses 
sœurs,  rappelées  de  leur  exil*,  l'exhumèrent,  le brijièreiit 
et  l'enterrèrent.  C'est  un  fait  riolflire,  que  jusqu'alors  les 
gardiens  de  ces  jardins  furent  inquiétés  par  des  fantômes, 
et  que  la  maison  où  il  fut  tué  fut  troublée  toutes  les  nnils 
par  quelque  prodige  effrayant,  jusqu'à  ce  qu'elle  devint  b 

I.  Dan)  Isa  iicriileei,  le  SBarilicaleor  deiDindait  lu  prêtre  :  Jfo-Dï.  diti»-Jr 
■giF,c'«tl-â-din  frapper  *  et  li-det«is,  eeluï-cirépmdsil  :  ^ij^tou  kwo^.igli. 
3'ej(-s.diK  frappe.  Celle  «iclimalion  du  prèlre  élait  en  méoïc  lempi  pouf  U 
taule  aiiemblie  un  appel  au  lilenee  el  i  raUenlion. 

i.  Il  naqgit  la  •eiUe  dei  caleodei  de  aepleiubre  de  l'an  de  Rome  763  ;  il  raou- 
m  le  uflir  aTanbleacalendei  de  terrier  de  raaT94. 

3,  Cei  jardiDi  eiaieat  ilUiét  non  laia  de  ceai  de  Hécèue.  lA  famille  Ltmin 
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proie  des  flammés.  Sa  femme  Césonie  périt  en  même 
temps  que  lui,  percée  du  glaive  d'un  centurion  ^,  et  sa  fille 
fut  brisée  contre  la  muraille. 

LX.  Ce  qui  peut  donner  une  idée  de  ces  temps-là,  c'est' 
que,  la  nouvelle  du  meurtre  s'étant  répandue,  on  refusa 
d'y  croire;  que  l'on  soupçonna  que  ce  bruit  avait  été  faus- 
sement semé  par  Caîus,  pour  connaître,  par  ce  moyen,  les 
sentiments  du  peuple  à  son  égard,  fit  que  les  conjurés  ne 
destinèrent  l'empire  à  personne.  Le  sénat  fut  si  bien 
d'accord  pour  le  rétablissement  de  la  liberté  *,  que  les 
consuls  le  convoquèrent,  non  pas  dans  la  curie',  parce 
qu'elle  s'appelait  du  nom  de  Jules  César,  mais  dans  le 
Capitole;  quelques  sénateurs  proposèrent,  pour  tout  avis, 
d'abolir  la  mémoire  des  Césars,  et  de  détruire  leurs  temples. 
On  -a  observé  et  remarqué  particulièrement  que  tous  les 
Césars,  qui  avaient  porté  le  prénom  de  Caius*,  avaient 
péri  par  le  fer,  à  commencer  par  celui**  qui  fut  tué  dans 

le  temps  de  Cinna. 

•  > 

1.  Josèphe  dit  que  c'était  un  tribun  des  soldais,  nommé  Julius  Lupus. 
S.  Voyez  plus  bas,  Claude,  10. 

3.  Aprèi  la  destruction  de  la  curie  dite  Bottilia,  le  sénat  avait  chargé  Julet 
César  de  construire  un  nouvel  édifice  auquel  il  donnerait  son  nom  (Dion,  xlit,  5)  ; 
après  la  mort  de  César,  les  triumvirs  Tavaient  b&ti  (Dion,  xlyii,  1 9)  ;  Auguste  en 
avait  fait  la  dédicace  (Dion,  li,  22). 

4.  Suétone  oublie  que  Caius  César,  père  du  dictateur,  mourut  de  mort  natu- 
relle, et  que  Caius,  petit-fils  d'Auguste,. mourut  de  maladie. 

5  C.  Julius  César  Strabon,  fils  de  L.  César  et  cousin  du  dictateur.  Il  fut  livré 
MX  satellites  de  Marius,  ainsi  que  son  frère  L.  Julius,  par  Sextilius,  un  Toscan 
qu'il  avait  autrefois  défendu  et  sauvé  dans  une  acousation  capitale.  —  Voyes 
Cicéron,  L'Orateur,  tu,  3. 


TIBERIUS  CLAIJDIUS  DRUSDS  CESAR 


I.  Livie,  qui  était  enceinte  lorsqu'elle  épousa  Auguste, 
mil  au  monde,  trois  mois  après,  Drusus,  qui  fut  le  père  de 
IVrnpereur  Claude,  et  qui  porta  le  prénom  de  Décimus, 
puis  celui  de  Néron.  On  soupçonna  qu'il  devait  le  jour  au 
commerce  adultère  de  son  beau-père  avec  Livie.  On  lit  du 
moins  courir  aussitôt  ce  vers  : 

Les  gens  heureux  ont  des  enfants  au  bout  de  trois  mois, 

Dnisiis,  en  qualité  de  questeur  et  de  préteur',  conduisit 
la  giiorre  de  Rhétîe',  puis  celle  de  Germanie',  et  fut  le 
premier  des  généraux  romains  qui  navigua  sur  l'Océan 
scplcntrional.  Au  delà  du  Ithin,  il  creusa  des  fossés  d'une 
construction  nouvelle  et  d'une  étendue  immense,  que  l'on 
appelle  encore  aujourd'hui  les  fossés  de  Drusus*.  Après 
avoir  plusieurs  fois  battu  l'ennemi  et  l'avoir  rejeté  au  fond 
des  déserts,  il  ne  cessa  de  le  poursuivre  qu'à  la  vue  d'une 
fcuime  barbare,  d'ime  taille  plus  qu'humaine,  qui  lui  dé- 
fendit en  latin  de  pousser  plus  avant  sa  victoire.  Pour 
prix  de  ces  exploits,  il  reçut  l'ovation  et  les  ornements 

1.  Nmninâ  d'ibord  qiwil«Dr,  Druiiii  dcTinl  édile  I'id  de  Home  74  j,  a  li 
lo^mf  aimé»,  «ainnl  Dion,  an  pluibt  l'innée  luiv.me,  u,  T*4,  il  fol  éleii  à  11 
prtture. 

°.  UDricc  célèbre  celle  gjerre  de  Hhélie  dini  l'ode  qui  connneiKe  pu  ta 

mulE  :  <  Tel  que  l'aigle,  oiicialre  de  Ji  [oudre —  Odrt,  if,  4.  —  CcIIf 

giirrre  eut  lieu  l'an  de  Rume  739.  —  Voyei  Diou,  iir,  Sî;  —  TeileiHS.  ii,  Sb; 

—  Saeloat,  Àaguttt,  îl.el  Tibtrt.V. 

,1.  Telle  guerre  «si  lieu  l'Bixde  Reine  lit  et  743.  —  Voyei  Dion,  lu,  3!; 

—  Tacite,  Germanie.  34, 

t.  Tecile  iAnnalet,  lui,  53;  Hiiloïm,  T,  l()  parle  nui  d'ime  digne  ce» 
uii'Mée  pir  Druiiu  pour  conlenîr  le  Rbin. 
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triomphaux^.  Nommé  consul  aussitôt  après  sa  préturc ,  il 
reprit  le  cours  de  son  expédition,  et  mourut  de  maladie  ^ 
dans  ses  (Quartiers  d*été,  qui,  pour  ce  fait,  furent  appelés 
le  camp  maudit  *.  Son  corps  fut  porté  jusqu'à  Rome  par 
les  principaux  citoyens  des  municipes  et  des  colonies,  qui 
le  remirent  aux  mains  des  décuries  et  des  scribes ,  et  en- 
terré dans  le  Champ-de-Mars.  L'armée  lui  éleva  un  céno- 
taphe*, autour  duquel ,  chaque  année,  à  un  jour  fixé ,  les 
soldats  défilaient,  et  où  les  cités  des  Gaules  offraient  des 
sacrifices.  En  outre,  le  sénat,  entre  autres  honneurs,  lui 
fit  ériger  un  arc  de  triomphe  en  marbre  sur  la  voie  Ap- 
pienne,  et  lui  décerna,  à  lui  et  à  ses  descendante,  le 
surnom  deGermâhicus^.  Il  passe  pour  avoir  eu  non  moins 
*  de  magnanimité  que  de  modération.  Car  il  ne  cherchait 
pas  seulement  à  vaincre  l'ennemi ,  il  voulait  aussi  rem- 
porter des  dépouilles  opimes ,  et  souvent  il  s'exposa  aux 
plus  grands  périls  en  poursuivant  les  chefs  des  Germains 
au  milieu  de  la  mêlée.  11  ne  dissimula  jamais  non  plus 
qu'il  rétablirait  un  jour,  s'il  le  pouvait,  la  république  d^ns 
son  premier  état.  Voilà  pourquoi,  sans  doute,  quelques 
historiens  n'ont  pas  craint  de  dire  que,  devenu  suspect  à 
Auguste,  il  avait  été  rappelé  de  sa  province,  et  empoisonné 
parce  qu'il  hésitait  à  obéir.  Si  je  rapporte  ce  fait,  c'est 
plutôt  pour  ne  pas  l'omettre  que  parce  que  je  le  crois  vrai 
ou  vraisemblable.  Car  Auguste  Je  chérit  si  vivement,  tant 
qu'il  vécut,  qu'il  le  nomma  cohéritier  de  ses  fils,  comme 
il  le  déclara  une  fois  au  sénat  ;  et  lorsqu'il  mourut,  il  pro- 
nonça publiquement  son  éloge  dans  des  termes  tels  qu'il 
pria  les  dieux  «  de  rendre  ses  fils  semblables  à  Drusus,  et 
de  lui  accorder  à  lui-même  une  fin  aussi  honorable  que  la 

I.  L^an  de  Rome  743.  — Voyez  Dion,  liv,  33. 

!.  Il  mourut  l*aii  de  Rome  745,  aussitôt  après  la  vision  dont  parle  Soètorifi, 
des  suites  d^one  fracture  qu'il  s'était  faite  en  tombant  de  cheval. 

3.  C'est  ainsi  qu'on  appela  maudite  la  porte  pur  laquelle  avaient  passé  les 
Fabius  en  marchant  an  combat. 

4.  C'est  tans  doute  sur  ce  cénotaphe  que  fut  élevé  l'autel  élevé  à  Drusus,  sut* 
Tint  Taeite  {Annales,  n,  7),  entre  le  Rhin  et  la  Lippe. 

i*  Voilà  potrquoi  Dion  donne  à  Claude  le  surnom  de  Germanicus. 


240  i.r.s  nnuzii  lésars. 

'  sienne.  »  Non  content  d'avoir  gravé  sur  son  tombeau  um; 
inscription  en  vers  de  sa  composition,  il  rédigea  aussi  en 
prose  des  mémoires  sur  sa  vie.  Drusus  eut  beaucoup  d'en- 
fants d'Antonie  la  jeune  ;  mais  il  n'en  laissa  que  bttis  en 
tout,  Germanicus ,  Livilla  et  Claude. 

II.  Claude  naquit  à  hyon',  sous  le  consulat  de  Julius 
Antonius'  et  de  Fabius  Africanus,  aux  calendes  d'août,  le 
jour  monic  où  l'on  inaugura  l'autel  dédié  à  Auguste'.  On 
le  nomma  Tibérius  Claudius  Drusus.  Bientàt  après,  son 
fi'^e  aine  étant  entré  par  adoption  dans  la  famille  Julia, 
il  prit  le  surnom  de  Germanicus.  Encore  au  berceau, 
lorsque  son  père  mourut,  il  fut  affligé  pendant  presque 
toute  son  enfance  et  toute  sa  jeunesse  de  maladies  diverses 
et  opiniâtres,  qui  affaiblirent  son  corps  et  son  esprit,  au 
point  que,  dans  un  âge  plus  avancé,  on  le  regardait  comme 
incapable  d'aucune  fonction  publique  ou  privée.  Long- 
temps ,  et  même  après  qu'il  fut  sorti  de  futelle ,  il  resta 
sous  la  dépendance  et  sous  les  ordres  d'un  gouverneur, 
dont  il  se  plaint  lui-même  dans  un  écrit,  «  comme  d'un 
barbare ,  ancien  inspecteur  des  haras ,  qu'on  lui  a  donné 
tout  exprès  pour  le  morigéner  à  tout  propos  avec  la  der- 
nière rigueur.  >  Cet  état  maladif  fut  cause  que ,  lors  des 
combats  de  gladiateurs  qu'il  donnait  conjointement  avec 
son  frère,  en  mémoire  de  son  père%  il  présida,  contre 
l'usage,  avec  un  capuchoo  sur  la  tète  '  ;  et  que,  le  jour  où 
il  prit  la  robe  virile,  on  le  porta  en  litière  au  Capilole, 
vers  le  milieu  de  la  nuit,  sans  accomplir  les  cérémonies 
ordinaires  *. 


î.  C'élïil  1*  ûli  dd  iri 

ivir.  11  tut  mil  i  mort  Tan  7ÏÎ,  i  cause  d*  ta  it\f 

tiODtcrimlDdle!  avec  lui 

e.Blled'AuguEie. 

3.  C'est  une  erreur: 

luUl  d-Anguite  iTut  été  inaugui^  deat  an  (Tan!  <■ 

BaUuncï  de  Cliiute. 

i.  C'«taU  le  odemeni 

(iljHK'fcoii,  Bmbandekll 

.  dùfll  <m  •■enloure  le>  janbei.  au.  cra.atg.  de  liiu,  i( 

n'raqueJamttidiequi 

uiiie  learendrE  eicutiblo.  >  — Quimilien,  ii,  3, 144. 

i>»léei  eu  taitil  oaa,  Toyei  M  que  nou.  ■«»»  i». 

Ctisula.  pag.  ÎOÛ,  la 
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m.  ]]  ne  laissa  pas  néanmoins  de  s'appliquer  à  Tétudû 
des  lettres  dès  son  enfance,  et  même  de  s'essayer  quelque- 
fois en  public  ;  mais  il  ne  put  même  ainsi  acquérir  aucune  ' 
considération,  ni  faire  concevoir  de  lui,  pour  l'avenir,  des 
espérances  plus  avantageuses.  Sa  mère  Antonia  le  traitait 
«  de  monstre,  d'être  que  la  nature  n'avait  pas  achevé, 
mais  seulement  ébauché  ;  »  et,  quand  elle  taxait  quelqu'un  ^ 
de  bêtise ,  elle  disait  :  «  Il  est  plus  bête  que  mon  fils 
Claude.  »  Son  aïeule  Augusta  le  traita  toujours  avec  le 
dernier  mépris  :  elle  ne  lui  adressait  la  parole  que  fort 
rarement  ;  et  si  elle  lui  donnait  des  avis,  c'était  par  écrit, 
d'un  style  dur  et  laconique,  ou  par  des  intermédiaires.  Sa 
sœur  Livilla,  ayant  entendu  dire  qu'il  régnerait  un  jour, 
déplora  hautement  et  ouvertement  le  sort  indigne  et  fu-* 
neste  du  peuple  romain.  Quant  à  Auguste,  son  grande 
oncle,  afin  qu'on  sache  mieux  ce  qu'il  pensa  de  lui  en 
bonne  comme  en  mauvaise  part,  j'ai  cité  les  passages 
principaux  de  sa  correspondance. 

IV.  «  Je  me  suis  entretenu  avec  Tibère,  comme  vous  me 
l'avez  recommandé,  ma  chère  Livie,  sur  ce  qu'il  fallait 
faire  de  votre  petit-fils  Claude  pendant  les  jeux  en  l'hon- 
neur de  Mars\  Nous  sommes  d'accord  tous  deux  qu'il 
faut  arrêter  une  fois  pour  toutes  le  plan  de  conduite  que 
nous  suivrons  à  son  égard.  Car  s'il  est  entier ^  et  pour  ainsi 
dire  complet^  pourquoi  hésiter  à  le  faire  passer  par  la  même 
filière  et  les  mêmes  degrés  que  son  frère  ?  Si  nous  pensons^ 
au  contraire,  qu'il  Q^i  défectueux  et  disgracié  du  côté  du 
corps  comme  du  côté  de  Vesprit,  il  ne  faut  pas.  fournir 
l'occasion  de  se  moquer  et  de  lui  et  de  nous  aux  hommes 
]^ortés  d'ordinaire  à  nré  et  à  plaisanter  de  ces  sortes  de 
choses.  Nous  serons  sans  cesse  tourmentés,  si  dans  chaque 
circonstance  nous  nous  demandons,  sans  avoir  d*idée 
arrêtée  y  si  nous  le  croyons  capable  ou  non  d'exercer  les 
emplois.  Quant  à  ce  que  vous  me  demandez  dans  la  con- 
joncture présente ,  je  ne  m'oppose  pas  à  ce  qu'il  tienne  la 

1 .  Ces  jeux  furent  eélébré.i  par  Auguste  l*aa  de  Rome  765  :  Clasde  avait  alfri 
viogt-ian  ans.  ' 
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tab|e-des  pontifes  daiis  les  f^tes  de  Mars,  s'il  consent  à 
'  écouter  les  avis  du  fils  de  Silanus  ',  son  pnrent,  pour  l'em- 
pêcher de  rien  faire  qui  puisse  être  remarqué  ou  tourné 
en  ridicule.  Je  ne  suis  pas  d'avis  qu'il  assiste  aux  jeux  da 
cirque  dans  la  loge  impériale.  Car  il  se  fera  remarquer 
ainsi  placé  sur,  le- devant,  du  théâtre.  Il  ne  me  plaitpas 
^qu'il  aille  au  mont  Albain',  ou  qu'il  reste  à  Rome  pendant 
les  fériés  latines  *.  Car  pourquoi  ne  pas  le  nommer  préfet 
de  Rome,  s'il  peut  suivre  sou  frère  sur  la  montagne?  Voilà 
■  C€  que  je  pense,  ma  chère  Livie ,  et  je  désire  que  nous 
décidions  la  question  une  fois  pour  toutes,  pour  ne  pas 
toujours  flotter  entre  l'espoir  et  la  crainte.  Vous  pourrez, 
si  vous  voulez,  donner  cette  partie  de  la  lettre  à  lire  à 
Antonia.  n  11  dit  encore  dans  une  autre  lettre  :  ■  Pour 
moi,  j'inviterai  tous  les  jours  à  souper,  pendant  votre 
t  absence,  le  jeune  Claude ,  pour  qu'il  ne  soupe  pas  seul 
avec  son  Sulpicius  et  son  Athénodore.  Je  voudrais  l)ien 
que  le  pauvre  malheureux  choisit  avec  plus  de  soin  et 
moins  en  l'air  sur  qui  régler  ses  mouvements,  sa  tenue  et 
sa  démarche  : 

//  ne  réussît  pas  du  tout  dans  la  choies  sérietaes. 
Mais,  lorsque  son  esprit  n'est  pas  égaré,  on  voit  assez 
éclater  la  noblesse  naturelle  de  son  âme,  »  Il  dit  [)areille- 
ment  dans  une  troisième  lettre  :  i  J'ai  entendu  déclamer 
votre  pelil-rds  Claude,  ma  chère  Livie  ;  et  que  je  meure, 
si  je  n'en  suis  pas  tout  surpris.  Lui  qui  parle  si  obscuré- 
ment*, comment  peutrd,  quand  il  déclame,  dire  nettement 
ce  qu'il  faut  dire?  Voilà  ce  que  je  ne  comprends  pas.  »  On 

,       I.  AppiuiJuuiiHSîlanut,  mari  d'£iiiiliaL«pidi,irri»r«-[Ht^le-BLIe  d'ABgratc. 


.  Sur  iFi  Séria  lilinei,  lofei  Juki  C^iar,p>ge  51,  note  3. 

.  SénèquE  d)l  àt  CLaïule  que  &a  Tait  a'étiil  pu  relie  d'un  iniiiiBl  tcinitn, 

c  Tuieinbldl  plnlAI  in  cri  dai  moattcei  Burin*,  tant  elle  étut  ruqaa  M  O' 
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sait  assez  quel  parti  prit  Auguste  après  célu,  puisqu*il  ne 
lui  laissa  exercer  d'autre  charge  que  le  sacerdoce  anfural; 
qiiMl  ne  l'institua  son  héritier  qu'au  troisième  rang,  presque 
au  nombre  des  étrangers ,  et  pour  un  sixième  seulement, 
et  qu'il  ne  lui  légua  pas  plus  de  huit  cents  sesterces. 

V.  Son  oncle  Tibère,  lorsqu'il  lui  demanda  les  honneurs, 
lui  accorda  les  ornements  consulaires.  Et,  comme  il  ré- 
clamait instamment  les  prérogatives  du  consulat,  il  lui 
écrivit  pour  toute  réponse  «  qu'il  lui  avait  envoyé  qua- 
rante pièces  d'or  pour  les  saturnales  et  les  sigillaires^.  » 
Dès  lors,  renonçant  à  l'espoir  des  dignités ,  il  prit  le  parti 
(leJa  retraite,  et  vécut  caché,  tantôt  dans  les  jardins  et 
les  faubourgs  de  Rome,  tantôt  au  fond  de  la  Campanie  et 
dans  la  société  des  hommes  du  plus  bas  étage  ^  ;  il  con- 
tracta l'habitude  ignoble  de  boire  et  de  jouer*,  ce  qui 
ajouta  encore  à  la  honte  de  son  inaction. 

VI.  Cependant,  malgré  sa  conduite,  on  ne  manqua 
jamais  de  lui  témoigner  de  la  déférence  et  du  respect. 
L'ordre  des  chevaliers  le  choisit  deux  fois  pour  être  l'inter- 
prète de  ses  vœux  :  la  première,  lorsqu'il  demandait  aux 
consuls  à  porter  jusqu'à  Rome  le  corps  d'Auguste;  la 
seconde,  lorsqu'il  les  félicitait  de  la  chute  de  Séjan.  De 
plus,  à  son  entrée  au  théâtre,  les  spectateurs  se  levaient 
et  ôtaient  leur  surtout.  Le  sénat  proposa  de  l'ajouter  ex-^ 
traordinairement  au  nombre  des  prêtres  d'Auguste*,  que 
l'on  avait  tirés  au  sort  ;  puis  de  reconstruire ,  aux  dépens 
de  l'État,  sa  maison  brûlée  dans  un  incendie,  et  de  lui 

<i 

1.  On  appelait  sigiUaires  les  derniers  jours  des  satuniries,  où  Ton  envoyait 
des  cadeaux  et  particulièrement  des  statuettes  {sigilla), 

2.  finire  autres  Juliu»  Pélignus,  nommé  plus  tard  gouverneur  de  la  Cappa- 
doee.  c  La  Cappadoce  avait  pour  gouverneur  JuUus  Péiignus,  également  mépri- 
>^le  par  la  bassesse  de'son  âme  et  ses  difformités  physiques  ;  mais  il  avait  vécu 
dus  la  familiarité  de  Claude,  lorsque,  simple  particulier,  ce  prince  amusait  son 
oisiveté  avec  des  bouffons.  ■  —  Tacite,  Atvnales,  xii,  49. 

3.  Voyez  plus  bas,  ch.  33. 

4.  •  Cette  même  année  (767  de  Rome)  on  créa  une  nouvelle  institution  reli- 
gieuse, le  collège  des  prêtres  d* Auguste...  Vingt  et  un  pontifes  furent. tirés  au 
lort,  parmi  les  grands  de  Rome,  et  on  leur  adjoignit  Tibère,  Drusus,  Claude  et 
Germanictts.  ■  — Tacite,  Annales,  i,  54. 
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donner  le  droit  d*opiner  au  rang  des  anciens  consuls.  Mais 
Tibère  annula  ce  décret,  en  alléguant  la  stupidité  de 
Claude,  et  en  promettant  de  l'indemniser  lui-même  de  la 
perte  qu'il  avait  faite.  Cependant,  en  mourant,  il  le  nomma 
au  troisième  rang  de  ses  héritiers  pour  un  tiers  de  sa  suc- 
cession ;  lui  légua  environ  deux  millions  de  sesterces ,  et 
de  plus  le  recommanda  nommément  aux  armées,  au  sénat 
et  au  peuple  romain  parmi  ce  qu'il  avait  de  plus  cher. 

VIL  Sous  Caius,  son  neveu,  qui,  dans  les  commence- 
ments de  son  règne,  cherchait,  par  toutes  sortes  de  com- 
plaisances, à  se  faire  une  bonne  réputation,  il  entra  dans 
les  charges,  et  géra  le  consulat^  avec  lui  pendant  deux 
mois;  et  il  arriva  que,  la  première  fois  qu'il  parut  dans  le 
Forum  avec  les  faisceaux,  un  aigle,  qui  volait  devant  lui, 
se  percha  sur  son  épaule  droite.  H  fut  désigné  par  le  sort 
pour  exercer,  au  bout  de  quatre  ans,  un  second  consulat; 
et  il  présida  quelquefois  les  jeux  à  la  place  de  Caius,  aux 
acclamations  du  peuple  qui  criait  tantôt  :  «  Vive  Tonde  de 
Tempereur!  »  tantôt  :  a  Vive  le  frère  de  Germanicus!  » 

VIII.  Il  n'en  fut  pas  moins  exposé  aux  affronts*;  car 
s'il  se  présentait  pour  souper  après  l'heure  fixée,  on  ne  le 
recevait  qu'avec  peine,  et  après  lui  avoir  fait  faire  le  tour 
du  triclinium.  Toutes  les  fois  qu'il  s'endormait  après  le 
repas,  ce  qui  lui  arrivait  d'ordinaire,  on  lui  lançait  des 
noyaux  d'olives  et  de  dattes;  parfois  les  bouffons  le  ré- 
veillaient en  le  frappant  à  coups  de  férule  ou  de  fouet.  Ils 
avaient  aussi  l'habitude  de  lui  mettre  des  brodequins  dans 
les  mains  lorsqu'il  ronflait,  afin  qu'en  se  réveillant  tout  à 
coup  il  s'en  frottât  le  visage. 

IX.  11  fut  même  exposé  à  plus  d'un  danger  :  d'abord, 
pendant  son  consulat  même,  il  faillit  être  destitué  poiu* 
avoir  mis  trop  de  lenteur  à  faire  exécuter  et  à  dresser  les 

xétatues  de  Néron  et  de  Dkusus,  frères  de  César;  puis  les 
dénonciations ,  parties  soit  de  sa  famille ,  soit  du  dehors, 


i 


1.  Uan  de  Rome  790.  —  Voyei  Caligula,  1 5  ;  —  Dion,  lis,  6. 
S.  c  Quant  à  son  oncle  Claude,  il  ne  l'épargna  que  pour  en  faire  son  jooet.  > 
—  Caligula^  23. 
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remplirent  sa  vie  d'inquiétudes  continuelles.  Envpyé  en 
Germanie  pour  féliciter  Caius,  après  la  découverte  de  la 
conjuration  de  Lépidus  et  de  Gétulicus^,  il  courut  risque 
de  la  vie.  Caius  frémissait  d'indignation  qu'on  lui  eût  en- 
voyé son  oncle  de  préférence  à  tout  autre,  comme  à  un 
enfant  qu'il  faut  morigéner.  -  On  a  même  été  jusqu'à  dire 
qu'il  jeta  Claude  tout  habillé  dans  le  fleuve,  pepms  lors, 
il  n'opina  dans  le  sénat  que  le  dernier  des  consuls,  parce 
que,  pour  lui  faire  honte,  on  lui  demandait  son  avis  après 
tous  les  autres.  On  informa  même  d'une  affaire  de  faux 
testament  où  il  avait  signé.  En  dernier  lieu ,  forcé  de  dé- 
penser ,  pour  soii  admission  au  nouveau  sacerdoce ,  huit 
millions  de  sesterces,  il  fut  réduit  à  une  telle  détresse,  que, 
ne  pouvant  acquitter  les  engagements  qu'il  avait  contractés 
enveré  le  trésor  public  *,  ses  biens,  déclarés  sans  maître, 
furent  vendus,  par  un  édit  des  préfets,  d'après  la  loi  des 
hypothèques. 

X.  C'est  ainsi  qu'il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  jusqu'à  l'âge  de  cinquante  ans,  où  il  fut  élevé  à  l'em- 
pire d'une  manière  fort  extraordinaire.  Repoussé  comme 
les  autres  par  les  assassins  de  Caius,  au  moment  où  ils 
écartaient  la  foule,  comme  si  l'empereur  eût  voulu  être 
seul,  Claude  s'était  réfugié  dans  un  pavillon  appelé  Her- 
maeum,  et  bientôt,  saisi  d'effroi  au  premier  bruit  du  meur- 
tre, il  se  glissa  jusqu'à  un  belvédère  voisin  et  se  cacha 
derrière  les  tapisseries  qui  couvraient  la  porte.  Un  simple 
soldat  ^,  qui  errait  au  hasard ,  aperçut  ses  pieds ,  voulut 
savoir  qui  c'était,  le  reconnut,  le  tira  de  sa  cachette,  et  le 
salua  empereur  au  moment  où  Claude,  effrayé,  ce  jetait  à 
ses  genoux.  Ensuite  il  le  conduisit  à  ses  camarades,  qui 
n'étaient  encore  qu'irrésolus  et  frémissants.  Ils  le  pla- 
cèrent sur  une  litière,  et,  comme  ses  esclaves  s'étaient 
enfuis,  ils  le  portèrent  alternativement  sur  leurs  épaules 

1.  Tan  de  Rome  792.  Poar  Lépidus,  TOyei  Caiigulay  page  312,  note  4; 
pour  Gétulicos,  page  198,  note  5. 

2.  En  donnant  hypothèque  sur  aes  bieni. 

3.  Josêphe  dit  que  c*était  un  soldat  de  la  garde  prétorienne,  nommé  Gratus. 

M. 
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jusqu'au  camp,  triste,  tremblant  au  milieu  des  témoi- 
gnages de  pitié  de  la  foule  qui  croyait  qu'on  menait  un 
innocent  au  supplice.  Reçu  dans  Tenceinle  des  retranche- 
ments, il  passa  la  nuit  au  milieu  des  sentinelles  avec  plus 
de  sécurité  que  d'espoir.  Car  lès  consuls  et  le  sénat  s'étaient 
saisis  du  Forum  et  du  Capitole  avec  les  cohortes  urbaines, 
.  prêts  à  proclamer  la  liberté^  ;  et  Claude,  sommé  lui-même 
par  l'intermédiaire  des  tribuns  du  peuple,  de  venir  au  sé- 
nat donner  son  avis ,  répondit  «  qu'il  était  retenu  par  la 
force  et  la  contrainte.  »  Mais  le  lendemaip,  comme  le  sénat 
se  montrait  moins  ardent  à  exécuter  ses  projets,  il  profita 
du  découragement  et  du  désaccord  que  produisaient  tant 
d'avis  différents,  et  voyant  la  multitude  qui  l'entourait 
demander  un  seul  maître  et  le  désigner  par  son  nom ,  il 
souffrit  que  les  soldats  assemblés  en  armes  prêtassent  ser- 
ment entre  ses  mains,  et  promit  à  chacun  d'eux  quinze  mille 
sesterces.  C'est  le  premier  des  Césars  qui  ait  ainsi  acheté 
à  prix  d'argent  la  fidélité  des  soldats. 

XL  Affermi  sur  le  trône,  il  n'eut  rien  plus  à  cœur  que 
d'effacer  le  souvenir  de  ce  qui  s'était  passé  pendant  les 
deux  jours  où  l'on  avait  songé  à  changer  la  forme  du  gou- 
vernement. Il  promit  par  un  édit,  et  accorda  en  effet  le 
pardon  et  l'oubli  pour  tout  ce  qui  avait  été  fait  et  dit  à 
ce  sujet  ;  il  se  contenta  du  supplice  de  quelques  tribuns 
et  centurions  qui  avaient  trempé  dans  la  conjuration  contre 
Caius,  tant  pour  l'exemple  que  parce  qu'il  savait  qu'ils 
avaient  aussi  demandé  sa  mort..  Dès  lors,  tout  entier  à  ses 
devoirs  de  piété  filiale;  il  adopta  le  serment  'par  le  nom 
d'Avguste;  et  il  n'y  en  eut  pas  pour  lui  de  plus  sacré  ni 
de  plus  fréquent.  Il  fît  décerner  les  honneurs  divins  à  son 
aïeule  Livie  ^,  et  un  char  attelé  d'éléphants  dans  les  jeux 
du  cirque,  comme  celui  d'Auguste.  Il  institua  des  sacri- 
fices publics  aux  mânes  de  son  père  et  de  sa  mère;  de 
plus,  l'anniversaire  de  la  naissance  de  son  père  fut  célébré 
par  des  jeux  annuels  dans  le  cirque;  et  sa  mère  eut  un 

1 .  Voyei  Caliqvla,  60  ;  —  Dioo,  lx,  1 . 

2.  Go  lait  que  Tibère  les  lui  avait  refuiés.  —  Vojei  Tibèrt,  ftt. 
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char  pour  la  traîner  dans  le  cirque,  et  le  surnom  d'Au- 
giisla,  qu'elle  avait  refiisé  de  son  vivant.  Pour  honorer  îa 
mémoire  de  son  frère,  qu'il  fêtait  en  toute  occasion,  il  fit 
]ouer  dans  les  jeux  napolitains  ^  une  comédie  grecque  qni 
fut  couronnée  de  l'avis  des  juges.  Marc-Antoine  lui-même 
reçut  des  marques  de  son  respect  et  de  sa  gratitude,  et  il 
proclama  dans  un  édit  «  qu'il  tenait  d'autant  plus  à  ce 
qu'on  célébrât  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Drusus 
son  père,  que  c'était  en  même  temps  celui  de  son  aïeul 
Antoine.  ]>  11  termina  l'arc  de  triomphe  en  marbre,  dont 
le  sénat  avait  autrefois  décrété  l'érection  en  l'honneur  de 
Tibère,  près  du  théâtre  de  Pompée*,  mais  qu'on  avait  laissé 
inachevé.  Il  eât  vrai  qu'il  cassa  tous  les  actes  de  Gains  ; 
mais  il  défendit  de  mettre  au  nombre  des  fêtes  le  jour 
de  sa  mort,  quoique  ce  fût  le  jour  de  son  propre  avè- 
nement. 

XII.  Modeste  et  réservé  quand  il  s'agissait  de  sa  propre 
grandeur,  il  s'abstint  de  porter  le  prénom  dVmperafor,^ 
refusa  les  hoifheurs  excessifs,  et  célébra  sans  bruit  et  en 
famille  les  fiançailles  de  sa  fille  et  la  naissance  de  son 
petit-fils^.  11  ne  réhabilita  aucun  des  exilés^  sans  prendre 
l'avis  du  sénat.  Il  demanda  comme  une  grâce  qu'il  lui  fût 
permis  d&  faire  entrer  dans  la  curie  le  préfet  du  prétoire 
et  les  tribuns  des  soldats*,  et  qu'on  ratifiât  les  jugements 
de  ses  procurateurs^.  11  demanda  aux  consuls  le  droit 

i .  C'étaient  des  combats  gymniques  qui  se  célébraient  tous  les  cinq  ans  en 
l'honneur  d* Auguste.  —  Voyez  Augutle^  98. 

2.  Sans  doute  paretque  Tibère  avait  reconstruit  ce  théâtre. —Voyez  7t6ér«,  47. 

3.  Quel  est  ce  petit-fils?  on  l*ignore.  C'est  plutôt  de  son  fils  Britannicus  que 
Suétone  teut  parler  :  il  naquit  le  vingtième  jour  du  règne  de  Claude.  —  Voyex 
Dion,  LX,  4. 

4.  S'il  faut  en  croire  Dion,  il  les  réhabilita  tous. 

5.  Tibère  avait  déjà  fai^  une  demande  semblable  :  «  Tibère  demanda  que  le 
préfet  Macron,  avec  quelques  centurions  et  quelques  tribuns,  le  suivit  chaque  fois 
qa'il  entrerait  dans  le  sénat,  t  —  Tacite,  Annalett  vi,  15. 

6.  ■  Claude  répéta  souvent  que  les  jugements  de  ses  procurateurs  devaient 
aroir  la  même  force  que  ses  propres  jugements,  et  de  peur  qu'on  ne  pensit  que 
eei  mots  lui  étaient  échappés  par  hasard,  il  y  avisa  par  un  sénatus-consulte 
d'une  manière  plus  formelle  et  plus  étendue  que  par  le  passé.  »  —  Tacite,  An- 
nales,  su«  «o. 
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d'établir  des  marchés  dans  sos  domaines  parlictilier?^.  H 
assista  fréquemment  aux  procédures,  comme  un  des  asses- 
seurs. Quand  les  magistrats  donnaient  des  specCacles,  il 
se  levait*  comme  les  autres  à  leur  arrivée,  et  les  honorait 
du  geste  et  de  la  voix.  Il  s'excusa  auprès  des  Iritiurls  du 
peuple,  qui  l'abordaient  dans  son  tribunal,  d'être  obligé, 
faute  d'espace,  de  les  laisser  parler  debout.  Aussi  se  con- 
cilial-il  en  peu  de  temps  la  faveur  et  l'affection  de  tous, 
au  point  que  le  bruit  s'étant  répandu ,  après  son  départ 
pour  Ostie  *,  qu'il  avait  été  assassiné,  le  peuple,  consterné, 
traita  les  soldats  de  traîtres,  et  les  sénateurs  de  parricides, 
et  ne  cessa  de  les  accabler  des  plus  terribles  malédicljons 
que  lorsque  les  magistrats  eurent  fait  monter  à  la  tribune 
aux  harangues  une,  puis  deux  et  plusieurs  personnes,  qui 
assurèrent  que  l'empereur  était  sain  et  sauf  et  allait 
arriv-T. 

Xli  .  Il  ne  resta  pourtant  pas  toujours  à  l'abri  des  em- 
bûches; au  contraire,  il  fut  en  butte  à  des  tentatives  iso- 
lées, à  des  conspirations,  et  enfin  à  la  guerre  civile.  Ud 
N  homme  du  peuple  fut  surpris,  au  milieu  de  la  nuit,  auprès 
de  son  lit  avec  un  poignard.  On  arrêta  aussi  deux  cheva- 
liers ',  qui  l'attendaient  dans  un  lieu  public  avec  une  canne 
à  épée  et  un  couteau  de  chasse,  pour  l'attaquer,  l'un  à  sa 
sortie  du  théâtre,  l'autre  lorsqu'il  sacrifiait  dans  le  temple 
de  Mars.  Gallus  Asinîus  et  Statilius  Corvinus,  pelits-fils 
des  orateurs  Pollion  et  Messala,  tramèrent  une  révolution, 
en  s'associant  un  très-grand  nombre  des  affranchis  et  des 
esclaves  de  Claude  *.  Furius  Camillus  Scribonianus,  com- 

1.  lIBtdemtniedBaiIesiiitl.  —  VojeiDioo,  li,  e  el  li. 


m  de  Rome  7gfl.  Gtillui  Aainiui  était  le  jicUt-Ëli  du  célèbn  AÙDiia  Pol- 
it Soélane  puis  dini  la  vit  de  Julei  dur  [eb.  30],  et  le  fili  d'Aiiuiiu 
oonl  l'an  T4«,  qnl  aiailfpaat^  Aplpplne  répudiée  par  Tibère.  Quanti 
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mandant  en  Dalmatie,  fomenta  la  guerre  civile  ^  ;  mais  elle 
fut  étouffée  en  cinq  jours,  grâce  aii  repentir  des  légions 
qu'un  scrupule  religieux  fit  rentrer  dans  le  devoir.  En  effet, 
lorsqu'on  leur  donna  l'ordre  d'aller  rejoindre  le  nouvel 
empereur,  soit  hasard,  soit  effet  de  la  volonté  divine,  elles 
ne  purent  préparer  les  aigles,  ni  arracher  et  déplacer  les 
enseignes. 

XIV.  11  exerça  quatre  consulats,  sans  compter  l'ancien  ': 
les  deux  premiers  de  suite  *:  les  suivants  à  quatre  ans  d'in- 
tervalle^; le  dernier  pendant  six  mois;  les  autres  pendant 
deux  mois.  A  son  troisième  consulat,  il  remplaça  un  con- 
sul mort,  ce  qu'aucun  empereur  n'avait  encore  fait.  Qu'il 
fût  consul  ou  qu'il  ne  le  fût  pas,  il  rendit  toujours  la  jus- 
tice avec  le  plus  grand  zèle ,  même  pendant  les  jours  so- 
lennels pour  lui  et  pour  les  siens  *,  et  parfois  malgré  les 
fêtes  et  cérémonies  religieuses  célébrées  de  toute  antiquité. 
Il  ne  s'en  tint  pas  toujours  aux  termes  de  la  loi  ;  mais  il 
en  adoucit  souvent  la  sévérité  et  en  tempéra  la  douceur, 
en  tout  bien  et  toute  justice,  selon  ses  impressions  person- 
nelles; car  il  rétablit  dans  leurs  droits  de  demandeurs  ceux 
qui  en  étaient  légalement  déchus  devant  les  juges  ordi- 
naires pour  avoir  réclamé  plus  quïl  ne  leur  revenait  ;  et, 
outrepassant  la  peine  portée  par  la  loi,  il  condamna  aux 
bêtes  ceux  qui  étaient  convaincus  d'une  fraude  plus 
grande. 

XV.  Dans  l'instruction  et  la  décision  des  affaires,  sa 
conduite  fut  d'une  inégalité  surprenante  :  on  le  vit  tantôt 
circonspect  et  pénétrant ,  tantôt  imprudent  et  emporté, 

Sumius  Conrinui  Messala,  son  aïeul  était  jq  oratear  fameujL  du  sièele  d*Augttite 
{Tibère,  70). 

1.  L*an  de  Rome  795.  Tacite  [RUi»,  ii,  75]  dit  que  Scribonianus  fut  tué  par 
an  simple  soldat  nommé  Volaginius. 

S.  Il  Pexcrça  Tan  de  Rome  790.  —  Voyex  plus  haut,  ch.  7. 

3.  En  795  et  796;  il  eut  pour  collègues  :  dans  le  premier,  C.  Largus;  dans  le 
woond,  L.  ViteUius. 

4.  En  effet,  son  troisième  consulat  (avec  L.  ViteUius)  est  de  l*an  800  ;  bon 
quatrième  (sTee  Ser.  Cornélius  Orfitus)  est  de  l'an  804. 

5.  Ainsi,  lors  des  Bançailles  de  sa  fille,  «  il  rendit  la  justice  et  conToqua  le 
woat.  •  —  Dion. 
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quelquefois  léger  et  extravagant.  Comme  il  recensait  les 
décuries  pour  l'expédition  des  affaires  judiciaires,  il  raya, 
comme  trop  désireux  de  juger,  un  chevalier  qui  avait  ré- 
pondu à  rappel,  sans  profiter  de  l'exemption  à  laquelle  lui 
donnait  droit  le  nombre  de  ses  enfants  ^  Un  autre,  inter- 
pellé par  ses  adversaires  sur  un  procès  qui  le  concernait, 
prétendit  que^I'affaire  n'était  pas  de  la  compétence  de  Tem- 
pereur,  et  rentrait  dans  la  juridiction  ordinaire.  Claude  le 
força  à  plaider  sur-le-champ  sa  cause  devant  lui,  pour  qu'il 
montrât,  dans  une  affaire  qui  lui  était  personnelle,  avec 
quelle  équité  il  jugerait  les  affaires  d' autrui.  Une  mère 
refusait  de  reconnaître  son  fîls,'^et  les  preuves  étaient  équi- 
voques des  deux  côtés  :  Claude  la  contraignit  à  avouer  la 
vérité,  en  lui  ordonnant  d'épouser  le  jeune  homme.  Il  pro- 
nonçait très-facilement  contre  les  absents,  sans  s'inquiéter 
de  savoir  si  c'était  par  sa  faute  ou  par  nécessité  qu'on  avait 
fait  défaut.  Quelqu'un  s'écriant  qu'il  fallait  couper  les 
mains  à  un  faussaire,  il  fît  appeler  sur-le-champ  le  bour- 
reau avec  le  coutelas  et  le  billot.  Dans  une  accusation  de 
pérégrinité,  les  avocats  ayant  agité  la  question  de  savoir  si 
le  plaideur  devait  parler  avec  la  toge  ou  le  manteau  grec» 
Claude,  voulant  faire  preuve  d'une  entière  impartialité, 
ordonna  qu'il  changerait  de  costume,  selon  qu'il  serait 
accusé  ou  défendu.  Voici  comment  il  prononça,  dit-on,  par 
écrit  dans  une  autre  affaire  :  «  Je  suis  de  l'avis  de  ceux 
qui  ont  raison.  »  Aussi  perdit-il  toute  considération,  au 
point  qu'on  lui  donna  souvent,  même  en  public,  des  mar* 
ques  de  mépris.  Un  citoyen ,  pour  excuser  l'absence  d'un 
témoin  qu'il  avait  mandé  de  la  province,  déclara  qu'il  ne 
pouvait  comparaître;  et  après  en  avoir  longtemps  dissi- 
mulé la  raison  et  s'être  fait  faire  plusieurs  questions  :  «  Il 
est  mort,  dit-il;  il  en  avait  bien  le  droit,  je  peuse.  m  Un 
autre,  Je  remerciant  de  ce  qu'il  permettait  qu'un  accusé  se 
défendît,  ajouta  :  «  C'est  pourtant  l'usage.  »  J'ai  entendu 
dire  à  des  vieillards  ({uc  les  avocats  abusaient  tellement  de 

{.  D'après  la  loi  Papia  Poppsa.  Cette  loi  avait  été  faite  dans  le  but  d'engafer 
lei  cfaeTalien  romains  à  se  marier. 
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sa  patience,  que,  quand  il  descendait  de  son  triijunai ,  ils 
le  rappelaient,  le  tiraient  par  le  pan  de  sa  robe ,  et  même 
le  saisis^ient  quelquefois  par  le  pied  pour  le  reteYiir.  Il  n'y 
a  rien  là  d'étonnant,  puisqu'un  plaideur  grec  laissa  échap- 
per ce  mot  dans  la  chaleur  de  ses  débats  :  <(  Et  toi  aussi 
tu  es  vieux  et  fou.  »  C'est  un  fait  notoire,  qu'un  chevalier 
romain,  accusé  faussement  d'obscénité  envers  des  femmes 
(c'était  une  calomnie  inventée  par  des  ennemis.que  trans- 
portait la  haine),  voyant  des  prostituées  citées  contre  lui  et 
entendues  en  témoignage,  reprocha  amèrement  à  Claude 
sa  sottise  et  sa  cruauté,  et  lui  jeta  au  visage  un  poinçon  et 
des  tablettes  qu'il  tenait  à  la  main ,  de  telle  sorte  qu'il  le 
blessa  grièvement  à  la  joue.. 

XVI.  Claude  exerça  aussi  la  censure^,  longtemps  inter- 
rompue depuis  les  censeurs  Plancus  et  Paulus  ^,  avec  la 
même  inégalité,  la  même  inconstance  d'humeur  et  de  con- 
duiie.  Dans  la  revue  des  chevaliers ,  il  renvoya  sans  flé- 
trissure un  jeune  homme  couvert  d'opprobre,  mais  dont 
le  père  assurait  être  fort  content,  en  disant  «  qu'il  avait 
son  censeur.  »  Un  autre  était  décrié  pour  ses  débauches 
et  ses  adultères  :  il  se  contenta  de  l'avertir  a  de  se  laisser 
aller  à  sa  sensualité  avec  plus  de  mesure,  ou  du  moins  plus 
de  discrétion  ;  »  et  il  ajouta  :  «  Pourquoi  faut-il  que  je 
sache  le  nom  de  votre  maîtresse  7  »  Et,  comme  il  avait 
réhabilité,  à  la  prière  de  ses  amis,  un  citoyen  noté  d'infa- 
mie, if  dit  <  que  la  tache  toutefois  subsiste.  »  Non-seule- 
ment il  raya  du  nombre  des  juges  un  homme  illustre,  un 
<ies  principaux  citoyens  de  la  Grèce,  parce  qu'il  ne  savait- 
pas  la  langue  latine,  mais  encore  il  le  rejeta  dans  la  caté- 
gorie des  étrangers.  11  exigea  que  chacun  rendit  compte 
de  sa  conduite  soi-même ,  comme  il  pourrait  et  sans  le 
ministère  d'un  avocat.  11  nota  plusieurs  citoyens,  quel- 
ques-uns contre  leur  attente,  pour  un  motif  d'une  nouvelle 
espèce,  pour  avoir  quitté  l'Italie  à  son  insu  et  sans  per- 
mission ,  il  nota  même  certain  individu  pour  avoir  accom" 

I.  L^an  de  Rome  800. 

*-  l'an  de  Rome  732.  *-  Voyex  Dion,  lit,  2;  —  Veliélos,  u,  95. 
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pagné  un  roi  dans  sa  province,  en  rappelant  qu'autrerois 
on  avait  intenté  une  accusation  de  majesté  à  Rabirius  j 
Poslumua^,  parce  qu'il  avait  suivi  à  Alexandrie  Ptolémée,  | 
aoa  débiteur.  Il  voulait  en  noter  un  plus  grand  nombre  ; 
mais  l'extrême  négligence  de  ses  agents  fit  qu'il  eut  la 
honte  de  les  trouver  presque  tous  innocents.  Tous  cens  à 
qui  il  objectait  le  célibat,  le  défaut  d'enfants  ou  de  biens, 
prouvèrent  qu'ils  étaient  maris,  pères  et  riches  ;  un  autre, 
qu'il  accusait  d'avoir  voulu  se  tuer,  se  déshabilla  et  montra 
que  son  corps  était  sans  blessure.  Ce  qu'il  y  eut  aussi  de 
remarquable  dans  sa  censure,  c'est  qu'il  ordonna  de  ra- 
chater  et  de  mettre  en  pièces  devant  lui  un  chariot  d'argent 
d'un  travail  magnilique,  mis  en  vente  dans  le  marché  aiu 
images;  et  qu'en  un  seul  jour  il  fit  africher  vingt  édits: 
duns  l'un  d'eus  il  recommandait  «  de  bien  enduire  de  poix 
les  tonneaux,  à  cause  de  l'abondance  des  vendanges;  • 
daas  l'autre  il  donnait  avis  s  que  rien  n'était  plus  efBcace 
contre  la  morsure  de  la  vipère  que  le  suc  de  l'if.  • 

XVll.  11  n'entreprit  qu'une  seule  expédition,  et  elle  ne 
lui  pas  considérable.  Le  sénat  lui  avait  décerné  les  ome- 
tuents  triomphaux;  mais  Claude,  trouvant  cette  di&tinc- 
lion  au-dessous  delà  majesté  impériale,  et  voulant  obtenir 
i'hanneur  d'un  triomphe  réel,  choisit  de  préférence  la  Bre- 
tagne, où  personne  n'avait  mis  le  pied  depuis  Jules  César', 
ot  qui  s'agitait  alors  parce  qu'on  ne  lui  avait  pas  rendu  ses 
Iransfuges^  Il  s'embarqua  donc  à  Ostie;  mais  un  veut 
violent  de  nord-ouest  faillit  l'engloutir  deux  fois  dans 

.iTK  nue  innte  ;  «I  quoique  par  une  bitailLe  heurcuw  il  tii  frappe  Le>  hibiuoU 
Ll'époniBiite  et  GDnqaii  le  lliloriJ,  on  peut  dire  qu'il  ■  mofllré  ei  non  Irumnii  u 
lonrinds  i  Kl  deKCDdiuti.  Bieniai  iciilèrsnt  I«l  guerrei  ciiil«,  ei  U  Bnlosn; 
lui  .ODgteinpt  oubliée,  aiiint  peudanl  la  paîi.  C'élùi  par  prudepce,  diuit  it- 
);u9Le,  et  ce  mot  lut  uns  Iw  pour  Tibiie,  U  parall  prouvé  que  Caiui  déliMr*  t'il 

.Icexin.  L'eDipemr  Cluds  icheTi  la  eoaquile  cp  portant  en  Bretagne  dei 
li'giintetdei  auiilieirit...  ■  — Tacite,  ^grifulo,  U. 

1,  La  fiierre  fat  d'aboril  eondailE  pu  A.  Pluitiyi  et  fhiT.  Veipbien.  Haii 


" CLAUDE.  253 

Tabîme,  non  loin  de  la  Ligurie,  et  près  des  îles  Stœchades^ 
C'est  pourquoi  il  fit  le  trajet  par  terre  de  Marseille  à  Géso- 
riacum*,  d'où  il  passa  en  Bretagne;  et  après  avoir  reçu 
à  composition  une  partie  de  l'île  dans  l'espace  de  très-peu 
de  jours®,  sans  combat  ni  effusion, de  sang,  il  revînt  à 
Rome  six  mois  après  son  départ,  et  triompha  avec  le  plus 
grand  appareil*.  Les  gouverneurs  de  provinces,  et  même 
quelques  exilés,  furent  autorisés  à  venir  à  Rome  pour  voir 
ce  spectacle.  Au  milieu  des  dépouilles  ennemies,  il  attacha 
au  fronton  de  son  palais  une  couronne  navale  à  côté  de  sa 
couronne  civique,  pour  rappeler  qu'il  avait  traversé  et 
comme  dompté  l'Océan.  Sa  femme  Messaline  suivit  son 
char  en  voiture*.  Derrière  lui  venaient  ceux  qui,  dans 
cette  guerre,  avaient  obtenu  les  ornements  triomphaux. 
Tous  étaient  à  pied  et  vêtus  de  la  prétexte;  Crassus  Frugi* 
seul  montait  un  cheval  orné  de  phalères ,  et  portait  une 
robe  brodée  de  branches  de  palmier,  parce  que  c'était  la 
seconde  fois  qu'il  méritait  cet  honneur. 

XVIU.  Il  s'occupa  toujours  avec  la  plus  grande  solUci* 
tude  de  la  ville  et  des  subsistances.  Pendant  l'incendie  du 
quartier  iEmilien  ^,  il  passa  deux  nuits  dans  le  local  des 
distributions  ^;  et,  comme  la  foule  des  soldats  et  des 
esclaves  était  insuffisante,  il  fit  appeler  tout  le  peuple  à 
son  aide  par  les  magistrats  ;  et  plaçant  devant  lui  des 
paniers  remplis  d'argent,  il  l'exhorta  à  combattre  le  feu, 
payant  à  chacun  la  juste  récompense  de  son  travail.  Le 

comme,  malgré  les  succès  obtenus,  les  difficultés  augmentaient,  Claude  rejoignit 
•es  généraux.  —  Voyez  Dion,  lx,  19. 

i  •  C'est  un  groupe  d'îles  sur  la  côte  méridionale  de  la  Gaule,  près  de  Mar^ 
leUle,  aujourd'hui  îles  d'Hyères. 

'.  Aujourd'hui  Boulogne.        ^  • 

3.  Dans  l'espace  de  seize  jours,  suivant  Dion. 

4.  Voyez  Pline,  Bitt.  nat,,  xxxiii,  16 

5.  C'est  un  honneur  qui  lui  avait  été  conféré  par  le  sénat. 

6<  Crassus  avait  été  consul  sous  le  règne  de  Tibère,  l'an  de  Rome  780. 

7-  On  appelait  ainsi  une  place  située  hors  de  Rome,  non  loin  du  Champ-de« 
^><t,  nommée  peut-être  ainsi  en  l'honneur  de  Scipiou  Émilien. 

S-  C'était  un  édifice  commencé  par  Agrippa,  dans  le  neuvième  quartier  de 
Rumc,  où  l'on  faisait  la  distribution  des  bulletins  de  vote,  et  plus  tard  de  la 
^  des  présents  destinés  au  peuple. 

.   as 
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blé  élani  devenu  rare  après  plusieurs  années  de  stérilîlc,  , 
il  aè  fit  un  jour  arrêté  au  milieu  du  forum  par  la  foule  qui 
l'accablait  d'injures,  el  lui  jetait  des  morceaux  de  pain,  en 
sorte  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  regagner  son  palais  par 
une  porte  dérobée'.  Dès  lors  il  ne  négligea  rien  pour  faire 
venir  des  vivres  à  Rome,  même  en  hiver.  Il  proposa  aux 
négociants  des  bénéfices  déterminés,  et  prit  pour  lui  les 
pertes ,  s'ils  essuyaient  quelque  tempête  ;  il  assura  à  ceux 
ijui  construiraient  des  vaisseaux  pour  faire  le  commerce 
d(?  grands  avantages  (XIX),  qui  variaient  selon  la  condi- 
iLon  lie  chacun  d'eux  :  aux  citoyens,  la  dispense  de  la  loi 
Popia  Poppœa  ;  aux  Latins,  le  droit  civil  ;  aux  fenuues,  les 
prérogatives  des  mères  qui  avaient  quatre  enfants.  Tous 
ces  règlements  subsistent  encore  aujourd'hui. 

XX.  Les  travaux  qu'il  termina  étaient  grands  et  néces- 
saires plutôt  que  nombreux  :  les  j>rincipaux  sont  l'aque- 
duc, commencé  par  Gains,  l'issue  du  hic  Fucin,  et  le  port 
d'Oslie.  Il  n'ignorait  pas  pourtant  qu'Auguste  avait  refusé 
aux  Harses  l'un  de  ces  derniers  travaux,  malgré  leurs 
prières  réitérées,  et  que  Jules  César,  après  avoh-  résolu  à 
plusieurs  reprises  d'exécuter  l'autre,  y  avait  renoncé  à 
cause  des  difficultés.  11  amena  à  Rome,  à  l'aide  d'imo 
construction  en  pierre,  les  sources  froides  et  abondantes 
Je  l'eau  Claudia  %  appelées  l'une  Azurée,  l'autre  Curtienne 
et  Albudine,  ainsi  que  le  ruisseau  du  nouvel  Anio,  el  les 
répartit  dans  un  grand  nombre  de  bassins  arrangés  avec 
élégance.  Quant  à  l'entreprise  du  lac  Fucin  ^  il  en  atten- 
dait non  moins  de  profit  que  de  gloire  :  car  quelques 


lenimenlj  cl  il  Irsienl  li  multitude  irritée 
Rome,  le  hil  tst  eerlain,  n'araitplui  de  > 
Tacite,  innoJu,  m,  43. 

cuusulal  de  H.  Aquilius  Julianus  el  de  F.  N 
fut  mheié  p»  Claude,  soue  leconiulal  de  Sjl 
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citoyens  s'engageaient  à  lui  donner  une  issue  à  leurs 
propres  dépens ,  à  condition  qu'on  leur  concéderait  les 
terres  desséchées.  Après  avoir  en  partie  creusé,  en  partie 
coupé  la  montagne  sur  un  espace  de*  trois  mille  pas,  il 
termina  le  canal  difficilement,  et  au  bout  de  onze  ans, 
quoique  trente  mille  ouvriers  y  travaillassent  sans  relâche. 
Il  bâtit  un  port  à  Ostie,  en  construisant  un  môle,  qui  s'é- 
tendait à  droite  et  à  gauche,  et  une  digue  profonde  à 
rentrée  ;  pour  en  consolider  les  fondations,  il  commença 
par  couler  un  navire  qui  avait  servi  à  transporter  de 
l'Egypte  un  grand  obélisque;  et  après  avoir  établi  plu- 
sieurs assises ,  il  fit  élever  par-dessus  une  haute  tour,  à 
l'instar  du  phare  d'Alexandrie,  pour  diriger  pendant  la 
nuit,  à  l'aide' de  fanaux,  la  course  des  vaisseaux. 

XXI.  Il  distribua  souvent  de  l'argent  au  peuple^;  î! 
donna  aussi  des  spectacles  nombreux  et  magnifiques^, 
non-seulement  avec  l'appareil  et  dans  les  lieux  ordinaires; 
mais  encore  il  en  inventa  de  nouveaux,  en  fit  revivre 
d'anciens,  et  choisit  pour  cela  des  emplacements  qui 
n'avaient  jamais  servi  à  cet  usage.  Lorsqu'il  inaugura  le 
théâtre  de  Pompée®,  qui- avait  été  brûlé  et  qu'il  avait 
reconstruit,  c'est  du  haut  d'un  tribunal  placé  dans  l'or- 
chestre qu'il  donna  le  signal  des  jeux,  après  avoir  oflert 
«n  sacrifice  dans  les  temples*  qui  dominaient  le  théâtre, 
et  avoir  traversé  toute  l'assemblée  assise  et  en  silence.  Il 
célébra  aussi  les  jeux  séculaires*,  feignant  qu'Auguste  les 
avait  donnés  par  anticipation  et  sans  attendre  le  temps 
légal,  quoiqu'il  déclare  lui-même  dans  ses  mémoires 

t.  Dion  (li,  25)  parle  d*une  distribution  faite  l'an  de  Rome  798;  et  Taeite 
{Annales,  iti,  41)  d^uae  autre  distribution  faite  Tan  de  Rome  805. 
i    Voyez  Dion,  lx,  13;  et  plus  bas,  ch.  34. 

3.  Li  tbéàtrc  de  Pompée  avait  été  la  proie  des  flammes  sous  le  règne  de 
Tibère.  Ce  prince  en  recommença  la  reconstruction,  |t  Caligula  Pacheya.  C/est 
l'ail  de  Rome  794  que  Claude  en  Ht  Tinauguration. 

4.  Les  temples  de  Vénus  victorieuse  et  de  la  Victoire  :  c'était  plutôt  un  seul 
lomple  divisé  en  deux  parties. 

5.  «  Pendant  le  môme  consulat,  huit  cents  ans  après  la  fondation  de  Rome, 
loixante-qaatre  après  les  jeux  séculaires  d* Auguste,  ces  mêmes  jeux  furent  célé- 
Sréi  par  Claude,  t  —  Tacite,  Annales,  xi,  H. 
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«  qu'Auguste,  longtemps  après  leur  interruption,  les  avait 
Tenais  à  leur  place,  en  faisant  le  calcul*  exact  des  années.  » 
Aussi  ce  fut  avec  des  éclats  de  rire  qu'on  accueillit  la  voix 
du  héraut  invitant;  selon  l'usage  solennel,  à  des  jeux  «  que 
personne  n'avait  vus  et  ne  verrait  jamais  ;  »  car  beaucoup 
de  spectateurs  des  anciens  jeux  vivaient  encore;  et  quel- 
ques-uns des  acteurs^,  qui  y  avaient  jadis  figuré,  y  repa- 
raissaient dans  cette  circonstance.  Il  fit  faire  souvent  aussi 
les  courses  du  cirque  sur  la  colline  du  Vatican;  et  quel- 
quefois, après  cinq  courses  de  chars',  il  y  avait  une  chasse 
de  bêtes  fauves.  Il  orna  le  cirque  Maxime  ^  de  barrières  en 
marbre  et  de  bornes  dorées ,  qui  auparavant  étaient  les 
unes  et  les  autres  en  tuf  et  en  bois ,  et  assigna  des  places 
particulières  aux  sénateurs ,  habitués  à  rester  confondus 
avec  les  autres  spectateurs.  Outre  les  luttes  de  quadriges, 
il  donna  les  jeux  troyens ,  et  produisit  des  bêtes  féroces , 
que  combattait  un  escadron  de  cavalerie  prétorienne, 
commandé  par  ses  tribuns  et  par  le  préfet  lui-même.  On 
vit  de  plus  des  cavaliers  thessaliens  poursuivre  dans  le 
cirque  des  taureaux  sauvages,  s'élancer  sur  eux,  quand 
ils  étaient  épuisés  de  fatigue,  et  les  terrasser  en  les  saisis- 
sant par  les  cornes  ^.  Il  donna  des  combats  de  gladiateurs  ' 
d'espèces  diverses  et  en  plusieurs  endroits  ;  il  y  en  eut  un 
annuel  dans  le  camp  des  prétoriens^,  sans  appareil  et  sans 
chasse  ;  un  autre  complet  et  régulier  dans  l'enceinte  des 
comices  ;  un  autre  extraordinaire  et  de  courte  durée,  qu'il 
appela  sportule,  parce  que  la  première  fois  qu'il  le  donna, 
il  avait  annoncé  par  un  édit  «  qu'il  invitait  le  peuple  à  un 

i.  Entre  autres  Stéphanion.  —  Voyez  Auguite,  45. 

S.  Dans  les  jeux  du  cirque,  il  y  avait  vingt-einq  courses  de  chars  par  joor. 

3.  Le  cirque  Maxime,  construit  par  Tarquin  l*Ancien  entre  les  monts  PaUtia 
et  Aventin,  était  entouré  de  galeries  à  trois  étages,  et  partagé  dans  sa  longueur 
par  un  mur  peu  élevé,  aux  deux  extrémités  duquel  se  trouvaient  trois  colonnes  sur 
un  piédestal.  Les  combattants  devaient  en  faire  sept  fois  le  tour  avant  que  le 
prix  fût  décerné. 

4.  Jules  César  avait  déjà  donné  ce  genre  de  spectacle.  —  Yoyes  Pline,  BiêL 
nol.,  viti,  45. 

b.  Voyez  Dion,  lx,  13. 

•.  L*anmversaire  du  jour  où  il  avait  reçu  Tempire. 
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petit  souper  sans  cérémonie.  »  It  n'y  avait  pas  de  spectacle 
où  il  fût  plus  affable  et  plus  enjoué;  à  tel  point  qu'étendant 
la  main  gauche  comme  le  peu))le,  il  comptait  à  haute  voix 
et  avec  les  doigts  les  pièces  d'or  offertes  aux  vainqueurs , 
et  que  souvent  il  provoquait  la  gaieté  des  assistants  par 
ses  exhortations  et  ses  prières,  tantôt  en  les  appelant  ses 
maîtres  y  tantôt  en  se  livrant  à  des  plaisanteries  froides- et 
peu  naturelles.  Par  exemple,  comme  on  demandait  Palum- 
bus,  il  promit  «  qu'il  le  donnerait,  s'il  était  pris,  d  En 
voici  une  pourtant  qui  ne  manquait  pas  de  sens  et  d'à* 
propos.  Comme  il  avait  accordé,  à  la  grande  satisfaction 
de  tous,  son  congé  à  un  gladiateur,  pour  lequel  intercé* 
dâient  ses  quatre  fils,  il  fit  sur-le-champ  circuler  des 
tablettes  où  il  représentait  au  peuple  <  combien  il  était 
intéressé  à  avoir  des  enfants,  en  voyant  qu'ils  protégeaient 
et  sauvaient  même  un  gladiateur.  »  11  fit  aussi  représenter 
dans  le  Champ-de-Mars  la  piise  et  le  sac  d'une  ville,  pour 
donner  une  image  de  la  guerre  et  de  la  soumission  du  roi 
des  Bretons,  et  il  y  présida  vêtu  de  l'habit  militaire.  Bien 
plus  :  avant  de  lâcher  les  eaux  du  Fucin,  il  donna  une 
naumachie  ^  ;  mais  les  combattants  s'étant  écriés  :  «  Nous 
te  saluons,  empereur,  avant  de  mourir,  »  et  Claude  ayant 
répondu  :  «  Salut  à  vous  !  d  ils  ne  voulurent  plus,  com- 
battre ,  disant  que  cette  réponse  était  leur  grâce  ^.  Après 
avoir  longtemps  hésité  s'il  les  ferait  tous  périr  par  le  fer 
ou  par  le  feu,  il  se  leva  eiifin  de  sa  place ,  et  courant  à 
travers  les  détours  du  lac,  non  sans  clianceler  d'une  façon 
ridicule*,  il  les  décida  à  combattre,  moitié  par  menaces, 
moitié  par  promesses.  On  vit  dans  cette  représentation 
douze  galères  de  Sicile  et  autant  de  Rhodes  se  heurter  aux 
accents  de  la  trompette  qu'embouchait  un  triton  d'argent 
qui  s'éleva  du  milieu  du  lac  par  le  moyen  d'une  machine. 

1.  Voyez  dam  Tacite  {Annales^  xti,  56)  la  description  détaiUée  de  cette  nau- 
niaefaie. 

2.  En  effet,  iMmpéralif  latin  aoete,  formule  de  salutation,  peut  t^adresser  aiu 
vivants  et  aux  morts. 

3.  «  Quand  il  marchait,  ses  jarrets  débiles  se  dérc*)air.nt  soas  lui.  •  —  Voyez 
plus  bas,  eh.  30. 

S2. 
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XXII.  11  réforma  les  cérémonies^  religieuses ,  les  usages 
civils  et  militaires,  et  la  condition  des  trois  ordres  au  de- 
dans comme  au  dehors  ;  ou  fit  revivre  d'anciennes  prati- 
ques, ou  même  créa  de  nouvelles  institutions.  Il  n'agrégea 
jamais  un  nouveau  membre  aux  collèges  des  pontifes 
qu'après  avoir  prêté  le  serment  ;  et  toutes  les  fois  qu'il  y 
eut  à  Rome  un  tremblement  de  teire,  il  veilla  avec  soin  à 
ce  que  le  préteur  convoquât  le  peuple  et  prescrivit  des 
fêtes  expiatoires.  Si  quelque  oiseau  sinistre  s'était  montré 
dans  la  ville  ou  sur  le  Gapitole,  ou  fixait  un  jour  pour  les 
prières  publiques,  et  Claude  lui-même,  «n  qualité  de  sou- 
verain pontife,  avertissait  le  peuple  du  liant  de  la  tribune, 
et  dictait  la  formule,  après  avoir  écaiié  la  foule  des  naa- 
nœuvres  et  des  esclaves. 

XXIII.  Il  établit  que  Texpédition  des  .affaires  judiciaires, 
auparavant  répartie  entre  les  mois  d*hiver  et  les  mois 
d'été,  se  continuerait  sans  interruption.  La  connaissance 
des  fidéi-commis,  qu'on  avait  l'habitude  d'attribuer  aux 
magistrats  de  Rome,  seulement  comme  une  commission 
annuelle,  leur  fut  assurée  à  perpétuité,  ainsi  qu'aux  gou- 
verneurs des  provinces.  Il  abrogea  un  article  de  la  loi 
Papia  Poppaea,  ajouté  par  Tibère,  qui  supposait  que  les 
sexagénaires  ne  pouvaient  engendrer.  Il  décréta  que  les 
consulâ  donneraient  extraordinairement  des  tuteurs  aux 
mineurs,  et  que  les  gens  bannis  par  les  magistrats  de 
leurs  provinces  seraient  également  chassés  de  Rome  et  de 
l'Italie.  Il  imagina  lui-même  une  nouvelle  espèce  de  ban, 
en  défendant  à  des  citoyens  de  s'éloigner  de  Rome  de  plus 
de  trois  milles.  Lorsqu'il  avait  à  traiter  dans  le  sénat  d'une 
affaire  importante,  il  s'asseyait  entre  les  deux  consuls  sur 
le  banc  des  tribuns.  Il  se  réserva  le  droit  d'accorder  les 
congés  qu'on  avait  coutume  de  demander  au  sénat. 

XXIV.  11  accorda  les  insignes  consulaires  même  aux 
intendants  qui  touchaient  deux  cent  mille  sesterces.  Il  ôta 
le  rang  de  chevaliers  à  ceux  qui  vetusaient  celui  de  séna- 
teur. Quoiqu'il  eût  affirmé,  dans  le  principe,  qu'il  ne  ferait 
entrer  dans  le  sénat  personne  qui  ne  fût  arrière-pelil-fils 
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d'un  citoyen  romain,  il  donna  le  laticlave  même  à  un  fils 
d'affranchi,  mais  à  condition  qu'il  serait  adopté  préalable- 
ment par  un  chevalier  romain.  Et  même  alors,  craignant 
d*être  blâmé,  il  rappela  que  le  censeur  Appius  Cœcus, 
premier  auteur  de  sa  race,  avait  nommé  sénateurs  des  fils 
d'affranchis.  Il  ne  savait  pas  qu'au  temps  d'Appius,  et  pos- 
térieurement, on  dom)a  le  nom  de  libertmi,  non  pas  à 
ceux  mêmes  qui  recevaient  la  liberté,  mais  aux  hommes 
libres  qui  étaient  nés  d'eux.  Il  astreignit  le  collège  des 
questeurs,  chargés  du  pavage  des  rues,  à  donner  un  com- 
bat de  gladiateurs;  il  leur  ôta  la  province  d'Ostie  et  de 
Gaule  ^,  et  leur  rendit  la  garde  du  trésor  de  Saturne^,  qui, 
dans  l'intervalle,  et  surtout  à  cette  époque,  avait  été  con- 
fiée à  des  préteurs  en  charge  ou  sortis  de  charge.  11  donna 
les  ornements  triomphaux  à  Siianus,  le  fiancé  de  sa  fille  ^, 
qui  n'était  pas  encore  dans  l'âge  de  la  puberté;  il  les  pro- 
tligua  à  tant  d'autres  plus  âgés,  et  avec  tant  de  facilité, 
qu'il  reçut  une  lettre  écrite  au  nom  de  toutes  les  légions 
qui  lui  demandaient  «  d'accorder  les  ornements  du  triom- 
phe aux  proconsuls  en  même  temps  que  le  commande- 
ment d'une  armée,  pour  qu'ils  ne  cherchassent  pas  à  faire 
la  guerre  n'importe  par  quel  moyen.  »  Il  décerna  même 
l'ovation  à  A.  Plautius  ^.  Quand  il  entra  à  Rome ,  il  alla 
au  devant  de  lui,  et  il  marcha  à  ses  côtés  lorsqu'il  monta 
au  Gapitole  et  lorsqu'il  en  descendit.  Gabinius  Secundus, 
après  avoir  vaincu  les  Chances ,  peuple  de  la  Germanie  *, 
fut  autorisé  à  prendre  le  surnom  de  Chaucius, 

XXV.  Il  régla  l'avancement  militaire  des  chevaliers  en 
donnant  après  la  cohorte  l'escadron,  et  après  l'escadron 
le  tribunat  de  légion  ;  il  établit  une  solde  et  un  genre  de 
service  imaginaire,  appelé  surnumérariat ,  qui  conférait 

i.  C*e8t  Auguste  qui  leur  avait  donné  ces  prortnces.  — •  Voyei  Dion,  lv,  4. 
t.  Le  trésor  public  était  déposé  dans  le  temple  de  Saturne. 

3.  a  Par  les  insignei  du  triomphe  et  un  spectacle  de  gladiateurs,  Claude 
avait  séduit  la  foulle  en  faveur  de  ce  jeune  homme  (L.  Silaniis),  illustre  à  d^autrci 
titres.!  —  Tacite,  Annales,  xii,  3. 

4.  A.  Plautius  avait  conduit  la  guerre  de  Bretagne  avant  l*arrivée  de  Claude. 
5    Cette  peuplade  s*étendait  de  l'Eros  jusqu^à  PElbe 
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un  titre  saps  fonctions,  il  interdit  aux  soldats,  par  un  se- 
natus-eonsulte ,  d'entrer  dans  les  maisons  des  sénateurs 
pour  les  saluer.  Il  confisqua  les  biens  de  fils  d'affranchis 
qui  se  donnaient  pour  chevaliers  romains.  11  remit  en  ser- 
vitude ceux  qui  étaient  ingrats,  et  dont  leurs  maîtres  se 
plaig^naient,  et  assura  à  leurs  avocats  qu'il  prononcerait 
contre  leurs  propres  affranchis.  Voyant  quelques  citoyens 
abandonner  leurs  esclaves  malades  et  souflrants  dans  file 
d'Ësculape^,  pour  n'avoir  pas  l'ennui  de  les  soigner,  il 
décréta  que  tous  ceux  qu'on  abandonnait  étaient  libres,  et 
n'appartiendraient  pliis  à  leurs  maîtres  en  cas  de  guérison, 
et  que  si  quelqu'un  aimait  mieux  tuer  son  esclave  que  de 
Tabandonner,  il  serait  accusé  de  meurtre.  11  recommanda, 
par  un  édit,  aux  voyageurs  de  ne  traverser  les  villes  d'Italie 
qu'à  pied,  en  chaise  ou  en  litière.  11  établit  à  Puteoli  et  à 
Ostie  une  cohorte  pour  prévenir  les  cas  d'incendie.  Il  dé- 
fendit aux  étrangers  de  prendre  des  noms  romains,  du 
moins  les  noms  de  famille.  11  fit  périr  par  la  hache,  dan^ 
le  champ  Esquilin  ^ ,  ceux  qui  usurpaient  les  droits  de 
citoyçn  romain.  Il  rendit  au  sénat  les  provinces  d'Âchaîc 
et  de  Macédoine  que  Tibère  s'était  attribuées'.  Il  ôta  la 
liberté  aux  Lyciens^,  coupables  de  funestes  dissensions; 
il  la  rendit  aux  Rhodiens  ^,  qui  se  repentaient  de  leurs 
fautes  passées.  11  exempta  les  Troyens  pour  jamais  de  tout 
tribut^,  comme  étant  les  ancêtres  du  peuple  romain;  et 
donna  lecture  d'une  ancienne  lettre  grecque ,  écrite  au 

1.  Eseulape  avait  un  temple  à  Rome,  dans  Hie  du  Tibre. 

5.  C*était  le  Heu  ordinaire  des  exécutions. 

3.  «  L*Achaîe  et  la  Macédoine  imploraient  une  diminution  de  charges  :  il  fut 
décidé  qu'elles  seraient  pour  le  moment  allégées  du  gouvernement  proeonsulaire 
et  qu^elies  relèveraient  du  prince,  i  —  Tacite,  Ànnalet^  i,  76. 

4.  C'est-à-dire  que  la  Lyde  fut  réduite  en  province  romaine. 

K.  C'est  Claude  lui-même  qui  la  leur  avait  6tée,  l'an  de  Rome  797,  pour  avoir 
mis  en  croix  des  citoyens  romains  ;  il  la  leur  rendit  en  i07,  k  la  demande  de 
Néron. 

6.  C'est  encore  Néron  qui  plaida  la  cause  des  Troyens...  •  Après  avoir  élo- 
quemment  rappelé  que  le  peuple  romain  descend  des  Troyens,  qa'Enée  est  le  père 
des  Jules,  et  d'autres  traditions  presque  fabuleuses,  il  sollicita  et  il  obtint  pour 
les  habitants  d'ilium  l'exemption  de  toutes  les  charges  publiques.  •  —  Tacite, 
AnnaJett  su,  58. 
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roi  Séleucuà  *,  au  nom  du  sénat  lE^t  du  peuple  romain,  par 
laquelle  on  lui  promettait  alliance  et  amitié,  à  condition 
qu'il  exempterait  de  tout  impôt  les  Troyens,  leurs  frères. 
11  chassa  de  Rome  les  Juifs  ^,  qui  se  révoltaient  sans  cesse 
à  l'instigation  du  Christ.  11  permit  aux  députés  des  Gerr 
mains*  de  s'asseoir  dans  Torchestre,  ayant  vu  avec  quelle 
candeur  et  quelle  confiance  ces  envoyés,  qu'on  avait  fait 
placer  parmi  le  peuple,  étaient  allés  se  mettre  d'eux- 
mêmes  à  .côté  des  ambassadeurs  des  Parthes  et  des  Armé- 
niens, en  disant  qu'ils  ne  leur  cédaient  ni  pour  le  rang  ni 
pour  le  courage  *.  Il  abolit  entièrement,  chez  les  Gaulois, 
la  religion  si  barbare  des  Druides,  qu'Auguste  s'était  con- 
tenté d'interdire  aux  citoyens  romains.  Au  contraire,  il 
s'efforça  de  transporter  de  l'Attîque  à  Rome  le  culte  de 
Cérès;  et  il  proposa  de  relever,  aux  frais  du  trésor  pu- 
blic ,  le  temple  de  Vénus  Érycine ,  en  Sicile  *^,  qui  était 
tombé  de  vétusté.  Il  fit  alliance  avec  des  rois  sur  le  fo- 
rum, en  immolant  une  truie,  et  en  employant  l'ancien 
préambule  des  féciaux^.  Mais ,  dans  cela  comme  dans 
le  reste ,  comme  dan^  presque  tous  les  actes  de  son  gou- 
vernement, il  suivit  beaucoup  moins  sa  propre  volonté  que 
celle  de  ses  femmes  et  de  ses  affranchis,  et  se  montra  tel, 
partout  et  toujours,  que  le  demandait  leur  intérêt  ou  leur 
caprice. 

XXVI .  Il  fut  fiancé  dans  sa  jeunesse  à  iCmilia  Lépida, 
arrière-petite-fille  d'Auguste  ^,  et  à  Livia  Mcdullina,  sur- 
nommée aussi  Carailla,  de  l'ancienne  famille  du  dictateur 
Camille.  Il  répudia  la  première,  encore  vierge,  parce  que 

i.  Il  s*agit  de  Séleucus  U  ou  Callinicus. 

2.  Les  Romains  coofoodaient  alors  les  chrétiens  avec  les  Juifs. 

3.  Ces  députés  s'appel tient  Yerritus  et  Malorix. 

4.  Tacite  raconte  le  f^-'.t  comme  s*étant  passé  sous  le  règne  de  Néron,  l*aD  de 
Rome  8 12. —  Ânnalet,  xtUi  oA, 

5.  U  y  avait  aussi  à  Aome  un  temple  de  Vénus  Erycine. 

6.  Les  féciaux  étaient  un  collège  de  prêtres  qui  sanclionnaient  les  traités  d'al- 
liance et  qui  dcmandsient  satisfaction  avant  la  déclaration  solennelle  des  guerres 
entreprises  dans  Tintérèt  de  TÉtat. 

7.  jEmilia  Lépida  était  issue  du  mariage  de  Julie,  petite-fille  d'Auguste  avee 
L.  Paulus. 
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ses  parents  avaient  mécontenté  Auguste' ,  l'autre  mourut 
de  maladie  le  jour  même  qui  avait  été  fixé  pour  les  noces. 
11  épousa,  dans  la  suite,  Plautia  Urgulanilla,  dont  le  père 
avait  triomphé*,  puis  JEMvl  Pétina*,  fille  d'un  ancien  con- 
sul. H  se  sépara  de  toutes  deux  par  un  divorce  :  de  Tune, 
pour  des  torts  assez  légers;  de  l'autre,  à  cause  de  ses  dé- 
bauches honteuses,  auxquelles  se  joignait  un  soupçon  d'ho- 
micide. Après  elles,  il  prit  pour  femme  Valéria  Messalina, 
fille  de  Barbatus  Messala^,  son  cousin  gçrmain.  Mais,  quand 
il  connut  ses  débordements  et  ses  turpitudes  *,  quand  il 
sut  qu'elle  avait  même  épousé  C.  Silius,  et  que  le  contrat 
avait  été  signé  entre  les  mains  des  augures®,  il  la  fit  périr^ 
et  jura,  en  présence  des  prétoriens  assemblés ,  «  de  rester 
célibataire,  puisque  le  mariage  lui  réussissait  si  mal,  con- 
sentant à  mourir  de  leurs  propres  mains  s'il  manquait  à 
sa  parole.  »  Mais  il  ne  put  s'empêcher  de  traiter  immé- 
diatement d'une  nouvelle  union  avec  cette  même  Pétina 
qu'il  avait  chassée  de  son  lit,  et  avec  Lollia  Paulina,  qui 
avait  été  la  femme  de  C.  César®.  Mais,  séduit  par  les 

1.  Son  père  L.  Paulus,  en  conspirant;  sa  mère,  par  son  libertinage. 
3.  Peut-être  est-ce  le  PlauHus  dont  les  exploits  dans  la  guerre  de  PanDOoie 
sont  racontés  par  Yelléius  (ii,  1  i  2)  et  par  Dion  (lv,  34). 

3.  Tacite  dit  qu^elle  était  de  la  fainiile  des  Tubérons,  ce  qui  aotoriie  à  croire 
que  son  père  est  Q.  iGliue,  consul  l*an  de  Rome  743. 

4.  Consul  Tan  de  Rome  742,  avec  P.  Sulpicius  Quirinus. 

5.  Dion  les  énumère  oomplaisamment,  Lx,  16. 

6.  c  Messaline  attendit  le  départ  de  Claude,  qui  devait  se  rendre  à  Ortie  pour 
un  sacrifice,  et  elle  célébra  toutes  les  solennités  du  mariage.  Il  paraîtra  fabuleux, 
je  ne  l'ignore  pas,  que  dans  une  Tille  où  tout  se  sait,  où  tout  se  dit,  un  homme 
même  obscur,  à  plus  forte  raison  un  consul  désigné,  ait  eu  Taudace  de  s*ttnir 
arec  la  femme  du  prince,  k  un  jour  annoncé  d*avance,  en  présence  de  lémoms 
qui  scellèrent  Vacte  du  mariage t  comme  pour  légitimer  les  enfants;  que  la 
femme  ait  entendu  les  pitroles  des  augures^  reçu  le  Toile,  sacrifié  aux  dieux; 
qu'elle  ait  pris  place  à  un  festin,  au  milieu  de  nombreux  convives,  prodiguant 
les  baisers,  les  étreintes,  et  donnant  la  nuit  entière  aux  libertés  de  Thymen.  »  — 
Tacite,  Annales,  xi,  16  et  17. 

7.  Messaline  fut  tuée  par  un  tribun,  dans  les  jardins  de  LucuUus. 

8.  •  La  mort  de  Messaline  avait  bouleverse  le  palais,  et  il  s'éleva  une  latte 
entre  les  affranchis  pour  choisir  Tépouse  de  Claude,  à  qui  le  célibat  était  insuppor- 
table, et  qui  se  laissait  gouverner  {Jar  ses  femmes.  Les  femmes  intriguaient  avec 
une  nouvelle  ardeur...  Le  choix,  encore  indécis,  se  portait  surtout  sur  LoUia 
Paulina*  fille  du  consulaire  LoUius,  et  Julie  Agrippinc,  fille  de  Gcnnanicut.  I.'aac 
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charmes  d'Agrippine,  fille  de  Germanicus,  son  frère,  qui 
profita  du  droit  qu'elle  avait  de  l'embrasser  et  de  le  cares- 
ser pour  gagner  son  cœur  ^  il  corrompit  des  sénateurs  pour 
proposer  à  la  séance  prochaine  de  le  contraindre  àTépou- 
ser^,  comme  si  ce  mariage  importait  beaucoup  à  rÉtat, 
et  pour  autoriser  de  semblables  unions  qui  jusqu'alors 
avaient  passé  pour  incestueuses^.  Le  lendemain  même,  il 
épousa  Agrippine;  mais  il  ne  se  trouva  personne  qui  suivit 
cet  exemple,  excepté  un  affranchi  et  un  centùrioi\  primi- 
pilaire*,  aux  noces  duquel  Claude  assista  avec  Agrippine. 
XXVII.  Il  eut  des  enfants  de  ses  trois  femmes.  Urgula- 
nilla  lui  donna  Drusus  et  Claudia  ;  Pétina,  Antonia  ;  Mes- 
saline,  Octavie  et  Germanicus^,  qu'il  surnomma  bientôt 
Britannicus.  Drusus  périt,  encore  enfant,  à  Pompéies, 
étranglé  par  une  poire  qu'il  s'amusait  à  jeter  en  l'air  et  i 
recevoir  dans  sa  bouche  ;  il  avait  été  fiancé  peu  de  jours 
auparavant  à  la  fiHe  de  Séjan.  Aussi  suis-je  étonné  qu'on 
ait  raconté  que  Séjan  l'avait  fait  traîtreusement  assassiner. 
11  abandonna  Claudia ,  et  la  fit  exposer  toute  nue  devant 
la  porte  de  sa  mère,  comme  l'enfant  de  son  afiranchi 
Boter,  quoiqu'elle  fût  née  avant  le  cinquièn?e  mois  de  son 
divorce,  et  qu'il  eût  commencé  à  Télé  ver.  Il  maria  Antonia 
à  Cn.  Pompée  ^  puis  à  Faustus  Syllà^,  jeunes  gens  de 

eUitsouteDue  parFallas,  l^aatre-par  Calliste.  Narcisse  protégeait  ^lia  Betina,  de 
la  famille  des  Tubéroos.  •  — Tacite,  Annales^  xii,  1. 

1 .  «  Agrippine  appuyait  les  raisons  alléguées  par  Pallas  de  toutes  ses  séduc- 
tions. Sous  prétexte  de  remplir  ses  (i|/evoirs  de  nièce,  elle  visitait  souvent  Claude; 
et,  préférée  aux  autres,  elle  avait  déjà  Tascendant  d^une  épouse,  avant  d*cn 
atoirle  nom.  i  —  Tacite,  Annales,  xii,  3. 

S.  Ce  fut  Vitellius  qui  se  chargea  de  faire  la  proposition  :  le  sénat  Taccueillit 
Ttiorablement,  et  lâ-dessus  «  un  grand  nombre  de  sénateurs  se  précipitèrent  hoi-s 
de  la  salle,  en  aftirmant  que,  si  César  hésite,  ils  emploieront  la  violence  pour  le 
contraindre,  t  —  Tacite,  AnnaleSt  m,  7. 

3.  f  Claude  entre  dans  le  sénat  et  demande  un  décret  qui  autorise,  même 
pour  l*avenir,  le  mariage  des  nièces  avec  leurs  ondes  paternels,  i  —  Tacite. 

4.  Tacite  nomme  un  chevalier  romain,  Allédius  Sévérus,  qui  voulait,  disait^on, 
plaire  p^r  ce  moyen  a  Agrippine. 

5.  Tous  les  descendants  de  Germanicus  avaient  été  autorisés  à  prendre  ce  sur* 
-oin.  —  Voyei,  ch,  1. 

6.  Sur  la  mort  de  Cn.  Pompée,  voyei  plus  bas,  ch.  29. 

7.  Faustus  Sylla,  conral  l*an  de  Rome  806.  «  On   accusa  Pallus  et  Burrhus 
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nobles  familles,  et  Octavie  à  spn  beau-fils  Néron  ^,  quoiqu'il 
Teût  auparavant  promise  à  Silanus.  Quant  à  Britannicus, 
né  vingt  jours  après  son  avènement,  et  pendant  son  second 
consulat,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  il  ne  cessait  de  le 
recommander  aux  soldats  et  au  peuple,  le  portant  dans 
ses  bras  à  rassemblée,  et  le  plaçant  sur  ses  genoux  ou  de- 
vant lui  au  spectacle;  et  il  mêlait  sa  voix  aux  acclamations 
delà  foule  qui  faisait  des  vœux  pour  cet  enfant.  Il  adopta 
Néron,  un  de  ses  gendres*  ;  non-seulement  il  renia  les  deux 
autres,  Pompée  et  Silanus,  mais  encore  il  les  fit  périr  '. 
XXVIll.  Parmi  ses  affranchis,  il  honora  particulière- 
ment l'eunuque  Posidès*,  que,  dans  son  triomphe  sur  la 
Bretagne,  il  gratifia  au  nombre  des  guerriers  d'une  pique 
sans  fer;  et  Félix,  auquel  il  donna  le  commandement 
d'une  cohorte,  d'un  escadron,  et  la  province  de  Judée*,  et 
qui  épousa  trois  reines  *  ;  et  Arpocras,  qui  obtint  de  lui  la 
permission  d'aller  par  la  ville  en  litière  ^,  et  de  donner  des 
spectacles  publics;  et  encore  Polybe®,  son  maître  d'études, 

d*atoir  conspiré  pour  donner  Teinpire  à  Cornélius  Sylla^  qui  alliait  à  une  nais- 
sance illustre  la  qualité  de  gendre  de  Claude  par  son  mariage  avec  Ântonia,  > 
—  Annales,  xui,  ^3. 

1.  *  Sous  le  consulat  de  D.  Jonius  et  de  Q.  Hatérius,  Néron,  alors  ^é  de 
seize  ans,  épousa  Octa?ie,  611e  de  Claude.  ■  —  Tacite,  Annales,  xn,  58. 

2.  a  Sous  le  consulat  d'Antistius  et  de  Suiliui  (an  de  Rome  803),  le  crédit  de 
Pallas  fit  hâter  Padoption  de  Domitius.  »  —  Tacite,  Annales,  xii,  25. 

3.  Voyez  plus  bas,  ch.  29. 

4.  Juvénal  (xiv,  91  )  fait  mention  de  ce  Posiilès  :  t  C*est  ainsi  que  noua  aTOfix 
vu  Teunuque  Posidès  éclipser  par  son  faste  la  magnificence  même  de  notre  capi- 
tale. •  —  Pline  {Hisl.  nat.,  xxxi,  2)  cite  les  bains  de  ce  Posidès,  qui  furent 
appelés  Posidiana, 

5.  «  Après  Textinction  ou  Rabaissement  des  rois,  Claude  fit  de  la  Judée  imc 
province  quMl  donna  à  des  chevaliers  romains  ou  à  des  affranchis.  L*un  de  cei 
derniers,  Antonius  Félix,  exerça  avec  les  instincts  d*nn  esclave  et  au  milieu  de 
tous  les  vices  et  de  toutes  les  cruautés,  la  puissance  d^un  roi.  •  —  Tacite, 
Histoires,  v,  9. 

6.  Sa  première  femme  était  Drusilla,  sœur  de  Ptolémée,  dont  il  est  parlé  pioJ 
haut,  Caligula,  26;  la  seconde  était  Drusilla,  sœur  du  roi  Agrippa;  on  ne  coa- 
nait  pas  le  nom  de  la  troisième. 

7.  On  sait  que  Jules  César  avait  apporté  de  grandes  restrictions  à  Pusageda 
litières.  —  Voyez  César,  ch.  43. 

8.  Dion  raconte  (lx,  3 1  J  que  Messaline,  apj^ès  avoir  entretenu  i^tec  Polylie  w 
eommerce  adultère,  le  fit  périr. 
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qui  marchait  souvent  entre  les  deux*  consuls  ;  mais,  plus 
que  tous  les  autres,  Narcisse^,  son  secrétaire,  et  Pallas^ 
son  intendant.  Claude  souffrit  volontiers  qu'un  décret  du 
sénat  leur  conférât,  non-seulement  de  grandes  préroga- 
tives, mais  encore  les  ornements  de  la  questure  et  de  la 
préture  *  ;  il  les  laissa  de  plus  amasser  et  rapiner  à  tel  point 
qu'un  jour,  comme  il  se  plaignait  de  la  pénurie  de  son 
trésor,  on  lui  dit  avec  raison  «  qu'il  serait  dans  l'abon- 
dance si  ses  deux  affranchis  l'admettaient  à  partager 
avec  eux, 

XXIX.  Abandonné,  comme  je  l'ai  dit,  à  ces  affranchis 
et  à  ces  femmes,  il  joua,  non  pas  le  rôle  d'empereur,  mais 
celui  de  valet.  Ce  fut  au  profit  de  chacun  d'eux,  et  même 
pour  satisfaire  leur  goût  et  leur  caprice ,  qu'il  prodigua 
les  honneurs,  les  armées,  les  grâces,  les  supplices,  et,  le 
plus  souvent,  à  son  insu  ;  car  sans  parler  de  faits  d'un  in- 
térêt secondaire,  de  ses  libéralités  révoquées,  de  ses  juge- 
ments annulée,  de  ses  brevets  supposés  ou  changés  ouver- 
tement par  eux,  il  fit  tuer  Appius  Silanus,  ison  beau-père*, 
les  deux  Julie*,  l'une  fille  de  Drusus,  l'autre  fille  de  Ger- 
manicus,  sur  des  accusations  vagues,  sans  leur  permettre 
de  se  défendre.  Il  agit  de  même  à  l'égard  de  Cn.  Pompée', 
marié  à  l'ainée  de  ses  filles,  et  de  L.  Silanus^,  fiancé  à  la 
cadette.  Pompée  fut  percé  de  coups  dans  les  bras  d'un 
jeune  homme  qu'il  aimait;  Silanus  fut  vforcé  de  se  dé- 
mettre de  la  préture  le  quatrième  jour  avant  les  calendes 
de  janvier,  et  de  mourir  au  conunencement  de  l'année,  le 

I.  Cest  diaprés  les  conseils  de  Narcisse  que  Claude  se  débarrassa  yde  Messa* 
lioe.  Sons  le  règne  de  Iféron,  Agrippioe  le  fit  exiler  et  le  contraignit  A  se  donner 
Umort. 

!.  C'est  Pallas  qui  conseiUa  à  Claude  d*épouser  Agrippine  et  d'adopter  Néron. 

3.  Les  ornements  de  la  questure  furent  conférés  à  Narcisse ,  après  le  meurtre 
de  Uessaline  (Tacite,  Annales,  xi,  3S)  ;  ceux  de  la  préture,  à  Pallas,  sous  le 
règne  de  Néron  {Annales^  xii,  53). 

4.  Sur  la  mort  d*Appius  Silanus,  Yoyez  plus  bas,  ch.  37. 

5.  Voyez  Dion,  lx,  8  et  18. 

6.  Cn.  Pompée,  mari  d*Antonia,  issue  du  mariage  de  Claude  avec  Pétina. 

7.  L.  Silanus ,  fiancé  d'OctaTie,  issue  du  mariage  de  Claude  avee  Messaline* 
Bar  la  mort  de  L.  Silanus,  \oyex  Tacite,  Annaleif  xn^'A^ 
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jour  même  des  noces  de  Claude  et  d'Âgrippine.  Il  sévit 
avec  tant  de  légèreté  contre  trente-cinq  sénateurs  et  plus 
de  trois  cents  chevaliers  romains»  qu*un  centurion  étant 
venu  lui  annoncer  la  mort  d'un  personnage  consulaire,  et 
lui  disant  «  qu'il  avait  exécuté  son  ordre,  »  il  répondit 
qu'il  n'en  avait  donné  aucun  ;  et  ne  laissa  pas  d'approuver 
la  chose ,  parce  que  ses  aiïranchis  lui  affirmèrent  que  les 
soldats  avaient  rempli  leur  devoir  en  courant  d'eux-mêmes 
venger  l'empereur.  Ce  qui  passe  toute  croyance,  c'est 
qu'^u  mariage  de  Messaline  avec  son  amant  Silius,  il  signa 
lui-même  le  contrat,  sur  Tassurance  que  c'était  une  feinte 
inventée  tout  exprès  pour  détourner  sur  la  tête  d'un  autre 
un  danger  dont  il  était  menacé  lui  même  par  certains 
présages. 

XXX.  L'ensemble  de-  sa  personne  ne  manquait  ni  de 
grandeur  ni  de  majesté ,  qu'il  fût  debout  ou  assis ,  mais 
surtout  lorsqu'il  reposait.  H  était  grand,  sans  être  mince, 
avait  le  cou  gras ,  et  ses  cheveux  blancs  donnaient  de  la 
beauté  à  sa  physionomie.  Mais,  Quand  il  marchait,  ses 
jarrets  débiles  se  dérobaient  sous  lui;  et,  soit  qu'il  plai- 
'santât,  soit  qu'il  agit  sérieusement,  il  avait  plus  d'un  dé- 
sagrément naturel  ;  un  rire  indécent ,  une  colère  encore 
plus  hideuse  par  l'écume  qui  sortait  de  sa  large  bouche 
et  l'humidité  de  ses  narines.  Ajoutez  à  cela  qu'il  bégayait, 
et  que  sa  tête,  toujours  en  mouvement,  tremblait  de  plus 
belle  pour  peu  qu'il  fit  quelque  chose. 

XXXI.  Sa  santé,  fort  mauvaise  antérieurement,  devint 
non  moins  bonne  après  scm  élévation  à  l'empire,  sauf  des 
douleurs  d*estomac  qui  turent  £^ssez  vives  pour  qu'il  ait 
songé,  à  ce  qu'il  dit  lui-même,  à  se  donner  la  mort. 

XXXII.  11  donna  de  grands  et  fréquents  repas,  et  pres- 
que toujours  dans  des  endroits  si  spacieux  qu'il  réunissait 
ordinairement  six  cents  convives  à  la  fois.  Dans  un  festin 
qui  eut  lieu  sur  l'écluse  du  lad^  Fucin,  il  faillit  être  sub- 
mergé par  l'eau  qui  s'élança  et  rejaillit  avec  force  ^.  Il 

1 .  c  lia  repas  splendide  fut  servi  près  du  lieu  où  le  iao  devait  le  déverser 
dans  le  canal  ;  mais  l*épouvante  fut  générale,  quand  la  masse  des  eaux  s'éehappai 
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faisait  toujours  souper  avec  lui  ses  enfants,  ainsi  que  des 
jeunes  garçons  et  des  jeunes  filles  nobles,  qui  mangeaient, 
suivant  Tantique  iiBft^,  assis  au  pied  des  lits.  Un  convive^ 
ébAmccQsé  d'avoir  volé  la  veille  une  coupe  d'or;  il  Tin- 
viia  pour  le  lendemain,  et  mit  devant  lui  un  vase  de 
terre.  On  dit  même  qu'il  prépara  un  édit  «  pour  per- 
mettre de  lâcher  des  vents  à  sa  table,  »  parce  qu'il  apprit 
qu'un  convive  avait  été  en  danger,  pour  s'être  retenu  par 
pudeur. 

XXXIII.  11  était  toujours  très-avide  de  manger  et  de 
boire,  à  quelque  heure  et  en  quelque  lieu  que  ce  fût.  Un 
jour  qu'il  rendait  la  Justice  sur  le  forum  d'Auguste,  alléché 
par  l'odeur  du  repas  qu'on  préparait  près  de  là  pour  les 
prêtres  saliens,  dans  le  temple  de  Mars,  il  quitta  tout  à 
coup  son  tribunal,  alla  trouver  les  prêtres,  et  se  mit  à 
mapger  avec  eux.  Il  ne  sortit  presque  jamais  de  table  que 
gorgé  de  nourriture  et  de  vin  ;  il  se  couchait  aussitôt  sur 
le  dos,  et  pendant  qu'il  dormait,  la  bouche  ouverte,  on 
lui  introduisait  une  plume  dans  la  bouche  pour  lui  dé- 
charger l'estomac.  Il  av^it  peu  de  sommeil  (car  il  s'éveil- 
lait d'ordinaire  avant  le  milieu  de  la  nuit)  ;  mais  aussi  il 
s'endormait  souvent  le  jour  en  rendant  la  justice ,  et  c'est 
à  peine  si  les  avocats,  en  élevant  la  voix  à  dessein,  pou- 
vaient le  réveiller.  Il  aima  les  femmes  avec  passion,  et 
s'abstint  de  tout  commerce  avec  les  hommes.  Il  eut  beau- 
coup de  goût  pour  les  jeux  de  hasard ,  et  publia  même  un 
traité  sur  ce  sujet.  11  avait  même  coutume  de  jouer  en 
voiture,  et  le  damier  était  si  bien  ajusté  au  char,  que  le 
jeu  n'était  jahiais  brouillé. 

XXXIV.  Il  donna  des  marques  d'un  naturel  cruel  et 

entraînant  tout  sur  son  passage,  ébranlant  le  sol  Toisin  et  niogissant  avec  up 
brait  effroyable.  •  —  Tacite,  Ànnalet^  xii,  57. 

I .  Plutarque  et  Tacite  le  nomment  Vinius.  t  Soupant  chez  Temperenr  Claude, 
ViuÎQs  Tola  une  coupe  d*argent  :  Peropereur,  en  syatat  été  informé,  le  fit  inviter  à 
■ooper  pour  le  lendemain  ;  mais  il  ordonna  à  ses  gens  de  ne  mettre  devant  lui 
(!oe  de  la  vaisselle  d&  terre,  i —  Plutarque,  Giflba,  ii.  —  «  On  l'accusa  d'avoir 
volé  ane  coupe  d'or  à  la  table  de  Claude  ;  et  \$  lendemain,  Claude  ordonna  que, 
ptrmi  tous  les  convives,  Vinius  seul  fût  servi  grec  de  la  vaisselle  de  terre,  i  -« 
tacite,  HW.,  i,  48. 
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sanguinaire  dans  les  grandes  et  dans  les  petites  choses.  Il 
n'accordait  aucun  délai  pour  les  tortures  et  pour  la  peine 
des  parricides^,  et  assistait  à  l'exécution.  11  voulut  voir  à 
Tibur  un  supplice  suivant  Tancienne  coutume  *  ;  mais , 
comme  les  coupables  étaient  déjà  attachés  au  poteau,  et 
que  le  bourreau  ne  se  trouvait  pas  là,  il  attendit  jusqu'au 
soir  celui  qu'il  avait  mandé  de  Rome.  Dans  tous  les  com- 
bats de  gladiateurs ,  qu'ils  fussent  donnés  par  lui  ou  par 
un  autre,  il  commandait  d'égorger  ceux  qui  étaient 
tombés  même  par  hasard,  surtout  les  rétiaires,  pour  con- 
templer leur  visage  expirant.  Deux  champions  s'étant 
entre-tués ,  il  se  iit  faire  sur-le-champ  des  petits  couteaux 
à  son  usage  avec  leurs  deux  épées.  Il  éprouvait  tant  de 
plaisir  à  voir  les  bestiaires  et  les  gladiateurs  qui  combat- 
taient à  midi^  que  dès  le  point  du  jour  il  arrivait  au  spec- 
tacle, et  qu'à  midi,  quand  le  peuple  était  allé  dîner,  il  ne 
quittait  point  sa  place,  et  faisait  combattre,  soudain  et  sur 
le  plus  léger  prétexte,  outre  les  gladiateurs  désignés, 
quelques-uns  des  ouvriers  ou  des  employés  de  service, 
pour  peu  qu'un  automate,  un  échafaud,  ou  toute  autre 
machine  n'eût  pas  bien  fonctionné.  11  fit  même  descendre 
dans  l'arène  un  de  ses  nomenclateurs,  comme  il  était,  avec 
sa  toge. 

XXXV.  Mais  son  défaut  dominant  était  la  timidité  et  la 
défiance.  Dans  les  premiers  jours  de  son  règne,  quoiqu'il 
affectât  les  mœurs  d'un  simple  citoyen,  il  n'osa  jamais 
aller  à  des  repas  sans  être  entouré  d'éclaireurs  armés  de 
lances,  et  servi  à  table  par  ses  soldats.  11  ne  visita  jamais 
un  malade  sans  avoir  préalablement  fouillé  la  chambre, 
tâté  et  retourné  les  matelas  et  les  couvertures  ;  le  reste  du 
temps,  il  eut  toujours  auprès  de  lui  des  gens  chargés  de 
fouiller  rigoureusement  tous  ceux  qui  venaient  le  saluer. 
Ce  ne  fut  qu'à  la  longue  et  avec  peine  qu'il  exempta  de  cet 

1 .  •  Votre  père  (dit  Sénèque  à  Néron)  a  cousu  plus  de  geng  dans  un  sac  de 
cuir,  dans  l'espace  de  cinq  ans,  qu*il  n*en  a  été  cousu,  dit-on,  de  mémoire 
d'homme.  •  —  On  sait  que  les  parricides  étaient  cousus  dans  nn  sac  de  cuir  et 
noyés. 

2.  Voyez  plus  bas,  Néron,  49  ;  DomiHen»  1 1 
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examen  les  femmes,  les  jeunes  garçons  et  les  jeunes  filles, 
et  cessa  d'enlever  aux  secrétaires  et  aux  copistes  les  boîtes 
à  plumes  et  à  styles  qu'ils  portaient.  Dans  une  émeute 
populaire,  Camillus,  ne  doutant  pas  qu*il  pût  reflrayeri 
même  sans  faire  la  guerre,  lui  écrivit  une  lettre  injurieuse 
et  menaçante,  où  il  lui  ordonnait  effrontément  de  renoncer 
à  l'empire,  et  de  vivre  tranquille  comme  un  simple  parti- 
culier. Claude  assembla  les  principaux  citoyens  de  l'em- 
pire et  délibéra  s'il  n'obéirait  pas  à  cette  injonction. 

XXXVÎ.  11  fut  tellement  effrayé  de  quelques, complots 
qui  lui  avaient  été  dénoncés  sans  raison,  qu'il  essaya  d'ab- 
diquer. Le  jour  où,  comme  je  l'ai  raconté  plus  haut,  un 
homme  armé  fut  arrêté  près  de  l'autel  où  il  sacrifiait,  il  se 
hâta  de  convoquer  le  sénat  par  la  voix  du  héraut,  déplora 
avec  des  larmes  et  des  sanglots  sa  triste  condition,  qui  ne 
lui  laissait  aucune  sûreté;  et  il  s'abstint  longtemps  de 
paraître  en  public.  3*il  surmonta  sa  passion  ardente  pour 
Messaline,  ce  fut  moins  à  cause  des  affronts  indignes 
qu'elle  lui  fit  subir,  que  parce  qu'il  redoutait  un  danger, 
et  croyait  l'empire  acquis  à  son  amant  Silius  :  c'est  alors 
que,  saisi  d'une  frayeur  honteuse,  il  s'enfuit  au  camp,  ne 
s  informant  pendant  tout  le  trajet  que  d'une  seule  chose, 
s'il  était  encore  empereur  ^ 

XXX Vil.  Le  soupçon  Te  plus  léger,  l'autorité  la  moins 
grave,  pçur  peu  qu'il  conçût  de  l'inquiétude,  suffisaient 
pour  le  pousser  à  des  mesures  de  précaution  et  de  ven- 
geance. Un  plaideur  qui  lui  rendait  ses  devoirs,  le  prenant 
à  part,  déclara  qu'il  l'avait  vu  en  songe  frappé  par  un 
assassin;  puis,  un  instant  après,  feignant  de  reconnaître 
le  meurtrier,  il  lui  désigna  son  adversaire ,  au  moment  où 
il  remettait  un  mémoire  à  l'empereur;  et  celui-ci,  comme 
si  le  crime  eût  été  prouvé,  le  fit  traîner  au  supplice.  On 
s'y  prit  de  même  pour  perdre  Appius  Silanus.  Messaline  et 
Narcisse,  ayant  conspiré  sa  perte,  se  partagèrent  les  rôles: 

I.  t  Claude  fat  tellement  bouleversé  par  la  peur,  qu'il  demaudalt  de  temps  en 
temps:  •  Est-ce  moi  qui  suis  maître  de  Pempire?  Silius  n*cst-il  qu*un  simple 
«itojen?  •  —  Tacite,  ^fuia/ff,  zi,  31. 

83. 


270  LES  DOUZE  CÉSARS. 

l'un  s*élaiiça  avant  le  jour  dans  la  chambte  de  son  maître 
avec  toutes  les  marques  de  la  frayeur,  et  affirma  qu'il  avait 
rêvé  qu'Appius  attentait  à  ses  jours;  l'autre,  affectant  la  sur- 
prise, raconta  que  depuis  quelques  jours  elfe  faisait  le  même 
songe.  Quelques  moments  après,  on  annonça  l'arrivée 
subite  d'Appias,  à  qui  l'on  avait  donné  exprès  la  veille 
l'ordre  de  venir  à  cette  heure-là  ;  et  Claude,  comme  si  le 
songe  était  entièrement  vérifié,  le  fit  sur-le-champ  accuser 
et  mettre  à  mort.  Le  lendemain,  il  ne  craignit  pas  de 
raconter  au  sénat  tous  les  détails  de  Taff'aire,  et  de  remer- 
cier son  afl^ranchi  de  veiller  à  son  salut,  même  en  dormant. 

XXXVIII.  Comme  il  se  sentait  enclin  au  ressentiment 
et  à  la  colère,  il  s'excusa  de  ces  deux  défauts  dans  un  édit  ; 
et  établissant  entre  eux  une  distinction,  il  promit  «  que 
sa  colère  serait  courte  et  inoffensive ,  et  son  ressentiment 
légitime.  »  Après  avoir  réprimandé  durement  les  habitants 
d'Ostie  pour  n'avoir  pas  envoyé  des  barques  au  devant  de 
lui,  lorsqu'il  entra  dans  le  Tibre,  et  leur  avoir  amèrement 
reproché  dans  une  lettre  de  l'Jiumilier,  il  leur  pardonna , 
et  leur  fit  presque  des  excuses.  11  repoussa  de  la  main  des 
citoyens  qui  l'abordaient  mal  h  propos  en  public.  11  exila 
injustement,  et  sans  les  entendre,  le  greffier  d'un  questeur, 
et  un  sénateur  autrefois  revêtu  de  la  préture  :  le  premier, 
pour  avoir  plaidé  contre  lui,  alors  simple  particulier,  avec 
peu  de  ménagement  ;  l'autre,  pour  avoir  puni,  ét^nt  édile, 
les  locataires  de  ses  propriétés  qui  vendaient  des  viandes 
cuites  malgré  la  défense,  et  avoir  fait  battre  de  verges  un 
fermier  qui  intervenait  dans  la  cause.  Il  ùUl  même  aux 
édiles  pour  cette  raison  la  police  des  cahai^ts.  II  ne  dissi- 
mula même  pas  sa  sottise,  et  voulut  prouver,  dans  quel- 
ques-uns de  ses  discours,  qu'il  avait  contrefait  l'insensé 
sous  le  règne  de  Caius,  pan»  qu'il  n'avait  pajs  d'autre 
moyen  d'échapper  au  danger  et  de  parvenir  à  l'empire  ; 
mais  il  n'abusa  personne,  et  peu  de  temps  après  parut  un 
livre  intitulé  :  Bémrrection  des  fous,  qui  avait  pour  but 
de  montrer  «  que  personne  ne  contrefaisait  la  sottise.  » 

XXXIX.  Ce  qui  a  surtout  étonné  en  lui,  c'est  le  défaut 
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Je  mémoire  et  de  réflexion  ^  S'étant  mis  à  table  peu  de 
temps  après  avoir  fait  tuer  Messaline,  il  demanda  «  pour- 
quoi l'impératrice  ne  venait  pas^  »  Il  invita  beaucoup  de 
ceux  qu'il  avait  condamnés  à  mort  à  venir  le  lendemain 
souper  et  jouer  ^vec  lui,  et,  comme  ils  se  faisaient  attendre, 
il  dépêdia  def  gens  pour  leur  reprocher  leur  nonchalance. 
Sur  le  point  de  contracter  avec  Agrippine  un  mariage 
illégitime,  {}  ne  cessa,  dans  tous  ses  discours,  de  l'appeler 
c  sa  fille  f  et  <c  son  élève,  »  et  de  répéter  «  qu'elle  était 
née  et  êweÀi  grandi  sur  ses  genoux.  »  Au  moment  de  faire 
entrer  Néron  dans  sa  famille,  ^^mme  s'il  n'était  pas  très- 
réprihensible  d'adopter  son  beau-fils ,  quand  il  avait  un 
tlll  déjà  grand,  il  allait  répétant  sans  cesse  «  que  jamais 
personne  n'était  entré  par  adoption  dans  la  famille 
Claudia,  n 

XL.  Il  se  montra  souvent  si  distrait  dans. son  langage 
et  dans  sa  conduite,  qu'il  n'avait  pas  l'air  de  savoir  ou  de 
wnger  qui  il  était,  avec  qui,  en  quel  temps  ou  en  quel  lieu 
\  se  trouvait.  Un  jour  qu'on  parlait  dans  le  sénat  des  bou- 
fcers  et  des  cabaretiers,  il  s'écria  :  «  Peut-on  vivre  sans 
andouille,  je  vous  le  demande?  »  et  il  décrivit  l'abondance 
qui  régnait  autrefois  dans  les  boutiques,  oii  il  avait  cou- 
tume d'aller  chercher  du  vin  comme  les  autres.  Il  soutint 
la  candidature  d'un  questeur,  entre  autres  raisons,  «  parce 
que  son  père  lui  avait  donné  à  propos  de  l'eau  froide  dans 
ime  maladie.  »  Il  fit  paraître  une  femme  en  témoignage 
dans  le  sénat  :  <c  Elle  a  été,  dit-il,  l'affranchie  et  la  femme 
(le  chambre  de  ma  mère  ;  mais  elle  m'a  toujours  regardé 
comme  son  niaitre.  Je  dis  cela,  parce  qu'il  y  a  dans  ma 
maison  des  gens  qui  ne  me  regardent  pas  comme  leuf 
maître^.  »  Les  habitants  d'Ostie  lui  demandaient  publi- 
quement une  grâce  :  il  se  mit  en  colère,  et  leur  cria  du 

1.  Saétone  ajoute  :  ou,  pour  parler  grec,  ;j.mwpiav  et  offXi^îav. 

i.  I  Claude  était  à  table  lorsqu*on  vint  lui  annoncer  que  Messaline  était  morte, 
ntii  sans  lui  dire  si  elle  avait  péri  de  sa  propre  main  ou  d'une  main  étrangère. 
11  ce  s'informa  de  rien,  demanda  à  boire  et  acheva  son  repas  comme  d*habitude.»  ^ 
"  Tacite,  Ànnalft,  xi,  38. 

3.  U  faisait  allusion  à  l'omnipotenee  de  ses  affranchis. 
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haut  de  son  tribunal  «  qu'il  n'avait  aucun  sujet  de  les 
obliger  ;  qu'il  était  libre  comme  un  autre.  »  D'ailleurs  il 
répétait  journellement,  à  toute  heure,  à  tout  moment  :  «  Eh 
bien  !  est-ce  que  je  ressemble  à  Théogonius^  ?»  Et  encore  : 
a  Parle,  mais  ne  me  touche  pas,  »  et  beaucoup  d'autres 
propos  semblables,  inconvenants  môme  pour  des. particu- 
liers, et  à  plus  forte  raison  pour  un  prince  qui  ne  manquait 
ni  d'éloquence,  ni  de  savoir,  et  avait  même  étudié  les 
belles-lettres  avec  persévérance. 

XLl,  Dans  sa  jeunesse ,  il  entreprit  d'écrire  l'histoire 
à  l'instigation  de  Tite-Live^,  et  avec  l'aide  de  Sulpicius 
Flaccus  *.  Mais  la  première  fois  qu'il  en  fit  lecture  devant 
un  nombreux  auditoire,  il  eut  de  la  peine  à  aller  jusqu'au 
bout,  et  contribua  souvent  lui-même  à  jeter  de  la  défaveur 
sur  son  œuvre.  Plusieurs  bancs  s'étant  rompus,  au  com- 
mencement de  sa  lecture ,  sous  un  homme  chargé  d'em- 
bonpoint, des  rires  éclatèrent  de  toutes  parts  ;  et,  même 
après  que  le  tumulte  fut  apaisé,  il  ne  put  s'empêcher  de 
songer  par  intervalle  à  l'accident,  et  de  provoquer  de  nou- 
veaux rires.  Devenu  empereur,  il  écrivit  aussi  beauconp, 
et  fit  souvent  lire  ses  ouvrages  par  un  lecteur.  Il  commen- 
çait son  histoire  à  la  mort  du  dictateur  César^^  maïs  il 
passa  à  des  temps  postérieurs ,  et  prit  pour  point  de  départ 
la  fin  des  guerres  civiles,  sentant,  par  les  critiques  répétées 
de  sa  mèreet  de  son  aïeule,  qu'il  ne  pouvait  parler  ni  avec 
liberté  ni  avec  vérité  des  événements  antérieurs.  Il  laissa 
deux  volumes  de  la  première  partie,  et  quarante  et  un  de 
la  seconde.  Il  composa  aussi  des  Mémoires  de  sa  vie  en 
huit  volumes ,  où  Tesprit  fait  défaut  plus  que  l'élégance. 
11  fit  aussi  une.  Apologie  de  Cicéron,  pleine  de  savoir,  en 
réponse  aux  pamphlets  d'Asinius  Gallus.  11  inventa  trois 
nouvelles  lettres^  qu'il  ajouta  à  l'ancien  alphabet,  comme 

1 .  .C*était  sans  doute  un  imbécile  dont  le  nom  était  passé  en  proTerbe. 

2.  On  croit  que  c^est  le  fils  de  l'historien. 

3.  Sulpicius  Flavus,  personnage  inconnu . 

4.  «  Nous  n'avons  eu  d'abord  que  quelques  lettres  ;  les  autres  forent  ^joalécs 
plus  tard.  D'après  tous  ces  exemples,  Claude  en  ajouta  trois,  qui  furent  en  asa^ 
■ous  son  règne,  et  qu*on  abandonna  presqc«  aosiitôt.  On  les  Toil  eneoce  tur  les 
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loul  à  fait  nécessaires.  N'étant  encore  que  simple  particu- 
lier, il  avait  publié  un  traité  sur  ce  sujet  ;  et  quand  il  fut 
empereur,  il  réussit  sans  difficulté  à  en  rendre  l'usage 
général.  Cette  manière  d'écrire  s^  trouve  dans  la  plupart 
des  livres,  des  actes  publics  et  des  inscriptions. 

XLII.  Il  poursuivit  avec  non  moins  de  soin  ses  études 
grecques,  et  proclama  en  toute  occasion  l'excellence  de 
cette  langue  et  le  cas  qu'il  en  faisait.  Il  dit  à  un  barbare  qui 
dissertait  en  grec  et  en  latin  :  «  Puisque  vous  savez  mes  deux 
langues...  »  En  recommandant  rAchaïe  aux  sénateurs,  il 
dit  a  que  cette  province  lui  était  chère  par  des  rapports 
fondés  sur  la  communauté  des  études.  »  Et  souvent,  au 
sénat,  il  répondit  aux  ambassadeurs  grecs  par  un  discours 
suivi.  Bien  des  fois  sur  son  tribunal  il  cita  des  vers  d'Ho- 
mère. Quand  il  s'était  vengé  d'un  ennemi  ou  d'un  conspi- 
rateur, et  que  le  tribun  de  faction  lui  demandait  le  mot 
d'ordre,  suivant  Tusage,  il  ne  lui  en  donnait  guère  d'autre 
que  celui-ci  : 

<  Repousser  Tennemi  qui  le  premier  me  ferait  outrage*.  » 

Enfin  il  écrivit  en  grec  vingt  livres  sur  Thistoire  des  Tyr- 
rhéniens,  et  huit  sur  celle  des  Carthaginois.  Voilà  pourquoi 
à  l'ancien  musée  d'Alexandrie  on  en  ajouta  un  autre,  qui 
reçut  son  nom  ;  et  il  fut  établi  que  tous  les  ans,  à  des  jours 
marqués,  on  lirait  successivement  et  en  entier,  comme 
(levant  un  auditoire,  dans  l'un  l'histoire  des  Tyrrhéniens, 
dans  l'autre,  l'histoire  des  Carthaginois. 

XUII.  Sur  la  fm  de  sa  vie,  il  avait  donné  plusieurs 
marques  assez  claires  du  repentir  qu'il  éprouvait  d'avoir 
épousé  Agrippine  et  d'avoir  adopté  Néron*.   En  effet, 

tables  d^aîrain  qu^on  pose  dans  les  places  publiques  et  dans  les  temples  pour  faire 
eoDnattre  au  peuple  les  sénatus-consultes.  •  ~  Tacite,  Annaletf  xi,  14  —  t  On 
altribue  à  Pempereur  Claude  Taddition  de  trois  lettres  à  Talphabet  ;  Tusage  en 
fut  établi  pendant  son  règne,  mais  il  se  perdit  plus  tard.  Uune  de  ces  lettres, 
qui  présentait  la  conGguration  du  digamma  renversé  j,  était  destinée  à  distinguer 
le  T  consonne  du  V  voyelle  La  deuxième  était  Tantisigma  oC,  équivalant  à  ph 
et  bs,  et  répondant  au  j»  grec.  La  troisième  lettre  le  servait  à  indiquer  un  sou 
intermédiaire  entre  les  voyelles  1  et  U.  •  —  Roolex,  Littérature  romaine,  §  5. 

i.  Homère,  Odyttée,  xti,  72,  et  m,  l33.  ^ 

î.  Voyez  Dion^  lx,  38. 
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comme  ses  affranchis  citaient  avec  éloge  une  enquête  à 
la  suite  de  laquelle  il  avait  condamné  la  veille  une  femme 
accusée d*adtikère:  a  II  est  aussi  dans  ma  destinée,  dit-ii, 
d*avoir  des  épouses  imp«diques,  maïs  non  ^»as  itmiuniu>  ', » 
pjiis,  serrant  étroitement  dans  ses  bras  Britannicus*,  qu'il 
avait  trouvé  sur  son  passage,  il  l'exhorta  «  à  grandir,  pour 
qu'il  pût  lui  rendre  compte  de  tous  ses  actes  ;  »  et  il  pour- 
suivit en  grec ,  celui  qui  a  blessé  guérira  *.  Et  comme  il 
avail  résolu  de  lui  faire  prendre  la  robe  virile,  malgré  son 
jeune  âge,  parce  que  sa  taille  le  permettait,  il  ajouta: 
«  C'est  pour  que  le  peuple  romain  ait  enfin  un  véritable 
César.  » 

XLIV.  Peu  de  temps  après,  il  fit  un  testament,  qui  fut 
revêtu  du  sceau  de  tous  les  magistrats.  Mais  avant  d'aller 
plus  loin,  il  fut  prévenu  par  Agrippine,  que  sa  conscience 
d'ailleurs  tourmentait,  et  que  les  délateurs  accusaient  de 
crimes  nombreux.  Qu'il  ait  été  empoisonné,  c'est  un  fai». 
certain  *;  mais  comment,  et  par  qui  le  fut-il  ?  voilà  ce  a/ jd 
ignore.  Quelques  historiens  disent  que  ce  fut  dans  un  rC|ias, 
au  Capitole,  avec  les  pontifes  et  par  le  ministère  de  l'eu- 
nuque Halotus,  qui  goûtait  les  mets  avant  lui;  d'autres, 
que  ce  fut  à  sa  propre  table,  par  la  main  même  d*Âgrip- 
pine,  qui  avait  mêlé  le  poison  à  un  plat  de  champignons, 
mets  dont  il  était  très-friand  *.  On  n'est  pas  non  plus  d'ac- 
cord sur  les  suites.  Plusieurs  disent  qu'après  avoir  avalé  le 

i.  c  Agrippiae  tremblait;  car,  au  milieu  de  lUvresse,  Claude  avait  dit  qa*it 
était  dans  sa  destinée  de  supporter  les  désordres  de  ses  épouses  et  de  le»  punir 
ensuite.  »  —  Tacite,  Annales^  xii,  65. 

2.  •  En  parlant  ainsi,  il  embrassait  Britannicus,  priait  les  dieux  d^avancer 
pour  lui  la  maturité  de  rage,  levait  les  mains  au  ciel,  les  étendait  vers  le  jeune 
prince  :  «  qu'il  grandisse,  quMl  chasse  les  ennemis  de  son  père,  qu*il  punisse 
même  les  meurtriers  de  sa  mère.  »  —  Tacite,  AnnaU$y  xii,  65. 

3.  Télèphe,  blessé  dangereusement  par  Achille,  demanda  à  Toraele  si  la  bles- 
sure était  mortelle  :  i  celui  qui  a  blessé  guérira,  •  lui  fut-il  répondu.  Et  en  effet 
Achille  prit  de  la  rouille  du  fer  dont  il  avait  frappé  Télèphe,  la  lui  envoya;  et 
celui-ci  rayant  mis  sur  sa  plaie,  fut  bientôt  guéri. 

4.  Pour  plus  de  détails,  voyez  Tacite,  ÀnnaUtt  xit,  66  et  67. 

5  «  Les  mousserons  suspects  seront  servis  aux  clients  subalternes,  les  cbam« 
pignons  au  maitre  ;  mais  tels  que  les  mangeait  Claude  avant  celui  qu'il  reçut  dt 
son  épouse,  après  lequel  il  ne  mangea  plus  rien.  ■  —  Juvénal,  v,  1 46. 
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poison,  il  perdit  la  parole ,  qu'il  fut  tourmenté  pendant 
toute  la  nuit  de  douleurs  atroces,  et  qu*il  expira  au  point 
du  jour.  Quelques-uns  racontent  qu'il  commença  par  s'en- 
dormir; puis  que,  les  aliments  remontant,  il  vomit  tout; 
et  qu'alors  on  lui  fit  reprendre  du  poison,  soit  qu'on  l'ait 
versé  dans  un  potage,  sous  prétexte  qu'il  devait  manger 
pour  réparer  ses  force»  épuisées,  soit  qu'on  l'ait  versé  dans 
un  lavement,  comme  pour  le  ^soulager  d'une  indigestion 
en  le  faisant  évacuer. 

XLV.  Sa  mort  fut  cachée  jusqu'à  ce  qu'on  eût  tout  réglé 
relativement  à  son  successeur^.  Aussi  fit-on  des  vœux 
publics  pour  son  rétablissement,  et  des  comédiens  furent 
amenés  par  feinté  au  palais,  comme  s'il  avait  demandé  ce 
divertissement.  11  mourut  trois  jours  avant  les  ides  d'oc- 
tobre', sous  le  consulat  d'Asinius  Marcellus  et  d'Acilius 
Àviola,  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans,  dans  la  quatorzième 
année  de  .son  règne.  ^  Ses  funérailles  eurent  lieu  avec  la 
pompe  usitée  pour  les  empereurs,  et  il  fut  mis  au  nombre 
des  dieux®.  Cet  honneur,  dont  Néron  l'avait  privé,  lui  fut 
restitué  plus  tard  par  Vespasien. 

XLVI.  Voici  quels  furent  les  principaux  présages  de  sa 
mort:  on  vit  paraître  un  de  ces  astres  chevelus  qu'on 
appelle  comète  ;  la  foudre  tomba  sur  le  tombeau  de  son 
père  Dnisus  ;  et  la  même  année,  la  plupart  des  magistrats 
moururent  avant  lui^.  Il  semble  que  lui-même  pressentit 
sa  fîn  prochaine,  et  ne  dissimula  pas  ce  pressentiment. 
On  en  a  plus  d'une  preuve  :  car  en  désignant  les  consuls, 
il  n'en  nomma  aucun  au  delà  du  mois  où  il  mourut  ;  et  la 

\,  •  Cependant  le  sénat  s*aF<Beinb1ait.  Les  consuls  et  les  prêtres  offraient  des 
Hnx  pour  le  salut  do  prince;  et  il  était  déjà  mort  qu*on  le  couvrait  de  vêtements 
et  de  remèdes,  en  attendant  qu^on  eût  assuré  l*empire  à  Néron.  •  — •  Tacite, 
innaIef,jKii,68. 

2.  L'an  de  Rome  807. 

3.  •  On  décerna  à  Claude  les  honneurs  divins,  et  ses  funérailles  furent  celé' 
bréet  avec  la  même  solennité  que  celles  d*Âuguste  ;  car  Agrippine  voulait  égaler 
Il  magnlfleence  de  sa  bisaïeule  Ltvie.  •  —  Tacite,  Annalet,  tu,  69. 

4.  ■  On  comptait  encore,  parmi  les  présages  alarmants,  la  diminution  du 
nombre  des  magistrats;  car  un  questeur,  un  édile,  un  tribun,  un  préteur  et  un 
coDful  étaient  morts  dans  Tespaoe  de  quelques  mois.  «  — Tacite,  Ànnaletf  xii,  64. 
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dernière  fois  qu'il  assista  aux  séances  du  sénat,  il  exhorta 
vivement  ses  enfants  à  la  concorde,  et  recommanda  leur 
jeunesse  aux  sénateurs  d'une  voix  suppliante.  ËnGn  à  sa 
dernière  audience  sur  son  tribunal,  il  répéta  deux  fois 
«  qu'il  était  arrivé  au  terme  de  la  condition  humaine ,  > 
quoique  ceux  qui  l'écoutaient  repoussassent  ce  sinistre 
présage. 
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NÉRON  CLAUDE  CÉSAR 


I.  De  la  famille  Domitia  sortirent  deux  branches  illus- 
tres :  celle  des  Calvinus  et  celle  des  iEnobarbus.  LesiEno- 
barbus  ont  pour  auteur  de  leur  race  et  de  leur  surnom 
L.  Domitius,  qui,  revenant  un  jour  de  la  campagne,  ren- 
contra deux  jeunes  gens  jumeaux  ^  d'un  aspect  majestueux, 
qui  lui  ordonnèrent ,  dit-on ,  d'annoncer  au  sénat  et  au 
peuple  romain  une  victoire  qu'on  ne  connaissait  pas  encore 
certainement;  et,  pour  prouver  leur  divinité,  ils  lui  tou- 
chèrent légèrement  les  joues,  de  manière  à  rendre  sa  barbe, 
de  noire  qu'elle  était,  rousse  et  de  la  même  couleur  que  le 
cuivre.  Ce  caractère  distinctif  resta  même  à  ses  descen- 
dants, qui,  pour  la  plupart,,  eurent  la  barbe  rousse.  Hono- 
rés de  sept  consulats,  du  triomphe  ^,  dé  deux  censures,  et 
reçus  au  nombre  des  patriciens,  ils  gardèrent  tous  le  même 
surnom.  Us  ne  prirent  pas  d'autres  prénoms  que  ceux  de 
Gnéius  et  de  Lucius;  il  y  eut  même  cette  particularité  re- 
marquable, que  ces  deux  prénoms  furent  portés  tantôt  par 

1.  Les  DioBCores.  •  Quand  lek  Romains  vainquirent  les  Tarquins,  que  soute • 
oAient  les  peuples  du  Latium,  on  -vit  presque  aussitôt  après  Tévénement,  deuï 
jeooesgens  apparaître  d*une  beauté  et  d*une  taille  extraordinaires;  ils  arrÎTaient 
de  Tarmée,  et  ils  racontèrent  ce  qui  s*était  passé.  On  conjectura  que  c^étaient  les 
Dioaeures.  Le  premier  qui  les  rencontra  dans  le  Forum  témoigna,  par  son  étonne- 
isent,  quMl  doutait  d*une  victoire  si  vite  annoncée.  Alors,  dit-on,  ils  lui  tou- 
chèrent doucement  la  barbe  en  souriant,  et  soudain,  de  noire  qu^elle  était,  le 
poilrn  devint  roux.  Ce  prodige  confirma  la  vérité  de  leur  rapport,  et  fit  donner  à 
ee  Romain  le  nom  d^ifinobarbus,  c*est-à-dire  qui  a  la  barbe  couleur  dfi  cuivre.  • 
•^  Plutarqoe,  Paul'Êmile,  25. 

i.  Cn.  Aaobarbus,  consul  avec  C.  Fannius,  Tan  de  Rome  632,  triompha^sur 
les  Arvemes.  Il  fut  nommé  censeur  avec  L.  Métellus,  Tan  639,  et  son  fils  fut  re- 
vêtu des  mêmes  fonctions  avecTorateur  L.  Crassus,  l*an-de  Rome  662. 

34 
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trois  personnes  de  suite,  tantôt  alternativement  padr  cha- 
cune d'elles.  On  rapporte,  en  effet,  que  le  premier,  !©  se- 
cond et  le  troisième  des  iEnobarbus  furent  des  Lucius; 
les  trois  suivants,  des  Cnéius;  et  les  autres,  toujours  alter- 
nativement, des  Lucius  ou  des  Cnéius.  Il  imporle,  je  crois, 
de  faire  connaître  plusieurs  membres  de  celte  famille,  pour 
qu'on  voie  plus  clairement  que  si  Néron  a  dégénéré  des 
vertus  de  ses  ancêtres,  il  a  pourtant  reproduit  les  vices 
de  chacun  d'eux,  qu'il  avait  comme  hérités  avec  le  sang. 
II.  Ainsi,  pour  reprendre  les  choses  d'uç  peu  plu§  haut, 
son  bisaïeul  Gn.  Domitius  étant  tribun,  mécontent  de 
pontifes  qui  ne  l'avaient  pas  désigné  pour  remplacer  st»n 
père,  fit  passer  au  peuple  le  droit  qu'avaient  les  collèges 
d'élire  les  prêtres^;  et  pendant  son  consulat,  vainqueur 
des  Allobroges  et  des  Arvernes,  il  traversa  sa  province  monté 
sur  un  éléphant,  et  suivi  de  la  foule  des  soldats,  comme 
dans  les  cérémonies  du  triomphe.  C'est  de  lui  que  l'orateur 
Licinius  Crassus  a  dit  <  qu'il  n'était  pas  étonnant  qu'il  eût 
une  barbe  de  cuivre,  puisqu'il  avait  une  .bouche  de  fer  et 
un  cœur  de  plomb.  »  Son  fils^,  étant  préteur,  cita  G.  César 
devant  le  sénat,  pour  y  rendre  compte  de  son  consulat, 
qu'il  avait  géré ,  disait^on ,  contrairement  aux  auspices  et . 
aux  lois.  Devenu  bientôt  lui-même  consul ,  il  tenta  de  lui 
ôter  le  commandement  des  armées  de  la  Gaule,  et  nommé 
par  cabale  pour  lui  succéder,  il  fut  pris  près  de  Corfînium 
au  commencement  de  la  guerre  civile.  Rendu  à  la  liberté, 
il  alla  rassurer  par  sa  présence  les  Marseillais  assiégés, 
puis  tout  à  coup  les  abandonna^,  et  finit  par  périr  à  la  ba- 
taille de  Pharsale*.  C'était  un  homme  sans  fermeté  et  d'un 
naturel  farouche.  Dans  un  moment  de  désespoir,  la  crainte 

1 .  Suétone  confond  ici  le  père  avec  le  tils  ;  c'est  le  père  qui  triompha  pocr 
avoir  vaincu  les  Allobroges,  et  e^est  le  fils  qui,  tribun  du  peuple  Tan  de  Borne 
656,  fit  passer  la  loi  relative  aux  sacerdoces. 

2.  Luciu%.  —  Voyez  César ^  23  et  24. 

3.  L.  Domitius,  dit  César  (Guerre  ct«tle,  ii,  22],  voyant  les  Marseillais  décides 
à  se  rendre,  profita  d*un  temps  nébuleux  pour  s'embarquer  et  partir. 

4.  «  L.  Domitius,  quittant  le  camp, s'enfuyait  vers  ia  montagne,  lorsqu*il  tomba 
vpuisc  de  fatigue,  et  fut  tué  par  des  cavaliers.  »  ->  César,  Guerre  cioiUf  iii,  99. 
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lui  fît  souhaiter  de  mourir  ;  mais  la  mort  l'effraya  telle- 
ment, qu'il  vomit  le  poison  qu'il  avait  avalé,  et  affranchit 
son  mi^decin  pour  lui  avoir  préparé  sciemment  et  en  con- 
nraissance  de  cause  un  poisGn  inoffensif ^.  Lorscjue  Cn. 
Pompée  délibérait  sur  le  sort  ré^'^rvé  à  ceux  qui  restaient 
neutres  entre  les  deux  partis ,  il  fut  le  seul  à  opiner  pour 
qu'on  les  traitât  en  ennemis. 

III.  Il  laissa  un  fîls,  qui  valait  mieux,  sans  aucun  doute, 
que  tous  les  membres  de  sa  famille.  Compté  au  nombre 
des  complices  du  meurtre  de  César,  malgré  son  innocent . 
et  condamné  par  la  loi  Pédia  *,  il  se  retira  auprès  de  Cas- 
sius  et  de  Bru  tus  ^,  qui  lui  étaient  unis  par  les  liens  de  la 
parenté.  Après  leur  mort,  il  sut  conserver  et  même  aug- 
menter la  flotte\qui  lui  avait  été  confiée;  et  ce  ne  fut 
qu'après  la  retraite  générale  de  son  parti,  qu'il  la  remî». 
spontanément  à  M.  Antoine*,  qui  lui  en  eut  de  grande^ 
obligations.  Seul  de  tous  ceux  qui  avaient  été  condamnés 
par  la  loi  Pédia,  il  fut  rappelé  dans  «a  patrie,  et  revêtu  des 
honneurs  les  plus  considérables  *.  La  guerre  civile  s'étant 
bientôt  rallumée,  il  devint  lieutenant  de  ce  même  Antoine, 
et  se  vit  déférer  le  commandement  en  chef  par  tous  ceux 
qui  rougissaient  d'obéir  à  Cléopâtre;  mais  n'ayant  pas  le 
courage  de  l'accepter  ni  de  le  refuser,  par  suite  d'une 
maladie  subite,  il  passa  dans  le  parti  d'Auguste^,  et  mou- 

1.  C^est  lonquMl  fut  fait  priionnier  à  Corfoue,  qa*il  tenta  de  s'empoisonner.  — 
Yoyes  Plotarqoe,  Cé$ar,  34. 

2.  «  Le  eonsal  Pédins,  en  Terta  de  la  loi  Pédia  dont  il  était  Tauteur,  avait 
fait  condamner  à  l'exil  les  assassins  de  César,  son  collègue.  •  —  Velléius,ii,  69. 

3.  Ils  lui  confièrent  le  commandement  de  la  flotte  sur  la  mer  Ionienne;  et 
pendant  U  guerre  de  Pbilippes,  Cn.  Domitius  fit  essuyer  aux  triumvirs  plus  d'un 
écbec.  —  Voyex  Dion,  xlviii,  8. 

4.  Ce  fut  Âsinius  Poliion  qui  sut,  par  des  conseils  adroits  et  des  promesses, 
gagner  Domitius,  qui  balançait  encore.  —  Voyez  Velléius,  ii,  76. 

5.  Il  fut  consul  avec  Sosius,  l*an  de  Rome  722. 

6.  t  Antoine  montra  une  grande  générosité  envers  Domitius,  contre  l'avis  de 
Cléopitre.  Domitius  ayant  la  fièvre,  se  mit  dans  une  chaloupe,  comme  pour 
prendre  l'air,  et  passa  du  côté  de  César.  Antoine,  quoique  affligé  de  cette  dé- 
Krtion,  ne  laissa  pas  de  lui  renvoyer  ses  équipages,  ses  amis  et  ses  domestiques.! 
—  Flotarque,  Antoine,  68.  —  «  L'illustre  Cnéius  Domitius,  qui,  seul  de  tous 
Im  partisans  d'Antoine,  n'avait  jamais  salué  Cléopâtre  du  nom  de  reine,  brava 
In  pins  grand  péril  pour  se  réunir  à  César.  •  —  Velléius,  ii^  84* 
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rut  dans  l'espace  de  quelques  jours  \  sans  être  lui-même 
à  Tabri  de  tout  reproche  ;  car  Antoine  publia  qu'il  l'avait 
abandonné  pour  rejoindre  sa  maîtresse  Servilia  Naïs. 

ly.  C'est  de  lui  que  naquit  Domitius,  qui  figura  dans  le 
testament  d'Auguste  à  titre  d'acquéreur  de  ses  esclaves  et 
de  ses  biens,  comme  on  en  a  fait  plus  tard  la  remarque. 
Il  ne  fut  pas  moins  célèbre  dans  sa  jeunesse  par  son  talent 
à  conduire  un  char,  qu'il  le  devint  plus  tard  par  les  orne- 
ments triomphaux  obtenus  dans  la  guerre  de  Germanie  ^ 
Mais  il  était  arrogant,  prodigue,  inhumain;  pendant  son 
édilité,  il  força  le  censeur  L.  Plancus  à  lui  céder  le  pas; 
pendant  sa  préture  et  son  consulat ,  il  fit  paraître  sur  le 
théâtre,  pour  la  représentation  d'un  mime,  des  chevaliers 
romains  et  des  matrones.  Il  donna  des  chasses  dans  le 
cirque  et  dans  tous  les  quartiers  de  Rome  ;  il  donna  aussi 
un  combat  de  gladiateurs;  mais  avec  tant  de  cruauté, 
qu'Auguste,  après  l'avoir  inutilement  averti  en  particulier, 
fut  obligé  de  le  réprimander  par  un  édit. 

V.  Il  eut  d' Antonio  l'aînée  un  fils  qui  devint  père  de 
Néron,  et  dont  la  vie  fut,  sous  tous  les  rapports,  abomi« 
nable.  Ce  fils,  accompagnant  en  Orient  le  jeune  Caius  Cé- 
sar ^,  tua  son  affranchi  pour  avoir  refusé  de  boire  autant 
qu'il  le  lui  ordonnait;  et,  renvoyé  de  la  suite  du  prince,  il 
ne  se  conduisit  pas  avec  plus  de  modération.  Sur  la  voie 
Appienne,  il  écrasa  exprès  un  enfant  en  poussant  soudain 
ses  chevaux  sur  lui;  à  Home,  il  arracha  un  œil  en  plein 
Forum  à  un  chevalier  romain  qui  disputait  hardimeat  avec 
lui.  Telle  était  sa  mauvaise  foi ,  que  non-seulement  il  ne 
paya  pas  aux  banquiers  le  prix  des  objets  qu'il  avait  ache- 
tés, mais  qu'encore,  dans  sa  préture,  il  frustra  les  cochers 
des  chars  du  prix  de  leurs  victoires.  Cependant  les  raille- 
ries de  sa  sœur  et  les  plaintes  des  chefs  des  factions  le 

1 .  S'il  faut  en  croire  Plutarqae,  Domitius  mourut  par  suite  du  remords  qae 
lui  causa  la  publicité  donnée  à  sa  perfidie  et  à  sa  trahison. 

2.  «  Domitius  passa  TElbe  à  la  tête  d'une  armée,  pénétra  dans  la  Germant 
J^eaucoup  plus  avant  que  tous  les  autres  généraux,  et  obtint  par  là  les  insipiea  du 
triomphe.  •  —  Tacite,  Annales,  ly,  44. 

3.  C.  César,  petit-fils  d'Auguste.  —  Voyez  Auguste^  65. 
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décidèrent  à  statuer  «  qu'à  l'avenir  les  prix  seraient  payés 
sur-le-champ.  »  Accusé,  vers  la  fin  du  règne  de  Tibère,  du 
crime  de  lèse-majesté,  d'adultère^  et  d'inceste  avec  sa 
sœur  Lépîda,  il  dut  son  salut  aux  révolutions  politiques, 
et  mourut  d'hydropisie  à  Pyrges^  laissant  d'Âgrippine^ 
fille  de  Germanicus,  un'fils  nommé  Néron. 

Vf.  Néron  naquit  à  Ântium,  neuf  mois  après  la  mort  de 
Tibère,  dix-huit  jours  avant  les  calendes  de  janvier,  pres- 
que au  lever  du  soleil,  qui  l'éclaira  pour  ainsi  dire  de  ses 
rayons  avant  d'éclairer  la  terre.  Parmi  beaucoup  de  con- 
jectures effrayantes  qu'on  forma  aussitôt  sur  les  particu- 
larités de  sa  naissance,  on  regarda  aussi  comme  un  pré- 
sage cette  parole  de  son  père  Domitius,  qui  répondit  aux 
félicitations  de  ses  amis,  en  disant  que,  de  lui  et  d'Âgrip- 
pine,  il  ne  pouvait  naître  qu'un  monstre,  un  fléau  de  l'hu- 
manité. Le  malheur  des  temps  qui  suivirent  fut  annoncé 
par  un  présage  évident,  le  jour  de  la  purification*.  G.  Gé- 
sar,  pressé  par  sa  sœur  de  donner  à  l'enfant  le  nom  qu'il 
voudrait,  dit,  en  regardant  son  oncle  Glaude  qui,  devenu 
plus  tard  empereur,  adopta  Néron:  «  Je  lui  donne  son 
nom.  »  Ce  n'était  pas  sérieusement ,  mais  par  plaisanterie 
qu'il  lui  donnait  ce  nom,.qu'Agrippine  rejetait,  parce  que 
alors  Claude  était  le  jouet  de  la  cour.  A  trois  ans,  il  perdit 
son  père,  et  ne  recueillit  même  pas  intégralement  le  tiers 
de  sa  succession  qui  lui  avait  été  assigné ,  attendu  que 
Caius,  son  cohéritier,  se  saisit  de  tous  les  biens;  sa  mère 
ayant  été  exilée  peu  de  temps  après*,  il  fut  réduit  presque 
ù  la  misère  et  à  l'indigence,  et  nourri  chez  sa  tante  Lépida 

1.  «  Une  femme  célèbre  par  des  galanteries  nombreuses,  Albucîlia...  fut  ac- 
cusée d*impiété  envers  le  prince.  On.  Domitius  ,  Vibius  Marsus,  L.  Arruntius, 
furent  impliqués  dans  l'accusation  comme  ses  complices  et  ses  amants  adultères.  • 
—  Tacite,  Annales,  ti,  47.  x 

!.  Pyrges,  Tille  d^Etrurie. 

3.  Il  avait  épousé  Agrippine  Tan  de  Rome  78  ! .  —  Voyes  Tacite,  Àwnalet^ 
1,75. 

4.  On  purifiait  Tenfant  par  un  sacrifice  et  on  lui  donnait  un  nom,  huit  jours 
après  sa  naissance,  si  c'était  une  ftUe,  neaf  jours,  si  c'était  un  garçon.  —  Voyea 
Macrobe^  t,  16.  * 

t.  Voyez  Caligula^  S4. 

M. 
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OÙ  il  eut  pour  pédagogues  un  danseur  et  un  b^^bier.  Mais 
lorsque  Claude  fut  parvenu  à  l'empire,  non^seulement  î\ 
recouvra  le  bien  paternel,  mais  encore  il  s'enrichit  oe 
rhérilage  de  son  beau-père  Çrispus  Passiénus  ^.  Le  crédit 
et  le  pouvoir  de  sa  mère,  rappelée  de  Y  exil  et  réhabilitée', 
alla  si  loin,  que  le  bruit  se  répandit  dans  le  public  que 
Messaline,  femme  de  Claude,  avait  envoyé  des  agents  pour 
Tétrangler,  pendant  qu'il  faisait  la  méridienne,  comme  le 
nval  de  Britannicus.  On  ajoutait  mê^ne  que  les  assassins 
s'étaient  enfuis,  effrayés  à  la  vue  d*un  dragon  qui  était 
sorti  de  dessous  son  chevet'.  Ce  qui  donna  lieu  à  ce  conte, 
c'est  qu'on  trouva  dans  son  lit,  près  de  son  oreiller,  la 
dépouille  d'un  serpent,  que  sa  mère  lui  fit  porter  pendant 
quelque  temps  dans  un  bracelet  d'or  attaché  à  son  bras 
droit.  Lorsque  le  souvenir  de  |a  mère  lui  fut  devenu  im« 
portun,  il  jeta  ce  bracelet,  et,  à  ses  derniers  moments,  il 
le  chercha  sans  pouvoir  le  retrouver. 

VU.  Dans  un  âge  encore  tendre,  lorsqu'il  n'était  pas 
encore  sorti  dé  Tenfance,  il  fut  un  des  acteurs  les  plus 
assidus  et  les  plus  applaudis  des  jeux  troyens  du  cirque. 
A  onze  ans,  il  fut  adopté  par  Claude^,  qui  lui  donna  pour 
maître  Ânnœus  Sénèque,  déjà  sénateur.  On  raconte  que 
Sénèque  avait  rêvé  la  nuit  précédente  qu'il  était  le  pré- 
cepteur de  C.  César;  et  Néron  vérifia  bientôt  ce  songe,  en 
révélant  la  férocité  de  son  caractère  par  les  premières 
marques  qu'il  put  en  donner.  En  effet,  Britannicus,  son 
frèrC)  l'ayant  salué,  par  habitude,  du  nom  d'iËnobarbus, 
après  son  adoption  ^,  il  voulut  le  faire  passer  auprès  de  son 

1 .  Agrippine,  après  U  mort  de  Domitius,  aTait  épouié  Crispns  Passiéut. 

2.  Voyez  Claude ^  lî. 

3.  La  version  de  Tacite  est  différente  :  c  On  racontait  que  des  dragons  avaient 
été  vus  auprès  de  son  berceau,  comme  pour  le  garder.  Mais  ce  n*était  là  qu*an 
prodige  apocryphe  emprunté  à  des  .traditions  étrangères  ;  car  Néron,  qui  b4  te 
rabaissait  jamais,  a  souvent  raconté  qu'on  n^avait  vu  en  tout  dans  sa  ehambrt 
qu'un  seul  serpent,  t  —  Tacite,  Antwlet^  x\,  1 1. 

4.  L'adoption  eut  lieu  sous  le  consulat  de  C.  Antistius  et  de  M.  Suilios,  Ta» 
de  Rome  803.  —  Voyez  Tacite,  Annales^  xii/25. 

%.  «  Les  deux  frères  s*étant  rencontrés,  Néron  salua  Britannicus  par  son  nom, 
et  Britannicus  appela  Néron  Domitins.  Agrippine,  avec  kHen  des  plftintet,  rapporta 
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père  pour  n'être  qu*tin  enfant  supposé.  Sa  tante  Lépida^ 
était  accusée  :  il  témoigna  publiquement  contre  elle,  pour 
plaire  à  A^TJppine,  son  accusatrice.  Conduit  au  Forum 
pour  prendre  la  robe  virile  * ,  il  promit  une  distribution 
d*argent  ati  peuple  et  des  largesses  aux  soldats  ;  dans  uiie 
revue  des  prétoriens,  il  marcha  à  leur  tête,  un  bouclier  à 
la  main  ;  puis  il  iidresâa  dans  le  sénat  des  actions  dé  grâces 
à  son  père.  Il  plaida  en  latin  devant  Claude,  alors  consul, 
pour  les  habitants  de  Bologne*,  et  en  grec  pour  les  Rho- 
diens  et  les  Troyens  *.  11  débuta  dans  l'administration  de 
la  justice,  comme  préfet  de  Rome*,*  pendant  les  Fériés 
*  latines  ;  et  lés  plus  célèbres  avocats  ne  se  contentèrent  pas 
de  porter  devant  lui  des  affaires  ordinaires  et  courtes;  ils 
Vaccablèrent  de  requêtes  nombreuses  et  importantes,  mal- 
gré la  défense  de  Claude.  Peu  de  temps  après,  il  épousa 
Octavie*,  et  donna  des  Jeux  dans  le  cirque  et  des  chasse^ 
pour  la  conservation  des  jours  de  Claude. 

VU!.  Il  avait  dix-sept  ans  '  lorsqu'on  annonça  officiel- 
lement la  mort  de  Claude  :  entre  la  sixième  et  la  septième 
heure*,  il  alla  trouver  les  gardes,  parce  que  dans  toute 

ce  mat  i  son  mari  comme  ua  signal  de  discorde.  •  —  Tacite,  ÀWMiUt^  xii,  41. 

1.  Domitia  Lépida,  perdue  par  les  intrigues  d*Agrippine.  —  Voyez  Tacite, 

ifUMleC,!!!,  64. 

2.  ■  Sous  le  cinquième  consulat  de  Claude  et  celui  d*0rphitU8,  on  revêtit  avant 
r'ge  Néron  de  la  robe  virile,  afin  qu*il  parût  déjà  capable  de  gouverner.  C^sar 
accéda  volontiers'  aut  adulations  des  sénateurs  qui  demandaient  que  Néron  prît 
possession  du  consulat  à  vingt  ans  ;  qu*en  attendant  il  fât  consul  désigné  ;  qu'il  eût, 
hors  de  Rome,  le  pouvoir  proconsulaire,  et  qu'il  fût  nommé  prince  de  la  Jeunesse. 
On  distribua,  au  nom  de  Néron,  le  donaftvum  aux  soldats,  et  le  eofu^'antim  au 
peuple.  »  —  Tacite,  AnnaUi^  xii,  41. 

3.  U  demanda  et  obtint  pour  Bologne,  ruinée  par  un  incendie,  un  secours  de 
<lix  millions  de  sesterces. 

4.  Il  fit  rendre  aux  Rhodiens  la  liberté  et  exempter  les  Troyens  de  toutes  les 
^^rges  publiques. 

b.  Voyex  Céwr,  76et79. 

6-  I  Sqiis  le  consulat  de  D.  Junius  et  de  Q,  Hatérins,  Néron,  alors  âgé  de  sei^ 
^t  épousa  Octavie,  fille  de  Claude.  >  —  Tacite,  ÀWMiXu^  su,  58. 
7.  C'était  l'an  de  Rome  807. 

5.  ■  Le  trois  avant  les  ides  d'octobre,  à  midi,  les  portes  du  palais  s'ouvrent 
toat  à  coup  ;  Néron  sort  avec  Burrhus  et  s'avance  vers  la  coborte  qui  était  de 
gvde  suivant  l'usage.  La  troupe,  sur  un  signe  du  préfet,  l'ayant  reçu  avec  accla- 
mation, il  monte  en  litière.  Quelques  soldats  hésitèrent,  dit-on,  regardant  der« 
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cette  journée  malheureuse  il  n'y  avait  pas  d'autre  monieni 
plus  favorable  pour  prendre  les  augures.  Salué  du  litre 
AHmperator  sur  les  degrés  du  palais ,  il  se  iX  porter  en 
litière  jusqu'au  camp,  et  de  là  au  sénat,  après  avoir  haran- 
gué les  s(\ldats  à  la  hâte;  il  n*çn  revint  que  le  soir,  n^ayant 
refusé,  des  honneurs  inOnis  dont  on  le  comblait,  que  le 
nom  de  Père  de  la  pairie  qui  ne  convenait  pas  à  son  âge. 
IX.  Passant  de  là  à  des  démonstrations  de  piété  filiale, 
il  fit  faire  à  Claude  de  magnifiques  funérailles  ^,  le  loua  ^  et 
lui  décerna  les  honneurs  divins.  Il  rendit  les  plus  grands 
honneurs  à  la  mémoire  de  son  père  Domitius^.  Il  aban- 
donna à  sa  mère  Tadministration  souveraine  de  toutes  les 
affaires  publiques  et  privées.  Le  premier  jour  de  son  règne, 
il  donna  pour  mot  d'ordre  au  tribun  de  garde  «  la  meil- 
leure des  mères,  ^  s>  et,  dans  la  suite,  il  se  promena  souvent 
en  public  dans  sa  litière.  Il  établit  à  Ântium  une  colonie 
formée  des  vétérans  de  la  garde  prétorienne,  auxquels  fu- 
rent adjoints,  par  translation  de  domicile,  les  plus  riches 
des  centurions  primipilaires;  il  y  construisit  aussi  un  port 
qui  coûta  des  sommes  immejises. 

rière  eux  et  demandant  où  était  Britannicus  ;  mais  bientôt,  comme  personne  ne 
tentait  un  mouvement  contraire,  ils  allèrent  là  on  ils  étaient  entratnés.  Néron, 
porté  dans  le  camp,  fait  un  discours  de  circonstance  :  il  promet  dès  largesses  pa> 
reilles  à  celles  de  son  père,  et  il  est  salué  imperator»  La  décision  des  troupes 
fut  confirmée  par  les  actes  du  sénat,  et  les  provinces  n'hésitèrent  point.  ■  — 
Tacite,  ÀnwUes,  xii,  69. 

1 .  «  On  décerna  à  Claude  les  honneurs  divins,  et  ses  funérailles  furent  célé- 
brées avec  la  même  solennité  que  celles  d'Auguste;  car  Àgrippine  voulait  ^àler 
la  magnificence  de  sa  bisaïeule  Livie.  »  —  Tacite,  Annales^,  xii,  69. 

2.  •  Le  jour  des  obsèques,  Néron  prononça  l'éloge  funèbre.  Lorsqa*il  paria 
de  l'ancienneté  de  la  race  de  Claude,  des  consulats  et  des  triomphes  de  ses  aieax, 
sa  parole  fut  soutenue  et  écoutée.  Lorsqu'il  rappela  l'aptitude  du  prince  aux 
arts  libéraux,  et  que,  sous  son  règne,  l'empire  n'avait  essuyé  aucun  échec  au 
dehors,  on  l'entendit  encore  avec  faveur;  mais  quand  il  en  vint  à  louer  sa  pru- 
dence et  sa  sagesse,  personne  ne  put  s'empêcher  de  rir^.  •  —  Tacite,  ÂnnaleSt 
XIII,  3. 

3.  •  Cette  même  année  (808),  Néron  demanda  au  sénat  une  statue  pour  soo 
père.  >  —  Tacite,  Annales j  xiii,  iO. 

4.  «  Tous  les  honneurs  étaient  prodigués  à  Agrippine,  et  lorsqu'on  tribanrint 
demander  le  mot  d'ordre,  Néron  répondit  :  ■  La  meilleure  des  mères  ■  Le  sénat, 
de  son  o6té,  lui  décerna  deux  licteurs,  avec  le  titre  de  prêtresse  de  Claude.  •  — 
Tacite,  Ànnala^  xiii,  U 
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X.  Pour  donner  encore  une  meilleure  idée  de  son  ca- 
ractère, après  avoir  déclaré  «  qu'il  régnerait  d'après  les 
principes  d'Auguste,  »  il  ne  négligea  aucune  occasion  de 
montrer  de  la  libéralité,  de  la  clémence  et  même  de  Taffa- 
bilité.  11  abolit  ou  diminua  les  impôts  qui  étaient  trop 
lourds^.  Il  réduisit  au  quart  les  primes  accordées  aux  déla- 
teurs par  là  loi  Papia.  Après  avopr  distribué  au  peuple 
quatre  cents  sesterces  par  tête,  il  constitua  aux  sénateurs 
les  plus  distingués^  par  leur  naissance,  et  en  même  temps 
les  plus  pauvres,  un  traitement  annuel  qui  allait  pour 
quelques-uns  jusqu'à  cinq  cent  mille  sesterces  ;  il  accorda 
pareillement  aux  cohortes  prétoriennes  une  ration  men- 
suelle de  blé  gratuite '.  Un  jour  qu'on  l'invitait  à  signer, 
suivant  l'usage ,  une  condamnation  capitale  :  <  Que  je 
voudrais,  dit-il,  ne  pas  savoir  écrire^!  »  Il  salua  tous  les 
sénateurs  de  suite  et  de  mémoire.  Il  répondit  au  sénat, 
qui  lui  adressait  des  actions  de  grâces  :  c  Qtiand  j'en  serai 
digne.  »  11  admit  même  le  peuple  à  ses  exercices  du  Champ- 
de-Mars;  il  déclama  souvent  en  public;  il  lut  aussi  des 
vers,  non-seulement  chez  lui,  mais  encore  au  théâtre,  ce 
qui  causa  une  joie  si  universelle  que,  pour  célébrer  cette 
lecture,  on  décréta  des  prières  publiques,  et  qu'une  partie 
des  ver^  furent  gravés  en  lettres  d'or  et  dédiés  à  Jupiter 
Capitolin. 

XL  II  donna  des  spectacles  nombreux  et  de  diverses 
espèces  :  jeux  de  la  jeunesse  ^  jeux  du  cirque,  jeux  scé- 
niques,  combat  de  gladiateurs.  11  admit  des  vieillards 

!•  Toyes  Tacite,  Ànnaletj  xiii,  31,  50,  Si.  Sur  les  instanees  réitérées  do 
peuple,  Néron  eut  la  pensée  d*aboUr  toutes  les  taxes;  mais  il  dut  renoncer  à  ce 
projet,  sur  les  olwervations  du  sénat,  qui  lui  représenta  que  c*en  était  fait  de 
t*empire  si  on  diminuait  les  impôts  qui  assuraient  sa  puissance. 

3.  TaléVius  Messala,  consul  avec  Néron  Tan  de  Rome  812,  reçut  cinq  cent 
mille  sesterces.  Aurelius  Cotta  et  Hatériùs  Antonius  obtinrent  une  pension,  quoi- 
qu'ils eussent  dissipé  leurs  patrimoines  à  force  de  prodigalités. 

3.  L*an  de  Rome  819. 

4.  Voyez  Sénèque,  Sur  la  CUmencet  ii^  1. 

5.  •  Cependant,  comme  il  hésitait  encore  à  se  déshonorer  sur  le  théâtre  pu- 
blie, il  institua  les  jeux  de  la  Jeunesse^  oà  l*on  sMnscriTÎt  en  foule.  »  —  Tacitei 
ififiaiet,  »▼,  1 5. 
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consulaires  et  de  vieilles  matrones  aux  jeux  de  la  jeu- 
nesse*. Il  accorda  aux  chevalîers  des  places  distinctes  dans 
les  jeux  du  cirqtie  ';  il  fît  paraître  jusqu'à  des  attelages  de 
chameaux.  Dans  les  jeux  célébrés  pour  rélcrnîté  de  Teni- 
pire,  et  qu'il  voulut  appeler  les  grands  jevx,  beaucoup  de 
•«nembres  des  deux  ordres  et  des  deux  sexes  jouèrent  un 
rôle*.  Un  chevalier  romain  très-connu,  monté  sur  un  élé- 
phant, descendit  en  courant  sur  la  corde  raide.  On  joua 
la  comédie  d'Afranius,  intitulée  Y  Incendie^  et  on  permit 
aux  acteurs  de  piller  et  de  garder  pour  eux  le  mobilier  do 
la  maison  qui  brûlait  dans  la  pièce.  On  distribua  tous  les 
jours  au  peuple  des  cadeaux  de  toute  sorte  :  chaque  jour 
un  millier  d*oiseaux  d'espèce  différente,  des  comestibles 
variés,  des  bons  de  blé,  des  vêtements,  de  l'or,  de  l'argent, 
des  pierres  précieuses >  des  perles,  des  tableaux,  des  es-  . 
claves,  des  bêtes  de  somme  et  même  des  bêtes  féroces 
apprivoisées,  et,  en  dernier  lieu»  des  vaisseaux ,  des  mai- 
sons et  des  terres. 

XII.  Il  regarda  ces  jeux  du  haut  du  proscenium.  Lors 
du  combat  de  gladiateurs,  qu'il  donna  dans  un  amphi- 
théâtre de  bois,  construit  en  un  an*  dans  le  quartier  du 
Champ-de-Mars,  il  ne  fit  tuer  aucun  des  combattants,  pas 
même  les  criminels  ;  mais  il  y  exposa  quatre  cents  séna- 
teurs et  six  cents  chevaliers,  quelques-uns  d*une  fortune 
et  d'une  réputation  sans  atteinte  ;  on  vit  des  citoyens  ap- 
partenant aux  mêmes  ordres  lutter  contre  les  bêtes,  et 
remplir  diverses  fonctions  dans  l'arène.  Il  donna  aussi 
une  naumachie,  où  des  monstres  énormes  nagèrent  dans 

1.  ■  Ni  la  nobleNCy  ni  l*âge,  ni  les  honnears  qu*on  atait  possédéi,  n*einpè« 
chaient  d*cxeçcer  I*art  d'un  histrion  grec  ou  latin,  de  jouer  et  de  chanter  JDsqu*attx 
rMes  les  plus  indignes  des  hommes.  •  —  Tacite.  —  Une  femme  trè%-noble  et 
très-riche,  iBlia  Catula,  âgée  de  quatre-vingts  ans,  dama,  dit-on,  dans  les  jeox  de 
la  Jeunesse. 

2.  ■  U  accorda  aux  chevaliers  romains  des  places  au  devant  du  peuple,  dan» 
le  cirque  où  jusque-là  ils  étaient  restés  confondus  ;  car  la  loi  Roscia  ne  leur  ae> 

.    eordait  les  quatorze  bancs  qu*au  théâtre.  ■  ~  Tacite,  Annalet^  xr,  32. 

S.  ■  Des  sénateurs  et  des  femmes  d'un  rang  illustre  se  dégradèrent  en  paraic 
tant  dans  Tarène.  •  —  Tacite. 

4.  C*est  Tan  de  Borne  81  i  que  fut  construit  pet  amphilbéâtrt. 
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Teaik  de  la  mer.  Un  certain  nombre  d'adolescents  dansè- 
rent la  pyrrhique;  et,  après  la  danse,  il  offrit  à  chacun 
d'eux  le  brevet  de  citoyens  romains  ^  Pendant  la  durée  du 
ballet,  un  taureau  couvrit  (beaucoup  de  spectateurs  le 
crurent)  Pasiphaé,  enfermée  dans  une  génisse  de  bois. 
Icare,  à  son  premier  essor^  tomba  près  du  lit  sur  lequel 
était  assis  Néron,  et  le  couvrit  de  sang.  Il  avait  pour  habi- 
tude d^occuper  rarement  la  place  d'honneur;  il  regardât 
lea  jeux  d'abord  par  de  petites  ouvertures,  et  plus  tard  du 
milieu  du  podium  entièrement  découvert.  Ce  fut  lui  qui 
établit  le  premier  à  Rx>me  des  jeux  quinquennaux,  à  l'imi- 
tation des  Grecs  ^:  c'était  un  triple  concours  musical, 
équestre»  gymnique,  auquel  il  donna  son  nom.  Â  la  dédi« 
cace  de  ses  bains  ^  et  de  son  gymnase,  il  présenta  l'huile 
aux  sénateurs  et  aux  chevaliers^.  La  présidence,  pour 
toute  la  durée  du  concours,  fut  donnée  par  la  voie  du  sort 
à  d'anciens  consuls,  qui  siégèrent  à  la  place  des  préteurs; 
ensuite  il  descendit  dans  l'orchestre  au  milieu  des  séna- 
teurs, et  reçut  la  couronne  d'éloquence  ^  et  de  poésie  la- 
tine, que  lui  avaient  disputée  les  citoyens  les  plus  distin- 
gués, du  consentement  même  de  ses  rivaux;  quant  à  celle 
que  les  juges  lui  décernèrent  pour  avoir  joué  de  la  cithare, 
il  la  baisa,  et  la  fit  porter  au  pied  de  la  statue  d'Auguste. 
Dans  les  jeux  gymniques,  qu'il  donnait  dans  l'enceinte  des 
comices,  au  milieu  des  apprêts  du  sacrifice,  il  coupa  sa 
barbe  pour  la  première  fois,  l'enferma  dans  un  étui  d'or, 
enrichi  de  pierres  '  précieuses,  et  la  consacra  à  Jupiter 
<îapitolin.  Il  invita  les  vestales  aux  combats  des  athlè- 

i.  Claude  avait  fait  la  même  choie,  au  rapport  de  Dion  (lx,  7). 

S.  ■  Néron  étant  consul  pour  la  quatrième  fois  avec  Cornélius  Cossus,  les 
QnbqQennales  furent  instituées  à  Rome,  à  rimitalion  des  combats  de  la  Grèce.  • 
^Tacite,  i4 finales» xiT,  20. 

3.  Ces  bains,  appelés  d^abord  Néroniens,  prirent  plus  tard  le  nom  d'Alexandre 
8é?ère.  '^ 

4.  •  Néron  fit  cette  année  (815)  la  dédicace  d'un  gymnase,  et  par  une  libéra- 
lité empruntée  aux  habitudes  de  la  Grèce,  il  donna  l'huile  aux  sénateurs  et  aux 
eb«Talier8.  »  —  Tacite,  Annalet^  x»v,.47. 

3.  •  Aucun  citoyen,  dit  Tacite,  ne  remporta  le  prix  de  réloq.uence,  mais  on 
•lécUra  Nér-jn  Tainqneur.  • 
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tes*,  parce  qu'à  Olympie  on  permet  aux  prêtresses  de 
Cérès  d'y  assister. 

XIII.  L'entréedeTiridateàBome*  peut  à  bon  droit  être 
complu  au  nombre  des  spectacles  qu'il  donna.  Le  roi 

'd'Arménie,  attiré  par  de  magnifiques  promesses,  devait 
paraître  aux  yeux  du  peuple  certain  jour  fixé  par  un  édit; 
mais  le  mauvais  temps  avait  fait  dilTérer  la  cérémonie. 
Néron  choisit,  pour  le  produire,  le  jour  le  plus  propice  : 
des  cohortes  en  armes  avaient  été  rangées  autour  des 
temples  qui  avoîsinent  le  Forum;  lui-même  était  assis 
près  de  la  tribune  aux  harangues ,  sur  une  chaise  curule, 
en  costume  de  triomphateur,  et  entouré  des  enseignes  et 
des  drapeaux  militaires.  D'abord  Tiridate  monta  les  degrés 
de  l'estrade  et  s'agenouilla  devant  lui  :  Néron,  le  prenant 
par  la  main,  le  releva  et  l'embrassa;  puis,  à  sa  prière,  il 
lui  éta  sa  tiare,  et  lui  plaça  un  diadème  sur  le  front,  tandis 
qu'un  ancien  préteur  traduisait  et  répétait  à  haute  voix  au 
peuple  les  paroles  du  suppliant.  On  conduisit  ensuite  Tiri- 
date au  théâtre',  où  l'empereur,  après  avoir  reçu  de  nou- 
veau son  hommage,  le  fit  asseoir  près  de  lui  à  sa  droite. 
C'est  ppur  cela  que  Néron  fut  salué  du  titre  à'imperator, 
et  porta  une  couronne  do  laurier  au  Capitole*.  Il  ferma  le 
temple  de  Janus,  comme  s'il  ne  fût  resté  aucune  guerre  à 
finir. 

XIV.  Il  fut  quatre  fois  consul':  la  première  fois  pendant 
deux  mois  ;  la  seconde  et  la  dernière  pendant  six  mois  ;  la 
troisième  pendant  quatre  mois.  Son  second  et  son  troisième 
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consulat  furent  conséculifs  ;  les  autres  furent  séparés  i>iu' 
des  intervalles  d'un  an. 

XV.  Lorsqu'il  rendit  la  justice,  il  ne  répondit  guère  aux 
requêtes  qu'on  lui  présentait  que  le  lendemain  et  par  écrit. 
En  matière  de  procédure,  il  eut  toujours  pour  habitude  de 
supprimer  les  plaidoiries  continues,  et  de  s'arrêter  au  con»' 
traire  sur  chaque  incident  de  la  cause.  Quand  il  se  relirait 
pour  prendre  conseil,  il  ne  délibérait  ni  en  commun,  ni 
publiquement  ;  mais  il  lisait,  en  silence  et  à  l'écart,  les  avis 
que  lui  avait  donnés  par  écrit  chacun  des  juges,  puis  il 
prononçait  l'arrêt  à  son  gré ,  comme  s'il  était  conforme  à 
l'opinion  de  la  majorité.  Pendant  longtemps,  il  n'admit 
point  dans  le  sénat  les  fils  d'affranchis,  et  n'accorda  au- 
cune dignité  à  ceux  qu'avaient  admis  les  précédents  em- 
pereurs. Il  plaça  à  la  tête  des  légions  les  candidats  ([ui 
Mcédaient  le  nombre  des  magistratures,  pour  les  consoler 
et  leur  faire  prendre  patience'.  Il  nomma  souvent  au 
consulat  pour  six  mois.  L'un  des  consuls  étant  mort  vers 
les  calendes  de  janvier,  il  ne  le  remplaça  point,  désap- 
prouvant l'exemple  donné  autrefois  dans  la  personne  de 
Caninius  Rébilus,  qui  n'avait  été  consul  qu'un  jour*.  Il 
accorda  les  ornements  du  triomphe  à  des  questeurs ,  et 
même  à  quelques  simples  chevaliers,  et  non  pas  toujours 
pour  des  exploits  militaires.  Quand  il  adressait  des  dis- 
cours au  sénat  sur  certaines  affaires,  il  les  faisait  lire  ordi- 
nairement par  tm  consul ,  quoique  ce  fût  l'office  du 
questeur. 

XVL  II  imagin<\  un  nouveau  plan  pour  la  constniclion 
des  édifices  de  Rome*,  et  fit  bàlir  à  ses  frais  des  portiques 

I.  •  L'éJeetioa  des  prélenn,  que  le  nécit  réglait  babiluellemcnl,  futtiouliliM! 
[iir  det  briguM  pli»  grdenlea  que  de  coutume.  Le  prinee  rétablit  l'ardre  m  pin- 
tint  k  la  Me  d'une  légion  le)  Iroii  cindidatt  qai  excédaient  le  nnnihre  ilds 
toirget.  •  —  Tacite,  Ànnaki,  xit,  î8. 

J.  Tojei  Ciiar,  ■)«. 

i.  «prêi  l'incendie  de  Kome.  •  Dana  la  partie  de  la  ville  que  le  pallia  de  Nu- 
m  lYail  taillée  libre,  iei  niiiiona  ne  furent  point  rcbtties  Bu  hasard  et  iimi 
oriif,  comme  après  l'iccendie  des  Osulois;  mus  oti  divita  l'emplaceoioit  'h-i 
i{uirtien.OD<largitle>rDee,oo1iiaU  hauteur  det  édlGcei;  un  lailc  eifaci.' lui 
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devant  les  maisons ,  qu'elles  fussent  contigiiês  ou  isolées , 
pour  que  du  haut  de  leurs  plates-formes  on  pût  écarter  les 
incendies.  Il  avait  projeté  de  reculer  les  remparts  de  Rome 
jusqu'à  Ostie,  et  d'amener  la  mer  par  un  canal  dans  la 
vieille  ville.  Il  y  eut  sous  son  règne  beaucoup  d'abus 
ciuellement  punis  ou  réprimés,  et  non  moins  de  règle- 
ments sévères.  On  mit  des  bornes  à  la  dépense  ;  les  repas 
pulilics  furent  réduits  à  des  sportules  ;  défense  fut  faite  de 
vendre  rien  de  cuit  dans  les  cabarets ,  si  ce  n'est  des  lé- 
gum(!S  cl  des  herbes  potagères,  tandis  qu'auparavant  on  y 
,  débitait  toute  espèce  d'aliments.  Des^uppJices  furent  iufii- 
gés  aux  clirétiens  ',  espèce  d'hommes  qui  se  livraient  à  une 
supcrsiiliun  nouvelle  et  malfaisante;  ou  réprima  la  licence 
des  cochers  do  quadriges,  qui  s'étaient  fait  une  habitude 
de  se  iiramener  çà  et  là  par  la  ville,  et  qui,  par  manière 
de  jeu,  s'arrogeaient  le  droit  de  tromper  et  de  voler;  ceux 
qui  cabal  aient  pour  ou  contre  les  pantomimes  furent  exilés, 
et  les  pantomimes  avec  eux  '.  ' 

XVII.  C'est  alors,  pour  la  première  fois,  que,  pour  pré- 
venir les  faux,  on  imagina  de  ne  sceller  les  contrats  qu'après 
les  avoir  percés,  et  avoir  passé  trois  fois  un  fil  dans  les  ou- 
vertures. On  statua  que  dans  les  testaments  les  deux  pre- 
mières pages  ne  porteraient  que  le  nom  du  testateur,  sans 
aucune  autre  signature  ;  et  que  quiconque  aurait  écrit  le 
testamentd'un  autre  ne  pourrait  s'y  inscrire  pour  un  legs'. 
Les  plaideurs  devaient  donner  aux  avocats  un  salaire  fixe 
et  convenable^,  mais  ne  rien  payer  du  tout  pour  les  bancs, 
queletrésorpubliclcurfoumirait  gratuitement.  Les  causes 

inaiidDi.  Nrjroii  protnil  de  conilniire  cet  portique!  k  i«  tnit  et  d'abindoimer  le 
lerramiui  propi'iéUii'ai,  Bfirii  l'iroir  déhlijé.  —  Tieilï,  AnmaUt,n,  13. 

I .  Ncrun  Let  ucuuil  d'ilrc  le)  aulHin  de  l'inoendie  d«  Rona. 

î,  Voyci  licite,  iimafei,  mil,  ib. 

*■  Lu  !aî  Cineli  (u  de  Rome  S50)  iiipulait  que  penoDui  m  àtnit,  pomi 
plilderune  eaue,  rcciiDir  <!■  l'argent  ou  dei  prèieDli.  Catlc  loi  lut  RDitc» 
ligueur  par  Acuité  (an  de  Bame  737).  Fliu  lard,  l'cmpeiciir  Clawlt,  hc  k« 
iiutancet  du  lénat,  Sia  à  dii  mille  uttereei  le  maumuiti  du  ulai»  da  d»- 
leun,  eu  déclarant  sanpiWM  de  eoncuiiiou  ceni  qui  <h 
■>~YRl[tl  Iicile,  Atnâlt»,!.!,  5  M  7. 
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qui  intéressaient  le  fisc  furent  enlevées  aux  prêtres  du  tré- 
sor, et  renvoyées  au  Forum  et  aux  récupérateurs^;  enfin 
on  put  appeler  de  tous  les  jugements  au  sénat'. 

XVIII,  Jamais  il  ne  céda  au  désir  ni  à  l'espoir  d'étendre 
et  d'agrandir  l'empire  ;  et  il  songea  même  à  retirer  l'armée 
de  la  Bretagne;  il  n'y  renonça  que  par  pudeur,  pour  ne  pas 
paraître  jaloux  de  la  gloire  de  son  père.  Il  se  contenta  de 
réduire  en  provinces  romaines  le  royaume  de  Pont'que  lui 
céda  Polémon)  et  celui  des  Alpes,  après  la  mort  de  Gottius. 

XIX.  U  n'entreprit  en  tout  que  deux  voyages,  l'un  à 
Alexandrie,  l'autre  en  Achaïe.  Il  renonça  au  voyage 
d'Alexandrie  le  jour  même  de  son  départ,  par  scrupule 
religieux  en  même  temps  que  par  crainte.  Comme  il  s'était 
assis  dans  le  temple  de  Yesta,  après  avoir  visité  les  autres 
temples,  le  pan  de  sa  robe  s'accrocha  au  moment  où  il  se 
levait;  ensuite»  sa  vue  s'obscurcit  au  point  qu'il  ne  pouvait 
distinguer  les  objets.  En  Achafe,  il  entreprit  de  percer 
Pisthme,  et  exhorta  les  prétoriens,  qu'il  avait  assemblés,  à 
se  mettre  à  l'œuvre.  Au  signal  donné  par  la  trompette,  il 
creusa  le  premier  la  terre  avec  une  bêche,  et  remplit  un 
panier  qu'il  porta  sur  ses  épaules.  11  méditait  aussi  une 
expédition  vers  les  portes  Gaspiennes*,  et  avait  levé  danb 
ce  but  en  Italie  une  nouvelle  légion^  composée  de  recrues 
de  six  pieds,  qu'il  appelait  la  phalange  d'Alexandre  le 
Grand.  J'ai  rapproché  et  réuni  ces  faits ,  dont  les  uns  ne 
sont  point  répréhensibles,  et  les  autres  méritent  les  plus 
grands  éloges ,  pour  les  séparer  de  ses  infamies  et  de  ses 
crimes ,  dont  je  vais  parler  maintenant. 

i.  Les  ricupiralewrs  ^  eommission  composée  de  trois  on  cinq  membres, 
chargée  primitiTement  de  juger  les  procès  qui  s^élevaient  ^tre  les  Romains  et 
les  étraogers,  et,  plus  tard,  d'accommoder  d'une  manière  ezpéditive  les  diffé- 
reiids,aurtoat  en  ce  qui  concerne  la  propriété  et  les  questions  d'état,  c'eit-à-dire 
qiû  touchent  à.la  position  ciyile  des  particuliers. 

i.  Tacite  n'est  pas  d'accord  avec  Suétone  :  •  Néron,  dit-il,  augmenta  la  eon- 
ftidération  des  sénateurs,  en  statuant  que  ceux  qui,  des  juges  particuliers  en  ap- 
pelleraient au  sénat,  consigneraient  la  même  somme  que  s'ils  en  appelaient  à 
l'empereur;  car,  jusque-là,  ces  sortes  d'appels  aTaient  été  libres  et  exempU 
d'amendes.  ■  —  Tacite,  Ànnaleiy  xiv,  28. 

i.  Ce  Mot  des  défilés  dans  le  Taurus. 
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XX.  I,a  musique  était  un  des  arts  dont  on  l'avait  instruit 
dans  son  enrance.  Aussitôt  qu'il  fut  parvenu  à  l'empire,  il 
fit  venir  Terpnus,  qui  excellait  alors  à  manier  la  cithare; 
et,  pendant  plusieurs  îours  de  suite,  assisàcdté  de  lui  après 
souper,  il  l'écoutait  chanter  jusqu'à  une  heure  avancée  de 
la  nuit.  Lui-même  peu  à  peu  se  mit  à  travailler  et  à  s'exer- 
cer, sans  omettre  aucune  des  précautions  que  les  artistes 
de  cette  espèce  avaient  coutume  de  prendre  pour  conserver 
leur  voix  ou  pour  en  a^jgmenter  le  volume.  C'est  ainsi  que, 
couché  i  la  renverse,  il  portait  sur  sa  poitrine  une  feuille 
de  plomb,  prenait  des  lavements  et  des  vomitifs,  s'abste- 
nait des  fruits  et  des  aliments  nuisibles'.  Eiilln,  charmé 
de  ses  progrès  (quoiqu'il  eût  la  voix  faible  et  voilée),  il 
eut  l'ambition  de  paraître  sur  le  théâtre,  répétant  souvent 
à  ses  amis  ce  proverbe  grec  :  «  Que  la  musique  n'est  rien, 
quand  on  ne  l'entend  pas*,  n  C'est  à  Naples  qu'il  fit  ses 
débuts^;  et,  malgré  un  tremblement  de  terre  qui  ébranla 
tout  à  coup  le  théâtre*,  il  ne  cessa  pas  de  chanter  avant 
d'avoir  nchevé  le  morceau  qu'il  avait  commencé.  Il  chanta 
encore  à  Naples,  à  plusieurs  reprises  et  pendant  plusieurs 
jours.  Il  prit  même  quelques  instants  de  repos  pour  refaire 
sa  voix  ;  mais,  impatient  de  reparaître,  il  passa  du  bain 
au  théâtre,  et  mangeant  au  milieu  de  l'orchestre,  devant 
le  peuple  assemblé,  il  promit  en  grec  c  que,  quand  il  au- 

t-  En  niinchc,  il  mtogeaU  ton»  palreuii.  ■  L'npèec  (de  poinau]  qni  u 
fosd  ■  dû  TéctmmtBt  »  célébrilé  k  l'impercur  Ntrnn.  Ce  prioce,  pouriaToii, 
miDgeail,  I  ccrlaiDt  jonn  de  chiqaa  nwii,  dn  paÎTCtn  k  l'huile,  l'abilenaiK  de 
loul  eulre  illnieiil,  même  de  ptin.  •  —  Pline,  BUt.  nul,,  m.  33. 

:.  Ce  pioiertK  ed  cilé  par  Lucien  {Bannonid,,  i)  clpar  Au1a-Gelle(iiii,30). 


i  ianie  do  petit  noiabre  des  ipecliteun,  et  qu'il  crojail  une  Kène  tn>p 
i  p/ue  noe  loli  ecuame  la  sienne.  N'aunl  toutetoii  comiiKiieer  à  Rome, 

I  tiaple»,  qu'on  peut  r^arder  comme  iioe  liHe  grecque.  >  —  TMïte, 
I.  II,  3Î. 

II  arrlia  un  accidenl  qui  fut  regarde  par  le  plui  grand  Dombre  «nne 
pr^uge,  msis  qai  parut  à  Néroo  une  marque  de  la  |u^io)ance  et  de  la 

csdicui.  La  Foule  des  ipeclateuri  était  à  peine  torUe  qal  le  Ihittn  ride 
L  ioit  que  persDDne  Fdl  blessé.  •  —  Iicile. 
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j^it  un  peu  bu,  il  ferait  entendre  quelque  chose  de  nourri.  » 
Cliarmé  des  louanges  harmonieuses  des  Alexandrins,  dont 
une  caravane  nombreuse  s'était  rendue  à  Naples,  il  fit 
lenir  beaucoup  d'autres  habitants  d'Alexandrie.  Il  n'en  ' 
iTHt  pas  moins  d'empressement  à  choisir  des  jeunes  gens 
de  l'ordre  équestre,  et  phisde  cinq  mille  plébéiens  robustes, 
qu'il  divisa  par  bandes  pour  apprendre  différents  genres 
d'applaudissements  (les  bourdonnements,  les  tuiles  creuses, 
les  tessons)  ;  pendant  qu'il  ctmntait,  des  enfants  remar- 
■  quables  par  leur  chevelure  parfumée,  leur  toiletfle  recher-  , 
chée,  et  l'anneau  qu'ils  portaient  à  la  main  gauche,  lui 
prêtaient  leur  ministère  ;  leurs  chefs  gagnaient  quatre  cent 
mille  sesterces.  '   ■ 

\XI.  Il  prisait  si  fort  le  chant,  qu'il  fit  même  célébrer 
les  jeux  Néroniens,'  à  Borne  avant  le  jour  marqué  :  comme 
tout  le  monde  demandait  à  entendre  sa  voix  divine,  il  ré- 
pondit <  qu'il  satisferait  les  curieux  dans  ses  jardins;  > 
mais  les  gardes  de  service  ce  jour-là  joignant  leurs  prières 
à  celles  du  peuple ,  il  consentit  volontiers  à  s'exécuter  sur 
l'heure,  et  se  fit  inscrire  sans  retard  sur  la  liste  des  musi- 
ciens qui  devaient  concourir  ;  son  nom  fut  jeté  dans  l'urne 
avec  ceux  des  autres,  et  ilentraàson  touraccompagnédes 
préfets  du  prétoire,  portant  sa  cithare,  suivi  des  tribuns, 
des  soldats  et  entouré  de  ses  plus  intimes  amis.  Quand  il 
eut  pris  place  et  fait  des  préludes,  il  annonça  par  l'organe 
de  Cluvins  Rufus',  personnage  consulaire,  qu'il  chanterait 
Niobé.  Il  chanta  en  effet  sans  interruption  jusqu'à  la 
dixième  heure  environ,  et  renvoya  à  l'année  suivante  le 
prix  du  chant  et  le  reste  du  concours,  afin  d'avoir  plus 
souvent  l'occasion  de  chanter.  Comme  le  temps  lui  parais- 
sait long,  il  ne  larda  pas  à  se  montrer  à  plusieurs  reprises 
en  public.  Il  ne  craignit  même  pas  à  jouer  un  rôle  dans 
les  spectacles  donnés  par  des  particuliers ,  au  point  qu'un 
préteur*  lui  offrit  un  million  de  sesterces.  Il  chanta  aussi, 

i.  Clii<b<  Rufui  BTiit  Hé  consul  l'an  de  Home  791. 
1.  U  ■'■ppetiil,  dil-oo,  Lirdu^Ljdui. 
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masqué,  dans  des  tragédies;  et  les  masques  des  héros,  des 
dieux,  des  héroïnes  et  des  déesses  reproduisaient  ses  traits 
et  ceux  de  sa  maitresse  favorite.  Entre  autres  choses,  il 
chant,!  «  Canacé  dans  l'enrantement ,  Oreste  parricide,' 
CKdipe  aveugle,  et  Hercule  furieux.  »  On  raconte  que, 
dans  celle  dernière  pièce,  un  jeune  soldat  qui  était  en  sen- 
tinelle k  l'entrée  du  théâtre,  le  voyant  paré  et  charge  de 
chaînes,  comme  le  sujet  le  demandait,  accourut  pour  lui 
prêlei'  maiti-forle. 

XXII.  Sa  passion  pour  les  cheraux  éclata  même  dès  ses 
prcmjèi'L's  années  :  il  parlait  sans  cesse  des  courses  du 
cirque,  (juoiqu'on  le  lui  défendit  ;  et  un  jour  qu'il  plaignait 
devant  ses  camarades  le  sort  d'un  cocher  vert  traîné  par 
ses  chevaux,  il  répondit  par  un  mensonge  à  son  maître 
qui  le  grondait  :  s  C'est  d'Hector  que  je  parle.  »  Dans  les 
commencements  de  son  règne,  il  s'amusait  à  rouler  des 
chariots  d'ivoire  sur  une  table  ;  et,  à  propos  des  moindres 
courses  dans  le  cirque,  il  quittait  sa  retraite,  d'abord  fur- 
tivement, ensuite  ouvertement  ;  en  sorte  que  personne  ne 
doutait  qu'il  dAt  y  assister  ce  jour-là.  11  ne  dissimulait  pas 
non  plus  qu'il  voulait  augmenter  le  nombre  des  couronnes: 
aussi  la  multiplicité  des  courses  prolongeait-elle  le  spectacle 
jusqu'au  soir;  et  les  chefs  des  factions  ne  daignaient  plus 
amener  leurs  cochers  que  pour  courir  la  journée  entière. 
Bientôt  aprâa,  il  voulut  conduire  lui-même  ud  char',  et  se 
doimG['  souvent  en  spectacle;  et,  après  avoir  fait  son  appren- 
tissage dans  ses  jardins,  devant  ses  esclaves  et  la  plus  vile 
populaœ,  il  se  produisit  en  pubhc  dans  le  cirque  Maxime, 
et  ce  fut  de  la  pli^ce  où  les  magistrats  donnent  ordinaire- 
ment le  iiignd,  qu'un  aiTranchi  agita  la  serviette*.  Non 
!:ontent  d'avoir  donné  à  Borne  des  échantillons  de  ses 
ifllents,  il  alla  eu  Achaïe*,  comme  nous  l'avons  dit  phig 

I.  •  On  ni  «ctors  dani  It  talléc  dn  Vatican  un  terrain  où  il  Mndaiuit  du 
cbeiiQi.  Dm  ipceliUiiri  choltli  fureal  tenli  adm»  d'abord,  maia  bienlôi  le 
IHilplp  rumain  [ut  inriU.  La  foule  eiallalt  Nêrcia  ;  car  celte  Foule,  i<ide  de  plai. 


haut  :  de  qui  l'y  délermina  surtout,  c'est  que  les  villes  qui 
ont  coutume  d'ouvrir  des  concours  de  musique  avaient 
pris  la  résolution  de  lui  envoyer  toutes  les  couronnes  des 
joueurs  de  cithare.  Il  les  recevait  avec  tant  de  joie,  qui; 
les  députés  qui  les  lui  avaient  apportées  étaient  non-seule- 
ment introduits  auprès  de  lui  avant  tout  le  monde,  n:ars 
encore  admis  à  ses  repas  familiers.  Quelques-uns  d'entre 
eux  l'ayant  prié  de  chanter  à  table,  et  l'ayant  loué  avec 
effusion,  il  dit  «  que  les  Grecs  seuls  savaient  écouter  et 
étaient  seuls  dignes  de  ses  talents.  »  Il  partit  sans  délai , 
et  aussitôt  qu'il  eut  abordé  à  Cassiope',  il  débuta  par 
chanter  devant  l'autel  de  Jupiter  Cassius. 

XXIII.  Il  assista  dès  lors  à  tous  les  spectacles^.  Car  il 
voulut  qu'on  réunit  dans  une  même  année  ceux  qui  se 
donnaient  aux  époques  les  plus  diverses.  Il  en  fit  m&nc 
reeommeacer  quelques-uns;  et  établit,  contre  l'usage,  un 
concours  de  musique  à  Olympic.  Voulant  se  livrer  sans 
réserve  et  sans  distraction  à  catte  occupation,  il  écrivit  à 
son  affranchi  Hélius ,  qui  lui  représentait  que  les  affaires 
de  Rome  réclamaient  sa  présence  :  <  Quoique  tu  sois 
d'avis  et  que  tu  Boulîaites  que  je  revienne  promptement, 
tu  devrais  pourtant  opiner  et  faire  des  vœux  pour  que  j(! 
revienYie  digne  de  Néron'.  Pendant  qu'il  chantait,  il  n'était 
pas  permis  de  sortir  du  spectacle,  même  dans  le  cas  de 
nécessité  absolue*.  Aussi  dit-on  que  des  femmes  accou- 
chèrent au  spectacle,  et  que  beaucoup  de  spectateurs, 
fatigués  d'écouter  et  d'applaudir,  et  trouvant  les  portes 
fermées,  sautèrent  furtivement  par-dessus  le  mur,  ou  S' 

1-  Cuilope,  Tille  de  111e  de  Cora^n. 

t.  L'an  de  Home  SÎO. 

3-  •  VdIcI  Ie(  lilenla  el  lei  biuls  fa'iti  de  ce  noble  prince  :  il  danott  eu  ilt 
l>'«trioi  ur  dca  tbéllrci  étrangen,  et  la  Grèce  a  m  le  nialire  de  l'unîien  dlipu- 
Kricifulilneoiinnmn.  >  —  JaiéDsl,  tiu,  !Î4. 

*.  •  Ua  grand  nombre  de  eheralien  turent  éctisé»  en  eeuyml  de  IraierMr 
Il  («le  qgi  i«  preauil  ilioa  ]e>  paEiagea  élroiti  ;  d'sulrei,  à  force  de  reilerjogr 
'loDiturltBHbinc),  coulraelêrem  de)  miledict  maclEllfS;  ciF.s-ileqniltiicnl 
''lUllre,  lit  aillent  toul  k  craindre,  lei  dtlateuri  «tant  U  qui,  tanlil  ouitrlc 

Hr  Im  i)u(et  h  joli  a*  la  trîiltiM.  ■  —  Ticile,  Jnnalo,  iti,  S, 
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llrent  emporter  on  leignanl  d'être  morts.  Son  dmotion  pi' 
son  înquidUide  pendant  la  lutte,  sa  jalousie  pour  ses  rivaux, 
sa  défiance  des  juges,  dépassent  tout  ce  qu'on  peut  croir'.-. 
Ses  adversaires,  il  les  traitaittout  à  fait  comme  ses  égaux  : 
les  observait,  tes  épiait,  '.es  décriait  en  secret,  les  accablai! 
parfois  d'injures  quand  il  les  rencontrait;  et  s'ils  avaient' 
plus  de  tnlent  que  lui,  il  avait  même  coutume  de  les  cor- 
rompre. Pour  ses  juges,  il  leur  adressait  la  parole  avec  le 
plus  profond  respect  avant  de  commencer  :  a  il  avait  fait 
tout  ce  qu'on  peut  faire;  mais  l'événement  dépendait  de 
lafortune;  c'étaitàeux.Iiomniessageset  instruits, d'écar- 
ter les  chances  du  hasard  ;  b  et,  comme  ils  l'exhortaient  à 
avoir  bon  courage ,  il  se  retirait  le  cœur  plus  tranquille. 
Mais  il  n'était  même  pas  alors  exempt  d'inquiétude,  taxant 
le  silence  et  la  réserve  de  quelques-uns  d'entre  eux  de 
malveillance  et  de  jalousie,  et  disant  qu'ils  lui  étaient 
suspects. 

XXIV.  Dans  les  concours,  il  se  soumettait  si  docilement 
aux  lois  établies ,  qu'il  n'osait  jamais  cracher,  et  essuyait 
avec  son  bras  la  sueur  qui  coulait  de  son  front*;  et  dans 
une  tragédie,  ayant  laissé  échapper  son  sceptre,  il  se  hàla 
de  1o  ramasser  en  tremblant  d'être  exclu  du  concours  pour 
cette  faute.  11  fallut,  pour  le  rassurer,  que  le  pantomime 
lui  certifiât  que  In  chose  avait  passé  inaperçue  au  milieu 
des  trépignements  et  des  acclamations  du  peuple.  Lui- 
même,  il  se  proclamait  vainqueur;  et,  pour  ce  motif,  il 
disputa  partout  le  prix  aux  héi'auts.  Pour  qu'il  ne  restât 
nul  souvenir,  nulle  trace  de  ceux  qui  avaient  été  vain- 
queurs avant  lui  dans  les  jeux  sacrés,  il  ordonna  que  leurs 
statues  à  tous  fussent  renversées,  traînées  au  croc  et  jetées 
aux  latrines.  11  conduisit  aussi  des  chars  dans  plus  d'une 
ville,  un  entre  autres  nus  jeux  Olympiques,  attelé  de  dis 
chevaux,  quoiqu'il  eût  fait  précisément  ce  reproche  au  roi 

I .  ■  Il  moDli  sur  le  lliâllrc  et  M  loamll  à  Ioume  Ici  rigln  pnurîtet  diu  Ici 
eoaibals  de  11  lyre,  eanime  de  ne  polot  i-iutsir  Dulgré  la  taligm,  de  D'eunier 
»«  tD«ur  qu'eirc  la  robe  qu'il  pniiail,  de  ne  poinl  eracber,  de  ne  pslat  M  ■«■- 
cluT  à  la  vuedestpccUicuri   •   —  Toeile,  JniwiM,  ITI,  4. 
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Milliridatc  tlans  des  vers  qu'il  avait  composés..  Mais  il 
itmLa  de  son  char^  y  fut  replacé  sans  avoir  la  force  d'y 
rester,  et  n'acheva  point  la  course,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'être  ^uronné.  A  son  départ  d'Achale,  il  donna  la  liberté 
à  la  province  tout  entière  *  :  les  juges  ^  reçurent  en  même 
temps  te  droit  de  cité  romaine  et  une  grosse  somme  d'ar- 
gent. Ces  libéralités,  il  les  annonça  Itii-mëme,  du  milieu 
du  stade,  le  jour  de»  jeux  Islhmiques. 

XXV.  A  son  retour  de  Grèce,  il  entra  à  Naples,  premier 
théâtre  de  ses  exploits,  sur  un  char  attelé  de  chevaux 
blancs,  et  par  une  brèche  faite  aux  murailles,  comme  cela 
se  pratique  pour  les  vainqueurs  dans  les  jeux  sacrés.  11  Ht 
de  môme  à  Antium,  puis  à  Albe,  puis  à  Rome;  mais  it  en- 
tra à  Rome  sur  le  char  qui  avait  servi  autrefois  aux  triom- 
phes d'Auguste,  vÉtu  d'une  robe  de  pourpre,  d'une  chla- 
myde  parsemée  d'étoiles  d'or,  ayant  sur  la  tète  la  couronne 
Olympique,  dans  la  main  droite  la  couronne  des  jeux  Py- 
Ihicns;  devant  lui  étaient  portées  en  grande  pompe  les 
autres  couronnes  avec  des  inscriptions  qui  rappelaient  «  le 
lieu  où  il  avait  vaincu,  le  nom  des  concurrents,  le  sujet 
lies  chants  ou  des  pièces.  »  Ses  claqueurs  suivaient  son 
''liar  comme  dans  les  ovations ,  criant  i  qu'ils  étaient  les 
.Vitgustans ',  et  les  compagnons  de  son  triqmphe.  »  De  là 
passant  par  le  cirque  Maxime,  dont  il  abattit  l'arcade,  il 
Iraversa  le  Vélabre  et  le  Forum,  et  se  rendit  au  Palatin  et 
lu  temple  d'Apollon.  Sur  son  passage,  on  immolait  çà  et 
là  des  victimes,  on  répandait  dans  les  rues  du  vin  de  sa- 
fran ,  on  lançait  des  oiseaux ,  des  lemnisques  et  des  frian- 
dises. Il  plaça  les  couronnes  sacrées  dans  sa  chambre  à 
coucher  autour  de  son  lit,  avec  des  statues  où  il  était  re- 
présenté jouant  de  la  cithare;  il  fit  même  frapper  une 
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monnaie  i'celte'effigie.  Depuis  lors,  sa  pa^ion  fut 
de  se  calmer  et  de  se  ralentir  que,  pour  conserver  sa 
il  n'adressa  jamais  la  parole  aux  soldats  que  par  l'orgniti- 
d'un  autre,  et  qu'il  ne  fit  jamais  rien  de  sérieux  ou  de  fri- 
vole sans  avoir  près  de  lui  son  maitre  de  chant  pour 
l'avenir  de  ménager  ses  poumons  et  lui  mettre  un  mou- 
choir devint  la  bouche.  Enfin  il  se  montra  souvent  ami 
ou  ennemi  déclaré,  selon  qu'on  le  louait  avec  plus  ou  moins 
de  réserve, 

XXVI.  Ce  ne  fut  d'abord  que  par  degrés,  en  cachette  et 
comme  entraîné  par  la  fougue  de  la  jeunesse,  qu'il  se  livra  , 
à  l'emportement,  à  la  débauche,  au  luxe,  à  l'avarice  et  m  ' 
la  cruauté;  mais,  même  alors,  il  était  clair  pour  tout  le  , 
monde  que  ces  vices  étaient  chez  lui  le  fait  de  la  nature, 
et  non  je  l'âge.  Dès  que  le  jour  baissait^,  il  prenait  un  i 
bonnet  de  laine  ou  une  casquette,  courait  les  cabarets,  et 
vagabondiil  dans  les  rues,  par  manière  de  jeu,  non  toute-  ' 
fois  sans  danger  pour  autrui  :  car  il  frappait  les  citoyens 
qui  revenaient  de  souper,  les  blessait  s'ils  faisaieiit  ré- 
sistance, et  les  jetait  dans  les  égouts;  il  avait  aussi  pour 
habitude  d'enfoncer  les  portes  des  boutiques,  de  les  piller, 
et  avait  établi  chez  lui  une  espèce  de  marché,  où  le  butin 
conquis  devait  être  vendu  aux  enchères ,  et  le  produit  de 
la  vente  dépensé  en  orgies.  Souvent,  dans  ces  sortes  de 
rixes,  il  courut  risque  de  perdre  la  vue  et  la  vie;  il  faillit 
mourir  sous  les  coups  d'un  sénateur,  dont  il  avait  insulté 
la  femme.  Aussi  ne  s'exposa-t~il  jamais  en  public,  à  pareille 
heure,  sans  tribuns,  qui  le  suivaient  à  distance  et  en  se 
cachant^.  Pendant  le  jour,  il  se  faisait  conduire  clandes- 
tinement au  théâtre  dans  une  chaise  à  porteur,  et  du  haiU 

< .  •  Nrii'on,  déguiii  «u  eicliTC,  pireonrût  le*  met  de  li  ilUe,  Itt  lim  ii 

débaucho,  kieibareli,  elceui  qu'il  luociall  k  Kt  coiinet  pilliI«Dt  In  man^tu. 
ilii^ca  eiposêeimienle  et  blesMiicol  lei  piiunti.  On  ne  conniiuiit  pu  d'ibwJ 
les  iiitruri  do  cei  TiolenceB,  d«  »rte(|ue  l'empereur  lut  Irappê  lul-mtoe  ei  pom 
lur  h  figui  e  la  marque  dei  coupa.  ■  —  Ticite.  Armaltt,  un,  IS. 

i.    •  Depua  lora.  Néron,  plus  circontpecl,  l'entourt  de  MldaU  et  de  glidit- 
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du  proscenium,  il  provoquait  et  contemplait  les  querelles 
despantomimes^;  et  lorsqu'on  en  était  venu  aux  mains, 
et  que  l'on  combattait  à  coups  de  pierres  et  de  bancs 
brisés,  il  lançait  lui-même  force  projectiles  au  peuple  :  il 
blessa  même  un  préteur  à  la  tête. 

XXVII.  Mais  peu  à  peu  ses  vices  gi^andirent;  il  dédaigna 
les  plaisanteries  et  le  mystère;  et,  sans  songer  à  se  con- 
traindre, il  se  laissa  aller  ouvertement  h  de  plus  grands 
eicès.  Il  prolongeait  ses  repas  depuis  le  milieu  du  jour 
jusqu'au  milieu  de  la  nuit,  et  réparait  ses  forces  en  pre- 
nant des  bains  chauds,  ou  rafraîchis  avec  de  la  neige  en 
été.  Il  soupait  quelquefois  dans  un  lieu  public  *'',  dans  la 
nauraachie  qu'il  faisait  fermer,  ou  dans  le  Ghamp^le-Mars, 
ou  dans  le  cirque  Maxime,  où  le  servaient  les  courtisanes 
de  toute  la  ville  et  les  joueuses  de  flûte.  Toutes  les  fois 
qu'il  descendait  le  Tibre  jusqu'à  Ostie,  ou  côtoyait  le  golfe 
de  Baies,  on  plaçait  et  on  disposait  le  long  du  rivage  des 
auberges  et  des  tavernes  confortables,  où  des  matrones, 
jouant  le  rôle  de  marchandes,  l'invitaient  de  toutes  parts 
à  aborder.  Il  s'invitait  à  diner  chez  ses  amis  :  l'un  d'eux 
dépensa  pour  quatre  cent  mille  sesterces  de  miel,  et  un 
autre  une  somme  plus  forte  encore  en  essence  de  rose. 

XXVIII.  Sans  parler  des  hommes  libres  avec  lesquels  il 
eut  commerce ,  des  femmes  mariées  qu'il  corrompit,  il  fit 
violence  à  la  vestale  Rubria.  Peu  s'en  fallut  qu'il  n'épousât 
l'affranchie  Acte',  après  avoir  suborné  des  personnages 
consulaires  pour  jurer  qu'elle  était  issue  darace  royale.  Il 
lit  couper  les  testicules  à  un  jeune  garçon  nommé  Sporus, 
et  s'efforça  même  de  le  métamorphoser  en  femme  :  on  le 
lui  amena  en  grande  pompe  avec  la  dot  et  le  voile  rouge, 

i.  tLet  cabales  da  théâtre,  les  partisans  des  histrions  furent  aussi  encouragés 
pir  le  prince.  C*était  comme  une  guerre  dont  il  excitait  Tardeur  par  l'impunité 
ttki  récompenses,  se  cachant  lui-même  parmi  la  foule,  et,  plus  souvent  encore, 
usiiUnt  pobliquement  à  ces  combats.  >  -r  Taéite. 

2.  «  Néron  lui-même,  pour  accréditer  Popinion  que  rien  ne  le  charmait  pius 
loe  le  séjour  de  Rome,  donnait  des  festins  dans  les  lieux  publics,  et  disposait  de 
i*  Tille  entière,  eonunede  son  propre  palais.  •  —  Tacite,  AniMilet^  xv,  37. 

3.  Tadte  parle  également  de  la  passion  de  Néron  pour  Acte.— inna/e«,  aiii) 
U;uT,  S. 
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suivant  les  riles  du-niuriage,  et  il  lui  donna  le  ran: 
d'Épouse.  Quelqu'un  dit  gpinliiellemeiit,  à  ce  propos,  *  qin. 
le  genre  huinain  eût  été  heureux,  si  le  père  de  Sérôn,  L)ii- 
mitius,  avait  eu  une  pareille  femme,  n  II  pnra  Sporus  di. 
ornements  des  impératrices,  et  le  promena  en  litière  avec 
lui  dans  les  assemblées  et  dans  les  marchés  de  la  Grèce, 
et  ensuite,  à  Rome,  dans  le  marché  aux  images,  le  baisant 
de  leraps  en  lemps  avec  tendresse.  Qu'il  ait  désû-é  jouir 
de  sa  mère,  et  que  les  ennemis  d'Agrippinc  l'en  aient  dé- 
tourné ,  de  peur  que  cette  femme,  fière  et  impérieuse,  ne 
se  prévalût  de  celte  espèce  de  faveur  :  c'est  ce  dont  per- 
sonne ne  douta  ',  surtout  quand  on  l'eut  vu  admettre  au 
nombre  de  ses  concubines  une  courtisane  qui  passait  pour 
ressembler  fort  à  Agrippine.  On  assure  même  que,  toutes 
les  fois  qu'il  allait  en  litière  avec  sa  mère,  ses  désirs 
incestueux  se  révélaient  par  les  taches  qui  salissaient  ses 
vètenienls. 

XXIX.  11  ia  prostitua  au  point  qu'ayant  souillé  presque 
tous  ses  membres,  il  finit  par  imaginer,  comme  un  jeu  de 
nouvelle  espèce,  de  se  couvrir  d'une  peau  de  bête,  et  de 
se  faire  enfermer  dans  une  logo,  d'où  il  s'élançait  sur  les 
parlies  naturelles  d'hommes  et  de  femmes  attachés  à  un 
poteau  ;  et  quand  il  avait  assouvi  sa  passion,  il  se  livrait  à 
son  aiïranchi  Dorj'phore^,  dont  i)  devint  la  femme,  comme 
il  avait  élë  le  mari  de  Sporus;  il  contrefit  même  avec  lui 
les  cris  et  les  gémissements  des  vierges  auxquelles  on  iail 
violence.  Je  liens  de  plusieurs  personnes  qu'il  était  con- 


rt  d»  hialoiie 

■  rspporteiit  qu'Agrippice,  poDu««  pa 

enirsonpoBio 

parce  el  prfle 

■  Tioceile.  Febiuj  Roaticgs,  an  coulniri, 

Agrippine,  m 

t  Néron  qui  «oululce  torWl,  el  ,  l'it  « 

Vojei  T«ile, 

-InnolM.  «r,  î. 

(M  de  Bon.» 

1 D)  «cnpoiuDnei'  DoryphnM,  poar  s'ém 

«:  Poppée.  Su 

Tiiil  TMite,  ce  n'en  pei  Doryphore,  .nui 

épouii  Pjllugore  ïïte  toulet  !«  «tj. 

ellei.  L-emper 

eur  recul  le  <oile  ilei  épouiei.  L«  irin. 
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vaincu  qu'aucun  homme  n'otail  pudique  ou'chaste  dans 
aucune  partie  de  son  corps,  mais  que  la  plupart  cachaient 
el  dissimulaient  adroitement  leurs  vices;  et  que  c'est  pour 
cela  qu'il  pardonna  tout  à  ceux  qui  avouaient  leur  impureté. 
XXX.  Les  trésors  et  l'argent  n'étaient  bons,  selon  lui, 
qu'à  dissiper;  il  appelait  avares  et  crasseux  loua  ceiu  qui 
réglaient  leurs  dépenses;  grands  et  magnifiques,  ceux  qui 
se  ruinaient  à  force  de  prodigalités.  Ce  qu'il  louait  et  ad- 
mirait le  plus  dans  son  oncle  Caius  ',  c'était  d'avoir  dépensé 
en  peu  de  temps  les  immenses  richesses  laissées  par  Ti- 
lière.  Aussi  ne  mit-il  aucune  borne  à  ses  dépenses  et  à  ses 
profusions.  On  aura  peine  à  croire  qu'il  paya  à  Tiridale' 
liuit  cent  mille  sesterces  par  jour,  et  que,  lorsqu'il  partit, 
il  lui  donna  plus  de  cent  millions.  Le  musicien  Ménécrate 
et  le  mirmillon  Spiculus'  reçurent  le  patrimoine  et  les 
maisons  d'hommes  qui  avaient  obtenu  les  honneurs  du 
triomphe.  Après  avoir  enrichi  l'usurier  Cercopithécus  l'a- 
Béros,  il  lui  fit  des  funérailles  presque  royales,  il  ne  porta 
jamais  deux  fois  le  même  vêlement.  Au  jeu,  il  mettait 
quatre  c«nt  mille  sesterces  sur  un  coup.  Il  péchait  avec 
un  Olet  doré,  dont  les  cordes  étaient  tressées  de  pourpre  et  ■ 
d'écarlate.  On  dit  qu'il  ne  se  mit  jamais  en  route  avec 
moins  de  mille  voitures  :  ses  mulets  étaient  ferrés  d'ar- 
gent*, ses  muletiers  vêtus  de  laine  canusienne',  et  il  em- 
menait avec  lui  une  troupe  de  mazyces*  et  de  coureurs 
oinés  de  bracelets  et  de  colliers. 

I.  yajei  Caiigula,  ÎT,  licite  dit  que  les  dou  prodigué!  par  Hiron  inaiilaiHit 
i  dm  milliirdi  deiii  centi  miliiont  de  te>terc«>. 
!.  Voicipluc  hiut,  ch.  13. 
3'  Fliitarqiw  [Galba,  8]  rajoute  que,  aprè»  la  procUmalL^  de  Galba,  SpicuEui 

4.  11  partit  que  Poppée  (uuil  comiae  son  époui  ;   ■  De  outre  Kmps,  Poppie, 

UUl.  nat.,  mm,  t». 

l-  CamiuDiii,  lîUe  d'Apylie-.  <  La  laine  d'Apulie  «si  courte,  et  n'est  célèbrï 
fv  pour  Id  fabrication  des  fhmu'd-  On  estime  le  fiai  celle  des  eniirons  de  Ts- 
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\\\l.  Mais  c'est  dans  ses  constructions  qu'il  dépensa 
le  plus  d'argent.  Il  prolongea  son  palais  depuis  le  Palatin 
jusqu'aux  Esquilles  *  :  ce  Tut  d'abord  la  maisoatîu  passage; 
puis  )<!  feu  ayant  consumé  l'édifîce,  il  le  reconstruisit  et 
l'appLla  la  maison  d'w.  Pour  en  faire  connaître  l'étendue 
et  la  munificence,  il  suffira  de  dire  que  dans  le  vestibule 
s'élevait  une  statue  colossale  de  Néron,  haute  de  cent  vingt 
pieds-;  les  ioniques  avaient  trois  rangs  de  colonnes  et 
un  mille  de  longueur;  on  y  voyait  aussi  un  étang  ^  pareil 
à  iine  mer,  entouré  de  constructions  qu'on  aurait  prises 
pour  une  ville;  et,  de  plu»,  des  campagnes^  sem^  de 
champs,  de  vignobles,  de  pâturages  et  de  forêts,  avec  une 
grande  niultilude  de  bestiaux  el  de  bétes  fauves.  Les  autres 
pallie»  de  l'édifice  étaient  entièrement  couvertes  d'w  et 
incrustées  de  pierres  précieuses  et  de  moules  perlières. 
Les  tinlles  à  manger  étaient  lambrissées  avec  des  planches 
d'ivoire  mobiles  pour  répandre,  par  les  ouvertures,  des 
fleurs  et  des  parfums  sur  les  convives.  La  salle  principale 
ûtaiL  une  rotonde ,  dont  le  dôme  tournait  nuit  et  jour, 
tomme  le  ciel.  Les  bains  étaient  alimentés  par  l'eau  de  la 
mor  cl  par  les  sources  d'Albula'.  Le  jour  oij  ce  palais  fut 
achevé  et  inauguré,  tiétoa  se  contenta  de  dire,  pour  (é- 
nioigiier  sa  satisfaction,  <  qu'il  commençait  enfin  à  être 

I.  IucitedilégikiiHiit[^iwatfl,ii,  S9)qiieNéniD  avait  conitiull  usa  Biiieu 


Qtdei  tUngi  de  Kémo.—  Vaya 


cicïUiïCDl  moîu  l'adnirttiOD  nue  lu  chunpi  cuUiTti,  lu 
[ToacnUient  l'aspect  d'noa  uliluda,  ica  plalou  «iiarts  M 
traiiiii  Bialent  été  CDDfu  et  dirigél  par  Sêiénu  et  par 
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logé  comme  un  homme.  »  Il  avait  aussi  entrepris  la  con- 
struction d'un  bassin  ^ ,  de  Misène  jusqu*au  lac  Averne, 
couvert  et  entouré  de  galeries,  où  Ton  devait  amener  toutes 
les  eaux  chaudes  de  Baies;  il  voulait  faire  un  canal  de 
TAveme  à  Ostie,  pour  qu'on  pût  faire  le  trajet  sur  des 
vaisseaux  sans  aller  par  mer  :  ce  canal  avait  cent  soixante 
milles  de  long,  et  était  assez  large  pour  que  des  galères  à 
cinq  rangs  de  rames  y  navigassent  en  sens  contraire. 
Pour  achever  ces  ouvrages,  il  avait  donné  l'ordre  de  trans- 
porter en  Italie  tout  ce  qu'il  y  avait  de  prisonniers  dans 
l'empire,  et  de  condamner  aux  travaux  ceux  mêmes  qui 
étaient  convaincus  de  crimes.  Ce  qui  l'encourageait  dans 
ces  folles  dépenses,  c'était,  outre  la  confiance  qu'il  avait 
en  son  pouvoir,  l'espoir  soudain  de  richesses  immenses  et 
cachées,  dont  l'existence  lui  avait  été  révélée  par  un  che- 
valier romain*,  qui  lui  assurait  que  les  anciens  trésors^ 
emportés  par  la  reine  Didon  lorsqu'elle  s'enfuit  de  Tyr, 
avaient  été  enfouis  en  Afrique  dans  de  vastes  cavernes, 
d'où  on  pouvait  les  tirer  sans  beaucoup  de  difficultés. 

XXXII.  Mais  quand  son  espoir  eut  été  déçu,  se  voyant  à 
bout  de  ressources,  et  réduit  à  une  telle  détresse ,  à  un 
tel  dénûment,  qu'il  fut  obligé  de  différer  et  de  suspendre 
le  payement  de  la  solde  des  troupes  et  des  pensions  mili- 
taires des  vétérans,  il  eut  recours  aux  accusations  calom- 
nieuses et  aux  rapines.  Il  statua,  avant  tout,  qu'au  lieu  de 
la  moitié  du  bien  de  ses  affranchis  qui  lui  revenait  par 
succession,  les  cinq  sixièmes  lui  appartiendraient,  lorsque, 
sans  motif  plausible,  ils  porteraient  le  nom  d'une  des  fa- 
milles auxquelles  il  était  allié  ;  que  l'héritage  de  ceux  qui 

i.  ills  (Sévérus  et  Celer)  avaient  promis  de  creuser  un  canal  navigable  de- 
puis le  lac  Àverne  jusqu'à  Tembouchure  du  Tibre,  sur  un  terrain  aride  ou  à 
travers  les  montagnes.  Les  marais  pontins  pouvaient  seuls  aux  environs  fournir 
de  l'eao  ;  le  reste  du  pays  est  montueux  ou  sec,  et,  en  supposant  même  qu'on 
eotpo  vaincre  les  obstacles,  le  travail  était  excessif  et  de  peu  d'utilité.  Néron, 
qui  TOttlait  des  choses  incroyables ,  essaya  cependant  de  percer  les  hauteurs 
^oiûoes  de  T  Averne,  et  l'on  reconnaît  encore  la  trace  de  cet  tentatives  infruc- 
twaics.i  —Tacite. 

2.  Ce  chevalier  s^appelait  CéseUius  Bassus,  —  Vôyex  Tacite,  Ànnalèt^ 
w»,  I. 


/ 
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seraient  ingrats  envers  le  prince  relourneraient  au  lise  ; 
que  les  jurisconsultes  qui  auraient  écrit  on  dicté  ces  lesta- 
ments  seraient -punis;  que  toutes  les  paroles  et  tous  les 
acles,  pour  peu  qu^'ils  trouvassent  un  délateur,  seraient 
passibles  de  la  loi  de  majesté.  Il  exigea  le  pris  des  cou- 
ronnes qui  lui  avaient  élé  décernées  par  les  villes  dans 
dilTérents  concours.  Après  avoir  prohibé  l'usage  des  cou- 
leurs d'améthyste  et  de  pourpre ,  il  aposta  iin  marchand 
pour  en  vendre  quelques  onces  un  jour  de  foire,  et,  sous 
ce  prétexte,  fit  fermer  les  boutiques  de  tous  les  commer- 
çants. Bien  plus,  un  jour  qu'il  chantait,  ayant  remarqué 
dans  l'auditoire  une  matrone  habillée  de  poiu'pre,  malgi'é . 
sa  défense,  il  la  montra,  dit-on,  à  ses  procurateurs,  et 
l'ayant  fait  sortir  du  théâtre,  il  la  dépouilla  non-seulement 
de  sa  robe ,  mais  encore  de  tous  ses  biens.  Il  ne  confia 
jamais  de  fonction  à  personne  sans  ajouter  :  ■  Vous  savei 
ce  dont  j'ai  besoin,  >  et  «  faisons  en  sorte  qu'il  ne  reste 
rien  à  personne.  »  Il  finit  par  enlever  les  offrandes  d'un 
grand  nombre  de  temples ,  par  fondre  les  statues  d'or  el 
d'argent'  :  entre  autres,  celles  des  dieux  pénates,  )]ue  Galba 
ne  tarda  pas  à  rétablir. 

XXXIII.  Dans  la  voie  des  parricides  el  des  meurtres,  il 
débuta  par  Claude;  car  s'il  ne  fut  pas  l'auteur  de  sa  mort, 
il  en  fut  du  moins  complice  ;  et  il  ne  s'en  cachait  guère, 
puisqu'il  avait  coutume  d'appeler  nourriture  divine,  en  se 
senant  d'un  proverbe  grec,  les  champignons  qui  avaient 
seni  à  empoisonner  Claude.  D'ailleurs,  il  accabla  sa  mé- 
moire de  toute  espèce  d'affronts  en  paroles  cumme  en 
actions,  l'accusant  tantôt  de  folie,  tantôt  de  cruauté.  Il 
disait  en  plaisantant  qu'il  avait  cessé  de  séjourner  parmi 
tes  hommes,  en  allongeant  la  première  syllabe  du  mot 

t.  •  Cepcndtat,  pour  nmaïur  de  l'argenl,  on  ipniMil  l'itilw,  m  rnlnil  lo 
praiinea,  lu  p«jpl«  itlïct  el  les  ciUt  qo'on  appelle  ciléi  libm.  L«  iieai  an- 
nèmM  ne  liircDl  poini  épugsti  dans  ce  pillage.  On  dipoailla  Iti  terapiei  de  la 
Tille,  et  on  enlcTi  l'or  que  le  peaple  rHuin,  à  loa>  let  Igei  de  ton  ciitten. 
aiail  toaucri  i  l'aceawiii  des  triomphci  an  d«  inoi.  dui  i«  protpériléi  m 

leiMIoeidesdiinu.i  —  Tadte,  Jniulri,  it,  41. 
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morari^;  et  il  annula  plusieurs  de  ses  décrets  et  de  ses 
règlements,  comme  s'ils  étaient  l'œuvre  d'un  insensé  et 
d'un  fou  ;  enfin,  pour  enclore  son  tombeau ,  il  ne  fit  con- 
struire qu'un  mur  bas  et  mesquin.  Jaloux  de  Britannicus, 
dont  la  voix  était  plus  agréable  que  la  sienne,  et  craignant 
qu'un  jour  le  souvenir  de  son  père  ne  lui  conciliât  la  fa- 
veur du  peuple,  il  résolut  de  l'empoisonner^.  Comme  le 
poison,  fourni  par  une  certaine  Locuste,  empoisonneuse 
célèbre,  opérait  moins  vitç  qu'on  ne  pensait,  et  donnait 
seulement  la  diarrhée  à  Britannicus',  il  fit  venir  celle 
femme  et  la  frappa  de  sa  propre  maiji ,  en  l'accusant  de 
n'avoir  donné  qu'un  remède  au  lieu  de  poison  ;  et  comme 
elle  s'excusait  en  disant  qu'elle  avait  donné  une  dose  moins 
forte  pour  dissimuler  ce  crime  odieux  :  «  Il  est  vrai ,  ré- 
pondit Néron,  que  la  loi  Julia*  me  fait  grand'peur;  »  et  il 
la  força  de  préparer  dans  sa  chambre,  et  en  sa  présence,  le 
poison  le  plus  rapide  et  le 'plus  efficace^.  Ensuite  on  l'es- 
saya sur  un  chevreau,  et,  comme  l'animal  ne  mourut 
qu'au  bout  de  cinq  heures,  on  le  fit  cuire  et  recuire,  après 
quoi  on  le  donna  à  un  jeune  porc  qui  tomba  sur-le-champ 
inanimé.  Alors  Néron  ordonna  qu'on  l'apportât  dans  le 
triclinium,  et  qu'on  le  servit  à  Britannicus  qui  soupait 
avec  lui  *.  Le  jeune  prince  ne  l'eut  pas  plutôt  goûté,  qu'il 

t .  Il  y  a  là  un  jeii  de  mots  intraduisible  :  mbrari  signifie  s^ounter,  et 
môrari,  extravaguer. 

i.  L*an  de  Rome  818.  «  U  fit  préparer  du  poison,  et  chargea  du  soin  du  crime 
JalÎDs  PoUioD,  tribun  d'une  cohorte  prétorienne,  qui  avait  sous  sa  garde  Locuste, 
condamnée  pour  empoisonnement,  et  célèbre  par  de  nombreux  forfaits.  »  —  Ta- 
cite, innu/ef,  xiii,  15. 

3.  •  Un  premier  breuvage  lui  fut  donné  par  ses  gouverneurs  mêmes  ;  mais 
one  évacuation  en  paralysa  Teffet,  soit  que  le  poison  ne  fût  pas  assez  énergique, 
soit  qa*on  en  eut  atténué  la  force  pour  l'empêcher  d'agir  sur-le-champ,  a  —  Tacite. 

4.  La  loi  Comélia,  promulguée  par  Sylla  contre  les  sicairetf  s'appliquait  aussi 
aax  empoisonnements.  Jules  César  l'avait  remise  en  vigueur. 

5.  •  Néron  cependant  ne  pouvait  souffrir  ces  lenteurs  du  crime  ;  il  menace  le 
tribun,  ordonne  le  supplice  de  Locuste,  les  accusant  tous  deux  de  compromettre 
u  propre  sécurité  par  crainte  de  la  rumeur  publique,  et  pour  se  ménager  des 
Bioyensde  défense.  Ils  promirent  alors  de  faire  mourir  Britannicus  aussi  prompte- 
nent  que  s'il  était  frappé  par  le  fer.  Le  poison  fut  distillé  auprès  de  la  chambre 
de  César,  et  avec  des  drogues  dont  on  avait  éprouvé  l'efifet  rapide.  »  —  Tacite. 

C.   «  Satvant  la  coutame,  les  fils  des  empereurs  mangeaient  assis  avec  les 

M. 
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ValVaâssa  sur  lui-même ,  et-  Néron  feignit  devant  ses  con- 
vhos  que  c'était  une  de  ces  attaques  d'épilepsie  auxquelles 
nrilDrtnicus  était  sujet*.  Le  lendemain,  il  le  fît  enterrer  à 
la  hiitc,  et  sans  pompe,  au  milieu  d'une  pluie  battante'. 
Locuste,  pour  prix  de  son  service,  reçut,  outre  l'impunité', 
lie  vastes  domaines  :  Néron  lui  donna  môme  des  disciples*. 
XXX^IV.  Sa  mère,  en  recherchant  et  en  contrôlant  avec 
amertume  ses  paroles  et  ses  actions,  lui  était  d'abord  de- 
venuirà  charge;  et  plus  d'une  fois  il  chercha  à  la  rendre 
oOiauîe  en  Teignant  de  renoncer  à  l'empire  et  de  se  retirer 
à  lllicdes.  Bientôt  ^I  la  priva  de  toute  espèce  d'honneur  et 
irautorité,  lui  dla  sa  garde  el  les  Germains  attachés  à  sa 
personne,  et  finit  par  la  bannir  de  sa  présence  et  du  pa- 
Inis*.  Il  ne  négligea  rien  non  plus  pour  la  tourmenter;  ;i 
elle  restait  à  Rome,  il  lui  suscitait  des  procès;  si  elle  se 
retirait  à  la  campagne,  il  envoyait  des  hommes  à  lui  pour 
l'outrager  et  la  railler,  en  passant  par  terre  et  par  mer  près 
lIc  sa  retraite  *.  Cependant  effrayé  de  ses  menaces  et  de  sa 
vitilecce,  il  résolut  de  la  perdre.  Trois  fois,  il  essaya  de 
l'empoisonner';  mais  voyant  qu'elle  s'était  pourvue  d'an- 

(ulr«i  doUh  de  leur  Ige,  ta  prionn  de  leun  pirent),  i  Uhl*  (tparie  el  wnk 
t .    «  Hétoa,  k  demh-peucfaf  ur  ion  lit,  ne  ehingea  pûnl  d'etlilad*,  el,  amaat 
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lidoles,  il  fit  préparer  une  mâclitne  dont  le  jeu  devait  faire 
tomber  sur  elle,  la  nuit,  pendant  son  sommeil,  le  plafond 
de  sa  chambre.  Mais  le  secret  ayant  été  mal  gardé  par  les 
ronfidents  de  ion  projet,  il  imagina  un  vaisseau  formé  de 
pièces  mobiles,  qui  l'engloutirait  dans  les  flots,  ou  l'écra- 
serait en  s'écroulant  sur  elle  *.  Alors  feignant  de  se  récon- 
cilier avec  sa  mère,  il  lui  écrivit  dans  les  lermes  les  plus 
aimables  pour  l'inviter  à  venir  à  Baies  célébrer  avec  lui 
les  fëtet  de  Minerve'  ;  et  après  avoir  chargé  les  tFiérarqitee 
de  briser ,  comme  par  l'eiïet  d'un  chOc  fortuit,  la  galère 
liburnienne  qui  l'avait  amenée,  il  prolongea  il  dessein  le 
repM.  Quand  elle  voulut  retourner  à  Bauli',  au  lieu  du 
vaisseau  avarié,  il  lui  offrit  le  navire  à  soupape;  il  l'y 
lecompagna  avec  gaieté,  et,  au  moment  de  la  quitter,  lui 
baisa  le  sein*.  Le  reste  du  temps,  il  veilla,  en  proie  à  la 
plus  grande  anxiété,  et  attendant  l'issue  de  son  entreprise. 
Hais  quand  il  apprit  que  tout  s'était  passé  autrement,  et 
qu'Agrippine  s'était  échappée  à  la  nage',  il  ne  sut  quel 
parti  prendre.  Là-dessus,  L.  Agérinus*,  affrancbi  de  su 

rraiiil  Hcaicr  1<  tauird,  BrituoiiIDi  tjtal  diji  péri  de  lu  niime  manière.  11 
«mlitail  d'alllun  dilGcile  d*  corrompra  Ict  tanitenri  d'une  lamme  que  l'babl- 
kide  du  oîma  iTtlt  reodtie  déSinla.  at  qui  l'était  préamnia  par  des  antidotei.  ■ 
-  Tteile.  < 
I.   iL'ilTruwbiAliicétlll,  préfet ds  l*  flotte  de  Hiièna,..,propa>adecon>truire 
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mère,  venant  tout  joyeux  lui  annoncer  qu'elle  était  saine 
et  sauve ,  il  jeta  furtivement  un  poignard  à  ses  pieds,  el 
feignant  de  croire  qu'il  avait  été  envoyé  pour  l'assassiner, 
il  donna  l'ordre  de  l'arrêter  et  de  l'enchaîner;  pour  Agrip- 
piire,  il  la  fit  tuer  ',  et  prétendit  qu'elle  s'était  dérobée,  par 
une  mort  volontaire,  à  la  découverte  de  son  crime.  On 
ajoute  k  cela  des  détails  atroces,  fournis  par  de  bcHines 
autorités':  qu'il  accourut  pour  voir  son  cadavre,  qu'il  en 
toucha  ]Sz  membres,  critiqua  les  uns,  loua  les  autres,  et 
que,  dans  l'intervalle,  il  but  pour  satisfaire  sa  soif.  Cepen- 
L'ant,  malgré  les  félicitations  que  lui  adressèrent  les  sol- 
dats, le  sénat  et  le  peuple',  il  ne  put  jamais  depuis 
BtouHbr  le  remords  de  son  crime;  il  avoua  souvent  que 
l'image  de  sa  mère'  le  poursuivait*,  et  que  les  Furies  lui 
monliaient  leurs  fouets  et  leurs  torches  ardentes.  Il  essaya 
même,  dans  un  sacrifice  offert  par  les  mages,  d'évoquer  et 
de  fléchir  ses  mânes.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Grèce,  il 
n'osa  pas  assister  aux  Ëlcusines,  d'où  les  impies  et  les  cri- 
minels sont  exclus  par  la  voix  du  héraut.  La  mort  de  sa 
lan\e  "  suivit  de  près  ce  parricide.  Néron  était  allé  la  voir 


lLëub,  cammanddDl  de  ^Alère,  cl  dHV 
Ir  le  ctittre  de  sa  ocre,  el  qu'il  loui 
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ei  l'avait  Irouvée  malatle  d'vine  obstnielion  d'entrailles. 
Domitia,  passant  ses  doigts  dans  la  barbe  naissante  de  son 
neveu,  comme  c'est  l'habitude  des  personnes  âgées,  loi 
dit  d'un  ton  caressant  :  <  Quand  j'aurai  reçu  ce  présent,  je  ' 
mourrai  contente,  s  Néron  se  tournant  alors  vers  ceux  qui 
étaient  auprès  de  lui,  dit,  comme  par  plaisanterie,  qu'il 
allait  se  couper  la  barbe  tout  de  guite;  et  il  ordonna  aux 
médecins  de  purger  copieusement  la  malade.  Sans  attendre 
qu'elle  fût  morte,  il  s'empara  de  ses  biens,  et  supprima 
son  testament  pour  que  rien  ne  lui  échappât. 

XXXV.  Il  eut  pour  épouses,  après  Oclavîe,  Poppée  Sa- 
bina',  fille  d'un  questeur,  et  mariée  auparavant  à  un  che- 
valier romain';  puis  Statilia  Messalina,  arrière-petite-fille 
de  Taurus,  honoré  d'un  double  consulat  et  du  triomphe'. 
Pour  posséder  celle-ci,  il  égorgea  son,  mari  Atticus  Vestî- 
nus,  consul,  dans  l'exercice  même  de  sa  charge.  Il  se 
dégoi^ta  bientôt  d'Octavie,  et  répondit  à  ses  amis  qui  l'en 
blâmaient,  ■  que  le  titre  d'épouse  devait  lui  suffire.  »  Après 
avoir  essayé  plusieurs  fois,  mais  en  vain,  de  l'étrangler,  il 
la  répudia  sous  prétexte  de  stérilité*;  mais  comme  le 
peuple  désapprouvait  ce  divorce,  et  ne  lui  épargnait  pas 
les  invectives,  il  exila  Oclavie*.  Il  finit  par  la  faire  mourir 
comme  coupable  d'adultères.  La  calomnie  était  si  impu- 
dente, que  tous  ceux  qui  furent  mis  à  la  torture  ayant  ptxi- 
lesté  de  son  innocence,  il  suborna  son  précepteur  Ani- 
célus  '  pour  confesser  qu'il  avait  joui  d'Octavie  par  artifice. 

I .  Fopp^e  était  Elle  de  litait  Olliui,  mail  elle  aiiil  pria  le  POm  de  (od  iTeul 
■Bilcinel  Poppéui  Sibium,  dont  Le  conaulat  el  Le  LrlonipheîUu&Lratântla  mémoire. 


4.  L'andeHoioe  SLS  :  •  NËron  répudli  Oetaiie  ea  l'Meuuntd-ttrc  sUrJle  et 

i.  Dini  II  CimpaoLe,  Ion  la  garde  de  qnelques  toldila.  Le  peuple  ijrtmt  oiiir' 
B»ré,  Il  U  rappel*,  puii  l'eiila  de  nauiean  dam  l'Ile  de  Paudattrïa. 

0.  <  KalnnlLemcnt  penen  et  préparé  par  tes  premier)  erimes,  Anicéloi  iu- 
renU plaide  caLanmiet  que  Céur  n'en  ordonuall,  elil  Tiliea  aieui  ea  préience 
de  qoeLque*  laTorîi  dont  Kiron  «ail  fomé  nae  toHe  de  conteil.  >  —  Tieile, 
Ànnatti,  wi,  tî.  —  Oïlaile  mourut  à  l'^e  de  ilogt  eni:  on  lui  ouirit  lei 
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Douze  jours  après  avoir  divorcé  avec  Octavie,  il  épousa 
Poppée,  et  Taima  tendrement  :  ce  qui  ne  Tempècha  pas  de 
la  tuer  d'un  coup  de  pied  S  parce  qu'étant  grosse  et  ma- 
lade elle  Tavait  accablé  de  reproches,  un  jour  qu'il  était 
revenu  trop  tard  d'une  course  de  chars.  Il  eut  d'elle  une 
fille  nommée  Claudia  Augusta^,  qui  mourut  en  très-bas 
âge.  Il  n'est  aucune  espèce  de  lien  qu'il  n'ait  rompu  par 
des  crimes.  Il  fit  périr  Antonia',  fille  de  Claude,  sous  pré- 
texte de  complots  révolutionnaires,  parce  qu'après  la  mort 
de  Poppée  elle  avait  refusé  de  l'épouser.  Il  traita  de  même 
tous  ceux  qui  étaient  ses  parents  par  le  sang  et  par  alliance: 
entre  autres,  le  jaune  Aulus  Plautius,  qu'il  viola  avant  de 
renvoyer  à  la  mort,  en  disant  «  que  ma  mère  aille  main- 
tenant embrasser  son  successeur;  »  car  il  prétendait  qu'A- 
grippine  l'aimait,  et  lui  avait  fait  espérer  l'empire*  Son 
beau-fils  Rufius  Cri'spinus,  dont  Poppée  était  mèce,  pre- 
nait, disait-on,  dans  ses  jeux  d'enfant,  les  titres  de  com- 
mandant et  d'empereur.  Néron  chargea  les  esclaves  du 
jeune  prince  de  le  noyer  à  la  pêche.  Il  exila  Tuscus,  fils  de 
sa  nourrice,  parce  qu'étant  gouverneur  d'Egypte,  il  çëtait 
baigné  dans  les  bains  construits  pour  l'arrivée  de  l'empe- 
reur. Il  obligea  Sénèque,  son  précepteur,  à  se  donner  la 
mort^;  et  pourtant,  lorsque  ce  philosophe  lui  demandait  à 
plusieurs  reprises,  la  permission  de  se  retirer  et  offrait 
de  lui  abandonner  ses  biens,  Néron  lui  avait  solennelle- 
ment juré  «  que  ses  soupçons  étaient  mal  fondés,  et  qu'il 
mourrait  plutôt  que  de  lui  faire  du  mal.  »  11  avait  promis 
à  Burrhus,  préfet  du  prétoire,  un  remède  contre  le  mal  de 

veines,  et,  comme  le  sang  figé  par  reffroi  coulait  trop  lentement,  on  l'étouffa 
dans  un  bain  brûlant. 

i.  t  Poppée  mourut  victime  d*un  emportement  de  son  mari,  qui  la  frappa 
d^un  coup  de  pied  lorsqu'elle  était  enceinte.  ■  —  Tacite,  Annales^  xrt,  6. 

2.  •  Sous  le  consulat  de  Memmius  Régulus  et  de  Virginius  Bufus,  Néron  ac- 
cueillit avec  une  joie  surhumaine  la  naissance  d'une  fiUe  que  lui  donna  Poppée,  et 
qu'il  appela  Augusta,  du  surnom  même  de  sa  mère.  •  —  Tacite,  AnnaUs^xr,  S3. 

3.  Voyez  Claude,  27. 

4.  Lisez  dans  Tacite  [Annales^  xiv,  53)  le  discours  où  Sénèque  offre  ses  biens 
à  Néron.  Impliqué  dans  la  conjuration  de  Pisoii,  Sénèque  fut  obligé  de  ae  donner 
la  mort.  Tan  de  Rome  8 19.  —  Tacite,  Annalet.j  xv,  60. 
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got^e;  il  lui  envoya  du  poison  ^:  H  fit  mourir  également 
par  le  poison,  qu*il  versa  soit  dans  leurs  aliments,  soit 
dans  leur  boisson,  ses  affranchis  riches  et  âgés*,  quoiqu'ils 
eussent  autrefois  travaillé  à  son  adoption,  et  de  plus  sou- 
tenu et  dirigé  son  gouvernement. 

XXXVI.  11  sévit  avec  la  même  cruauté  au  dehors  et 
contre  ceux  qui  lui  étaient  étrangers.  Une  comète'*,  cet 
astre  qui  passe  pour  annoncer  ,1a  perte  des  souverains, 
avait  apparu  pendant  plusieurs  nuits  consécutives.  Néron, 
inquiet,  consulta  Tastrologue  Babilus,  et,  sur  sa  réponse 
que  les  rois  avaient  coutume  de  conjurer  de  semblables 
malheurs  par  quelque  meurtre  éclatant,  et  de  les  détourner 
sur  la  tête  des  grands,  il  j[>§solut  la  perte  des  plus  nobles 
citoyens.  Et  il  le  fit  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  trouva 
en  quelque  sorte  un  prétexte  légitime  à  sa  colère  dans  la 
découverte  de  deux  conjurations,  dont  la  première  et  la 
plus  considérable  avait  été  tramée  à  Rome  par  Pispn*,  et 
l'autre  à  Bénévent  par  Vinicius  ^,  Les  conjurés  plaidèrenv 
leur  cause  chargés  de  triples  chaînes.  Quelques-uns  avoués 
rent  spontanément  leur  projet;  d'autres  prétendirent  même 
s'en  faire  un  titre  auprès  de  lui  ;  en  disant  qu'ils  ne  pou« 
vaient  le  dérober  que  par  la  mort  à  Tinfamie  de  tous  ses 
ciimes*.  Les  enfants  des  condamnés  furent  chassés  de 

1.  L*aii  de  Rome  816.  Tacite  n'affirme  pas  quMl  ait  été  empoitomié  :  «  Bur^ 
rhos  moamt  alora  de  maladie  oa  de  poison  :  on  ne  sait,  i  Annales,  xir,  5i . 

2.  «  Cette  même  année  (an  de  Rome  816)  Néron  fit  empoisonner  ses  principaui 
tffiranehis:  Doi7phore,  pour  s*étre  opposé  au  mariage  de  Poppée  ;  Palias,  parce 
qu'il  retenait,  en  tivant  longtemps,  des  richesses  immenses.  ■  —  Tacite,  An* 
•a{f<,  XIV,  65. 

3.  Tacite  parle  de  deux  comètes,  dont  l'une  apparat  Tan  de  Rome  814  {Afi» 
•a/et,  xir,  îi),  et  Tautre,  Tan  de  Rome  818  {Annaletf  xv,  47).  De  son  côté, 
fiioe  dit  :  •  Les  comètes  sont  des  astres  pleins  de  présages  funestes,  et  qui  ne 
Kcoolentent  pas  de  légère*  expiations...  témoin,  de  notre  temps,  l'empoison* 
umeot  qui  fil  succéder  Néron  à  Temperenr  Claude  ;  témoin  encore  le  règne  de  ce 
priace,  durant  lequel  ^influence  en  fut  presque  continuelle  et  funeste.  »  —  BUt, 
»ûl.,u,  23. 

A.  Sur  U  conjuration  de  Piton  (aif  de  Rome  819),  fojex  Tacite,  Annaki, 
It,  48. 

5.  On  ne  sait  rien  sur  la  conjuration  de  Vinicius,  que  Taeite  racontait  sans 
4oate  dans  les  livres  qui  soot  perdus. 
(.  C'est  ainsi  que  se  justifia  le  centurion  Sulpicioi  Asper.  ■  Néron  loi  de« 
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Home,  et  moururent  par  lé  poison  ou  par  la  faim.  C'est  un 
fait  constant  que  plusieurs  furent  tués  dans  un  seul  et 
même  repas  avec  leurs  précepteurs  et  leurs  pédagogues, 
et  qu'il  fut  interdit  à  d'autres  de  se  procurer  la  nourriture 
de  chaque  jour. 

XXXVIt.  Dès  lors,  il  tua,  sans  choix  et  sans  mesure,  tous 
ceux  qu'il  voulait,  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût;  car 
sans  parler  de  tous  ses  meurtres,,  on  fit  un  crime  à  Salvi- 
diénus  Orfitus  d*avoir  loué  trois  boutiques  dépendant  de 
sa  maison  près  de  la  place  publique,  pour  servir  de  rési- 
dence aux  représentants  des  villes  étrangères;  à  Cassius 
Longinus  ^,  jurisconsulte,  et  aveugle,  d'avoir  conservé  dans 
les  archives  généalogiques  de  sa  famille  les  images  de  €. 
Cassius,  l'assassin  de  J.  César;  à  Pétus  Thraséas',  d'avoir 
le  front  sévère  d'un  censeur.  A  ceux  qu'il  condamnait  à 
mourir,  il  n'accordait  que  quelques  heures  de  répit;  et 
pour  qu'il  n'y  eût  aucun  délai,  il  leur  adressait  des  méde- 
cins c  pour  les  soigner  sans  retard  s'ils  hésitaient,  »  c'est- 
à-dire  pour  hâter  leur  mort  en  leur  ouvrant  les  veines.  On 
croit  même  qu'il  eut  envie  de  donner  des  hommes  à  dé- 
pecer et  à  dévorer  à  certain  Égyptien  vorace ,  habitué  à 
manger  de  la  chair  crue  et  toute  espèce  d'aliment.  Fier  et 
glorieux  de  tant  de  beaux  exploits,  il  dit  t  que  jamais 
prince  n'avait  su  jusqu'où  allait  son  pouvoir;  »  et  plus 
d'une  fois  il  fit  entendre,  à  n'en  pas  douter,  qu'il  n'épar- 
gnerait pas  non  plus,  les  autres  sénateurs;  qu'un  jour  il 
anéantirait  l'ordre  tout  entier,  et  donnerait  le  commande- 
ment des  provinces  et  des  armées  aux  chevaliers  romains- 
et  aux  affranchis.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'à  son 

mandant  pourquoi  il  a\ait  conspiré  contre  m  vie,  Asper  le  contenta  de  répondre 
que  c'était  le  seul  moyen  de  mettre  fin  à  tant  de  crimes,  et  il  marcha  au  sup- 
plice. •  —  Tacite,  ÀnnaUt,  xr,  68. 

1.  «  Néron  reprochait  à  Cassius  d^onorer,  parmi  les  images  de  ses  aïeux, 
celle  du  conspirateur  C.  Cassius,  désigné  par  cette  inscription  :  Le  chef  du  parti.* 
—  Tacite,  Annales,  xti,  7.  ~-  Casûus  fut  déporté  en  Sardaigne  et  rappelé  par 
Vespasien. 

2.  t  Après  le  massacre  de  tant  d'hommes  illustres,  Néron  voulut  en  dernier 
Heu  Taire  périr  la  vertu  même  dans  la  personne  de  Fétus  Thraséas.  ■  —  Tacite, 
iimaief,  ivi,  21.  —  Thraséas  refusa  de  se  défendre  et  se  fit  oorrir  les  reines. 
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arrivée  et  à  son  départ,  il  n'eimbrassa  iâmais  aucun  séna- 
teur^, et  ne  leur  rendait  même  pas  leur  salùt.  Et  lorsqu'il 
commença  les  travaux  de  l'isthme,  il  souhaita  tout  haut, 
en  présence  de  la  foule,  «que  Tentreprise  tournât  bien 
pour  le  peuple  romain,  »  mais  sans  faire  mention  du  sénat. 
XXXVIII.  Il  n'épargna  même  ni  le  peuple  ni  les  murs 
de  sa  patrie.  Quelqu'un  ayant  cité,  dans  la  conversation, 
ce  vers  : 

Moi  mort,  que  la  terre  s'embrase*! 

«  Non,  dit-il,  mais  moi  vivant.  »  Et  il  accomplit  sa  me- 
nace :  car  feignant  d'être  choqué  du  mauvais  goût  des 
anciens  édifices,  du  peu  de  largeur  et  de  l'inégalité  des 
rues,  il  fît  mettre  le  feu  à  la  ville  ^,  et  si  ouvertement,  que 
des  personnages  consulaires,  surprenant  chez  eux  des 
esclaves  de  sa  chambre  avec  des  étoupes  et  des  torches, 
n'osèrent  pas  les  arrêter.  Des  greniers,  voisins  de  la  maison 
d'or,  dont  il  désirait  posséder  le  terrain,  furent  incendiés 
et  battus  par  des  machines  de  guerre,  parce  qu'ils  étaient 
bâtis  en  pienes  de  taille.  Ces  ravages  durèrent  pendant 
six  jours  et  sept  nuits,  et  le  peuple  fut  obligé  de  chercher 
un  asile  dans  les  monuments  et  les  tombeaux  *,  Outre  un 
nombre  injQni  d^habitations  particulières,  le  feu  consuma 
les  maisons  des  anciens  généraux  »  encore  ornées  des  dé- 
I)ouilleV  prises  sur  l'ennemi,  les  temples  consacrés  aux 
dieux  par  les  rois  de  Rome,  ou  bâtis  pendant  les  guerres 

1.  Pline  le  jeune  loae  Trajan  de  n^avoir  jamais  manqué  à  cet  usage  :  «  Qui  ne 
fat  charmé  de  Toir  qu'à  -votre  retour  tous  embrassiez  les  sénateurs,  comme  ils 
tous  aTaient  embrassé  à  votre  départ.  •  —  Panégyrique^  23. 

2.  On  ne  sait  point  d*où  Néron  a-vait  pris  ce  vers,  que  Tibère  aimait  également 
à  citer,  iaivaut  Dion  (l\iii,  23).  Des  commentateurs  supposent  que  c*est  un  vers 
emprunté  à  quelque  tragédie  perdue  d^Euripide,  Sisyphe  ou  Bellérophon. 

3.  Tacite  n*est  pas  aussi  affirmatif  :  t  Rome  essuya  bientôt  un  désastre  attribué 
par  les  uns  au  hasard,  par  Vps  autres  à  la  méchanceté  de  Néron.  »  —  Annales ^ 
ir,  38. 

4.  •  Néron,  pour  consoler  le  peuple  errant  et  sans  asile,  fit  ouvrir  le  Champ- 
de-Mara,  les  monuments  d*Âgrippa,  ses  propres  jardins.  On  construisit  à  la  hâte 
des  hangars  pour  recevoir  les  plus  indigents  ;  on  fit  venir  des  meubles  d'Ostie  et 
des  villes  voisines,  et  le  blé  fat  réduit  à  trois  sesterces.  ■  —  Tacite. 
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liiiniques  et  pendant  colles  de  la  Gaule,  et  enfln  tout  es 
que  l'untiquité  avait  légué  de  curieux  et  de  mémorable  '. 
Néron  contempla  cet  incendie  du  haut  de  la  tour  de  Mé- 
cène, ravi,  disait~il,  «  de  la  beauté  de  la  flamme,  »  et  il 
chanUi  en  costume  de  théâtre  la  ruine  d'ilion*.  Comme  il 
voulait  s'emparer,  autant  que  possible,  de  la  totalité  du 
hulîn  et  des  dépouilles,  il  promit  d'enlever  à  ses  frais  les 
cadavres  et  les  décombres ,  et  ne  permit  à  personne  de 
it'cueillip  les  débris  de  sa  fortune;  et  non  content  de  rece- 
voir des  contributions,  il  en  exigea  même,  ce  qui  ruina 
les  provinces  et  lea  particuliers. 

XXXIX.  A  tant  de  calamités  et  d'infamies,  dont  il  étwt 
l'auteur,  vinrent  s'ajouter  d'autres  fléaux  accidentels.  Une 
peste  enleva  en  un  automne  trente  mille  Romains*;  deux 
villes  de  Bretagne*  furent  saccagées  avec  un  grand  car- 
nage de  citoyens  et  d'alliés;  en  Orient,  les  légions  passèrent 
ignominieusement  sous  le  joug  ';  et  l'on  eut  bien  de  la 
peine  à  conserver  la  Syrie.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  et  de 
remarquable  au  milieu  de  tout  cela,  c'est  qu'il  ne  sup* 
porla  rien  plus  patiemment  que  les  injures  et  les  invec- 
tives, et  qu'il  ne  se  montra  jamais  plus  doux  qu'envers 
teux  qui  l'avaient  déchiré  en  prose  ou  en  vers.  On  affîcha 
et  ou  publia  un  grand  jiombre  d'épigrammes  en  grec  et 
en  latin,  telles  que  celles-ci  :  _ 

I.  •  U  iBrail  dirfidte  de  coupler  le  nombre  det  nuisons  ptitlcnlièrei,  dM 
p]laii  e\  des  temples  qai  turent  délmili.  Les  plu  loeieiis  mODoments  nligitas, 
rf  JLi]  qup  Serrio*  Tallius  init  ttigé  4  U  Inné,  le  grand  autel  il  le  templs  eouu- 
trii  pgr  l'Arcadien  Ëiaodre  à  Hercule,  alors  en  Italie,  le  temple  de  Jupiter  SUIor, 
Toiie  par  Hcimulus,  le  palais  de  Kunii,  le  temple  de  Teits,  a<ee  les  p^uala  da 
peuple  runiiin,  (areul  loniumét,  ainsi  qae  lei  richeaiei  acquises  par  lut  da  ii«- 
idirci,  lea  cge[sHl'isuTr£  de  la  Grèce  et  «s  aatiqaei  monumenta  du  génie...  dont 

1.  ■  Le  bruit  s'était  répandu  qu'an  moment  mime  on  In  lillt  brillait.  Kéna 
tlnil  moatè  sur  son  thellre  particulier,  pour  ctianler  la  mina  de  Troie,  eberchani 


«■«.  —  Toyei  tacite,  i)Matn,iTi,  13. 

M  Vtnlaminm.  L'an  de  Rome  tli. 

■  lï.  C'était  CésenDÎut  Fétoi  qui  ccmmudail  les  WgiaLi. 
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Néron,  Oreste,  Alcaiéoii,,tous  trois  parricides. 


Le  nouTeau  marié  Néron  a  tué  sa  mère. 


(ai  nie  qne  Néron  soit  airti  de  la  aouche  illustre  à'tn\St  ? 
Cclui-lù  a  eolevé  '  sa  mëre,  celui-ci  a  enlevé  aon  père. 

Néron  pince  les  cordes  de  sa  cjtbare,  le  Parthe  tend  la  coriJe 
Ile  son  arc  : 
L'un  sera  Pœan,  l'autre  Apollon  qui  lance  an  loin  ses  iriiis. 

Rome  deviendra  une  maison  :  émtgrez  à  Velea,  Romains, 
Si  toDlefois  cette  maison  n'envahit  pas  aussi  Vdes. 

|]  n'Bn  recliercba  pas  les  auteurs,  et  quelques-uns  d'entre 
eui  ayant  été  dénoncés  et  traduits  devant  ie  sénat,  il  s'op- 
posa à  ce  qu'on  les  punît  sévèrement.  Le  cynique  Isiioie, 
le  voyant  passer,  lui  avait  reproché  en  public  et  à  hauto 
vois  €  de  bien  chanter  les  malheurs  de  Piauplius,  mais  de 
mal  administrer  ses  biens.  *  Datus,  acteur  d'AtelUnes, 
disant  dans  une  monodie  ;  a  Adieu,  mon  père,  adieu,  \n;\ 
mère,  »  avait  fait  semblant  déboire  et  de  nager,  par  allu- 
sion à  la  mort  de  Claude  et  àcelled'Agrippine;  et  à  la  lin 
de  sa  tirade, 

Pinton  vons  tire  par  les  pieds, 

il  avait  désigné  le  sénat  par  un  geste.  Néron  se  contenta 
de  chasser  de  Rome  et  de  l'Italie  l'acteur  et  le  philosophe: 
soit  qu'il  fût  insensible  à  toute  espèce  d'infamie,  soit  qu'il 
craignit  d'irriter  les  esprits  on  avouant  son  ressentiment. 

XL,  Le  monde,  après  avoir  supporté  ce  prince  pendant 
un  peu  moins  de  quatorze  ans',  finit  par  l'abandonner.  La 

I.  n  j  alàan  jeu  demoU  inr  la  dunble  (igniSiuitioii  de  totlrre,  qu!  reuldli'^ 
porUf  el  ftlr»  inourM". 

°.  Néron  Rgna,  ed  effet,  du  milieu  d'oclobrc  d»  l'u  de  Rams  1D7  aequ'ou 
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défection  commença  par  les  Gaules ,  soulevées  par  Julins 
Vindex\  qui  gouvernait  alors  cette  province  en  qualité  de 
propréteur.  Les  astrologues  avaient  autrefois  prédit  à 
Néron  qu'un  jour  viendrait  où  on  l'abandonnerait;  ce  qui 
lui  faisait  souvent  répéter  :  L'artiste  trouve  partout  de 
quoi  vivre  :  il  voulait  sans  doute  se  justifier  par  là  de  son 
application  à  la  musique,  dont  la  connaissance,  agréable 
au  prince,  serait  nécessaire  à  Thomme  privé.  Cependant 
on  lui  avait  promis,  après  sa  déposition,  Tempire  d'Orient; 
quelques-uns  avaient  même  désigné  le  royaume  de  Jéru- 
salem ;  le  plus  grand  nombre  avaient  annoncé  qu'il  recou- 
vrerait scfn  ancienne  fortune.  Se  laissant  aller  plus  volontiers 
à  ce  dernier  espoir,  quand  il  eut  perdu  et  reconquis  la 
Bretagne  et  TArménie,  il  crut  qu'il  était  quitte  des  mal- 
heurs que  lui  réservaient  les  destins.  Mais  l'oracle  d'Apol- 
lon, qu'il  consultait,  lui  ayant  dit  de  se  défier  de  la  soixante- 
treizième  année,  il  ne  tira  aucune  conjecture  de  l'âge  de 
Galba,  et,  comme  s'il  devait  vivre  jusque-là,  il  compta  sur 
une  longue  vieillessje ,  et  même  sur  un  bonheur  perpétuel 
et  unique  :  au  point  qu'ayant  perdu  dans  un  naufrage  les 
objets  les  plus  précieux,  il  n'hésita  point  à  dire  à  ses  amis 
a  que  les  poissons  les  lui  rapporteraient  ^.  »  C'est  à  Naples 
qu'il  apprit  le  soulèvement  des  Gaules ,  le  jour  même  où 
il  avait  tué  sa  mère  ^.  Cette  nouvelle  le  laissa  si  indifTérent 
et  si  tranquille ,  qu'on  crut  même  qu'il  était  heureux  de 
l'occasion  qui  lui  était  offerte  de  dépouiller  de  riches  pro- 
vinces. Il  se  rendit  aussitôt  au  gymnase,  et  regarda  avec 
le  plus  grand  intérêt  les  luttes  d'athlètes.  Il  reçut  pendant 
son  souper  des  lettres  plus  alarmantes  ;  mais  sa  colère  se 
borna  à  vomir  des  menaces  contre  les  révoltés.  Enfin, 
pendant  huit  jours  consécutifs ,  il  ne  fit  aucune  réponse , 
ne  donna  aucune  instruction,  aucun  ordre,  et  parut  tout 
oublier. 

1.  Juliai  Vtndex  donna  le  signal  de  la  révolte  au  commencement  de  Tan  821, 
tt  se  perça  de  son  épée  avant  la  fin  de  son  entreprise. 

2.  C'est  une  allusion  à  Taventure  de  Polycrate  de  Samos. —  Hérodote,  m,  41, 

3.  C'est-à-dire  au  mois  de  mars,  pendant  lequel  m  célébraient  les  Xètes  de 
Uinerve. 
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XLI.  Cependant  ému  par  les  manifestes  injurieux  et 
multipliés  de  Vindex,  il  écrivit  aii  sénat  pour  l'exhorter  à 
le  venger,  lui  et  la  république,  s'excusant  sur  un  mal  de 
gorge  de  ce  qu'il  ne  venait  pas  lui-même.  Rien  ne  lui  fit 
autant  de  peine  que  de  se  voir  traiter  de  mauvais  musi- 
cien, et  appeler  iEnobarbus  au  lieu  de  Néron.  H  déclara 
qu'il  allait  reprendre  son  nom  de  famille,  puisqu'on  le  lui 
reprochait  pour  Toutrager,  et  renoncer  à  son  nom  adoptif. 
A  l'égard  des  autres  imputations,  rien,  selon  lui,  n'en  dé- 
montrait mieux  la  fausseté  que  le  reproche  qu'on  lui  faisait 
d'ignorer  un  art  qu'il  avait  tant  travaillé  et  poussé  jusqu'à 
la  perfection  ;  et  de  temps  en  temps  il  demandait  «  si  l'on 
connaissait  quelqu'un' qui  lui  fût  supérieur.  »  Cependant, 
comme  les  courriers  se  succédaient  sans  interruption,  il 
revint  à  Rome  tout  tremblant.  Un  présage  frivole  le  rassura 
pourtant  quelque  peu  sur  la  route  :  il  avait  remarqué  sur 
un  monument  un  bas-relief  représentant  un  soldat  gaulois 
terrassé  par  un  chevalier  romain,  qui  le  traînait  par  les 
cheveux.  Il  bondit  de  joie  à  cette  vue,  et  rendit  grâces  au 
ciel  :  il  ne  convoqua  même  pas  alors  le  sénat  ni  le  peuple, 
et  se  contenta  de  mander  chez  lui  quelques-uns  des  prin- 
cipaux citoyens.  Après  avoir  délibéré  avec  eux  à  la  hâte, 
il  passa  le  reste  du  jour  à  examiner  des  orgues  hydrau- 
liques d'une  espèce  nouvelle  et  inconnue  ;  il  en  montra 
tous  les  détails,  disserta  sur  le  mécanisme  et  le  travail  de 
chacun  d'eux,  et  assura  qu'il  les  produirait  bientôt  au 
théâtre,  avec  la  permission  de  Vindex. 

XLII.  Ensuite,  quand  il  apprit  que  Galba  et  l'Espagne 
s'étaient  également  révoltés,  il  tomba  en  faiblesse,  et, 
perdant  courage,  il  demeura  longtemps  par  terre  sans  voix 
et  sans  mouvement.  Revenu  à  lui,  il  déchira  ses  vête- 
ments, se  frappa  la  tête,  et  dit  «  que  c'était  fait  de  lui.  » 
Sa  nourrice  le  consolait  et  lui  rappelait  que  d'autres  princes 
avant  lui  avaient  éprouvé  le  même  sort  :  il  répondit  «  que 
ses  malheurs  à  lui  étaient  inouïs  et  sans  exemple,  puis- 
qu'il perdait  le  souverain  pouvoir  avant  de  perdre  la  vie.  » 
Néanmoins  il  ne  changea  ni  ne  retrancha  rien  à  ses  habi- 

27. 
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tudcs  de  mollesse  erd'oisivelé.  Bien  plus  :  la  nouvelle  d'un 
succès  lui  ayant  été  apportée  des  provinces,  il  fit  servir  un 
repas  somptueux,  et  chanta  d'un  ton  folâtre,  et  accompagna 
de  ses  gestes  des  vers  plaisants  dirigés  contre  les  chefs  de 
la  révolte,  et  qui  devinrent  publics.  Il  se  fit  porter  secrè- 
tement au  théâtre,  et  envoya  dire  à  un  acteur  en  vogue 
«qu'il  abusait  des  occupations  de  l'empereur.  » 

I  XLIII.  Au  commencement  même  de  la  révolte,  il  conçut 
/plusieurs  projets  atroces,  mais  conformes  à  son  caractère. 

II  voulait  révoquer  et  faire  assassiner  les  commandants 
des  armées  et  des  provinces ,  comme  étant  du  complot  et 
sympathisant  avec  les  rebelles  ;  égorger  à  la  fois  tous  les 

.  exilés  et  tous  les  Gaulois  en  résidence  à  Rome  :  les  pre- 
miers, pour  qu'ils  né  fissent  pas  cause  commune  avec  les 
insurgés;  les  autres,  parce  qu'il  voyait  en  eux  des  com- 
plices et  des  partisans  de  leurs  compatriotes  ;  abandonner 
aux  légions  le  pillage  des  galères  ;  empoisonner  le  sénat 
entier  dans  un  festin  ;  mettre  le  feu  à  Rome ,  et  lâcher 
des  bêtes  féroces  sur  le  peuple  pour  Tempêcher  de  se  dé- 
fendre contre  les  flammés.  Mais  il  i^enonça  ^  ces  projets, 
moins  parce  qu'il  s'en  repentait  que  parce  qu'il  désespé- 
rait de  les  exécuter  ;  et,  croyant  une  expédition  nécessaire, 
il  priva  les  deux  consuls^  de  leur  charge  avant  le  temps 
légal ,  et  se  mit  seul  à  leur  place ,  comme  s'il  était  écrit 
dans  le  livre  du  destin  que  les  Gaules  ne  pouvaient  être 
soumises  que  par  Néron  consul.  Quand  il  eut  pris  les  fais- 
ceaux-, appuyé  sur  les  épaules  de  ses  amis  au  sortir  d*un 
repas,  il  leur  déclara  que,  dès  qu'il  aurait  mis  le  pied  dans 
les  Gaules,  il  paraîtrait  sans  armes  en  présence  des  légions, 
et  se  contenterait  de  pleurer  :  les  révoltés  seraient  touchés 
de  repentir;  et  le  lendemain  il  chanterait  joyeusement  au 
milieu  de  la  joie  générale  des  chants  de  victoire,  qu'il  lui 
fallait  composer  dès  aujourd'hui. 

XLIV.  Sun  premier  soin,  au  milieu  des  préparatifs  de  son 
expédition,  l'ut  de  choisir  des  chariots  pour  transporter  le 
matériel  scénique,  de  faire  couper  les  cheveux  aux  conçu» 

i.  C.  Silius  Italicus,  le  poëtc^  et  H.  Calérius  Trachal««. 
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bines  qu'il  emmenait  avec  lui,  à  la  manière  des  hommes, 
et  lie  les  pourvoir  de  haches  et  de  boucliers  d'Amazones. 
Il  appela  ensuite  les  tribus  urbaines  à  prêter  le  serment 
militaire  ;  et,  comme  il  ne  se  présentait  personne  en  état 
de  servir,  il  exigea  des  maîlres  un  nombre  déterminé 
d'escbves,  et  n'accepta  dans  chaque  maison  que  les 
plus  rocommandables ,  sans  en  excepter  même  les  inten- 
dants et  les  secrétaires.  Il  ordonna  aussi  à  tous  les  ordres  - 
d'abandonner  une  partie  de  leur  fortune,  et  aux  locataires 
des  grandes  maisons etdes  habitations  ordinaires,  de  verser 
au  trésor  le  loyer  d'une  année.  Il  poussa  l'arrogance  et  la 
rigueur  jusqu'à  exiger  des  pièces  neuves,  de  l'argent  purllié 
au  feu,  et  de  l'or  de  coupelle  ;  si  bien  que  la  plupart  des 
citoyens  refusèreut  ouvertement  toute  espèce  de  contribu- 
tion, et  demandèrent,  d'un  accord  unanime,  qu'on  fit 
rendre  plutdt  aux  délateurs  tous  les  trésors  qu'ils  avaient 
reçus. 

XLV.  La  cherté  des  vivres  servit  encore  à  rendre  Néron 
plus  odieux.  Il  arriva  par  hasard  qu'au  milieu  de  la  disette, 
on  annonça  l'arrivée  d'un  vaisseau  d'Alexandrie  charge 
de  poussière  pour  les  lutteurs  de  la  cour.  Néron,  dès  lors 
en  butte  à  ta  haine  générale,  subit  toute  espèce  d'atfronts. 
On  mit  sur  la  tète  de  sa  statue  un  chignon  de  femme  avec 
oelte  inscription  grecque  :  «  Voici  l'instant  du  combat,  > 
et  (  qu'il  le  livre  enfin.  >  On  attacha  au  cou  d'une  autre 
statue  un  sac  en  cuir,  avec  ces  mois  ;  «  Moi,  que  pouvais- 
je  faire?  Toi,  tu  as  mérité  le  sac.  m  On  écrivit  sur  les  co- 
lonnes Il  qu'il  avait  réveillé  les  Gaulois  par  ses  chants,  » 
La  nuit,  beaucoup  de  citoyens,  feignant  de  se  disputer 
avec  des  esclaves,  demandaient  à  grands  cris  un  Vindcx. 
XLVI.  Ses  frayeurs  étaient  encore  redoublées  par  des 
présages  sinistres ,  tant  anciens  que  récents ,  tirés  de  ses 
songes,  des  auspices  et  des  augures.  Lui,  qui  n'avait  jamais 
«irde  songe  antérieurement,  rêva,  après  le  meurtre  de  sa 
mère,  qu'on  lui  arrachait  le  gouvernail  d'un  navire  qu'il 
dirigeait;  que  sa  femme  Octavie  l'entraînait  dans  d'épaisses 
ténèbres.  11  se  voyait  lanlât  couvert  d'une  multitude  de 
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roiirmis  ailées,  tantôt  enloiiré  pur  les  simulacres  des  iia-    , 
lions  placées  à  l'entrée  du  Ihéflti-o  de  Pompée\  et  qui  lin  J 
fermaient  le  passage.  Un  cheval  d'Astiirie  ',  qu'il  aimail  | 
beaucoup,  lui  parut  se  métamorphoser  en  singe,  à  l'execp- 
lion  de  la  lête,  el  faire  entendre  des  hennissements  écla- 
tants. Du  mausolée  d'Auguste,  dont  les  port^  s'ouvrircnl 
d'elles-mêmes,  il  entendit  sortir  une  voix  qui  l'appelait  par 
son  nom.  Aux  calendes  de  janvier,  ses  dieux  lares  tom- 
bèrent avec  leurs  ornements,  au  milieu  même  des  apprêts 
du  sacrifice.  Lors  de  ta  prononciation  solennelle  des  vœux,   ' 
quand  tous  les  ordres  étaient  déjà  réunis,  à  peine  put-on 
trouver  les  clefs  du  Capitole.  Comme  on  lisait  dans  le  sénat 
te  passage  de  ses  invectives  contre  Vindex,  où  il  disait 
1  que  les  scélérats  seraient  punis  et  feraient  bientôt  une 
fin  digne  de  leurs  forfaits,  tout  le  monde  s'écria  :  i  Tu  la 
feras,  César,  »  On  avait  aussi  remarqué  que  la  derni^ 
pièce  qu'il  eut  jouée  en  public  était  i  (Edipe  exilé,  >  el 
qu'il  s'était  arrêté  à  ce  vers  : 

Ma  Terame,  ma  mère,  mon  père  veulent  que  je  périsse.  ' 

XLVII.  Sur  ces  entrefaites,  on  lui  annonça  la  défection 
de  toutes  les  autres  armées.  A  celte  nouvelle,  il  déchira  la 
lettre  qu'on  lui  avait  remise  pendant  son  diner,  renversa 
ta  table^,  et  brisa  sur  le  plancher  deux  coupes*  dont  il 
aimait  à  se  servir,  et  qu'il  appelait  homériques,  parce  qu'on 
y  avait  ciselé  des  sujets  tirés  d'Homère.  Il  se  fit  donner  du 
poison  par  Locuste,  l'enferma  dans  une  boite  d'or,  et  passa 

autour  da  lb«itre  de  Fooipét,  isni 

:  l'i4tliin>  produitenl  d^t  ehniui 
uiurcDut  quiod  ili  uni  ptui  pcfit*- 

ntws  d'un  même  cAlé.*  —  Plirtf. 
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dans  les  jardins  de  Servilius.  Là, ^ après  avoir  envoyé  h 
Ostie  les  plus  fidèles  de  ses  affranchis  pour  préparer  une 
flotte,  il  proposa  aux  tribuns  et  aux  centurions  du  prétoire 
de  raccompagner  dans  sa  fuite.  Mais  les  uns  hésitant,  les 
autres  refusant  ouvertement  de  le  suivre,  Tun  d'eux  même 
s'étant  écrié: 

Est-ce  donc  un  si  grand  malheur  de  mourir  i? 

il  roula  divers  projets  dans  son  esprit.  Irait-il  trouver  les 
Partlies  ou  Galba  en  suppliant  ?  Paraitrait-il  en  habits  de 
deuil  sur  la  place  publique ,  et,  du  haut  de  la  tribune  aux 
harangues,  demanderait-il,  dans  les  termes  les  plus  hum- 
bles, qu*on  lui  pardonnât  le  passé;  et,  s'il  ne  pouvait  fléchir 
les  esprits,  qu'on  lui  accordât  au  moins  la  préfecture 
d'Egypte  ?  On  trouva  plus  tard  dans  ses  papiers  un  dis- 
cours préparé  sur  ce  sujet  ;  mais  ce  qui  le  fit  renoncer, 
croit-on,  à  ce  projet,  c'est  la  crainte  d'être  mis  en  pièces 
avant  d'arriver  au  Forum.  11  remit  donc  an  lendemain  à 
prendre  un  parti  ;  et  s'étant  réveillé  vers  le  milieu  de  la 
nuit,  il  reconnut  que  ses  gardes  l'avaient  abandonné;  alors 
il  sauta  à  bas  de  son  lit,  et  envoya  chercher  ses  amis; 
mais,  comme  ils  ne  lui  faisaient  rien  répondre,  lui-même, 
avec  une  suite  peu  nombreuse,  se  rendit  à  l'appartement 
de  chacun  d'eux.  11  trouva  toutes  les  portes  fermées;  et 
personne  ne  lui  répondant,  il  revint  dans  sa  chambre,  d'où 
il  vit  que  les  soldats  s'étaient  enfuis  après  avoir  pillé  jus- 
qu'aux couvertures,  et  avoir  enleyé  même  sa  boîte  de 
l'Oison.  Aussitôt  il  fit  chercher  le  mirmillon  Spiculus*,  ou 
tout  autre  assassin,  qui  voulût  l'égorger.  Mais,  ne  trouvant 
personne,  il  s'écria  :  «  Je  n'ai  donc  ni  ami  ni  ennemi,  »  et 
il  courut  comme  pour  se  précipiter  dans  le  Tibre. 

XLYIIl.  Mais,  changeant  tout  à  coup  de  résolution,  il 
souhaita  de  trouver  quelque  retraite  isolée  pour  recueillir 
ses  esprits;  et  Phaon,  son  affranchi,  lui  ayant  offert  sa 
campagne,  située  à  quatre  milles  de  Rome,  entre  la  voie 

1.  Virgile,  Enéide^  xii,  646. 

i.  Sur  Spiculas,  voyet  plus  haut,  eh.  30. 
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Salaria  et  la  voie  Nomentana,  il  monta  à  cheval,  pieds 
cCiTnme  il  était,  et  en  simple  tunique,  enveloppé  dans  une 
ïicillf!  casaque,  la  tête  couverte,  un  mouchoir  sur  les  yeux, 
et  acroinpagné  de  quatre  personnes'  seulement,  dont  Spo 
rus.  Bientôt  effrayé  par  un  tremblement  de  terre  et  par  le 
bniiL  de  la  foudre  qui  tomba  devant  lui,  il  entendit  du 
cam|)  voisin  les  cris  des  soldats  qui  faisaient  des  impréca' 
tiotis  contre  lui  et  des  vœux  pour  Galba.  Un  des  voyageurs 
qu'il  rencontra  dit  :  <  Voilà  des  gens  qui  poursuivent 
Nfiron.  »  Un  autre  demanda:  *  Que  dit-on  de  Néron  » 
Rome  ?  >  L'odeur  d'un  cadavre  gisant  sur  la  route  apnt 
efl'arouehé  son  cheval,  le  voile  qui  lui  couvrait  le  visage 
tomba,  et  il  fut  reconnu  par  un  prétorien  libéré  du  ser- 
vice, qui  le  salua.  Arrivé  à  l'endroit  où  l'on  quitte  la  roule, 
il  hissa  les  chevaux  au  milieu  des  broussailles  et  des 
ronces,  suivit  avec  peine  un  sentier  bordé  de  roseaux,  en 
faîsnnl étendre  des  habits  sous  ses  pieds,  et  se  [glissa  jus- 
qu'au inur  de  derrière  de  la  villa.  Là,  Phaon  l'engageant 
à  se  cacher  dans  une  cavité  d'où  l'on  avait  retiré  du  sable, 
il  répondit  «  qu'il  ne  voulait  pas  s'enterrer  tout  vivant;  » 
et  ayant  attendu  un  moment  qu'on  lui  ménageât  une  en- 
trée secrète  dans  la  villa,  il  prit  dans  sa  main  de  l'eau 
d'uneriarequiétait  àsespieds,  etdit  :  «Voilà  le  breuvage 
de  Néron,  b  Ensuite  il  arracha  les  ronces  qui  avaient  dé- 
ctiirii  SI  casaque  et  les  jeunes  pousses  qui  s'y  étaient  alla- 
cliL'es,  et  se  traînant  sur  les  mains  par  une  ouverture  qu'on 
a^ail  creusée  sous  le  mur,  il  pénétra  dans  la  première 
[iiùce,  où  il  se  coucha  sur  un  lit  garni  d'un  mauvais  oreiller 
et  d'un  vieux  manteau  en  guise  de  couverture.  Cependanl. 
comme  il  se  sentait  tourmenté  par  la  faim  et  par  la  soll, 
on  lui  oiïrit  du  pain  Lis  qu'il  refusa,  et  tl  but  quelques 
Kocpées  d'eau  tiède. 

XMX.  Alors  chacun  le  pcessant  instamment  de  se  di'- 
robcr  au  plus  tôt  aux  affronts  qui  le  menaçaient,  il  ordonna 
de  creuser  devant  lui  une  fosse,  dont  il  prit  les  dimension:^ 
sur  la  mesure  de  son  corps,  d'arranger  en  même  temps  le» 

I .  FhiOB,  Ep^TsdiM.  Sporai  ;  an  at  iilt  pu  l«  Dom  ta  futrièBC. 
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morceaux  de  marbre  qu'on  trouverait,  et  d'apporter  de 
Teau  et  du  bois  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  son 
cadavre.  11  pleurait  à  chaque  circonstance,  et  ne  cessait 
de  répéter  :  «  Quel  artiste  le  monde  va  perdrfe  !  »  Pendant 
ces  apprêts,  il  se  saisit  des  dépêches  apportées  par  le  cou- 
reur de  Phaon,  et  lut  c  que  le  sénat  l'avait  déclaré  ennemi 
de  l'État,  et  le  cherchait  pour  le  punir  selon  la  coutume 
des  ancêtres.  »  Il  demanda  quel  était  ce  genre  de  supplice; 
et  quand  il  sut  qu'on  dépouillait  le  criminel,  qu'on  lui 
passait  le  cou  entre  les  dents  d'une  fourche,  et  qu'on  le 
battait  de  verges  jusqu'à  la  mort,  alors  plein  d'eflroi,  il 
saisit  deux  poignards  qu'il  avait  emportés  avec  lui,  en 
essaya  la  pointe,  et  les  serra  de  nouveau  sous  prétexte 
c  que  l'heure  fatale  n'était  pas  encore  venue.  »  Tantôt  il 
exhortait  Sporus  à  se  lamenter  et  à  se  frapper  la  poitrine; 
tantôt  il  demandait  que  quelqu'un  l'encourageât  à  mourir 
par  son  exemple  ;  il  s'accusait  par  moments  de  lâcheté  en 
disant  :  «  Ma  vie  est  hideuse  et  infâme  :  non,  voilà  qui  ne 
sied  pas  à  Néron  ;  il  faut  être  prudent  en  pareiire  circon- 
stance; allons,  réveille-toi.  »  Déjà  approchaient  les  cava- 
liers auxquels  il  avait  été  ordonné  de  l'entraîner  vivant. 
Aussitôt  qu'il  s'en  aperçut,  il  dit  en  tremblant  : 

Le  bruit  des  rapides  coursiers  retentit  à  mes  oreilles  ^ 

et  il  s'enfonça  le  fer  dans  la  gorge  avec  l'aide  de  son  secré- 
taire Êpaphrodite.  Il  respirait  encore  lorsqu'un  centurion 
entra  brusquement  et  banda  la  plaie  avec  sa  casaque, 
comme  s'il  était  venu  pour  le  secourir.  Néron,  pour  toute 
réponse,  lui  dit  :  «  Il  est  trop  tard,  »  et  :  «  Voilà  donc  la 
fidélité!  »  Là-dessus  il  expira,  les  yeux  ouverts  et  fixes, 
en  sorte  qu'on  ne  pouvait  le  regarder  sans  crainte  et  sans 
frayeur.  Ce  qu'il  avait  demandé  avant  tout  et  par-dessug 
tout  à  ses  compagnons,  c'est  qu'on  ne  livrât  sa  tête  à  per- 
sonne, et  qu'on  le  brûlât  tout  entier,  n'importe  comment. 
Cette  permission  fut  accordée  par  Icélus^,  affranchi  de 

t.  Homère,  Iliade^  s,  535. 
S.  Voyex  Galba,  iA. 
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Galba,  tout  récemment  sorti  de  ta  prison  où  il  avait  (l^* 
jeté  au  premier  bruit  de  la  révolte.  i 

L.  Ses  funérailles  coillèreiit  deux  cent  mille  seslcrcf. 
on  y  employa  les  étoffes  blancheB,  broctiées  d'or,  qui  avaieiii 
servi  à  Néron  aux  calendes  de  janvier.  Ses  nourrices  Ëclo^t;  I 
et  Alexandria,  et  sa  concubine  Acte,  recueillirent  ses  ^e^tc^ 
elles  enTermèrent  dans  le  monument  de  la  famille  Domi- 
tia,  que  l'on  voit,  du  Champ-de-Mars,  s'élever  sur  la  colline 
des  Jardins;  dans  ce  monument  est  un  cercueil  en  por- 
phyre, surmonté  d'un  autel  fait  de  pierre  de  Luaa',  el 
entouré  d'une  balustrade  en  marbre  de  Thasos'. 

LI.  Sa  taille  était  médiocre,  son  corps  couvert  de  tâclicï 
et  hideux.  11  avait  les  cheveux  un  peu  blonds,  la  liguri' 
plutôt  belle  qu'agréable,  les  yeux  bleus  et  la  vue  faible.  If 
cou  épais,  le  ventre  proéminent,  les  jambes  très-grêles,  la 
santé  excellente;  car  malgré  ses  débauches  immodérées, 
il  ne  fut  que  trois  fois  malade  durant  quatorze  ans;  «t  en- 
core ne  fut-il  pas  forcé  de  s'abst«nir  de  vin,  ni  de  rien 
changer  à  ses  habitudes.  Nulle  décence  dans  sa  mise  el 
dans  sa  tenuo.  Ses  cheveux,  qu'il  étageait  d'ordinaire  sy- 
métriquement, il  les  laissa  flotter  par  derrière  dans  son 
voyage  de  Grèce.  11  parut  souvent  en  public,  vètti  d'une 
robe  de  chambre,  un  mouchoir  attaché  autour  du  cou, 
sans  ceinture  ni  chaussure. 

LU.  11  prit,  dès  son  enfance,  une  teinture  de  Ions  les  : 
arts  libéraux  ;  mais  sa  mère  le  détourna  de  la  philosophie, 
sous  prétexte  que  cette  science  ne  convenait  pas  à  un  futur 
empereur.  Sénèque,  son  précepteur,  lui  laissa  ignorer  les 
anciens  orateurs,  pour  tixer  plus  longtemps  sur  lui  seul  , 
l'admiration  de  son  élève*.  C'est  pourquoi  il  suivit  son  goût  1 
pour  la  poésie,  et  composa,  à  l'aise  et  sans  travail,  quel-  ' 
ques  pièces  de  vers*.  11  n'est  pas  vrai,  comme  on  l'a  cru, 

I.  Lani,  lilLe  d>E(niri<, 

1.  Ihuoi,  une  dea  CicLades. 


qu'il  ait  donné  pour  siens  ceux  d'auUui.  J'ai  eu  entre  les 
mains  des  tablettes  et  des  papiers  avec  des  vers  bien  con- 
nus écrits  de  sa  propre  main.  On  voyait  clairement  qu'ils 
n'avaient  été  ni  transcrits  ni  copiés  sous  la  dictée  d'un 
autre,  mais.tracés  par  un  homme  qui  pense  et  qui  créù: 
lanl  ily  avait  de  ratures,  de  surcharges  et  de  transpositions. 

LUI.  Il  eut  aussi  un  goût  très-vif  pour  la  peinture ,  et 
surtout  pour  la  sculpture.  11  était  fort  avide  de  popu- 
larité, et  se  déclarait  le  rival  de  quiconque  agissait  sur  la 
multitude,  par  quelque  moyen  que  ce  fût.  Le  bruit  courut 
que,  non  content  des  couronnes  qu'il  avait  obtenue  sur 
la  scène ,  il  devait  au  lustre  prochain  descendre  diins 
l'arène,  à  Olympie,  avec  les  athlètes.  Le  fait -est  qu'il 
s'exerçait  assidûment  à  la  lutte;  et  jamais  en  Grèce  il 
n'avait  assisté  aux  combats  gymnastiqucs  qu'assis  par  terre 
dans  le  stade,  à  la  manière  desjuges;cL  si  quelques  couples 
de  lutteurs  s'éloignaient  trop,  il  les  traînait  lui-même  nu 
milieu  de  la  lice.  Rival  d'Apollon  pour  le  chant,  et  du 
soleil  dans  l'art  de  conduire  un  char,  il  avait  résolu  d'imi- 
ter les  exploits  d'Hercule,  et  l'on  dit  qu'on  avait  préparé 
un  lion,  qu'il  devait,  le  corps  nu  et  en  présence  du  peiipk', 
assommer  avec  une  massue  ou  étouiïer  entre  ses  bras. 

LIV.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  avait  fait  vœu,  si  son  autorité 
demeurait  sans  atteinte,  de  figurer  dans  les  jeux  célébrés 
en  l'honneur  de  sa  victoire,  d'y  jouer  de  l'orgue  hydrau- 
lique, de  la  flûte,  de  la  cornemuse,  et,  le  dernier  jour,  d<> 
représenter  en  pantomime  le  Turnus  de  Virgile.  On  dil 
même  qu'il  fit  périr  l'histrion  Paris'  comme  un  anfago- 
niste  redoutable. 

LV.  11  avait  la  passion  d'éterniser  son  nom  et  de  perpé- 
tuer sa  mémoire;  mais  cette  passion  était  irréflécîiie.  Il 
change^  le  nom  de  plusieurs  choses  et  de  plusieurs  lieux , 
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|ioiir  y  substituer  le  sien.  U  appela  aussi  le  mois  d'avril 
mois  de  Néron'.  Il  avait  aussi  projeté  d'appelw  Rome 
Néropolis  '. 

LVl.  Plein  de  mépris  pour  tous  les  cultes,  excepté  pour 
cplui  de  la  déesse  de  Syrie,  il  la  méprisa  bientôt  au  point 
tl'uriner  sur  sa  statue.  Il  eut  alors  une  autre  superstition, 
la  seule  à  laquelle  il  resta  opiniâtrement  attaché.  C'était 
un  petit  portrait  de  jeune  iille ,  dont  un  plébéien,  qu'il  ne 
connaissait  pas,  ^i  avait  Tait  don,  comme  d'un  préservatif 
contre  les  enjbûches.  Une  conspiration  ayant  été  presque 
aussitôt  découverte,  ce  portrait  devint  sa  première  divinilù, 
et  il  continua  de  l'honorer  de  trois  sacrifices  pur  jour  ;  il 
voulut  même  qu'on  crût  qu'il  lui  annonçait  l'avenir.  Quel- 
ques mois  avant  sa  mort,  il  s'occupa  d'inspecter  les  en- 
trailles des  victimes,  et  n'obtint  jamais  de  bons  présages. 

LVII.  u  mourut  dans  la  trente-deuxième  année  de  son 
i'ige',  le  même  jour  oiJ  il  avait  fait  luer  Octavie.  t^i  joie 
lut  telle,  que  le  peuple  courait  çà  et  là  par  toute  la  ville, 
•  oIITé  du  bonnet  de  la  liberté.  Cependant  il  ne  manqua  pu 
<le  gens  qui  allaient  longtemps  encore  orner  son  tombean 
île  fleurs  de  printemps  et  d'été,  et  tantôt  produîsaieiit  s» 
images  revêtues  de  la  prétexte  à  la  tribune  aux  harangues, 
tantôt  publiaient  ses  édita,  comme  s'il  vivait  encore,  cl 
ilevaît  bientôt  revenir  pour  le  malheur  de  ses  ennemis'- 
Bien  plus  :  Vologèse,  roi  des  Parthes ,  ayant  envoyé  àm 
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ambassadeurs  au  sénat,  pour  renouveler  l'alliance  avec 
les  Romains,  demanda  avec  beaucoup  d'instances  qu'on 
honorât  la  mémoire  de  Néron.  Enfin,  vingt  ans  après,  il 
parut  dans  ma  jeunesse  un  aventurier,  qui  disait  être 
Néron,  et  vit  son  nom  si  bien  accueilli  chez  !es  Parlhes, 
qu'il  reçut  d'eux  de  puissants  secours,  et  ne  nous  fut  rendu 
qu'avec  beaucoup  de  peine. 


SERVIUS  SULPICIUS  GALBA 


I.  La  famille  des  Césars  s'éteignit  dans  la  personne  de 
NiTon  :  c'est  ce  qu'avaient  annoncé  de  nombreux  présages, 
niitisdeux  surtout  des  plus  clairs.  Comme  Livie',  anssilôt 
iiprès  son  mariage  avec  Auguste,  retournait  à  sa  maison 
(In  Veïes,  un  aigle,  en  volant  autour  d'elle,  laissa  tomber 
dans  son  sein  une  poule  blanche,  telle  qu'il  Pavait  prise, 
avec  une  petite  branche  de  laurier  dans  son  bec.  Li\ie  fil 
nourrir  la  poule  et  planter  le  laurier.  Or,  il  naquit  une  si 
grande  quantité  de  poussins,  que  la  maison  s'appelle  en- 
core aujourd'hui  maison  aux  'poules;  et  le  plant  de  lauriers 
pi'ospéra  tellement,  que  les  Césars  y  cueillaient  des  bran- 
ches pour  leurs  triomphes,  sans  oublier  toutefois  de  les 
planter  au  même  endroit;  et  l'on  a  remarqué  qu'à  la  mort 
de  chacun  d'eux,  l'arbre  qu'ils  avaient  planté  languissait. 
Ainsi,  la  dernière  année  de  la  vie  de  Néron,  tout  le  plant 
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BG  dessécha  jusque  dans  sus  racines,  et  tout  ce  qu'il  y  avait 
Ae  poules  tlans  )a  maison  mourut.  I.e  temple  des  Césars 
ayant  été  bientôt  après  frappé  de  la  foudre,  les  télés  de 
leurs  statues  tombèrent  touies  à  la  fois,  et  le  sceptre  même 
d'Auguste  glissa  de  leurs  mains. 

II.  A  Néron  succéda  Galba,  qui  ne  toucliait  en  aucune 
façon  à  la  famille  des  Césars,  mais  qui  était  d'une  no- 
blesse incontestable,  d'une  race  illustre  et  ancienne*, 
puisqu'il  s'intitulait  sur  ses  statues  arrière-petit-fils  do 
Q.  Catulus  Capitolinus',  et  que,  devenu  empereur,  il 
exposa  dans  le  vestibule  du  palais  son  arbre  généalogique, 
où  il  rallacbait  son  origine,  du  côté  paternel,  à  Jupiter, 
et  du  côté  maternel  h  Pasiphaé ,  femme  de  Minos. 

III.  Comme  il  serait  trop  long  d'énumérer  les  images  et 
les  titres  de  tAute  sa  race,  je  donnerai  seulement  quelques 
détails  sur  sa  famille.  On  ne  sait  pourquoi  et  d'où  le  pre- 
mier des  Suipicius  tira  son  surnom  de  Galba.  Quelques- 
uns  croient  que  c'est  pour  avoir  incendié  une  ville  d'Es- 
pagne, qu'il  assiégeait  en  vain  depuis  longtemps,  avec 
des  torclies  enduites  de  galbanum;  d'autres,  que  c'est 
pour  s'être  servi  constamment  dans  une  maladie  chro- 
nique de  galbeiim,  c'esl-à-dire  de  remèdes  enveloppés  dans 
de  la  laine.  Plusieurs  prétendent  qu'il  était  fort  gras,  et 
que  yalba  veut  dire  gras  chez  les  Gaulois;  d'autres,  au 
contraire,  qu'il  était  aussi  maigre  que  les  vers  qui  naissent 
dans  le  chône,  et  qu'on  nomme  galbœ.  Cette  famille  fut 
illustrée  par  Ser.  Galba',  personnage  consulaire,  le  plus 
éloquent  de  ses  contemporains,  qui,  nommé  gouverneur 
de  l'Espagne  au  sortir  de  sa  préture,  provoqua,  dit-on, 
la  guerre  de  Virialhe*  eu  massacrant  par  trahison  trenUr 

Il  Tscite  dit  csalcriKPl  de  Gilba  {Hitloiret,  i,  M)  •  qu'il  élail  d'>nei«aii« 
nablcue.  «  Irèirlche.i  ElPlutarqiie(GaI»q,  3)  :  •  Sulpiclui  Galba  eit  1«  plu 
riche  particulier  qui  soll  entré  dam  la  famille  dei  César».  • 

Galba  u  tenail  plut  bonoré  encore  de  (a  parenli  aiec  Ca(iilu>,  qui  aiiit  éle  Is 
premier  de  ton  lempi  en  répulalion  et  en  verlu.  i  —  Plularque,  Galba,  3.  — 
EorCatulai  Cipiialinui,  nfeiCiiar,  lï. 

3.  Scniui  r.alba,  contul  a<ec  I..  Auréliui  Colti,  l'an  de  Rome  6<lll. 

4.  L'an  de  Honte  iOi. 
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mille  Lusitaniens  ^  Son  petii-flls,  irrité  de  ce  que  Jules 
César,  dont  il  avait  été  le  lieutenant  en  Gaule,  lui  refusait 
le  consulat  ^,  trempa  dans  la  conspiration  de  Cassius  et  de 
Brutus*,  et  fut  condamné  pour  ce  fait  en  vertu  de  la  loi 
Pédia*,  C'est  de  lui  que  sont  issus  l'aïeul  et  le  père  de 
l'empereur  Galba.  L'aïeul ,  plus  illustre  par  ses  travaux 
que  par  ses  dignités,  n'alla  pas  au  delà  de  la  préture,  et 
publia  une  histoire  aussi  étendue  qu'exaéte.  Le  père  exerça 
le  consulat  '  ;  et  quoiqu'il  fût  de  petite  taille,  bossu  même, 
et  d'une  éloquence  fort  ordinaire,  il  plaida  néanmoins 
beaucoup  et  avec  activité.  11  eut  pour  femmes  Mummia 
Achaïca,  petite -fille  de  Catulus,  arrière -petite -fille  de 
L.  Mummius,  qui  détruisit  Corinthe,  et  Livia  Ocellina, 
non  moins  riche  que  belle,  qui  le  rechercha,  dit-on,  elle- 
même  à  cause  de  sa  noblesse,  et  montra  plus  d'empressé- 
\nen  t  encore  lorsque  Galba,  qu'elle  pressait  de  ses  instances, 
eut  ôté  sa  robe  et  lui  eut  montré  en  secret  sa  difformité, 
pour  ne  pas  paraître  abuser  de  sa  confiance.  Achaïca  lui 
donna  deux  fils.  Gains  etServius.  Gains,  l'aîné,  quitta 
Rome  après  s'être  ruiné  ;  et  voyant  que  Tibère  lui  défen- 
dait de  tirer  au  sort  un  proconsulat  à  son  tour,  il  se  donna 
volontairement  la  mort*. 

IV.  L'empereur  Ser.  Galba  naquit  sous  le  consulat  de 
M.  Valérius  Messala  et  de  Gn.  Lentulus',  le  9  avant  les 
calendes  de  janvier,  dans  une  maison  de  campagne  située 

1 .  Ce  chiffre  parait  exagéré.  Valère  Maxime  (ix,  6,  2)  compte  sealement  sept 
mille  Lusitaniens  tués  ou  vendus^ 

2.  Hirtius  {Giierre  des  Gaules^  tiii,  50)  parle  d'un  autre  consulat  qui  lai 
aurait  été  refusé,  antérieurement  à  celui  dont  Suétone  fait  mention,  par  les  in* 
trigues  des  ennemis  de  César. 

3.  Appien  le  nomme  parmi  les  conjurés  {Guerre  cicile,  ii,  H3)  ;  et  Cicéron 
le  traite  d*bomme  «  plein  de  courage  et  de  fermeté.  •  Il  existe  de  lai  ane  lettre 
à  Cicéron,  x,  30. 

4.  Voyex  Néron j  3. 

5.  C'était  Sulpicius  Galba,  consul  avec  Hatérius  Agrippa,  Tan  de  Rome  775. 

6.  «  Caius  Galba,  personnage  consulaire,  et  les  deux  Blésus,  moururent  toIod- 
taireroent  en  se  frappant  eux-mêmes  :  Galba,  parce  qu*il  avait  reçu  de  César  une 
lettre  d'un  triste  augure  qui  lui  défendait  de  tirer  au  sort  le  gouvernement  d'ODe 
province.  ■  —  Tacite,  Annales,  ti,  40. 

7.  L'an  de  Komc  7  :•  i . 
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Il  sommet  d'une  colline,  près  de  Terracine,  à  gauche  en 
allant  à  Fundi.  Adopté  par  sa  belle-mère,  il  prit  le  nom 
de  Livius  et  le  surnom  d'Ocella ,  et  changea  de  prénom  ; 
car  il  porta  celui  de  Lucius,  au  lieu  de  Servius,  jusqu'à 
8on  avènement.  C'est  un  fait 'constant  que,  dans  son  en- 
fance, comme  il  venait*saluer  Auguste  avec  les  enfants  do 
son  âge,  le  prince  lui  prit  la  joue,  et  dit  :  «  Et  toi  aussi; 
mon  fils,  tu  goûteras  de  l'empire  ^  »  Tibère,  ayant  appris 
également  que  Galba  régnerait,  mais  dans  un  âge  avancé, 
répondit  :  «  Qu'il  vive  donc  ;  cela  ne  me  regarde  pas  ^.  » 
Son  aïeul  faisait  un  sacrifice  expiatoire  dans  un  endroit 
Trappe  de  la  foudre,  lorsqu'un  aigle  lui  arracha  des  mains 
les  entrailles  de  l^i  victime  et  les  porta  sur  un  chêne  chargé 
lie  glands  :  ce  jqui  présageait,  lui  dit-on,  à  sa  famille  un 
empire  souverain,  mais  dans  un  temps  éloigné  :  «  Oui, 
répondit-il  en  plaisantant,  quand  les  mules  enfanteront.  » 
Dans  la  suite,  rien  n'encouragea  {Aus  (ïalba  dans  ses  ten- 
tatives de  révolution  que  de  voir  une  mule  mettre  bas^; 
et,  tandis  que  tout  le  monde  ne  voyait  là  qu'un  présage 
effrayant,  seul  il  en  conçut  une  grande  joie,  parce  qu'il  se 
rappelait  le  sacrifice  et  le  mot  de  son  aïeul.  Lorsqu'il  eut 
pris  la  robe  virile*,  il  rêva  que  la  Fortune  lui  disait  «  qu'elle 
était  lasse  d'attendre  debout  à  sa  porte,  et  que,  s'il  ne  la 
recevait  au  plus  tôt,  elle  se  donnerait  au  premier  venu.  » 
A  son  réveil ,  il  trouva  dans  son  vestibule ,  auprès  de  la 
porte,  une  statuette  de  cette  déesse  en  airam,  plus  grande 
qu'une  coudée,  il  la  prit  dans  son  sein,  la  transporta  à 
Tusculum,  où  il  avait  coutume  de  passer  l'été,  et  l'ayant 
placée  parmi  ses  divinités  domestiques ,  il  l'honora  par  la 

1.  Suivant  Tacite,  c'est  Tibère,  et  non  Auguste,  qui  fit  cette  prédiction  à 
Halba  :  ■  Je  ne  puis  passer  sous  silence  une  prédiction  de  Tibère,  rjelative  à 
^nm  Galba,  alors  consul,  qu'il  avait  fait  venir  à  Caprée.  Après  l'avoir  sondé 
par  une  conversation  qui  roula  sur  divers  sujets,  il  finit  par  lui  dire  en  grec  : 
•Et  toi  aussi,  Galba,  tu  goûteras  quelque  jour  de  l'empire,  •  lui  annonçant  ainsi 
Mpuissance  tardive  et  éphémère  par  la  science  desChaldéens.  »  — AffaaleSy  vi,  20. 

2.  Voyez  Dion,  lvii,  i9. 

3.  •  Ou  trouve  dans  nos  annales  plusieurs  exemples  de  mules  qui  ont  mis  bas; 
'nais  cela  a  été  regardé  comme  un  prodige.  »  —  Pline,  Hitt.  nat.,  tiii,  69. 

4'  Aax  calendes  de  janvier  de  l'an  de  Rome  757. — Voyez  Dion,  lyi,  29. 
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suite  de  prières  solennelles  tous  les  mois ,  cl  d'une  veilio 
tous  les  ans.  Quoique  dans  un  âge  encore  tendre,  il  nnain- 
tint  constamment  l'antique  usage,  abandonné  partout,  et 
qui  ne  subsistait  que  dans  sa  maison,  d'obliger  ses  affran- 
chis et  ses  esclaves  h  se  présenter  toys  devant  lui ,  deux 
fois  par  jour,  le  matin  pour  lui  dire  bonjour,  et  le  soir, 
bonne  nuit. 

V.  Entre  autres  études  libérales,  il  s'appliqua  à  la  science 
du  droit.  Il  se  maria  aussi;  mais,  après  la  mort  de  sa 
femme  Lépida  et  des  deux  fils  qu'il  avait  d'elle,  il  garda  le 
célibat,  et  ne  se  laissa  séduire  par  aucune  offre,  pas  même 
par  celles  d'Agrippine  (devenue  veuve  par  la  mort  de  Do- 
mitius),  qui  avait  fait  à  Galba  de  telles  avances,  du  vivant 
même  de  sa  femme,  que,  dans  un  cercle  de  matrones,  la 
mère  de  Lépida  lui  en  fit  des  reproches  et  même  la  frappa. 
Il  eut  toujours  la  plus  grande  déférence  pour  Livie  Au- 
gusta  :  tant  qu'elle  vécût,  il  eut  auprès  d'elle  beaucoup  de 
crédit  ;  quand  elle  mourut,  il  fut  enrichi  par  son  testament  : 
car  elle  l'avait  nommé  son  principal  légataire  |iour  cinq 
cent  mille  sesterces  ;  mais,  comme  elle  avait  marqué  celle 
somme  en  chiffres,  sans  récrire  en  toutes  lettres,  Tibère, 
son  héritier,  réduisit  le  legs  à  cinquante  m.ille  sesterces; 
et  encore  Galba  qe  les  toucha-t-il  pas. 

YI.  Il  entra  dans  les  charges  avant  le  temps  légal.  Dans 
les  jeux  floraux^  qu'il  donna  comme  préteur,  il  fit  paraître 
des  éléphants  qui  dansaient  sur  la  corde  ^,  spectacle  qu'on 
n'avait  point  encore  vu.  Ensuite  il  gouverna  l'Aquitaine^ 
pendant  près  d'un  an,  puis  il  exerça  le  consulat  ordinaire* 
pendant  six  mois.  Le  hasard  voulut  qu'il  succédât  dans 
cette  charge  à  Domilius,  père,  de  Néron,  et  qu'il  eut  pour 
successeur  Salvius  Othon ,  père  de  l'empereur  Olhon  ;  ce 

1 .  Les  fêtes  de  Flore  commcnï^aient  le  quatre  avant  les  calendes  de  mai.  Elles 
étaient  fort  licencieuses,  et  duraient  jusqu'à  la  fin  du  mois. 

2.  VôyezfVéro»,  11. 

3.  L'au  de  Rome  784,  sous  le  consulat  de  Tibère  et  de  L.  ^lius  Séjanns. 

4.  Avec  Cornélius  Sylla,  Tan  de  Rome  786.  On  appelait  consuls  ordtnatrrf 
ceux  qui  entraient  en  charge  aux  calendes  de  janvier  et  donuuent  leur  nom  • 
Tannée. 
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qui  fui  regardé  comme  un  présage  de  l'avenir,  qui  jilaça 
son  régne  entre  les  règnes  des  enfants  de  l'un  et  de  l'autre. 
Caligula  le  nomma  pour  remplacer  Gétulicus;  et  le  lende- 
main du  jour  où  il  vint  prendre  le  commatidomenl  des 
légions,  il  défendit  les  applaudissements  aux  soldats  ]\ré- 
senls  à  un  spectacle  solennel,  en  publiant  un  ordre  du 
jour  qui  leur  enjoignait  u  de  tenir  leurs  mains  sous  Leurs 
casaques,  n  Et  aussitôt  l'on  dit  dans  le  camp  : 

Apprends,  soldat,  le  service  militaire  :  c'est  Gallia,  et  non 
pins  Gétulicns'. 

Avec  la  même  sévérité,  il  interdit  les  demandes  de  con- 
gés ;  il  fortilia  par  un  travail  assidu  les  vétérans  et  les 
nouvelles  recrues*;  et,  après  avoir  en  peu  de  temps  refoulé 
les  barbares,  qui  avaient  déjà  pénétré  jusque  dans  la  Gaule, 
il  sut  si  bien  mériter,  lui  et  son  armée,  l'approkitinn  de 
Calrgula',  présent  en  personne,  que  de  toutes  les  troupes 
rassemblées  des  diverses  provinces  de  l'empire,  les  Biennes 
furent  celles  qui  obtinrent  les  témoignages  les  plus  flot- 
leurs  et  les  plus  belles  récompenses.  Lui-même  se  distiugita 
beaucoup  en  dirigeant  les  manœuvres,  un  bouclier  à  la 
main,  et  en  escortant  le  char  de  l'empereur  durant  un 
espace  de  vingt  milles. 

VIL  A  la  nouvelle  du  meurtre  de  Oaligula,  ou  l'exhorta 
il  profiter  de  l'occasion  ;  mais  il  préféra  le  repos.  Claude 
lui  en  sut  si  bon  gré,  qu'il  le  mit  au  nombre  de  st-s  meil- 
leurs amis,  et  le  traita  avec  tant  d'égards,  que,  le  voyant 
atteint  d'une  indisposition  subite,  mais  légère,  il  rotarda 
lioiir  lui  l'expédition  de  Bretagne  *.  11  gouverna  deux  ans 
l'Afrique  en  qualité  de  proconsul':  on  l'avait  nomnn.',  sans 

I.  Galbi  remplafa  r^lullcas  l'an  d«  Bame  T9Î,  mi»  1«  cdnsulel  <tc^  i:aiu<,  ;:i 

iwmeni  eitréme  en  uunl  lir|;einenl  de  1i  clémence,  en  tnénagcant  li's  cliiili- 
BtDii.  •  On  loil  que  Gi[lia  niitlt  nn  iislème  (oui  ogipoij. 

3    Voyei  CaJriftlIa,  43;  —  Dloii,  lu,  31. 

t.  Vo^ei  Claude,  IT. 
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suller  lé  sort,  pour  pacifier  cette  province  troublée  par 
lies  discordes  intestines  et  par  les  mouvements  des  bar- 
bares. Il  s'y  conduisit  avec  autant  de  sévérité  que  de  jus- 
tice, môme  dans  les  petites  choses.  Un  soldat  était  acciijv 
d'avoir  profile  de  la  disette,  dans  une  expédition,  pour 
vendre  cent  deniers  une  mesure  de  froment  qui  lui  restait 
de  ses  provisions.  Galba  défendit  de  le  secourir  lorsqu'il 
commencerait  à  avoir  besoin  d'aliments  ;  et  le  soldat 
mourut  de  faim.  Deux  hommes  se  disputaient  en  justice 
la  propriété  d'une  bête  de  somme,  et  comme  les  preuves 
et  les  témoins  produits  des  deux  parts  étaient  équivoques, 
la  vérité  semblait  difficile  à  découvrir.  Il  décida  que  l'ani- 
mal serait  conduit,  la  tête  couverte,  au  lac  où  il  avait 
coutume  de  s'abreuver;  que  là  on  lui  découvrirait  la  tête, 
et  qu'on  l'adjugerait  à  celui  qu'il  irait  spontanément  trouver 
après  avoir  bu. 

Vin.  Pour  prix  des  exploits  qu'il  accomplit  alors  en 
Afrique,  et  de  ce  qu'il  avait  fait  antérieurement  en  Ger- 
manie, il  reçut  les  ornements  triomphaux  et  un  triple 
sacerdoce,  par  lequel  il  fut  agrégé  aux  quindécemvirs^,  au 
collège  des  prêtres  Titiens*  et  à  celui  des  prêtres  d'Au- 
guste^. Depuis  ce  temps  jusque  vers  la  moitié  du  règne  de 
Néron,  il  vécut  ordinairement  dans  la  retraite,  ne  voya- 
geant même  jamais  en  litière  sans  porter  avec  lui,  dans  un 
cliariot  qui  le  suivait,  un  million  de  sesterces  en  or.  11 
résidait  à  Fundi,  lorsque  le  gouvernement  de  l'Espagne 
Tarraconaise  lui  fut  offert  *.  A  son  arrivée  dans  celte  pro- 
vince, comme  il  sacrifiait  dans  un  temple,  il  arriva  que 
les  cheveux  blanchirent  tout  à  coup  sur  la  tête  d*un  jeune 
desservant  qui  tenait  l'encens.  Et  nombre  de  gens  virent 

i .  Les  quindécenNirs  étaient  chargés  de  la  garde  des  livres  sibyllins. 

2.  Les  prêtres  Titiens  avaient  été  institués  pour  conserver  dans  Rome  les  sa- 
crifices et  les  cérémonies  des  Sabins,  ou  par  Tatius  lui-même,  ou  par  Romulus  en 
l'honneur  de  Tatius. 

3.  Les  Augustaux  avaient  été  établis  pour  rendre  un  culte  religieux  i  la  mé. 
moire  d'Auguste. 

4.  ■  Plus  lard,  il  gouverna  TEspagne  avec  la  même  équité.  ■  —  Tadto, 
BitloireSy  i,  40.  —  Voyez  niissi  Plutarque,  Galba^  3.  Galba  fut  envoyé  en  Es- 
pagne, l'an  de  Rome  S 14. 
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dans  ce  prodige  le  |)iésayc  <l"i[iie  révolution  qui  doiîtierail 
un  vieillard  pour  successeur  à  un  jeune  homme,  c'est-à- 
liiie  Câlba  poar  successeur  à  Néron.  Peu  de  temps  après, 
la  foudre  tomba  dans  un  lac  de  Cantabrie  ;  et  l'on  trouva 
douze  haches,  ce  qui  désignait  clairement  la  puissance 
souverame. 

IX.  Pendant  huit  ans  qu'il  administra  celle  province  ^ 
il  se  montra  d'une  humeur  changeante  et  inégale.  D'abord 
ardent,  iinpétueux,  et  excessif  dans  la  répression  des  dé- 
lits, il  coupa  les  mains  à  un-  changeur  infidèle  et  les  fit 
attacher  à  son  comptoir.  Il  condamna  au  supplice  de  la 
croix  un  tuteur,  pour  avoir  empoisonné. son  pupille,  dont 
il  devait  hériter  ;  et  comme  il  implorait  le  bénéfice  de  la 
lai,  et  protestait  qu'il  élait  citoyen  romain,  sous  prétexl« 
de  le  consoler  et  d'adoucir  sa  peine  par  quelque  distinction, 
Galba  fit  dresser  une  croix  beaucoup  plus  haute  que  les 
aulres  et  d'un  bois  blanchi.  Peu  à  peu  il  se  laissa  aller  à  la 
mollesse  et  à  l'indolence,  pour  ne  point  donner  d'ombrage 
à  Néron,  et  parce  que  {comme  il  avait  coutume  de  le  dire) 
t  personne  n'était  forcé  de  rendre  compte  de  son  loisir.  > 
Il  tenait  ses  assises  à  Carthagène,  lorsqu'il  apprit  le  soulè- 
vement des  Gaules,  el  reçut  du  gouverneur  d'Âquîlaine  une 
demande  de  secours.  Puis  vint  une  lettre  de  Vindex  *,  qui 
l'exhortait  «  à  se  porter  le  vengeur  et  le  chef  du  genre 
humain.  >  Il  n'hésita  pas',  et  accepta  la  proposition  autant 
[lar  crainte  que  par  espérance.  Car  il  avait  surpris  des 
instructions  envoyées  en  secret  par  Néron  à  ses  agents, 
l»iir  le  faire  périr  ;  et  il  était,  d'autre  part,  encouragé  par 
lies  auspices  et  des  présages  très-Favorables,  et  surtout 
par  la  prédiction  d'une  vierge  distinguée  :  d'autant  plus 


D.r»nll*ir»iliîl. 

1  itfiH  <|ue  Tiodel  eut  ourertemci 

Il  déclaré  la  guerre  à  N 

!r  d'accepler  l'empire 

(hc(  ion  mrpi  puiisiDt,  c'esl-à-d 

ire  à  la  Gaule,  qui  ava 

na  looi  1«>  annel,  el  qoi  poUi.it  ^^ 

i  lever  an  plus  grand  no 

*,  Galba,  i. 

Pbtarque  dit  qu'il  MsiU,  eI  de  , 

le  décida  que  lar  lU 

!  prétorienne. 
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que  le  prêtre  de  Jupiter  à  Clunia  avait,  sur.  la  foi  d'un 
songe,  tiré  du  sanctuaire  le  même  oracle  prononcé  deux 
cents  ans  auparavant  par  une  jeune  prophélesse.  Le  sens 
de  cet  oracle  était  «  qu'il  sortirait  un  jour  de  l'Espagne 
un  prince  et  un  maître  de  l'univers.  » 

X.  Il  monta  donc  sur  son  tribunal,  comme  pour  prési- 
der aux  affranchissements  ^,  après  avoir  fait  placer  devant 
lui  les  portraits  d'un  grand  nombre  de  citoyens  condamnés 
par  Néron,  et  en  présence  d'un  jeune  noble  qu'il.avail  fait 
venir  tout  exprès  de  l'île  Baléare,  la  plus  voisine,  où  il 
était  en  exil.  Là,  il  déplora  le  malheur  des  temps;  et  ayant 
été  proclamé  empereur,  il  déclara  «  qu'il  n'était  que' lieu- 
tenant du  sénat  et  du  peuple  romain  ^.  »  Puis,  suspendant 
le  cours  de  la  justice,  il  leva  dans  la  province  des  légions 
et  des  troupes  auxiliaires  pour  augmenter  son  armée,  qui 
ne  comprenait  qu'une  légion,  deux  corps  de  cavalerie  et 
trois  cohortes.  Il  se  composa  aussi  une  espèce  de  sénat, 
formé  des  vieillards  les  plus  distingués  par  leur  naissance 
et  par  leur  expérience,  auxquels  il  renvoyait,  au  besoin, 
toutes  les  affaires  importantes.  Il  choisit  dans  l'ordre 
équestre  des  jeunes  gens,  qui,  conservant  toiijours  le  droit 
de  porter  l'anneau,  devaient,  sous  le  nom  d'Evocati', 
monter  la  garde,  comme  des  soldats,  aux  portes  de  sa 
chambre.  11  répandit  en  outre  des  proclamations  dans  les 
provinces,  pour  engager  chacun  en  particulier  et  tout  le 
monde  en  général  à  se  joindre  à  lui,  et  à  contribuer,  autant 
que  faire  se  pourrait,  au  succès  de  la  cause  commune.  Vers 
la  même  époque,  en  fortifiant  une  ville  qu'il  avait  choisie 

1 .  «  Alors  Galba,  sans  plus  attendre,  fit  afficher  publiquement  qo^à  ua  certaÎB 
jour  qu*il  désignait,  il  affranchirait  tous  les  esclaves  qui  viendraient  se  présenter 
à  lui.  »  —  PlutarquCf  Galbât  5. 

2.  •  Galba  ne  fut  pas  plutôt  monté  sur  son  tribunal,  que  cette  nmltitode  le 
proclama  empereur.  Toutefois,  il  ne  voulut  pas  d'abord  accepter  ce  titre.  Après 
avoir  accusé  Néron,  et  déploré  le  sort  de  tant  dMUustres  personnages  que  le  tyran 
avait  fait  périr,  il  promit  de  donner  tous  ses  soins  à  la  patrie,  sans  prendn*  los 
noms  de  César  ni  d'empereur,  mais  avec  le  seul  litre  de  lieutenant  du  sénat  et  du 
peuple.  »  -•-  Plutarque. 

3.  On  appelait  Êvoeali  les  soldats  qui  avaient  fini  leur  service,  et  qui,  lors- 
que la  patrie  était  eu  danger,  étaient  invités  à  un  icrvicc  volontaire. 
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|KJur  le  Itiéâlre  de  la  guerre,  on  trouva  un  anneau  antique, 
dont  la  pierre  sculptée  représentait  une  Victoire  avec  un 
trophée.  Bientôt  après,  un  navire  (l'Alexandrie  aborda  à 
Derlose  chargé  d'armes,  sans  pilole,  sans  malelol  ni  passa- 
ger, en  sorte  que  personne  ne  douta  que  la  guerre  ne  fût 
sainte  et  légitime,  et  n'eût  l'approbation  des  dieux.  Mais 
tout  à  coup,  contre  l'attente  générale,  la  face  des  choses 
changea  presque  complètement.  L'un  des  deux  corps  de 
cavalerie,  se  repentant  d'avoir  violé  son  serment,  voulut 
abandonner  Galba  au  moment  où  il  s'approchait  du  camp, 
et  ce  fut  avec  peine  qu'on  le  retint  dans  le  devoir.  Des 
esclaves,  dont  un  alTranchi  de  Néron  lui  avait  fait  présent 
dans  le  dessein  d'attenter  à  ses  jours,  faillirent  le  tuer  dans 
une  rue  étroite  qui  conduisait  à  des  bains,  s'il  ne  les  eût 
entendus  s'exhorlant  mutuellement  à  profiter  de  l'occa- 
stoa  :  il  leur  demanda  de  quelle  occasion  ils  parlaient,  et 
leur  arracha  par  les  tortures  l'aveu  de  leur  crime. 

XI.  A  tant  de  dangers  se  joignait  lamortde  Vîndex'.  Il 
en  fut  tellement  consterné  que ,  se  croyant  perdu,  il  fut 
près  de  renoncer  à  la  vie.  Mais  les  courriers  venant  de 
Rome  lui  ayant  annoncé  que  Néron  était  mort,  et  que  tout 
le  monde  lui  avait  prêté  serment',  il  quitta  le  titre  de 
lieutenant  |>our  prendre  celui  de  César,  il  se  mit  en  route, 
vêtu  de  l'habit  militaire,  un  poignard  suspendu  à  la  poi- 
trine, et  ne  reprit  la  toge  qu'après  la  défaite  de  ceux  qui 
voulaient  révolutionner  l'empire ,  c'est-à-dire  de  Nymphi- 
dius  Sabinus^,  préfet  du  prétoire,  à  Rome;  de  Fontéîus 
Capiton,  en  Germanie,  et  de  Clodius  Macer^,  en  Afrique. 


giuiui  Rufiit,  géoéril  dn  légiong  germiines  qui  étaieut  en  Gaalc.  —  Vofei  Flu- 
Urquc,  Galta,  G. 
!.  Ct(  DOUTetlïi  lui  Furenl  apporlces,  dil  Plntari|ue,  par  un  de  tel  alTranchii, 


Tbcorc.  Hjrapbidisi  périt  daui  celte  culreprise.  ■  —  Ibc 
riutarqae,  GaUa.  U. 

u  orira  de  Galba.  Ca|j',lan,  qui  préparai 
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,X11.  La  renommée  de  sa  cruauté  et  de  son  avarice  Favait 
devancé.  On  savait  qu'il  avait  imposé  de  lourds  tributs 
aux  villes  d'Espagne  et  de  Gaule  qui  avaient  hésité  à  em- 
brasser sa  cause,  et  qu'il  en  avait  puni  quelques-unes  par 
la  destruction  de  leurs  remparts;  qu'il  avait  condamné  à 
mort  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  des  officiere  et  des 
procurateurs;  qu'il  avait  fait  fondre  une  couronne  d'or 
pesant  quinze  livres,  tirée  d'un  ancien  temple  de  Jupiter, 
et  que  lui  avaient  offerte  les  habitants  de  Tarragone^  et 
qu'il  s'était  fait  payer  les  trois  onces  qui  manquaient  au 
poids.  Dès  son  entrée  à  Rome,  il  confirma  et  fortifia  l'opi- 
nion qu'on  avait  de  lui.  11  voulut  faire  rentrer  dans  leur 
premier*  état  les  matelots  que  Néron'  avait  élevés  de  la 
condition  de. rameurs  au  rang  de  soldats  légionnaires^;  et 
comme  ils  refusaient,  et  redemandaient  obstinément  leur 
aigle  et  leurs  enseignes,  il  les  fit  charger  par  de  la  cava- 
lerie, et  même  les  décima.  Il  licencia  également  le  corps 
de  Germains  ^,  que  les  Césars  avaient  jadis  établi  pour  Ja 
garde  de  leurs  personnes ,  et  dont  là  fidélité  avait  été 
éprouvée  en  mainte  circonstance;  il  les  renvoya  dans  leur 
patrie  sans  aucune  récompense^  sous  prétexte  qu'ils  vou- 
laient du  bien  à  Cn.  Dolabella^,  dont  les  jardins  touchaient 
à  leur  camp.  On  publiait  aussi,  à  tort  ou  à  raison,  pour  le 
tourner  en  ridicule,  qu'il  avait  gémi  en  voyant  sa  table 

ièvemeat  pareil,  fut  mis  à  mort  par  Aquinus  et  par  Yalens,  lieutenants  de  légiou 
qui  n^attendirent  pas  les  ordres.  •  —  Tacile,  Hisloiret,  i,  7. 

1 .  «  Galba  n*était  plus  qu'à  vingt-cinq  stades  de  Rome,  lorsquMl  rencontra  nu 
corps  de  matelots  attroupés  en  tumulte ,  qui  renvirotmèrent  de  tous  côtés. 
C'étaient  les  matelots  que  Néron  avait  enrôlés,  et  dont  il  avait  composé  une 
légion,  lis  étaient  rassemblés  sur  le  passage  de  Galba,  afin  de  lui  demander  l« 
confirmation  de  leur  nouvel  ét&t  ;  ils  poussaient  de  grands  cris,  demandaient  det 
enseigûes  et  qu*on  leur  assignât  une  garnison.  Comme  l'empereur  les  renvoyait 
à  un  autre  jour  pour  lui  parler,  ils  prirent  ce  délai  pour  ^n  refus,  et  firent  éclater 
leur  mécontentement;  ils  le  suivirent  sans  épargner  les  murmures;  et,  quelques- 
uns  ayant  eu  l'audace  de  tirer  leurs  épées.  Galba  les  fit  chaîner  pur  sa  cavalerie. 
Aucun  d'eux  ne  résista  :  les  uns  furent  foulés  sous  les  pieds  des  chevaux  ,  lei 
autres  massacrés  dans  leur  fuite.  »  —  Plutarque,  GQJUMk,  1 5. 

2.  Voyez  AVkgiuUy  49;  —  Caligulat  58. 

3.  Tacite  dit  qu'il  était  parent  de  Galba  :  c*est  à  ce  titre  ^^Othon  le  Mlégus 
dans  la  colonie  d'Aquiaum.  TitelUas  le  fit  mettre  à  mort. 
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somptueusement  servie;  que  son  intendant  ordinaire  lui 
ayant  présenté  l'état  sommaire  de  ses  dépenses,  il  lui  avait 
offert  un  petit  plat  de  légumes  pour  prix  de  son  zèle  et  de 
son  exactitude  ;  que,  charmé^du  talent  d'un  joueur  de  flûte, 
nommé  Canus,  il  lui  avait  donné  cinq  deniers  qu'il  avait 
tirés  lui-même  de  sa  bourse  ^ 

XIII.  Aussi  son  arrivée  ne  fut-elle  pas  très-agréable  au 
peuple;  on  le  vit  bien  au  premier  spectacle.  Lorsque  les 
acteurs  commencèrent  cette  monodie,  si  connue,  des  Atel- 
lanes  :  «  Le  vilain  revient,  hélas  !  de  la  campagne,^»  tous 
les  spectateurs'acheyèrent  à  l'unisson  le  reste  du  couplet, 
et,  répétant  plusieurs  fois  le  même  vers,  imitèrent  le  jeu 
de  l'histrion. 

XIV.  Il  ne  jouit  donc  pas  sur  le  trône  de  la  faveur  et 
de  la  considération  qui  l'y  avaient  porté  :  ce  n'est  pas  qu'il 
ne  donnât  plusieurs  exemples  dignes  d'un  bon. prince;  mais 
on  Taimait  moins  pour  ce  qu'il  faisait  de  bien  qu'on  ne  le 
haïssait  pour  ce  qu'il  faisait  de  mal.  Il  se  laissait  gouverner 
par  trois  hommes  ^,  qui  habitaient  avec  lui  dans  le  palais, 
et  ne  le  quittaient  jamais  d'un  pas.  On  les  appelait  ses 
pédagogues.  C'étaient  T.  Vinius,  son  lieutenant  en  Es- 
pagne, dont  la  cupidité  était  sans  bornes;  Cornélius  Laco, 
devenu  d'assesseur  préfet  du  prétoire,  insupportable  par 
sa  morgue  et  par  son  indolence;  l'affranchi  Icélus,  honoré 
depuis  peu  de  l'anneau  d'or  et  du  surnom  de  Marcianus, 
et  qui  prétendait  déjà  à  la  première  dignité  de  l'ordre 
équestre.  Ces  hommes,  en  proie  à  des  vices  différents,  abu- 
sèrent tellement  de  l'influence  souveraine  qu'ils  exerçaient 
sur  lui  que  c'est  à  peine  s'il  était  d'accord  avec  lui-même  : 
tantôt  plus  cruel  et  plus  avare ,  tantôt  plus  faible  et  plus 

1.  •  Un  excellent  musicien,  nommé  Canus,  ayant  un  soir  joué  de  la  flûte  à  son 
souper,  rempereur  le  loua  beaucoup;  puis  il  se  fit  apporter  sa  bourse,  y  prit 
quelques  pièces  d'or  (  Suétone  dit  cinq  deniers  :  étaient-ce  des  deniers  d'or?),  et 
les  donna  à  cet  homme,  en  disant  qu'il  lui  faisait  cette  gratification  de  son  argent, 
et  non  des  deniers  publics.  •  —  Plutarque,  Galba,  t6. 

2.  «  Le  pouvoir  était  partagé  entre  le  consul  Vinius  et  Lacon,  préfet  du  pré- 
toire, leélus,  affranchi  de  Galba,  jouissait  d'un  égal  crédit,  t  — Tacite,  NU- 
toiret,  1,  13« 
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négligent  qu'ihie  convenait  à  un  prince  élu,  et  âgé  comme 
il  était.  Il  condamna  sans  les  entendre,  et  sur  les  pins 
égers  soupçons ,  plusieurs  citoyens  illustres  des  deux  or- 
ires  ^  Il  donna  rarement  le  droit  de  cité  romaine,  et  ii'ac- 
3orda  qu'à  une  ou  deux  personnes  les  privilèges  réservés 
h  quiconque  avait  trois  enfants  ^;  et  encore  ne  fut-ce  que 
pour  un  temps  limité  et  déterminé.  Les  juges  le  priaient 
d'ajouter  une  sixième  décurie  ^  :  non-seulement  il  repoussa 
leur  demande,  mais  encore  il  les  priva  de  l'avantage  qu'ils 
devaient  à  Claude  *  de  ne  pas  siéger  en  hiver  et  au  com- 
mencement de  Tannée. 

XV.  On  croyait  aussi  qu'il  allait  réduire  à  l'espace  de 
deux  ans  les  charges  que  remplissaient  les  sénateurs  et  les 
chevaliers,  et  qu'il  ne  le^  y  nommerait  que  malgré  eux  et 
sur  leur  refus.  Il  révoqua  les  libéralités  de  Néron  *,  à  un 
dixième  près,  et  chargea  cinquante  chevaliers  romains  de 
les  faire  restituer  avec  tant  de  rigueur,  que,  si  les  acteurs 
et  les  athlètes  avaient  vendu  ce  qui  leur  avait  été  autrefois 
donné,  on  le  prenait  aux  acheteurs,  quand  les  premiers  ne 
pouvaient  en  rembourser  le  prix.  Au  contraire,  ses  fami- 
liers et  ses  affranchis  avaient  le  droit  de  tout  vendre,  de 
tout  donner  à  la  faveur  :  impôts,  immunités,  châtiments 
des  innocents,  impunité  des  coupables.  Bien  plus,  quoique 

1.  Après  la  mort  de  Nymphidius.  Voyez  Plutarque  (ch.  15),  qui  nomme  entre 
autres  Cingonius,  Mithridate  de  Pont,  et  Petronius  Turpilianus,  persomia^ 
coniiulaire. 

2.  Voyez  Claude  y  10. 

3.  Voyez  Augutte,  32. 

4.  Voyez  Claude ^  23. 

5.  a  On  avait  besoin  d'argent.  Tout  examiné,  il  parut  juste  d*en  redemander 
à  ceux  qui  avaient  appauvri  l*Etat.  Les  dons  prodigués  par  Néron  montaient  à 
deux  milliards  deux  cents  millions  de  seslerces.  Galba  ordonna  de  les  faire 
rentrer,  en  laissant  un  dixième  à  tous  ceux  qui  avaient  eu  part  à  ces  largesses; 
mais  ce  dixième  leur  restait  à  peine.  Ils  avaient  dissipé  le  bien  d'autmi  comme 
liur  propre  fortune,  et  les  plus  avides,  qui  étaient  aussi  les  plus  débauchés, 
n'avalent  coniorvé  ni  terres  ni  argent,  mais  seulement  les  instruments  de  leurs 
vlco«.  On  chargea  du  recouvrement  trente  chevaliers  romains,  magistrats  d'une 
iiouviiild  «ipècn,  qui  pesaient  par  leur  nombre  et  leurs  intrigues.  Partout  des 
veittii»  k  t'euean,  des  acheteurs,  des  saisies  qui  tenaient  la  ville  en  émoi  ;  et  cèpes» 
dant  c'était  une  grande  joie  de  voir  ceux  que  Néron  avait  enrichis  aussi  pauvres 
i\iif  CL'ui  quMl  avait  dépouillés.  •  —  Tacite,  Histoiret,  i,  20. 
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Je  peuple  romain  demandât  le  supplice  d'Halotus^ot  de 
Tigellinus^,  les  plus  méchants  des  agents  de  Néron,  non- 
seulement  il  leur  accorda  à  tous  les  deux  la  vie  sauve, 
mais  encore  il  honora  Halotus  d'une  commission  fort  im- 
portante; et  à  regard  de  Tigellinus,  il  reprocha  au  peuple, 
dans  un  édit,  de  se  montrer  cruel  à  son  égard  *. 

XVI.  Par  cette  conduite,  il  mécontenta  presque  tous  les 
ordres;  mais  il  se  rendit  surtout  odieux  aux  soldats;  car 
bien  que  ses  officiers  eussent  promis  aux  légions,  qui  lui 
juraient  fidélité,  en  son  absence ,  une  gratification  pluf 
considérable  qu'à  l'ordinaire,  il  ne  ratifia  pas  cette  pro* 
messe  *,  et  alla  répétant  «  qu'il  avait  pour  habitude  d'en- 
rôler des  soldats,  et  non  de  les  acheter.  »  Ce  propos  les 
irrita  tous  sans  exception.  Il  remplit  même  les  prétoriens 
de  crainte  et  d'indignation,  en  les  renvoyant  pour  la  plu- 
part comme  suspects  et  complices  de  Nymphidius.  Mais 
l'armée  de  la  Germanie  supérieure*  frémissait  surtout  de 
se  voir  privée  des  récompenses  qu'elle  avait  méritées  pour 
l'avoir  aidé  contre  les  Gaulois  et  contre  Vindex.  Aussi  elle 
fut  la  première  à  refuser  l'obéissance;  et,  aux  calendes 
de  janvier,  elle  ne  voulut  prêter  serment  qu'au  sénat*. 
Elle  résolut  aussitôt  d'envoyer  une  ambassade  aux  préto- 
riens pour  leur  dire  «  que  l'empereur  élu-  en  Espagne- 
n'était  pas  de  leur  goût,  et  qu'ils  eussent  à  en  choisir  un 
qui  fût  au  gré  de  toutes  les  années.  » 

1.  Sur  EUiIotus,  voyez  Claude,  44. 

S.  Tigellinus,  préfet  du  prétoire,  sous  Néron.  Voyez  Tacite,  Annales^  xiv  et 
XV  ;  Uisloiret,  i,  72. 

3.  «  Cependant  le  peuple  romain  désirait  ardemment  voir  conduire  Tigellinus 
an  supplice  ;  il  ne  cessait  de  le  demander  dans  les  jeux  du  thé&tre  et  du  cirque, 
jusqu'à  ce  que  Pempercur  l'en  reprît  par  une  affiche  publique,  laquelle  portait 
que  Tigellinus,  étant  attaque  d'une  phthisie  qui  le  consumait,  avait  peu  de  temps 
i vivre;  qn*ea  conséquence  Galba  les  priait  de  ne  le  point  aigrir,  et  de  ne  pas 
sfaercber  à  rendre  sa  domination  tyrannique.  »  —  Plutarque,  Galba,  17. 

4.  Voyez  Tacite,  ^«ftotref,  i,  i  ;^  Plutarque,  Galba,  î. 

5.  Voyez  Tacite,  ifiitotref,  i,  i,  0,  12;  ^Plutarque,  Galba,  i%. 

6.  «  Peu  de  temps  après  les  calendes  de  janvier,  on  reçut  Tavis  de  P.  Propin- 
qous,  procurateur  de  la  Belgique,  que  les  légionsde  la  Germanie  supérieure  deman- 
daient un  anlre'empereur,etque,pour  rendre  leur  révolte  moins  odieuse,  elles  con- 
sentaient quMl  fût  élu  par  le  sénat  ei le  peuple  romain.  »  ^ Tacite,  ffûloiref,  i,  12* 
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XVII.  Instruit  de  ces  démarches,  Galba  crut  qu*on  n«i 
le  méprisait  pas  tant  à  cause  de  sa  vieillesse  que  parce 
qu'il  n'avait  pas  d*enfant\  Il  y  avait  longtemps  qu'il  aimait 
Pison  Frugi  Licinianus*,  jeune  homme  aussi  distingué  par 
sa  naissance  que  par  son  mérite,  et  toujours  il  l'avait  porté 
sur  son  testament  comme  héritier  de  ses  biens  et  de  son 
nom.  Tout  à  coup  il  le  prit  par  la  main  au  milieu  de  la 
foule  des  courtisans,  et,  l'appelant  son  fils,  le  conduisit  au 
camp,  où  il  l'adopta  en  présence  des  soldats  assemblés*, 
sans  prononcer,  même  alors,  le  mot  de  gratification*  :  ce 
qui  facilita  à  Marcus  Salvius  Othon  les  moyens  d'exécuter 
ses  projets  six  jours  après  cette  adoption  *. 

XVIII.  De  grands  et  de  continuels  prodiges  avaient,  dès 
le  principe,  annoncé  à  Galba  la  fin  qui  l'attendait.  Tandis 
que  sur  toute  sji  route,  à  gauche  et  à  droite,  les  villes  lui 
immolaient  des  victimes,  un  taureau,  frappé  d'un  coup  de 
hache,  brisa  ses  liens,  se  jeta  sur  le  char  de  Galba,  et,  les 
pieds  en  l'air,  l'arrosa  tout  entier  de  son  sang;  comme  il 
voulait  descendre,  un  éclaireur,  poussé  par  la  foule,  faillit 
je  blesser  avec  sa  lance.  Quand  il  entra  dans  Rome,  et  de 
là  au  palais,  la  terre  trembla,  et  Ton  entendit  un  bruit 
semblable  à  un  sourd  mugissement.  Ces  prodiges  furent 

«suivis  de  présages  plus  clairs  et -plus  sinistres  encore.  11 
avait  mis  de  côté  dans  tous  ses  trésors  un  collier  garni  de 

1 .  «  Comme  il  craignait  qu*do  ne  le  méprisât,  tant  à  cause  de  sa  vieillesse  qne 
parce  qu'il  n*avail  pas  d*enfaut,  il  résolut  d'adopter  quelque  jeune  Romain  d'il- 
lustre maison ,  et  de  le  déclarer  ton  successeur  à  l'empire.  ■  —  Plutarque, 
Galba  f  19. 

?..  I  Fils  de  M.  Crassns  et  de  Scribonia,  Pison  se  rattachait  doublement  à  des 
familles  nobles.  Par  l'extérieur  et  les  manières,  c'était  on  homme  antique,  séTère 
à  le  bien  ji^er,  et  qui  paraissait  sombre  aux  esprits  prévenus.  ■  —  Tacite, 
Histoires,  i,  14.  —  Voyez  aussi  Plutarque,  Galba,  23  :  •  Pison,  jeune  homme 
formé  par  la  nature  pour  toutes  les  verlus,  et  qui  joignait  à  ces  heureuses  dispo- 
sitions une  grande  modestie  et  une  austérité  de  mœurs  remarquable.  ■ 

3.  a  L'assemblée  était  nombreuse.  Galba  anuonça  en  peu  de  mots  qu'il  adop- 
tait Tison,  à  l'exemple  du  divin  Auguste,  et  comme  dans  les  armées  où  le  brave 
s'associe  à  un  brave.  •  —  Tacite,  Histoires,  i,  18. 

4.  Voyez  Plutarque,  Galba,  23. 

5«  Pison  fut  adopté  le  4  avant  les  ides  de  janvier;  Galba  périt  le  18  avant  \t» 
calendes  de  février. 
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perles  et  de  pierres  précieuses,  dont  il  voulait  parer  sa 
petire  statue  de  la  Fortune',  à  Tusculum,  Il  changea  sou- 
dain d'avis,  et  jugeant  ce  présent  digne  d'un  lieu  plus 
auguste,  il  le  consacra  à  la  Vénus  du  Capilole.  La  nuit 
suivante,  il  rêva  <j^tie  la  Fortune  se  plaignait  d'avoir  été 
frustréedu  don  qui  lui  était  destiné,  et  lui  annonçait  qu'elle 
aussi  lui  ôlcrait  ce  qu'elle  lui  avait  donné.  Effrayé  de  cette 
vision,  il  voulut  en  détourner  l'effet;  et,  dès  le  point  du 
jour,  il  envoya  préparer  un  sacrïrice  :  lui-même,  ayant 
ciiuru  à  Tusculum ,  ne  trouva  rien  que  de  la  cendre  tiède 
sur  l'autel,  et,  tout  auprès,  un  vieillard  en  habit  de  deuil, 
tenant  de  l'encens  dans  un  bassin  de  verre,  et  du  vin  pur 
dans  une  coupe  de  terre.  On  remarqua  aussi  qu'aux  ca- 
lendes de  janvier  sa  couronne  tomba  de  sa  tète  pendant  le 
sacrifice;  que,  lorsqu'il  prit  les  auspices,  les  poulets  sacrés 
s'envolèrent;  que,  te  jour  de  l'adoption  de  Wson^,  quand 
il  voulut  haranguer  les  soldats,  il  ne  trouva  point  devant 
son  tribunal  le  siège  militaire,  que  ses  domestiques  avaient 
oublié  d'apporler,  comme  c'était  l'usage;  et  que,  dans  le 
sénat,  sa  chaise  curule  fut  placée  de  travers. 

XIX.  Le  matin  du  jour  oi^  il  fut  tué,  comme  il  sacrifiait 
aux  dieux,  un  haruspice  l'avertit  à  plusieurs  reprises  de 
l>rendre  garde  à  lui,  que  les  meurtriers  n'étaient  pas  loin'. 
l'en  après,  il  apprit  qu'Othon  était  maître  du  camp  *.  Bien 
qu'on  lui  conseillât  de  s'y  transporter  au  plus  vite  (son 
autorité  et  sa  présence  pouvant  lui  rendre  l'.ivantage),  il 
«  contenta  de  se  renfermer  dans  le  palais,  et  d'y  appeler 
à  sa  défense  les  légionnaires  qui  campaient  sur  divers 

I.  Voieiplui  baut,  oh.  i. 
iigiKEdu  MurfDui  célttle  éclsiërent  «lec  ooe  lïolenoe  eilraordinaire.  » — Tncile. 


—  Flntirqu*,  Galba,  ii. 
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points  opposés  de  la  ville.  Il  se  couvrit  cependant  d'uno 
cuirasse  de  lin ,  tout  en  avouant  qu'elle  serait  un  bien 
faible,  rempa^'t  contre  tant  de  glaives.  Attiré  au  dehors 
par  des  bruits  mensongers  ^,  que  les  conjurés  avaient  ré- 
pandus à  dessein  pour  le  faire  sortir,  il  entendit  quelques 
citoyens  affirmer  légèrement  que  tout  était  fini,  que  les 
auteurs  de  la  révolte  étaient  vaincus,  et  que  les  autres 
arrivaient  en  grand  nombre  pour  le  féliciter  et  protester 
de  leur  soumission.  Alors  il  marcha  avec  tant  de  confiance 
à  leur  rencontre,  qu'un  soldat  se vantantd'avoirtuéOthon, 
il  lui  demanda  :  «  Par  quel  ordre  ^?  »  et  s'avança  jusque 
sur  le  forum.  Là,  des  cavaliers,  qui  avaient  ordre  de  le 
tuer,  poussèrent  leurs  chevaux  au  milieu  de  la  foule,  en 
écartant  le  peuple  '^,  puis,  à  la  vue  de  Galba,  s'arrêtèrent 
quelques  instants;  mais,  reprenant  bientôt  leur  course,  ils 
le  massacrèrent  abandonné  de  tous  les  siens*. 
XX.  Il  y  en  a  qui  disent  que,  au  premier  bruit*,  il 

i .  <  Pendant  que  Galba  délibérait  s*il  devait  ou  non  sortir  do  palais  (cm 
Vinius  voulait  quMl  y  restât,  taudis  que  Celsus  et  Lacon  s*y  opposaient  et  s'em- 
portaient même  contre  Vinius),  le  bruit  courut  qu'Othon  venait  d'être  loé  dans 
le  camp.  »  —  Plutarque,  Galba,  26.  —  «  Pison  (que  Galba  avait  envoyé  en 
avant)  sortait  à  peine,  quand  on  annonça qu'Othon  avait  été  tué  dans  le  camp... 
On  a  dit  que  cette  nouvelle  avait  été  inventée  et  répandue  par  les  amis  d*Othon 
qui  s'étaient  déjà  mêlés  dans  la  foule,  et  qui  voulaient  attirer  Galba  par  le  leurre 
d*une  bonne  nouvelle.  »  —  Tacite,  Histoires,  i,  34. 

2.  Plutarque  et  Tacite  mentionnent  également  ce  mot  de  Galba  :  •  Reoaarquable 
trait  de  vigueur,  dit  Tacite,  d'un  bomme  qui,  toujours  prêt  à  réprioaer  la  licence 
militaire,  ne  s*effrayait  point  des  menaces  et  résistait  à  la  corruption  de  la  ûal- 
terie.  »   Le  soldat  qui  se  vantait  d'avoir  tué  Othon  se  nommait  JuHus  Atticus. 

3.  fl  Alors  les  soldats  romains  dispersent  le  p^euplc,  foulent  aux  pieds  le 
sénat,  et,  menaçant  de  leurs  armes,  lancés  à  toute  bride,  ils  se  précipitent  djos 
le  forum.  •  —Tacite,  Histoires, i,  40  ;  —  Plutarque,  Galba,  26. 

4.  fl  Alors  Galba  est  assailli  dans  sa  litière  d'une  grêle  de  traits;  mais  les  sol- 
dats voyant  qu'aucun  n'avait  porté,  coururent  sur  lui  l'épée  à  la  main,  et  il  ne 
resta  personne  pour  le  défendre,  à  l'exception  du  centuriou  SempAnias  lDdistmt.t 
—  Plutarque.  — '•  Tacite  donne  un  autre  nom  à  l'unique  défenseur  de  Galba  '  il 
l'appelle  Sempr.  Densus.  Quant  à  celui  par  qui  il  fut  frappé,  les  uns  le  nomment 
Térentius,  d'autres  Lécanius.  D'après  l'opinion  la  plus  accréditée,  ce  fut  Camo- 
rius,  soldat  de  la  quatrième  légion.  —  Voyez  Tacite,  Histoires^  i,  41. 

5.  fl  On  a  rapporté  diversement  ses  dernières  paroles.  Les  uns  disent  qu'il  de- 
manda humblement  quel  était  son  crime,  en  priant  qu'on  lui  liJssât  quelques 
jours  pour  payer  le  Donativum  ;  d'autres,  et  c'est'  le  plus  grand  nombre,  assu- 
rent que,  présentant  de  lui-même  la  gorge  aux  assassins,  il  leur  dît  de  frapper, 
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s'écria  ;  «  Que  faites-vous,  camarades?  Je  suis  i'i  vous,  el 
mus  êtes  à  moi  ;  »  et  qu'il  promît  même  une  gratificntion  ; 
il'aulres,  en  plus  grand  nombre,  ont  rapporté  qu'il  tendit 
lui-même  le  cou  aux  assassins,  en  disant:  «  Faites^  frap- 
pez, puisque  vous  le  voulez.  »  Ce  qu'il  y  a  d'étûnnant,  c'est 
qu'aucun  de  ceux  qui  étaient  là  n'essaya  de  secourir  l'cui- 
|ieraur,  et  que  tous  ceux  qu'il  avait  mandés  ne  tinrent  nul 
compte  de  son  message,  sauf  les  vexillaires  de  Germanie. 
Otix-ci,  reconnaissants  du  zèle  avec  lequel  il  les  avait 
soignés  malades  et  languissants,  volèrent  à  son  secours, 
mais,  dans  leur  ignorance  des  lieux ,  ils  s'égarèrent  on 
route,  et  arrivèrent  trop  tard.  11  fut  égorgé  près  du  lac  de 
Curlius*,  et  laissé  sur  la  place,  jusqu'à  ce  qu'un  soldat, 
revenant  des  provisions,  jeta  son  fardeau  et  lui  coupa  la 
léte*.  Ne  pouvant  la  prendre  par  les  cheveux,  parce  qu'il 
élnit chauve,  il  la  cacha  entre  ses  bras;  puis,  lui  passant 
le  pouce  dans  la  bouche,  il  la  porta  fi  Olhon,  qui  l'aban- 
donna à  des  goujats  et  à  des  vivandiers.  Ceux-ci  la  pl;m- 
ièrent  au  bout  d'une  pique,  et  la  promenèrent  par  dérision 
dans  tout  le  camp,  en  criant  de  temps  en  temjts  :  a  Galb;i, 
jouis  à  souhait  de  ton  âge.  «  Ce  qui  les  avait  portés  à 
celle  audacieuse  plaisanterie,  c'est  qu'on  avait  répandu  le 
bniit  peu  de  jours  auparavant  qu'il  avait  répondu  k  un 
homme  qui  le  félicitait  de  sa  fraîcheur  et  de  sa  l'crdeur  : 
«.Je  conserve  encore  ma  force  ■".  »  Un  affranchi  de  Patro- 
bîus,  qui  lui-môme  avait  appartenu  à  Néron  ^,  acheta  sa 
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tête  cent  pièces  d'or,  et  l'exposa  dans  le  lieu  même  où. 
par  ordre  de  Galba,  son  maître  avaîl  été  nm  à  taorL  Ce 
lie  fut  que  longtemps  après  qu'elle  fut  enterrée  avec  le 
reste  du  corps  par  son  intendant  Argius,  dans  ses  jaidiii; 
imrticuliers,  sur  la  voie  Auréllenne'. 

XXI.  Il  était  d'une  taille  moyenne.  Sa  tête  était  chauve. 
SCS  ydux  bleus,  son  nez  aquilin,  ses  mains  et  ses  pieds 
tellement  noués  par  la  goutte,  qu'il  ne  pouvait  ni  supporter 
iijto  chaussure,  ni  feuilleter  un  livce,  ni  tenir  aucun  objet. 
Il  avait  au  cdté  droit  une  ejicroissance  de  chair  si  déve- 
loppée, qu'un  bandage  pouvait  à  peine  la  soutenir.  . 

\XI1.  11  mangeait  beaucoup,  dit-on,  et,  en  hiver,  même 
n\'ant  le  jour;  à  souper,  il  montrait  tant  d'appétit,  qu'il 
l'aidait  passer  à  la  ronde  lés  restes  des  mets  qui  étaient 
mitasses  sur  son  assiette,  et  les  donnait  .à  mettre  en  tas 
aux  esclaves  qui  se  tenaient  au  pied  de  son  lit.  11  avait  un 
goût  prononcé  pour  les  pommes,  qu'il  n'aimait  que  dans 
leur  force  et  leur  maturité.  On  racontait  que  lorsque  Icé- 
lus',  un  de  ses  anciens  mignons,  lui  avait  annoncé  en 
Espagne  la  mort  de  Néron,  non-seulement  il  l'avait  serré 
mire  ses  bras  devant  tout  le  monde,  maïs  qu'il  l'avait  prié 
(le  se  faire  épiler  sans  retard,  et  l'avait  tiré  à  l'écart. 

Wtll.  Il  péril  à  l'âge  de  soixante-treize  ans*,  dans  le 
septième  mois  de  son  règne.  l.e  sénat  lui  avait  décerné, 
dès  qu'il  en  avait  eu  le  pouvoir,  une  statue  qui  devait  être 

df  NBrgn  que  Galba  svail  tait  punir.  Oa  la  [énnii  aui  cendres  du  eoift  déjà 

de  Fairolriui  et  de  Tilelliui,  qui  la  jelirent  dani  le  lien  ippeK  HiterliBia,  ov 
l'ou  supplicie  ceui  que  le*  CMiri  [onl  mourir. 

I .  ■  t^  eorpi  de  Galba,  langlemps  abaudnnaé  el  cbargé  de  mille  oolragei  dans 
les  lênèbres,  (st  [eeudlli  par  l'intendant  Argiui,  l'un  des  ■dcÎsdi  etcicn  di  « 


célua  (cb.  U)qui  le  premier  B'ait  sananc^  a  Cill 
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ttlacée  sur  mie  colonne  losli'ak,  dans  l'endroit  du  ibrinn 
où  il  fut  tué'.  Mais  Vespasien  cassa  le  décret,  dans  la 
pensée  que  GaJlia  svait  envoyé  sous  main.  d'Espagne  en 
Judée,  des  émissaii-cs  Dour  l'assassiner. 


M.    SALVIUS   OTHON 


1.  Les  ancêtres  d'Othon  'étaient  originaires  de  la  ville 
de  Fcrentinum  ^,  d'une  famille  ancienne  et  honorée,  l'une 
des  premières  d'Étrurie.  Son  aïeul',  M.  Salvius  Othon,  né 
d'un  père  chevalier  romain  et  d'une  mère  de  condition 
obscure ,  peut-être  même  servile ,  fut  fait  sénateur  par  le 
crédit  de  Livie,  dans  la  maison  de  laquelle  il  avait  grandi, 
et  ne  s'éleva  pas  plus  haut  "que  la  préture.  Son  père 
L.  Othon  ^,  d'une  naissance  illustre  du  côté  maternel,  et 
allié  à  plusieurs  grandes  familles,  était  si  riche  et  ressem- 
blait si  fort  à  l'empereur  Tibère,  qu'il  passait  généralement 
pour  être  son  fils.  Il  exerça  avec  beaucoup  de  sévérité  les 
magistratures  dé  la  ville,  le  proconsulat  d'Afrique,  et  même 
des  commandements  extraordinaireâ.  Il  osa  même  en  llly- 
rie  punir  de  mort,  et -cela  devant  le  quartier  général,  et  en 
sa  présence,  quelques  soldats  qui,  dans  leur  repentir  d'a- 
voir pris  part  à  la  révolte  de  Camillus*,  avaient  massacré 
leurs  ofCciers ,  comme  s'ils  eussent  été  la  cause  de  leur 
rébellion  contre  Claude.  Par  celte  conduite,  Othon  accrut 
sa  gloire,  mais  il  ruina  son  crédit  :  il  le  recouvra  pourtant 
bientôt,  en  découvrant  la  perfidie  d'un  chevalier  romain  *, 
qui  avait  conspiré  contre  les  jours  de  Claude,  et  que  ses 

1 .  t  II  était  originaire  du  municipe  de  Férentinum.i  — Tacite,  Ifiif  otref ,  ii,  50. 
Férentinum  est  une  petite  ville  d*Etrurie. 

2.  •  Son  aïeul  avait  été  préteur.  »  —  Tacite. 

3.  «  Son  père  avait  été  consul,  n  —  Tacite.   Son  consulat  ett  de  Vta  de 
Rome  786. 

4.  Camillus  Scribonius.  —  Voyez  Claude,  13. 

5.  PeutFétre  s'agit-U  de  Cn.  Nonius.  —  Voyez  Tacite,  AnnaUi,  xi,  SS. 
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esclaves  dénoncèrent  fi  Ollion.  Le  sénat  lui  conféra  l'hon- 
neur le  plus  rare ,  une  statue  dans  lo  palais  '  ;  et  Claude , 
après  l'avoir  agrégé  à  l'ordre  des  palriciens  ',  le  loua  dans 
les  termes  les  plus  pompeux,  et  ajouta  :  a  C'est  un  homme 
tel,  que  je  n'ose  même  souhaiter  d'avoir  des  enfants  meil- 
leurs que  lui.  d  Alba  Térentia,  femme  d'une  naissance 
illustre^,  lui  donna  deux  fils,  L.  Titianus*,  et  Marcus,  qui 
portait  le  môme  nOm  que  lui.  Il  eut  aussi  une  fille,  qu'il 
tîança,  à  peine  nubile,  h  Drusus,  fils  de  Germanicus. 

11.  L'empereur  Othon  naquit  le  4  avant  les  calendes  de 
mai,  sous  le  consulat  de  Camillus  Arruntius  et  de  Domitius 
iEnobarbus"*.  Dès  sa  première  jeunesse,  il  se  montra  pro- 
digue et  turbulent*,  au  point  que  son  pûie  le  corrigeait 
souvent  à  coups  de  fouet.  On  disait  aussi  qu'il  avait  l'ha- 
bitude de  vagabonder  la  nuit,  et  de  bemer  dans  un  man- 
teau tous  les  infirmes  et  les  ivrognes  qu'il  rencontrait. 
Après  la  mort  de  son  père,  il  s'attacha  à  une  allranchie  en 
faveur  à  la  cour,  et,  pour  tirer  plus  de  profit  encore  de  cet 
attachement,  il  feignit  d'être  amoureux  d'elle,  quoiqu'elle 
fût  vieille  et  décré[]île.  Par  elle,  il  gagna  la  bienveillance 
de  Néron,  qui  le  mil  bientât  au  rang  de  ses  meilleurs 
amis,  grâce  à  la  conformité  de  leurs  mœurs,  et  même, 
comme  on  l'a  dit,  à  un  commerce  de  prostitution  mutuelle. 
11  devint  si  puissant,  que,  s' étant  chargé,  pour  une  somme 
considéiable,  de  faire  réhabiliter  un  personnage  consulaire 
condamné  pour  crime  de  concussion',  il  n'hésita  pas  à  l'in- 
troduire dansla  curie,  pour  y  remercier  les  sénateurs,  avant 
d'avoir  obtenu  complètement  sa  réhabilitation. 

a  Nen»,  —  Vojei 
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lil.  Confident  de  tous  tes  projets  et  de  tous  les  secrets 
de  Néron,  le  jour  même  que  ce  prince  avait  arrêté  pour  le 
meurtre  de  sa  mère,  il  donna  à  totts  deux,  pour  dclburner 
les  soupçons,  un  souper  des  plus  délicats*  Il  contracta  un 
mariage  simulé  avec  Poppée  Sabina^  encore  alors  maî- 
tresse de  l'empereur,. qui  l'avait  enlevée  à  son  Hla^^  et 
la  lui  avait  confiée  provisoirement;  mais,  non  coateut  de 
l'avoir  séduite,  il  conçut  pour  elle  une' telle- passion  qu'il 
ne  put  se  résigner  à  l'idée  d'avoir  Néron  pour  rival.  On 
croit  que  non-seulement  il  refu'^a  l'entrée  de  sa  maison 
aux  gens  que  ce  prince  avait  envoyés  pour  chercher  Pop- 
pée, mais  qu'il  le  laissa  lui-même  un  jour  à  sa  porte,  mê- 
lant en  vain  les  menaces  aux  prières,  et  réclamant  le  dépôt 
qui  lui  était  confié.  Aussi  le  mariage  d'Othon  fut-il  cassé, 
et  lui-même  envoyé  en  Lusitanie  en  qualité  de  légat  du 
gouverneur^.  Néron  se  borna  à  cette  vengeance ,  pour  ne 
pas  divul^ier  cette  comédie  scandaleuse,  qui  fut  néan- 
moins rendue  publique  par  le  distique  suivant  : 

Vous  demandez  pourquoi  Othon  a  été  exilé  sous  un  titre  menteur? 
G*est  qu'il  avait  commencé  à  coucher  avec  sa  femme. 

Il  gouverna  sa  province,  en  qualité  de  questeur,  pendant 
dix  ans^,  et  montra  autant  de  modération  que  de  désinté- 
ressement *. 
IV.  Il  fut  le  premier  à  seconder  Galba  dans  son  entre- 

1 .  Piutarque  dit  qu'Olhon  débaucha  Poppée  poar  Néron,  en  loi  faisant  espé««r 
le  prince  pour  amant;  qu'il  lui  persuada  de  divorcer  d'avec  son  mari,  et  la 
prit  chez  lui  comme  sa  femme  ;  mais  quMl  eut  moins  de  plaisir  de  la  posséder 
que  de  chagrin  de  la  partager  avec  un  autre.  Tacite  raconte  qu*Othon  séduisît 
Poppée  pour  lui-même  et  Pépousa,  et  qu*ensuite,  ayant  loué  imprudemment  sa 
beauté  devant  Néron,  il  lit  naître  la  passion  du  tyran,  qui,  avant  ce  temps,  ne 
connaissait  pas  Poppée. 

2.  Il  a^appelait  Crispinus  Rufius,  et  était  chevalier  romain. 

3.  «  L'empereur,  jaloux,  le  relégua  dans  la  Lusitatiie,  en  dissimulant  la  dis- 
grâce par  uu  titre  de  gouverneur,  d  —  Tacite,  Uhtoiret,  i,  13.  —  «Néron, 
qui  voulait  éloigner  son  rival  de  Rome,  l'appela  au  gouveruemeut  de  la  Lu&itauic.* 
—  Annalet^  iiu,  46.  —  «  Ce  furent  les  prières  et  lus  sollicitations  de  Senèque 
qui  portèrent  Néron  à  envoyer  Olhon  commander  en  Lusitanie,  sur  les  bords  de 
l'Océan.  •  —  Piutarque,  Galba^  20. 

4.  De  Pan  de  Rome  8 1 1  jusqu'à  Fan  821. 

5.  •  Il  y  fc»**  jusqu'à  la  guerre  civile,  et,  corrigé  des  vices  de  sa  jeuncne,  il 
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prise  s  qui  lui  tournissait  enfin  l'occasion  de  se  venger; 
eldès  lors  il  conçiU  aussi  un  grand  espoir  de  régner,  fondé 
sur  l'état  de  l'empire,  et  plus  encore  sur  les  prédictions 
de  Tastrologne  Séleucus^,  qui,  après  lui  avoir  autrefois 
promis  qu'il  survivrait  à  Néron,  était  alors  venu  le  trouver 
inopinément  pour  lui  annorteer  qu'il  serait  bientôt  lui- 
même  élevé  à  l'empire.  Aussi  ne  négligea- t-il  rien  pour 
se  faire  des  amis  et  des  partisans.  Toutes  les  fois  qu'il 
donnait  à  souper  à  Galba,  il  distribuait  des  pièces  d'or  par 
tête  à  la  cohorte  qui  était  de  garde  *  ;  ce  qui  ne  l'empêchai* 
pas  de  s'attacher  les  autres  par  différents  moyens.  L'un 
d'eux  le  prit  pour  arbitre  dans  un  procès  qu'il  avait  avec 
son  voisin  pour  les  limites  d'un  champ  :  il  acheta  la  terre 
en  litige,  et  la  lui  céda*  ;  en  sorte  qu'il  n'y  avait  personne 
qui  ne  comprit  et  ne  dit  tout  haut  qu'Othon  était  le  seul 
digne  d'hériter  de  l'empire. 
V.  11  avait  espéré  que  Galba  l'adopterait*,  et  il  s'y  atten» 

le  conduisit  sévèrement  et  en  honnête  homme.'  •  —  Tacite,  AnnaleSf  xiii,  46.-- 
■  Là,  il  se  conduisit  avec  modération  ;  il  ne  se  rendit  ni  odieux  ni  désagréable 
sui  peuples  qui  lui  étaient  soumis;  car  il  nMgnorait  nullement  que  ce  comman- 
dement ne  lui  avait  été  donné  que  ponr  déguiser  et  adoucir  son  exil.  •  —  Plu* 
(arque.  Galba,  20. 

1 .  ■  Othon  passa  le  premier  dans  le  parti  de  Galba.  Il  se  montra  entrepre- 
nant, et  aussi  longtemps  que  dura  la  guerre,  magniGquc  entre  tous.  •  —  Tacite.— 
t  Après  que  Galba  se  Tut  rivolté,  Othon  fut  le  premier  des  généraux  qui  se  joi- 
gnit à  lui...  U  lui  fut  Hdèli  en  tout  point,  et  dans  les  affaires  qui  lui  Turent  con- 
fiées par  rempereor,  il  6t  preuve  d*une  capacité  qui  ne  le  cédait  à  nulle  autre.  » 
—  Plutarque. 

2.  Tacite  et  Plutarque,  d*accord  sur  le  fait  avec  Suétone,  nomment  l*astrologiu 
Ptolémée,  et  non  Séleuçus. 

3.  «  Chaque  fois  que  Galba  soupait  chez  Othon,  Mérius  Pudens  distribuait, 
tous  prétexte  de  donner  un  repas  à  la  cohorte  de  garde,  cent  sesterces  par 
homme.  •  —  Tacite,  Annales,  t,  24.  —  «  Toutes  les  fois  qu'Othon  recevait 
Galba  chez  lui,  il  tâchait  de  gagner  la  faveur  de  la  cohorte  qui  était  de  garde,  en 
donnant  à  chacun  des  soldats  une  pièce  d'or.  ■  —  Plutarque,  Galba^  20- 

4.  •  Le  spéculateur  Cocoéius  Proculus  ayant  eu  un  procès  avec  un  de  ses  voi- 
sins pour  les  limites  d'un  champ,  Olhon  acheta  de  ses  deniers  la  terre  en  litige 
poor  la  donner  à  Proculus.  •  — '  Tacite. 

5.  c  U  conçut  et  nourrit  de  jour  en  joir  avec  plus  d'ardeur  Tespoir  de  se  faire 
sdoptèr,  car  il  avait  pour  lui  la  plupart  les  soldats  et  les  sympathier  de  la  cour 
de  Néron,  parce  qu'ii  ressemblait  à  ce  prince.  •  —  Tacite,  Hisloires,  i,  13.  — 
To|ez  aussi  Plutarque,  Galba,  3i« 
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dait  de  jour  en  jour.  Mais ,  quand  il  se  vit  déchu  de  son 
espoir  par-  la  préférence  donnée  à  Pison,  il  résolut  d'em- 
ployer la  force,  pressé  qu'il  était,  outre  son  ressentiment, 
par  rénormité  de  ses  dettes  ^  11  ne  dissimulait  pas  «  qu'il 
élait  perdu  s'il  ne  devenait  empereur  ;  et  que  peu  lui  im- 
portait de  tomber  sur  le  champ  de  bataille  sous  les  coups 
d'un  ennemi,  ou,  sur  le  forum,  sous  ceux  des  créanciers.» 
Peu  de  jours  auparavant,  il  avait  tiré  d'un  esclave  de  César 
un  million  de  sesterces  pour  prix  d'une  place  d'intendant 
qu'il  lui  avait  fait  obtenir.  Ce  fut  cette  somme  qui  lui 
servit  h  exécuter  une  si  grande  entreprise  :  et  d'abord  il 
ne  confia  son  dessein  qu'à  cinq  spéculateurs*,  puis  à  dix 
autres ,  choisis  au  nombre  de  deux  gar  chacun  des  pre- 
miers :  il  leur  compta  à  tous  dix  mille  sesterces,  et  leur  en 
promit  cinquante  mille.  Ces  soldats  en  séduisirent  d'au- 
tres ,  en  petit  nombre.  Ils  ne  doutaient  pas  que,  au  mo- 
ment d'agir,  ils  ne  trouvassent  beaucoup  d'auxiliaires. 

VI.  II  avait  eu  la  pensée  de  s'emparer  du  camp  aussitôt 
après  l'adoption ,  et  d'attaquer  Galba  dans  le  palais ,  au 
moment  où  il  serait  à  table;  mais  il  renonça  à  ce  projet 
par  égard  pour  la  cohorte,  qui  était  alors  de  garde,  et 
qu'il  craignait  de  rendre  trop  odieuse.  C'était  elle,  en  effet, 
qui  avait  assassiné  Caius,  et  abandonné  Néron.  Des  scru- 

1.  '  OthoD  devait  ciaq  millious  de  drachmes  (4,500,000  francs).  Taeite  dit  que 
TindigeDce  d^Othon  était  à  peine  tolérable  pour  un  particulier. 

2.  •  On  donnait  le  nom  de  spéculateurs  à  des  soldats  détachés  en  éclaireort 
pour  reconnaître  le  pays  ou  pour  surprendre  les  secrets  de  i*enneini  dans  son 
camp  ou  dans  les  TÎUes.  Tite-Live  les  assimile  à  ceux  que  les  Grecs  nommaient 
hémérodr ornes.  Ou  les  associa,  dans  les  derniers  temps,  aux  appariteurs  et  à 
l*escorle  des  généraux.  Toutes  les  troupes  de  Tarmée  romaine,  légions,  cohortes 
prétoriennes  ou  cohortes  urbaines  avaient  des  spéculateurs.  Ces  soldais,  dajis  les 
guerres  civiles,  jouèrent  souvent  rofHce  d'espions.  ■  — Ch.Louandre,  traduelion 
de  Tacite.  —  i  Othon  chargea  un  de  ses  affranchis,  nommé  Onomaste,  du  crime 
qui  allait  s*exécuter.  Celui-ci  lui  amena  Barbius  Proculus,  lessalre  des  spéculateurs, 
et  Véturius,  ofBcier  subalterne  de  la  même  troupe.  Othon,  après  s*étre  assoré 
dans  différents  entretiens  de  leur  adresse  et  de  leur  audace,  les  comble  de  pré- 
sents, de  promesses,  d'argent  pour  séduire  la  foule.  Deux  soldats  (Suétone  dit 
cinq)  entreprirent  de  donner  Tempire  romain,  et  ils  le  donnèrent.  Ils  n*admîreflt 
dans  le  secret  de  Tattentat  qu'on  petit  nombre  de  complices  ;  mais  par  des  roses 
diverses  ils  excitèrent  les  troupes  naécontentes...  »  —  Tacite,  Histoiret,  i»  i5.'-> 
Voyez  aussi  Plutarque,  Galba,  23  et  24. 
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pules  religieux  et  les  avis  de  Séleiiciis  le  retinrent  encoi'e 
quelques  jours ^  Enfin,  le  jour  fixé,  il  prévint  ses  com- 
plices de  Tattendre  sur  le  forum,  vis-à-vis  du  temple  de 
Saturne,  au  Mille  d'or^.  Le  matin,  il  alla  saluer  Galba, 
qui  Tembrassa  suivant  sa  coutume  ^  ;  il  assista  même  au 
sacrifice,  et  entendit  les  prédictions  cfe  Tharuspice*.  En- 
suite un  affranchi  vint  lui  annoncer  que  les  architectes 
étaient  là^  :  c'était  le  signal  convenu.  Il  partit,  comnie 
pour  visiter  une  maison  qu'il  voulait  achetet,  et  sortit 
furtivement  par  une  porte  de  derrière  du  palais  pour  aller 
au  rendez-vous.  D'autres  disent  qu'il  feignit  d'avoir  la 
fièvre,  et  qu'il  chargea  ceux  qui  l'entouraient  de  donner 
cette  excuse  à  l'empereur,  s'il  Je  faisait  demander.  Alors, 
caché  dans  une  litière  de  femme,  il  se  rendit  directement 
au  camp;  mais  les  forces  venant  à  manquer  à  ses  porteurs, 
il  descendit  et  marcha  à  pied;  puis,  sa  chaussure  s'étant 
détachée,  il  s'arrêta.  Enfin,  les  soldats  de  l'escorte  le  pla- 
cèrent, sans  plus  attendre,  sur  leurs  épaules,  et,  le  saluant 
empereur®,  le  portèrent  jusqu'à  la  place  d'Armes,  les 
épées  nues,  et  en  poussant  de  joyeuses  acclamations  ;  tous 
ceux  qu'il  rencontrait  se  joignirent  à  lui,  comme  s'ils 

t .  Quatre  jours. 

2.  •  Othon,  appuyé  sur  le  bras  de  son  affranchi ,  se  rendit  par  le  palais  de 
Tibère  au  Yélabre,  et  de  là  au  Mille  d*or,  vis-à-vis  du  temple  de  Saturne.  ■  — 
Tacite,  Histoires^  i,  25.  Ce  JUille  d'or  était  une  colonne  d'or  élevée  par  Auguste, 
Tan  de  Rome  734  (Dion,  liv,  8),  à  rentrée  du  forum  romanwn{fl\ne^lliit.  nat.^ 
m,  9),  et  à  laquelle  aboutissaient  toutes  les  routes  de  Tltalie. 

3.  Voyei  Tibère f  10;  JVéro»,  37. 

4.  Voyez  Galha^  19. 

5.  «  Un  instant  après  l*aff^ranchi  Onomaste  vint  lui  dire  quUl  était  attendu  par 
l'architecte  et  les  entrepreneurs.  C'était  le  mot  convenu  pour  annoncer  que  les 
soldats  se  rassemblaient  et  que  la  conjuration  allait  éclator.  Comme  on  demandait 
à  Othon  la  cause  de  son  départ,  il  répondit  que,  devant  acheter  une  maison  qu'il 
croyait  trop  vieille,  il  voulailauparavant  la  faire  examiner.  •  —  Tacite,  Histoires, 
I,  il.  —  Voyez  aussi  Plutarque,ch.  24. 

6.  •  Là,  viugt'trois  spéculateurs  le  saluèrent  empereur,  et,  comme  il  s'effrayait 
de  les  voir  en  si  petit  nombre,  ils  le  placèrent  dans  une  litière  et  l'enlevèrent  en 
tirant  leurs  épées.  Chemin  faisant,  ils  furent  joints  par  un  nombre  d'hommes  à 
peu  près  égal,  quelques*uns  instruits  du  complot,  la  plupart  se  laissant  entraîner 
par  surprise.  Les  uds  criaient  eu  agitaut  leurs  armes;  les  autres,  silencieux, 
atteudaient  l'événement  pour  prendre  courage.  •  —  Tacite,  Histoires^  i,  27.  -^ 
Toyez  aussi  Plutarque,  Galba^  24. 
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avaient  été  du  complot.  Là ,  il  envoya  des  cavaliers  pour 
massacrer  Galba  et  Pison';  et,  pour  s'attacher  par  des 
promesses  les  cœurs  des  soldats,  il  leur  dit  tout  simple- 
ment dans  rassemblée^  «  qu'il  ne  garderait  pour  lui  que 
ce  qu'ils  lui  laisseraient.  » 

VII.  Le  jour  baissait  quand  il  entra  au  sénat*.  Après 
avoir  exposé  en  peu  de  mots  qu'on  l'avait  enlevé  dans  la 
place  publique,  contraint  malgré  lui  d'accepter  l'empire, 
et  qu'il  Texercerait  au  gré  de  tout  le  monde,  il  se  rendit 
au  palais.  Entre  autres  flatteries  et  adulations  qu'on  lui 
prodigua,  la  populace  l'appela  Néron*.  Loin  de  témoigner 
qu'il  repoussait  ce  nom,  il  se  donna,  dit-on,  ce  titre  d^ins 
les  brevets  et  dans  les  premières  lettres  qu'il  adr^sa  à 
quelques  gouverneurs  de  provinces.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'il  laissa  rétablir  les  images  de  Néron,  relever 
ses  statues ,  et  réintégra  dans  leurs  fonctions  ses  procura- 
teurs et  ses  affranchis,  et  que  le  premier  usage  qu'il  fit  de 
sa  puissance  fut  d'affecter  cinquante  millions  de  sesterces 
à  l'achèvement  de  la  maison  d'or.  On  dit  que  cette  nuit-là 
il  eut  un  songe  effrayant  et  poussa  de  grands  gémissenients; 
que  ceux  qui  accoururent  le  trouvèrent  étendu  par  terre 
au  pied  do  son  lit;  que,  par  toutes  sortes  de  sacrifices  ex- 
piatoires, il  essaya  d'apaiser  les  mânes  de  Galba,  qui,  dans 
son  rêve;  l'avait  renversé  du  trône  et  chassé.  Le  lende- 

1.  Sur  la  mort  de  Galba,  Toyez  Galba^  19  et  20;  —  sur  la  mort  de  Pison, 
wo^ci.  r^utarque,  Galbaj  27;  — >  et  Tacite,  Bistoiretf  i,  43. 

8.  Tacite  [Hisloires^  i,  37)  met  dans  la  bouche  d*Othon  un  long  disooars. 

3.  «  Ce  jour  6*était  passé  tout  entier  dans  le  crime,  et,  pour  dernière  doulenr, 
il  finit  dans  la  joie.  Le  préteur  de  la  ville  cooToqua  le  sénat.  Les  sénateurs  ae- 
coururcnt:  on  décerne  à  Olhon  la  puissance  tribuaitienne^'le  nom  d*Augu&te,  les 
honneurs  du  principat.  •  —  Tacite,  Uisloîret,  i,  47  ;  —  Ptutarque,  Gàlba^  28. 

4.  •  Le  bruit  courut  que,  pour  plaire  à  la  populace,  il  avait  «ongé  à  honorer 
la  mémoire  de  Nérou  ;  et  il  y  eut  des  gens  qui  exposèrent  publiquement  l^s  images 
de  ce  prince.  Enfin  le  peuple  et  les  soldats,  comme  pour  doimcr  un  nçavel  éclat  à 
sa  gloire,  le  sa'uèreut  durant  quelques  jours  du  nom  de  Néron.  11  ne  ce  prononça 
point,  car  il  n*osait  refuser  ce  titre,  et  il  rerusait  de  l'accepter.  ■  —  Tacite,  Bit' 
Loiret^  i,  78.  —  •  Pour  complaire  à  la  multitude,  il  consentit  d'abord  à  ce  qu'on 
lui  donnât  dans  les  théâtres  le  nom  de  Néron.  Il  n*empécha  même  pas  qu'on 
relevât  publiquement  des  statues  de  Néron;  et  Cluvius  Rufus  rapporte  que  des 
lettres  patentes  furent  envoyées  en  Espagne,  par  les  courriers  ordinaires,  portant 
le  surnom  de  Néron  joint  au  nom  d'Otbon.  •  —  Plutarqite,  OtAoïl»  3. 
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main,  comme  il  prenait  les  auspices,  une  tempête  violente 
le  fit  tomber,  et  on  l'entendit  répéter  plusieurs  fois  : 

Qu*avais-je  donc  besoin  des  longues  flûtes*? 

VIII.  Ce  fut  vers  le  même  temps  que  les  légions  de 
Germanie"  prêtèrent  serment  à  Vitellius*.  Â  celte  nouvelle, 
il  proposa  au  sénat  dlenvoyer  une  ambassade,  pour  les 
informer  qu'on  avait  déjà  élu  un  empereur,  et  leur  con- 
seiller le  calme  et  la  concorde.  De  son  côté,  il  adressa  à 
Vilellius  des  lettres  et  des  messages,  lui  offrant  de  Tasso- 
fier  à  l'empire  et  de  devenir  son  gendre^.  Mais  comme  la 
guerre  n*était  plus  douteuse,  et  que  les  généraux  et  les 
troupes  envoyés  en  avant  par  Vitellius  approchaient*,  les 
prétoriens  donnèrent  de  leur  fidélité  et  de  leur  attache- 
ment à  sa  personne  une  preuve  qui  faillit  causer  la  des- 
Iruclion  du  premier  ordre  de  l'État.  Il  avait  ordonné  aux 
gens  de  la  flotte  de  transporter  des  armes  et  de  les  charger 
sur  des  vaisseaux*.  Gomme  ce  transport  d'armes  se  faisait 
à  la  nuit  tonrbante,  quelques  soldats,  croyant  à  un  com- 
plot, crièrent  à  la  trahison.  Tout  à  coup,  sans  prendre 
d'ordre  de  personne,  ils  coururent  tous  au  palais,  deman- 
dant la  mort  des  sénateurs.  Après  avoir  repoussé  et  même 
lue  quelques-uns  des  tribuns*  qui  essayaient  de  les  arrêter, 
ils  pénétrèrent  tout  couverts  de  sang  jusque  dans  la  salle 
à  manger,  en  demandant  où  était  l'empereur,  et  ne  se 
calmèrent  que  lorsqu'ils  l'eurent  vu  '.  Olhon  commença 

1.  Pro-rerbe  grec  qui  le  dit  de  ceux  qui  prennent  une  peine  inutile. 

!.  Voyez  Galba,  16;  —  Vitetliutf  9  ;  —7  Tacite,  HUloiret,  i,  50. 

3.,i  Othon  cependant  écrivait  à  YiteUius  des  lettres  caressantes  comme  celles 
d'une  femme,  li  lui  offrait  de  l'argent,  des  faveurs,  et  telle  retraite  qu'il  Voudrait 
choiiir,  pour  y  vivre  dans  le  repos  et  la  profusion.  »  —  Tacite,  HUtoire$,  1 ,  74. 

4.  Voyez  Pintarque,  Olhon,  5;  —  Tacite,  HUloiret^  1,  70. 

!^.  Voyez  FluCarque,  Olhon,  3;  •>  Tacite,  Uhloires,  i,  80.  C'étaient  des 
annt-s  qu^ou  avait  fait  venir  d'Ostie  pour  armer  la  dii-septième  cohorte. 

6.  •  Le  tribun,  en  essayant  de  réprimer  la  révolte,  fut  tué  avec  les  centurions 
l«s  plus  résolus.  •  —  Tacite. 

7.  •  La  violence  des  soldats  ne  s'arrêta  pas  même  devant  les  portes  du  palais; 
>>s  se  précipitèrent  dans  la  salle  du  festin,  en  demandant  qu'on  leur  fil  voir 

<Jtbon Othon,  étant  monté  sur  un  lit  de  table,  parvint,  non  sans  peine,  à  les 

contenir  par  les  prières  et  par  les  larmes,  et  ils  rentrèrent  au  camp  comme  des 
coupables  forcés  d'obéir.  »  —  Tacite. 


366  ,  LES  DOUZE  CÉSARS. 

la  guerre  avec  activité  et  même  avec  précipitation,  sans 
avoir  égard  à  la  religion,  sans  attendre  qu'on  eût  rcntrû 
dans  le  temple  les  boucliers  anciles^,  ce  qui  de  toute  anti- 
quité était  regardé  comme  un  fâcheux  augure;  le  jour 
même  où  les  prêtres  de  Cybèle  commencent  h  gémir  et  à 
se  lamenter^,  et  malgré  les  plus  sinistres  pronostics*.  Car 
la  victime  immolée  à  Pluton  donna  de  bons  présages,  bien 
que,  dans  un  pareil  sacrifice ,  on  préfère  le  contraire.  Dès 
qu'il  se  mit  en  route,  il  se  vit  arrêté  par  des  débordements 
du  Tibre,  et,  à  vingt  milles  de  Rome,  il  trouva  le  chemin 
obstrué  par  des  débris  d'édifices. 

IX.  C'est  avec  la  même  témérité  que,  au  lieu  de  traîner 
la  guerre  en  longueur,  comme  il  devait  le  faire  de  l'avis  de 
tout  le  monde*,  puisque  son  ennemi  était  pressé  par  la 
famine  et  resserré  dans  des  défilés,  il  résolut  d'engager  la 
lutte  le  plus  tôt  possible,  soit  qu'il  ne  pût  se  résigner  à  de 
plus  longues  inquiétudes,  et  espérât  pouvoir  terminer  la 
guerre  avant  l'arrivée  de  Vitellius ,  soit  qu'il  ne  pût  résister 
à  l'ardeur  de  ses  soldats,  qui  demandaient  le  combat.  II 
n'assista  à*  aucune  rencontre ,  et  s'arrêta  à  Brixellum  *. 
Après  avoir  remporté  trois  avantages  successifs,  mais  peu 
considérables,  près  des  Alpes*,  aux  environs  de  Plaisance^ 
et  dans  un  lieu  nommé  Castor*,  il  fut  vaincu,  par  surprise, 
dans  la  dernière  et  la  plus  importante  bataille,  à  Bédriac*. 

1 .  <  Il  y  eut  des  gens  qui  invoquèrent  contre  le  départ  d'Othon  des  scrapoles 
religieux  y  et  qui  voulaient  retarder  l'armée  en  campagne,  sous  prétexte  que  les 
boucliers  sacrés  n'étaient  pas  encojre  renfermés  dans  le  temple.  •  —  Tacite, 
HisloireSt  i,  39.  Les  anciles  étaient  tirés  du  temple  de  Mars  par  les  prêtres 
Saliens,  aux  calendes  de  mars  ;  on  les  y  renfermait  trente  jours  après. 

2.  C'était  le  9  avant  les  calendes  d'avril. 

3.  Sur  ces  prodiges,  voyez  Tacite,  Histoires,  i,  S6  ;  —  Plutarque,  Oihon^  A. 

4.  Suétonius  PauUiaus,  Harius  Celsus,  Annius  Gallus  conseillaient  à  Othon  de 
traîner  la  guerre  en  longueur;  Tilianus,  frère  d'Othon,  et  Proculus,  préfet  da 
prétoire,  opinaient  pour  qu'on  en  vint  aux  mains  le  plus  t6t  possible. 

5.  Ce  fut  encore  sur  l'avis  de  Titianus  et  de  Proculus  qu'il  se  retira  à  Brixeliom. 

6.  Les  Alpes  maritimes.  —  Voyez  Tacite,  HisloireSt  ii,  12-15. 

7.  Voyez  Tacite,  Histoires,  ii,  18-22;  —  Plutarque,  Olhon,  6. 

8.  Voyez  Tacite,  Histoires,  ii,  24. 

fi.  Voyez  Tacite,  Histoires^  ii,  40-44.  Bédriac  estuu  bourg  situé  entre  ««- 
rooe  et  Crémone. 
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On  avait  parlé  d'une  entrevue;  et  les  soldats  étaient  sortis 
lin  camp  pour  traiter  des  conditions  de  la  paix ,  lorsque 
touE  à  coup,  au  moment  même  où  ils  se  snluaîent,  il  fallut 
combattre  '.  Othon  résolut  aussitôt  de  mourir  :  ce  fut 
pliilot,  comme  beaucoup  de  gens  le  croient  et  avec  raison, 
parce  qu'il  lui  en  coûtait  d'exposer  l'empire  et  les  légions 
en  continuant  à  défendre  son  autorité',  que  parce  qu'il 
désespérait  du  succès  et  se  défiait  de  ses  soldats'.  Car  il 
liait  encore  en  réserve  des  troupes  fraîches,  qu'il  avait 
gardées  avec  lui  pour  des  occasions  favorables,  et  il  lui  en 
arrivait  d'autres  de  Dalmatie,  de  Pannonie  et  de  Mésie. 
Lcf  légions  vaincues,  elles-mêmes,  n'étaient  pas  tellement 
sbaltuesqu'ellesu'affrontassenlvolontiers,  et  même  seules, 
les  pljs  grands  dangers  pour  venger  leur  aiïront. 

X.  Mon  père,  Suétone  Lénis,  prit  part  à  cette  guerre  en 
qualité  de  tribun  angusticlave*  de  la  treizième  légion.  Il 
(lisait  souvent  depuis  qu'Othon,  n'étant  eprore  que  simple 
particulier,  détestait  la  guerre  civile,  au  point  qu'entendant 
parler  dans  un  repas  de  la  mort  de  Cassius  et  de  Brutus, 
ii  témoigna  le  plus  grand  dégoût  ;  et  qu'il  n'aurait  point 
sUnqué  Galba,  s'il  n'avait  eu  la  conviction  que  tout  pouvait 
s'arranger  sans  combat.  Ce  qui  lui  inspira  alors  le  mépris 
de  la  vie,  ce  fut  l'exemple  donné  par  un  simple  soldat, 
<|ui,  annonçant  la  défaite  de  l'armée,  et  voyant  que,  au 
lieu  de  le  croire,  on  l'accusait  tantôt  de  mensonge,  tantôt 
de  lâcheté,  comme  s'il  se  fût  enfui  du  champ  de  bataille, 
w  perça  de  son  épée  aux  pieds  d'Olhon.  Mon  père  racon- 
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Mit  qu'à  cette  vue  l'empereur  s'était  écrié  «  qu'il  n'expo- 
serait pas  à  de  nouveaux  dangers  des  hommes  si  braves  et 
si  dévoilés^.  »  Aussi,  après  avoir  exhorté  son  frère  et  son 
neveu  ^  h  pourvoir  à  leur  sûrelé,  chacun  comme  il  pour- 
rait, il  les  congédia  en  les  embrassant  tendrement,  et, 
resté  seul,  il  écrivit  deux  lettres,  Tune  à  sa  sœur,  pour 
la  consoler,  l'autre  à  Messaline,  femme  de  Néron,  qu'il  se 
proposait  d'épouser,  pour  lui  recommander  sa  dépouille 
mortelle  et  sa  mémoire.  Il  brûla  ensuite  toute  sa  corres- 
pondance, afin  de  ne  desservir  et  de  ne  compromettre 
personne  auprès  du  vainqueur*.  11  distribua  aussi  tout  ce 
qu'il  avait  d'argent  aux  gens  de  sa  maison*. 

XI.  H  était  ainsi  préparé  et  déterminé  à  mourir,  lors- 
qu'il entendit  du  bruit*,  et  reconnut  qu'on  allait  saisir 
et  arrêter  comme  déserteurs  tous  ceux  qui  voulaient  le 
quitter  et  l'abandonner.  «  Ajoutons  encore  cette  nuil  à 
notre  vie,  »  dit-il  :  ce  furent  ses  propres  et  ses  seules  pa- 
roles; et  il  défendit  qu'on  fit  violence  à  personne.  Sa 
chambre  resta  ouverte  jusqu'à  une  heure  avancée,  et  qui- 
conque voulut  le  voir  put  arriver  jusqu'à  lui.  Puis  il  but 
de  l'eau  fioide  pour  étancher  sa  soif*,  et  prenant  deux 
poignards,  dont  il  essaya  la  pointe,  il  en  glissa  un  sous 
son  chevet;  après  quoi  il  ferma  sa  porte  et  s'endormit  du 
plus  profond  sommeiF.  Il  ne  s'éveilla  qu'au  point  du  jour, 

i.  t  Exposer,  dU'il,  à  de  nouveaux  dangers  votre  dévouement  et  votre  roo* 
rage,  ce  serait  estimer  ma  vie  au  delà  de  ce  qu*elle  vaut.  ■  —  Tacite. 

2.  Il  se  nommait  Salvius  Coccéianus  :  Demi  tien  le  Gt  mettre  à  mort. 

3.  «  U  détruisit  les  lettres  et  les  mémoires  flatteurs  pour  lui-même,  injurieux 
pour  Yitellius.  ■  —  Tacite,  llisloires^  ii^  48. 

4.  I  II  distribua  ses  largesses  avec  économie,  comme  mi  homme  qui  doit  vivre 
encore.  •  —  Tacite. 

5.  «  Les  soins  de-  ses  derniers  moments  Toccupaient  tout  entier,  lorsque  U 
nouvelle  d*un  tumulte  imprévu  vint  le  distraire  :  les  soldats  révoltés  roenaça^cnt  de 
tuer  ceu^  qui*vuulaiciit  partir,  et  leur  fureur  se  tournait  surtout  contre  Vtrç^iitiu>. 
qu'ils  tenaient  assiégé  dans  sa  maison.  Othon,  après  avoir  réprimandé  les  chtli 
de  Pémeute,  rentra  pour  recevoir  les  adieux  de  ses  amis  jusqu^au  moment  où 
ils  purent  s'éloigner  sans  péril.  •  —  Tacite,  llisioireSy  ii,  49.  —  Vovci  nussi 
Plutarque,  Olhoiit  16. 

6.  «  A  la  tombée  du  jour,  il  but  un  verre  d'eau  glacée.  •  -—  Tacite,  Plutarquo. 

7.  n  II  se  fit  apporter  deux  poignards,  les  essaya  tous  deux  et  en  plaça  «a  «out 
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et  5G  perça  d'un  seul  coup  itu-ciessous  du  sein  gauche'. Ou 
Si'  précipila  dans  la  chambro  au  premier  gémissement 
qu'il  poussa^  oL  on  le  vit  expirer,  tantàt  cachant,  lanlût 
ilccouvrant  sa  plaie.  11  fut  enterré  sur-le-champ'  (il  l'avait 
ain=i  ordonné),  dans  la  trcnte-huiliùme  année  de  son  àgeS 
iilirês  avoir  régné  qualrL'-vijjgi-qtiiiize  jours. 

XII.  La  taille  et  l'extérieur  d'Olhon  ne  répondiiifut  paî 
à  sa  grande  âme.  Il  était,  dil-on,  petit,  avait  les  ;janibc's 
et  les  pieds  contrefaits.  Soigneux  de  sa  personne  comme 
nne  femme,  il  s'épilait  tout  le  corps,  et  portait,  pour  dis- 
simuler sa  tète  chauve,  une  perruque  adaptée  avec  tant 
d'art,  qu'il  était  impossible  de  deviner  la  vérité.  Tous  les 
jours,  il  se  rasait  le  visage  de  très-près,  et  se  frottait  la 
peau  avec  du  pain  trempé  :  ce  qu'il  avait  coutume  de  faire 
ilcpuis  l'dge  de  puberté,  pour  ne  jamais  avoir  dé  barbe. 
Il  célébra  môme  souvent  les  fêtes  d'Isis  en  public,  vêtu 
d'une  tobe  de  lin,  suivant  les  rites  religieux.  Voilà  poui- 
quoi  sa  oiort  parut  d'autant  plus  surprenante  qu'elle  ne 
s'accordait  pas  du  tout  avec  sa  vie.  Beaucoup  de  soldais 
•{m  étaient  là  lui  baisèrent  les  mains  et  tes  pieds  en  pleu- 
lanl,  et  le  traitèrent  i  de  héros,  d'empereur  unique,  n  et 
«tuèrent  aussitât,  non  loin  de  son  bûcher'.  Beaucoup 
'i'aitires,  en  apprenant,  loin  de  Rome,  la  nouvelle  de  sa 
'■'■■•ttl,  en  connurent  tant  de  douleur,  qu'ils  se  tjaLliicnt 
("Ire  eux  et  s'enlre-tuèrent.  Enfin  une  grande  partie  du 
teuxqui  l'avaient  détesté  de  son  vivant  le  pOPtcrent  aux 

ucboel;  puii,  qgtad  il  h  fulauuré  que  Mi  amis  étBÏent  parti  i,  il  te  eoudia 
i^illlnnepi,  cl  l'on  dilmiaK  qu'il  darmit.  >  — Tacite. 

'- 1  An  gêmiiKiniiut  qu'il  jeta  en  mourant,  iet  allniiichii  cl  Ici  esclaves  ea- 
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nuds  quand  il  fut  mort*.  On  alla  jusqu'à  dire  que,  s'il 
avait  tué  Galba,  c'était  moins  pour  avoir  l'empire  qut 
pour  rétablir  la  république  et  la  liberté. 

I.  ■  Uacentcurtdfuvic unit  DinnbKBicI d'un  grand  paida;  lei ipoloiàui 
n»unl  du  rurina  phn  mblemcsl.  <  i— Fluluqite,  OUua,  18. 


ï 


A,  VITELLIUS 


I.  On  varie  beaucoup  sur  l'ongiiie  d<;  Vitellius  :  les  uns 
(lisent  qu'elle  esl  ancienne  et  noble;  les  autres,  qu'elle 
csl  nouvelle  el  obscure,  m^ine  basse.  J'altribuerais  cette 
divergence  d'opinions  aux  flatteurs  et  aux  détracteurs  de 
Vilellius,  si  l'on  n'avait  pas  été  en  dfeaccord  bien  aupa- 
ravant sur  la  condition  de  cette  famille.  11  nous  reste  un 
petit  livre  de  Q.  Eulogius',  adressé  à  Q.  Vitellius,  ques- 
teur du  divin  Auguste,  où  nous  lisons  que  les  Vitellius, 
iasus  de  Fauiius^,  roi  des  JVborigèues,  el  de  Vitellia,  adorée 
vn  plusieurs  eudt'oils  comme  une  divinilé,  ont  régné  dans 
lout  le  Latiuin  ;  que  leurs  descendants  passèrent  du  pays 
des  Sabins  à  Rome,  et  furent  agrégés  à  l'ordre  des  patri- 
ciens^; qu'il  subsista  longtemps  des  monuments  de  cetlo 
famille ,  lels  que  la  voie  Vitellia,  conduisant  du  Janicule  h 
\'d  mer,  et  une  colonie  du  même  nom  *,  que  leur  famille 
seule  s'était  chargée  de  défendre  contc'e  les  Éques  ;  qu'an 
Icmps  de  la  guerre  des  Samnites,  une  garnison  ayant  été 
envoyée  en  Apulie,  plusieurs  Vitellius  s'établirent  à  Nuc(V 
rie*;  que  leur  postérité,  après  un  long  espace  de  temps, 
revint  à  Ilome,  et  rentra  dans  l'ordre  des  sénatem's. 

I .  Q,  Eulogiui  élail  Bans  douH  l'alTrinchi  de  (I.  VilcllLue. 

î.  Faimui,  Illtdi!  l>;cut,  pelit-BU  de  Siturnir.   i  On  dit  que  le  injiiîème  roi 

FnMe  qu'ETiuidrc  iM  de  Pullaulc,  lillc  d'ArcadIc,  la  Italie,  suivi' d'un  pellt 
sombre  de  cet  eoneitorcnB  •  —  Juslin,  iliii,  I . 
>-  U  aime  chose  tlait  arrJTée  à  h  familto  Claudia.  —  Voyei  Tibire,  l . 

loin;,!  —  Tll.-U.c,  v,  20. 
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i^^V,' v/f        M.  Plusieurs  historiens,  au  contraire,  rapportent  que  le 
y.         chef  de  la  famille  Vitellia  était  un  affrahehi  ;  Cassius  Sévé- 
^  rus  ^  et  d'au  très  avec  lui,  disent  même  que  c'était  un  save- 

tier, et  que  son  fils,  ayant  gagné  quelque  argent  dans  les 
yentes  à  l'encan  et  dans  les  délations,  épousa  une  courti- 
sane, fille  d'un  certain  Ântiochus,  fournier,  dont  il  eut  un 
fils,  qui  devint  chevalier  romain.  Mais  laissons  là  ces  tra- 
ditions diverses.  D'ailleurs,  P,  Vitellius  de  Nucérie,  soit 
qu'il  fût  de  noble  extraction,  soit  qu'il  eût  des  parents  et 
des  aïeux  méprisables,  fut  du  moins  chevalier  romain, 
intendant  des  domaines  d'Auguste,  et  laissa  quatre  fils 
d'un  rang  considérable,  et  qu'on  distinguait  seulement  par 
leurs  prénoms,  Âulus,  Quintus,  Publius  et  Lucius.  Aulus 
mourut  étant  consul  avec  Domitius*,  père  de  Néron  César: 
c'était  d'ailleurs  un  homme  sensuel,  et  renommé  pour  la 
magnificence  de  sa  table.  Quintus  fut  chassé  du  sénat  par 
Tibère*,  qui  avait  résolu  de  trier  et  d'écarter  les  sénateurs 
indignes.  Publius ,  attaché  à  la  personne  de  Germanicus , 
fit  accuser  et  condamner  Cn.  Pison,  ennemi  et  meurtrier 
de  ce  prince*.  Après  avoir  exercé  la  préture,  il  fut  arrêté 
comme  complice  de  Séjan^;  et,  ayant  été  donné  en  garde  à 
son  frère,  il  se  coupa  les  veines  avec  un  canif;  mais,  par 
égard  pour  les  prières  de  ses  amis  beaucoup  plus  que  par 
crainte  de  la  mort,  il  laissa  panser  et  bander  sa 'blessure, 
et  mourut  de  maladie  avant  de  recouvrer  sa  liberté. 

1.  Sur  Cassius  Sévértts,  Toyet  Caligula^  xyi,  page  205,  note  4. 

2.  L*an  de  Rome  785. 

3.  I  Tibère  exclut  ou  IdisSa  se  retirer  Tolontai rement  du  sénat  les  hommes 
que  leurs  prodigalités  où  leurs  "viceS  avaient  réduits  à  la  misère  :  Yibidius  Yarroo, 
Marius  Nepos,  Appius  Appianos,  Cornélius  Sylla,  etQ.  Vilelliw*  >  — Tadte, 
Annales,  ii,  48. 

4.  Voyez  Tacite,  innalef,  ui,  10. 

5.  I  On  instruit  ensuite  le  procès  de  D.  Vitellius  et  de  Pomponios  Seoundos. 
Les  témoins  accusaient  Vitellius  d^avoir  mis  à  la  disposition  des  révoltés  les  clefs 
de  l'épargne  dont  il  était  le  préfet  et  le  trésor  militaire...  Les  deux.  accusés,dans 
ces  périls,  n'eurent  d'autre  appui  que  l'attachement  de  leurs  frères  qui  se  por- 
tèrent cautions.  Après  des  ajournements  fré({uents,  Vitellius,  également  las  d'es- 
pérer et  de  craindre,  demanda  un  canif,  sous  prétexte  de  travailler,  s'en  porta  de 
légers  coups  sur  les  veines,  et  le  chagrin  acheva  de  le  tuer.  •  ->  Tacite,  .4j^ 
«aies»  y»  8^ 
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Liicius,  nommé  gouverneur  de  la  Syrie  après  son  consulat', 
dt-cida,  à  force  d'inirigues,  le  roi  des  Parlhes,  Arlaban, 
non-seulement  à  venir  le  trouver,  mais  encore  â  rendre 
hommage  aux  aigles  romaines*.  11  fut  ensuite  deux  fois 
eonsul  ordinaire*,  et  censeur  avec  l'empereur  Claude.  Il 
fut  aussi  chargé  de  l'administration  de  l'empire,  en  son 
absence,  pendant  l'expédition  de  Bretagne*.  C'était  un 
homme  intègre,  actif,  mais  qui  se  déshonora  par  sa  passion 
pour  une  affranchie,  dont  il  avalait  même,  à  tilre  de  re- 
mède, la  salive  mêlée  avec  du  miel,  non  point  rarement 
et  en  cachette,  mais  journellement  et  devant  tout  le  monde, 
pour  se  bassiner  la  trachée  artère  et  la  gorge.  Doué  d'un 
merveilleux  talent  pour  la  flatterie,  il  donna  le  premier 
l'exemple  d'adorer  G.  César  comme  un  dieu";  et,  à  son 
retour  de  Syrie ,  il  n'avait  osé  l'aborder  que  la  tète  voilée, 
tournant  autour  de  lui,  et  ensuite  se  prosternant.  Pour  se 
faire  bien  venir  à  tout  prix  de  Claude,  esclave  de  ses 
femmes  et  de  ses  affranchis,  il  demanda  fi  Messaline, 
comme  une  faveur  insigne,  qu'elle  lui  donnât  son  pied  à 
déchausser;  et  quand  il  lui  avait  été  son  brodequin  droit. 
il  le  portait  assidûment  enlre  sa  loge  et  sa  tunique,  r!  k^ 
baisaitdetemps  en  temps.  Il  adora  aussi  les  images  de  Noir- 
cisse et  de  Pallas ,  en  or,  au  nombre  de  ses  dieux  domesti- 
ques. C'est  lui  encore  qui  félicita  Claude  célébrant  les  jeux 
séculaires*,  en  disant  :  «  Puisses-tu  lescéléhrer  souvent!  » 
111.  11  mourut  en  deux  jours  d'une  attaque  de  paralysie, 
laissant  deux  !ils  que  lui  avait  donnés  SextiUa',  femme  de 
mœurs  irréprochables  et  d'une  naissance  distinguée.  Il 
les  vit  consuls  tous  les  deux  pendant  une  année  entière  *, 
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le  cadet  ayant  succédtï  à  l'aînû  pour  les  six  dcmiors  mois. 
Quand  il  mourut,  le  sénat  l'honora  de  funérailles  publi- 
ques,  et  hii  éleva  en  face  des  Rostres  une  statue  avec  cette 
inscription  :  Modèle  de  piété  immuable  envers  César.  Son 
fils  Aulus  Vitelliiis ,  empereur,  naquit  huit  jours  avant  les 
calendes  d'oclohre,  ou,  suivant  d'autres,  sept  jours  avant 
les  ides  de  septembre,  sous  le  consulat  de  Drusus  César  et 
de  Norhanus  Flaccus*.  Son  horoscope,  lire  par  les  astro- 
logues ,  causa  tant  de  frayeur  à  ses  parents ,  que  son  père 
fit  toujours  tous  ses  efforts  pour  qu'on  ne  lui  confiât  aucun 
gouvernement  de  son  vivant,  et  que  sa  mère,  à  la  nouvelle 
qu'on  l'avait  chargé  du  commandement  des  légions  et 
salué  empereur,  le  pleura  comme  si  elle  l'avait  perdu.  Il 
passa  sou  enfance  et  sa  jeunesse  à  Caprée,  au  milieu  des 
prostituées  de  Tibère ,  flétri  lui-même  du  surnom  éternel 
de  Spintria  ;  et  l'on  croit  que  les  grâces  de  sa  personne 
furent  la  cause  première  et  l'origine  de  l'élévation  de  son 
père. 

IV,  Pendant  les  années  qui  suivirent,  il  commit  égale- 
ment toutes  sortes  de  turpitudes,  et  tint  le  premier  rang 
à  la  cour.  Son  talent  à  conduire  un  cliar  lui  valut  l'amitié 
de  Caius,  et  sa  passion  pour  le  jeu,  celle  de  Claude;  mais 
il  fut  plus  cher  encore  à  Néron',  non-seulement  aux 
mêmes  titres,  mais  encore  pour  un  service  particulier  qu'il 
lui  rendit.  Il  présidait  les  jeux  Néroniens  '  ;  et  voyant  que 
l'empereur  d4irail  prendre  part  au  concours  de  cithare, 
mais  n'osait  le  faire,  quoique  tout  le  monde  l'en  priât,  il 
l'avait  arrêté  à  sa  sortie  du  théâtre,  comme  s'il  eût  élé 
chargé  de  lui  porter  le  vœu  public,  et  l'avait  mis  en  de- 
meure de  se  laisser  fléchir. 

V.  Grâce  à  la  faveur  de  ces  trois  princes,  il  fut  honoré 
des  charges  et  même  des  sacerdoces  les  plus  consiflérables; 

.  après  quoi,  il  obtint  le  proconsulat  d'Afrique  et  l'inlen- 

i.  L'in  d«  Bame  TE3, 

I.  •  Car  Vitelliui  tdniirsil  cl  «iiluil  te  prliu»,  qu'il  irail  aolreti^i  iDiri  ait 
kl  (bédlres,  où  il  chantait  oau  par  contriinle,  egmme  lei  gêna  de  biin,  Duii  ta 


Sslbncnts  publics,  ofi  sa  condiiilR  et  sa  nipula- 

bien  différentes.  Il  fit.  preuve  d'une  inlégrilô 

e  dans  le  pouvernement,  qui  dura  deux  aiuiées 

",  parce  qu'il  y  était  resté  comme  légal  de  son 

i  avilit  succédé.  Mais  dans  son  édililé,  il  fut 

i  d'avoir  eulevé  ou  changé  les  offrandes  el  les  orne- 

s  temples,  et  d'avoir  mis  du  cuivre  et  de  l'élain 

e  de  l'or  et  de  l'argent. 

H  épousa  Pétronia*,  flile  d'un  ancien  consul,  dojit 

s  nomm6  Pétroniamis,  qui  était  borgne.  Sa 

l^yant  fait  son  héritier  à  condition  qu'il  cesserait 

sous  La  puissance  paternelle,  Vilellius  l'affranchit, 

irda  pas,  croit-on,  à  le  Faire  mourir,  en  l'accusant 

é  uji  parricide,  et  d'avoir  avalé  par  repentii 

1  qu'il  avait  préparé  pour  commellr'e  son  crime, 

BTta  bientôt  après  avec  Galéria  Fundana,  fille  d"i»i 

^préteur,  qui  lui  diinna  également  des  enfants  do 

flde  l'autre  sexe;  mais  le  garçon^  bégayait,  au  point 

wur  ainsi  dire  privé  de.  l'usage  de  la  parole. 

'f  €alba  l'envoya  commander  dans  la  basse  Germanie 

l'attente  de  tous.  On  croit  qu'il  dut  ce  posta  au 

'eT.  ViniusS  alors  tout-puissant,  et  avec  qui  il 

i  depuis  longtemps  à  cause  de  leur  allacliement 

a  pour  la  faction  bleue  ;  mais  Galba,  en  disant  tout 

"il  n'y  avait  pas  de  gens  moins  à  craindre  que  ceux 

K;{>ensaient  qu'à  manger,  et  qu'il  fallait  les  richesses 

■province  pour  assouvir  la  gourmandise  de  Vitellius, 

KÀT  clairement  que  c'est  plutôt  au  mépris  qu'à  la 

pi'il  dut  d'être  nommé.  C'est  un  fait  notoire,  qu'il 

i  pas  d'argcTit  pour  se  mettre  en  route;  et  que  telle 

a  détresse,  qu'il  laissa  sa  femme  et  ses  enfants  ea- 


)ui  l?t  illribuls  du  pot 
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chés  à  Rome  dans  un  logement  à  loyer,  et  loua  sa  maison 
pour  le  reste  de  Tannée.  Il  ôta  même  à  sa  mère  une  perle 
qu'elle  portait  à  Toreille,  et  la  mit  en  gage  pour  subvenir 
aux  frais  de  son  voyage.  La  foule  de  ses  créanciers  l'atten- 
dait et  le  retenait  sur  la  place  publique,  et,  entre  autres, 
les  habitants  de  Sinùesse  et  de  Formies,  dont  il  avait  dé- 
tourné les  revenus  publics  :  il  ne  se  débarrassa  d'eux  qu'en 
les  menaçant  d'accusations  calomnieuses.  Ainsi,  voyant 
un  affranchi  réclamer  son  dû  plus  vivement  que  les  autres, 
il  4ui  intenta  un  procès  criminel,  sous  prétexte  qu'il  avait 
reçu  de  lui  un  coup  de  pied,  et  ne  l'en  tint  quitte  qu'a- 
près lui  avoir  extorqué  cinquante  mille  sesterces.  L'armée 
de  Germanie,  mal  disposée  pour  l'empereur,  .et  portée  à  la 
révolte,  accueillit  avec  joie  et  à  bras  ouverts,  comme  un 
présent  du  ciel,  le  fils  d'un  homme  qui  avait  été  trois  fois 
consul,  encore  dans  la  force  de  l'âge,  de  mœurs  faciles  et 
prodigues.  Cette  opinion  qu'on  avait  depuis  longtemps  de 
son  caractère',  Vitellius  venait  encore  de  l'accroître  par  de 
nouveaux  témoignages,  embrassant  sur  toute  la  route  jus- 
qu'aux simples  soldats  qu'il  rencontrait,   affable  outre 
mesure  dans  les  cabarets  et  dans  les  auberges  avec  les 
muletiers  et  les  voyageurs,  au  point  de  demander  le  matin 
à  chacun  d'eux  s'ils  avaient  déjà  déjeuné,  et  de  leur 
montrer  en  rotant  qu'il  n'avait  pas  oublié  de  le  faire. 

VIIL  Arrivé  au  camp,  il  ne  refusa  rien  à  personne^;  il 
fit  même  grâce  spontanément  aux  soldats  notés  d'infamie 
de  la  flétrissure  ;  aux  accusés,  de  l'ignominie  du  jugement; 
aux  condamnés ,  des  châtiments.  Aussi  un  mois  s'était-il 
à  peine  écoulé  ^  que,  sans  tenir  compte  du  jour  et  de  l'heure, 
et  quoiqu'il  fût  déjà  tard,  les  soldats  l'entraînèrent  tout  à 
coup  hors  de  chez  lui,  en  robe  de  chambre,  et  le  saluèrent 


1.  «  L*année  précédente  (821  de  Rome],  dès  le  eommeneentent  de  décembre, 
Vitellius,  à  peine  entré  dans  la  basse  Germanie,  avait  visité  avec  soin  les  quartiers 
d'hiver  des  légions.  Il  avait  rendu  la  plupart  des  grades,  remis  les  peines  infa- 
mantes, adouci  les  notes  trop  sévères,  le  plus  souvent  dans  des  vnes  d*fflnbiti<m, 
quelquefois  par  équité.  ■  —  Tacite,  Histoires^  i,  52. 

£.  Au  commencement  du  mois  de  janvier,  an  de  Rome  %2l» 
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empereur'.  II  fut  promené  dans  les  bourgs  les  plus  popu- 
leux, tenant  n  la  main  l'épée  nue  de  Jules  César,  qu'on 
avait  tirée  du  temple  de  Mars,  et  qu'on  lui  avait  présentée 
an  milieu  des  premières  félicitations;  et  ne  rentra  dans  sa 
tenle  que  pour  voir  la  salle  à  manger  embrasée  par  le  feu 
d'une  cheminée.  Il  dit  alors  à  la  foule  elTrayée  et  inquiète 
de  ce  mauvais  présage  :  a  Ayez  bon  courage  :  c'est  sur 
nous  qiie  le  feu  a  lui  :  i  ce  furent  les  seules  [laroles  qu'il 
adressa  aux  soldats.  L'armée  de  la  haute  Germanie  ',  qui 
avait  abandonné  Galba  pour  reconnaître  le  sénal,  s'élant 
également  déclarée  pour  lui,  il  accepta  avec  empressement 
le  surnom  de  Germanicuf,  qui  hii  était  unanimement  dé- 
féré ;  il  ne  voulut  pas  prendre  tout  de  suite  celui  à' Au- 
guste, et  refusa  toujours  celui  de  César^ 

IX.  Instruit  ensuite  du  meurtre  de  Galha*,  il  régla  les 
affaires  de  la  Germanie,  et  divisa  son  armée  en  deux  corps'. 


1.   ■  I«i  quarlien  da  la  première  légion  édicnlles  plui  (riiins,  ol  Valeoi  11 

dt  11  proTinee  (uivirsiit  ae  mourcment  iiëc  nu  grand  cnlbouiinsnie,  et  ramée 

■Diwriciire  iaiitint  de  ctlé  le>  nomi  ipécieui  de  linat  et  ie  peuple  iiiD»iii,  iv 

nnmitrîleUîus la  IroisièDia jonr deg  uDiiesdejanTier.  •— Todle.Hùlofra,  l,ST. 

!,  VayeiCalSo,  16;  —  Plutarque,  Galba.  îi;  —  Taeilp,  fliiîoirei,  i,  53, 

B(tH  iprèi  a  itcloire,  d'Slre  uommé  César.  >  —  Tacile,  Hitloiril,  1,  61.  — 
■  Vitelliiu,  kvant  d'enlrec  dam  Rome,  ]r  futdjs  ud  édîi  pu  lequel  II  diSiérait  de 
prmdfe  le  n«in  d'AuguelB  el  retnwil  celui  de  César.  .  —  BitloÎTet,  ii,  Bî. 

I.  •  Lu  uouielle  du  meurtre  de  Galba  et  de  l'èlcclliin  d'OItiBU  piriiot  1  Va. 
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dont  y  vouljit  envoyer  l'on  contre  Olbon,  et  condnirf 
l'autre  lui-même.  Le  premier  partit  sons  d'heureux  aus- 
pices :  un  aigle  prit  soudain  son  vol  à  droite*,  fit  le  tour 
dcri  enseignes ,  et  précéda  doncement  les  légions ,  comme 
pour  leur  montrer  !e  chemin.  Au  contraire,  lorsqu'il  iev,i 
son  camp,  les  statues  équestres  qu'on  lui  érigeait  en  plu- 
sieurs endroits  eurent  tontes  à  la  fois  les  jambes  brisées  el 
s'écroulèrent,  et  !e  taurici-,  dont  il  s'était  couronné  avec 
nn  soin  religieux ,  tomba  dans  un  cours  d'eau.  A  Vienne, 
comme  il  rendait  la  juslice  du  haut  de  son  tribunal,  an 
cw[  vint  se  percher  sur  son  épaule,  puis  sur  sa  tête*. 
L'é\cnement  répondit  à  tous  ces  présages  ;  car  si  ses 
lieutiinants  affermirent  son  pouvoir,  il  fle  put  personncllc- 
meiil  le  conserver, 

X.  Il  était  encore  dans  les  Gaules,  lorsqu'il  apprit  I» 
victoire  de  Bédriac  et  la  mort  d'Olhon  '.  Aussitôt,  sans 
penh'e  de  temps,  il  cassa  par  un  seul  édit  toutes  les  co- 
liorlps  prétoriennes',  comme  donnant  un  détestable  escni- 
ple,  et  leur  ordonna  de  remettre  leurs  armes  aux  tribuns. 
H  fil  rechercher  et  punir  de  mort  cent  vingt  soldais*,  dont 
il  avait  trouvé  des  requêtes  adressées  à  Othon,  oii  ils  de- 
mandaient la  récompense  du  service  qu'ils  lui  avaient 
rendu  en  tuant  Galba.  C'était  là  une  action  belle  et  géné- 
rcusc,  et  qui  annonçait  un  grand  prince;  si,  dans  tout  le 

—  Tût;Lc,«ùlDirM.i,6l. 

1 .  •  Un  liglc,  Tolanl  douiicmenl  à  la  têle  tes  Ifoopf»,  i  incsore  qu'elln  6'^ 
«3n(?i  ml  «tordre  de  mirchc,  cemblsii  li^ur  Esnir  deguids.  Peadini  Ioiigl«r|<-, 
Ui  filidiiU  pouisèreal  de  teli  cris  d«  Joie,  et  l'aigle  l'en  eErayt  ti  peu,  qu'on  :i 
donla  poiol,  iiir  M  présagf ,  d'un  grlndel  beurcui  tuecès,  •—  iMile ,  Hiiloir'-', 
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Voj«  Otto»,  9.  •Aprèaqaelqudjoii 

Dde  marche,  il  >ppi^l  la  Tlcioi 

.r  el  la  iDorI  d'Olhan  qui  tennlaiil  l>  1 

Ite.  .  —  Taeite,  Biltairf.  ■>. 
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este,  sa  conduite  n'avait  pas  été  conCornie  à  son  natiiri;! 
et  !\  sa  vie  antérieure  pliilôt  qu'à  la  majesté  de  l'empire. 
Penilant  toute  sa  route  ^,  il  traversa  les  villes  dans  l'appa- 
reil du  tï'iomphe,  passa  les  rivières  dans  dos  barques 
voluptueuses,  ornées  de  toutes  sortes  de  couronnes,  au 
milieu  des  festins  les  plus  splendides  et  les  plus  ruineux. 
Au  lieu  de  maintenir  l'ordre  dans  sa  maison  et  dans  son 
aimée,  il  tournait  en  plaisanterie  les  rapines  et  les  vio- 
kiices  des  gens  de  sa  suite  ^,  q'ui ,  non  contents  des  repas 
piiblicsqu'onleur  servait  en  tout  lieu,  mettaient  en  liberté 
les  esclaves,  suivant  leur  caprice,  frappant,  battant,  bles- 
sant, et  tuant  mâme  quelquefois  quiconque  leur  résistait. 
Quand  il  fut  arrivé  au  champ  de  bataille  de  Bédriac', 
lûyant  quelques  personnes  dégoûtées  de  l'infectiou  des 
cadavres ,  il  ne  craignit  pas  de  les  rassurer  par  ce  mot 
abominable  :  k  Qu'un  ennemi  mort  sent  toujours  bon , 
surtout  quand  c'est  un  concitoyen,  e  Ce  qui  ne  l'empÉclia 
|iûs,  pour  coniballre  la  mauvaise  odeur,  de  boire  ouverlc- 
mi?nl  beaucoup  de  vin  cl  d'en  distribuer  à  la  randc.  Il  dit 
avec  la  mémo  vanité  et  la  même  insolence ,  en  voyant  sur 
une  pierre  cette  inscription  :  A  la  mémoire  d'Olhon*,  «  qu'il 
ne  méritait  pas  d'autre  mausolée.  »  Il  envoya  dans  la  co- 
lonie d'Agrippine,  pour  le  consacrer  ùMars,  le  poignni'd 
lïec  lequel  cet  empereur  s'était  tué.  Il  célébra  aussi  une 
veillée  religieuse  sur  les  sommets  de  l'Apennin. 

XI.  Il  entra  enCn  dans  Rome  aux  accents  de  la  trom- 
(letle,  vêtu  de  l'habit  militaire,  l'épée  au  coté ,  au  milieu 


T.  biit  le  cliamp  de  balaille  de  I 
Wre  ïieloire.  SpecUclc  cruel  et 
ssiludet  humaines,  pleuroicnl  i; 
pat  IcB  ïBui,  el  regards  tans  et 

10  Flulaïque  [OlAon,  IS)  dit  bv 
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(les  enseignes  et  des  étendards  ;  les  gens  de  sa  suite  avaient 
li^  sayon  militaire,  et  ses  soldats  les  armes  à  la  main  ^.  hî' 
lors,  foulant  aux  pieds  de  plus  en  plus  les  lois  divines  el 
liiimaines,  il  prit  possession  du  pontificat  le  jour  d'Allia*.  ' 
donna  les  magistratures  pour  dix  ans',  et  se  nomma  lui- 
même  consid  à  vie.  Et,  pour  que  personne  n'ignorât  quel 
modèle  il  choisissait  pour  la  conduite  des  affaires  publiques, 
il  assemblalespontîfesauChamp-de-Mars,  et,  en  leur  pré-  i 
Konce,ofrritunsacrificeausmânes(le  Néron*.  Dans  un  repas  | 
solennel,  il  dit  publiquement  à  nn  joueur  de  cithare  qui 
lui  plaisait  de  chanter  aussi  quelqu'une  des  œuvres  du 
mailre.^;  et  lorsque  l'artiste  entonna  les  chansons  de  Néron, 
il  fat  le  premier  à  témoigner  sa  joie  et  à  battre  des  mains. 
XU.  Tels  furent  les  commencements  de  ce  règne,  pen- 
dant lequel  le  gouvernement  de  l'empire  fut  en  grande 
piirtie  abandonné  aux  conseils  et  au  caprice  des  histrions, 
lies  conducteurs  de  char  les  plus  vjls  *,  et  surtout  de  l'af- 
fiiinchi  .\siaticu3'.  Ce  jeune  homme,  qui  était  attaché  à 

I,  iKiteditleconlraira  [Bittoira,  il,  S9):  •  VileUius,  eanirrt  du  palnli- 
uicolmn  et  Mini  de  l'épée,  éluît  piMi  sur  ua  chenal  superbe  du  paot  HilTiDi.  et 
iliassinl  denol  lui  te  aéail  et  ie  peuple,  il  se  ditposiil  i  entrer  duu  Eaoïe 
cûoiiBe  dans  une  lille  prise  d'ennui,  lorsque,  sur  !b  egnseil  de  sïi  imii,  il  pril 

î.  C'élBil  (juatorie  jours  liant  les  calendes  d-aeilt.  Sur  la  défaite  des  Ro- 
iiiaini  près  de  l'Allia,  .ojei  Tile-LIte,  v,  37.  —  .  Dans  uae  vHle  où  tous  les 
evcnements  loDt  cominenléa,  au  regarda  comme  uo  présage  funeste  que  Vîtelliui, 
après  avnir  pris  possession  du  souierain  poullËcal.  eût  rendu  un  édit  sur  le  ruile 
liublic  le  IS  aiaot  les  calendes  d'aoûl,  dans  un  jour  signalé  depuis  longiien^ 
comae  un  jour  sinîslre  par  les  désastre!  de  Crémère  el  d'AUia.  •  —  Tadle, 
Hitloire»,  11,  ïl. 

3.  ToTci  Tacite,  BUloirii,  il,  11  ;  tu,  SS. 

4.  •  Les  hominei  perdus  se  réjauireel  cl  les  gaa  de  bien  s'ifSIgtrml  que 
VileUIus  eût  oITert,  sur  des  sulell  élevés  au  Cbamp-de-Mars,  des  laciificei  [me- 
itiel  ï Néron.  Des  victiinei  Furent  immolée!  el  brûlées  publiquement,  et  le  (« 
^.lluméparlesAuguslaui.  >  ^  Tacite,  flùloirei,  ii,  33. 

5.  Le  Rcneil  de  poésies  composées  par  Néron  t'appelait  fiotniaûniii. 

8.  •  M  s':r  mêlait  encore  des  gens  du  peuple  enenus  de  Vilellius  par  d'intimet 

Qhamail  ioSniment.  ■  —  Tacite,  HiiloÎTet,  n,  87. 

T.  ■  Quatre  mois  ne  l'étaient  pas  encore  écoulés  depuii  la  Tictoire,  que  rjtji 
l'3?ranehl  AsiaCcus  égalait  les  Poljelèle,  les  Padobios,  et  toas  les  tanini  d* 
Uitét  déi  *ieiii  teups  •  —  Tacite,  Bùiatret.  ii,  (S. 
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VUullius  par  un  commeL'ce  ie  proïttitution  mutaelle,  se 
dégoûta  bicntùt  de  ceUe  vie,  et  s'enfuit.  Son  mallre,  l'ayant 
retrouvé  à  Putéoli  vendant  de  ta  piquette,  le  mit  aux  fers, 
le  délivra  presque  aussitôt,  et  se  reprit  d'inclination  pour 
lui.  Ensuite,  ne  pouvant  supporter  son  humeur  fière  et 
inlraîlable,  il  le  vendit  à  un  maitre  de  gladiateurs  ambu- 
lants ;  puis  tout  à  coup,  un  jour  qu'on  l'avait  réservé  pour 
la  fin  des  jeux,  il  le  fit  enlever,  et  ne  l'affranchit  que  lors- 
qu'il eut  été  nommé  à  la  province  d'Afrique.  Le  ,joiir  de 
son  avènement,  il  lui  donna  à  table  l'anneau  d'or  ^  quoi- 
que le  matin  il  eût  repoussé  sévèrement  les  prières  de  ceux 
qui  intercédaient  pour  lui,  en  refusant  «  d'imprimer  une 
pareille  tache  à  l'ordre  équestre.  > 

Xlll.  Ses  vices  dominants  étaient  la  gourmandise  et  la 
cruauté.  Il  faisait  régulii-remenl  trois  repas,  et  quelquefois 
quatre  :  le  déjeuner,  le  dîner,  le  souper  et  les  orgies  noc- 
turnes ;  il  suffisait  facilement  à  tous,  par  l'habitude  qu'il 
avait  prise  de  vomir-  11  se  faisait  inviter  le  même  jour  chez 
plusieurs  personnes;  et  chacun  de  ces  festins  ne  coûtait 
pas  moins  de  quatre  cent  mille  sesterces.  Le  plus  fameux 
de  tous  fut  celu;  que  lui  donna  son  frère  à  son  arrivée ,  et 
où  l'on  servit,  dit-on,  deus  mille  poissons  et  sept  mille 
«seaux  choisis.  Il  surpassa  lui-mcnie  celle  profusion  en 
faisant  l'inauguraliin  d'un  plat'  qu'il  nommait,  à  cause 
de  son  immense  graideur,  le  bouclier  de  Minerve  pratec- 
Irici:  On  y  mêla  des  ibies  de  scares,  des  cervelles  de  faisans 
«de  paons,  des  langues  de  phénicoptères ,  des  laites  de 
murènes,  que  des  navarques  avaient  été  chercher  sur  des 
liirOmes,  depuis  le  pays  des  Parthes  jusqu'au  délroit  d'Es- 
[la^ne.  Sa  gourmandise  insatiable  était  en  même  temps 
ilùsordonnée  et  basse,  et  le  dominait  au  milieu  même  des 
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,  c*usl  qu'après  l'édit  \ni  lequel  il  nijoigmit 
rologues  de  quitter  Rome  et  l'Italie  a^int  les  ca- 
â'octobre,  on  nfficlia  aussitôt  cl  placard  «  A  tous, 
s  Chaldéens  aussi  font  delense  à  Viletliu';  Ger- 
E  de  se  trouver  en  aucun  heu  du  inondt!  le  jour 
sodés  d'octobre.  »  On  le  soupçonna  aussi  d'avwp 
é  à  la  mort  de  sa  mère,  en  défendant  de  lui  donner 
r  dans  sa  maladie  :  c'est  qu'une  femme  du  pays 
""i  qu'il  croyait  comme  un  oracle,  lui  avait  prédit 
B  règne  ne  serait  loug  et  tranquille  que  s'il  survi- 
S'sa  mère.  »  D'autres  disent  que,  dégoiltée  du  présent 
idoutant  l'avenir,  elle  avait  demandé  à  son  fils  du 
[u'il  lui  avait^  donné  sans  beaucoup  de  peine.  _ 
É  huitième  mois  de  son.  règne,  les  armées  de  Mésie 
îDonie  se  révollèrenl  :  au  delà  des  mers,  en  Judée 
ie,  les  légions  firent  de  même  ^.  i.es  unes  jurèrer.t 
lasien  en  personne,  les  autres  lui  prêtÊient 
sut  en  son  absence.  Vitellius,  voûtant  conserver  les- 
Mthies  et  la  faveur  des  autres  citoyens,  s'abandonna 
B  mesure  à  toutes  sortes  de  largesses  publiques  et  prl- 
.'  Il  fit  aussi. des  levées  à  Rome',  en  promettant  que 
^Volontaires  non-seulement  anraiert  leur  congé  après 
ïctoire,  mais  encore  jouiraient  de  tous  les  avantages 
tvéfi  aux  vétérans  et  à  ceux  qui  avaient  fait  tout  leur 
8  de  service.  Ensuite,  voyant  que  l'ennemi  le  pressait 
e  et  sur  mer,  il  lui  opposa,  d'une  part,  son  frère 
1  flotta,  des  recrues  nouvelles  et  nne  troupe 
fctéurs*;   de  l'autre,  les  légions  et  les   géné- 
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V  raux^  qui  avaient  combattu  à  Bédriac.  Vaincu*  ou  trahi*  sur 
'<:■  tous  les  points,  il  conclut  avec  Flavius  Sabinus,  frère  de  Ves- 
pasien,  un  traité^  qui  lui  assurait  la  vie  sauve  et  cent  millions 
de  sesterces  ;  et  aussitôt  il  déclara  sur  les  degrés  du  palais, 
en  présence  des  soldats  assemblés,  «  qu'il  abdiquait  Tem- 
pire  qu'il  avait  accepté  malgré  lui^.  »  Tous  se  récrièrent, 
*  et  Vitellius  différa  de  prendre  un  parti.  La  nuit  s'étant 
passée,  il  descendit  au  point  du  jour,  en  habit  de  deuil, 
jusqu'aux  Rostres,  et  là  il  renouvela  en  pleurant  la  même 
déclaration,  mais  cette  fois  un  papier  à  la  main.  Les  soldats 
et  le  peuple  l'interrompirent  encore,  l'exhortant  à  ne  pas 
se  laisser  abattre,  et  lui  promettant  à  l'envi  qu'ils  le  sou- 
tiendraient de  tout  leur  pouvoir.  AlQrs  il  reprit  courage, 
fit  charger  soudain  Sabinus  et  les  autres  Flaviens,.  qui 
croyaient  n'avoir  rien  à  craindre,  et  les  poussa  jusque  dans 
le€apitole*,  où  il  les  extermina  en  mettant  le  feu  au  temple 
de  Jupiter  très-bon  et  très-grand  ^  tandis  que  lui  contem- 
plait le  combat  et  l'incendie,  à  table,  dans  la  maison  de 
Tibère.  Peu  de  temps  après,  se  repentant  de  sa  perfidie, 
qu'il  voulait  faire  retomber  sur  autrui,  il  convoqua  l'as- 

Lucius  le  commandement  de  six  cohortes  et  de  cinq  cents  cavalierit  pour  attendre 
Tennemi  du  côté  de  la  Campanie.  C*cst  par  erreur  qne  Suétone  attribue  à  L^us 
le  commandement  de  la  flotte. 

1.  Ces  généraux  étaient  Cécina  et  Talens. 

2.  Vitellius  fut  vaincu  à  Crémone  par  Antonius  Primus. 

3.  Vitellius  fut  trahi  par  Lucius  Bassus,  commandant  de  la  flotte  de  Ravcnne; 
par  Cécina  et  Clatidius  Julianus,  commandant  de  la  flotte  de  Hisène;'  et  par  tonte 
•on  armée  dans  les  plaines  de  Narnie. 

4.  Le  traité  fut  conclu  dans  le  temple  d'Apollon,  l^entretien  n*eat  que  deu 
témoins,  Cluvius  Rufus  et  Silius  italicus.  —  Voyez  Tacite,  Histoires^  m,  65. 

5.  «  Ce  fut  dans  une  assemblée  convoquée  par  lui-même,  au  milieu  de  ses 
soldats  et  en  présence  de  femmes,  qu*il  adressa  quelques  mots  couformes  à  sa 
Situation  :  «  H  se  retirait  pour  le  bien  de  la  paix  et  de  la  république.  II  priait 
Seulement  le  peuple  de  lui  garder  un  souvenir  et  de  prendre  en  pitié  son  frère, 
sa  femme  et  Page  innocent  de  ses  enfants.  •  —  Tacite,  Histoires^  m,  68. 

6.  a  Vers  la  fontaine  de  Fundanus,  les  hommes  armés  qui  accompagnaient 
Sabinus  furent  assaillis  par  les  Vitelliens...  Sabinus,  au  milieu  de  la  déroute,  se 
retira  dans  la  forteresse  du  Capitole,  avec  les  soldats,  quelques  sénateurs  et 
quelques chevalieri.  •  —  Tacite,  HUtoireSj  m,  69. 

7.  a  On  ignore  si  Pincendie  fut  allumé  par  les  Vitelliens,  ou,  comme  <m  le  dit 
généralement,  par  les  assiégés,  dans  le  but  d'arrêter  les  efforts  et  les  pn^rès  de 
I*ennemi.  •  •—  Tacite,  HiitoireSy  m,  70. 
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scmliloe,  jura,  et  força  les  autres  de  jurer,  «  qu'il  n'aurait 
rien  plus  à  cœur  que  la  Iranjîuillité  publique.  »  Alors,  dé- 
ta<;)]ant  son  poignard  de  sa  ceinture',  il  le  présenta  d'abord 
au  consul ,  puis,  comme  il  le  refusait,  aux  magistrats  et  à 
cbacun  des  sénateurs  successivement;  et,  comme  personne 
ne  voulait  le  prendre,  il  se  retira,  comme  pour  le  déposer 
dans  le  temple  de  la  Concorde.  Quelques  citoyens  s'écriè- 
rent s  qu'il  était  Ini-même  la  Concorde,  *  Il  revint  sur  ses 
pas ,  et  déclara  que  non-seulement  il  gardait  le  poignard, 
mais  qu'il  acceptait  le  surnom  de  la  Concorde. 

XVI.  Il  conseilla  au  sénat  d'envoyer  des  députés,  accom- 
pagnés des  vestales',  pour  demander  la  paix,  ou  du  moins 
quelque  temps  pour  délibérer.  Le  lendemain,  comme  il 
attendait  la  réponse,  un  éclaireur  lui  annonça  que  l'ennemi 
approchait.  Aussitôt  il  se  blottit  dans  une  chaise  à  porteur, 
et,  accompagné  seulement  de  son  cuisinier  et  de  son  bou- 
langer, il  se  rendit  furtivement  au  mont  Aveniin  et  à  la 
maison  de  ses  pères,  pour  s'enfuir  de  là  dans  la  Campanie'. 
Mais,  sur  te  bruit,  d'ailleurs  vague  et  confus,  que  la  paix 
était  conclue,  il  se  laissa  ramener  bientôt  après  au  palais  *. 
Trouvant  tout  désert,'et  se  voyant  abandonné  de  ceux  ipii 


o'Êit  paa  quEslion  du  sunism  de  I»  Concorde. 

dnsit  Lonl  déciiec.  Duii  l'inle nulle,  ou  nrrangersil  plus  racilemeDl  les 
In  tcilalei  tarent  rsDvoyées  aiec  bopueur.  Un  répondit  à  VïleU^us 

■ibiei.  I  —  TiatB,  Hitloirei,  ni,  Bl. 

3.  •  Vitellios.  qnuid  Rome  Fut  prise,  l'échappipar  le»  derricies  du  ( 
«  fit  porter  ea  liliére  sm  l'&veulin,  dans  li  niaiEon  de  sa  feinniL!,  aiec  1< 
de  rejoîpdn  à  Terracine  les  cohortes  el  son  (tète,  s'il  pouvait  psodint 
échapper  à  ceux  qoi  le  dierchaienl,  •  —  Tacite. 

4.  ■  iiala  ïrientbt  pur  mobililé  d'esprit,  et  par  cette  disposition  nature 

paru,  La  iolitudi^  cl  ces  lieui  mocts  repouTantent  ;   il  interroge  les  mur 
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l'accompagnaient,  it  s'entoura  d'une  ceinture  pleine  de 
pièces  i'or,  et  se  réfugia  dans  la  loge  du  portier,  après 
avoir  attaché  le  cliien  devant  la  porte,  et  s'êLre  barricmlé 
avec  un  lit  et  un  matelas. 

XVII.  L'avant-garde  de  l'armée  avait  déjà  pénétré  dan? 
le  palais,  et  ne  rencontrant  personne  en  fouillait,  selon 
l'usage,  toutes  les  parties.  Tiré  de  sa  retraite  par  les  sol- 
dais, qui  lui  ïlemandaient  u  qui  il  était  i  (car  ils  ne  le 
connaissaient  pas),  et  «  s'il  savait  où  était  Vitellius ,  >  il 
les  trompa  par  un  mensonge  ;  mais,  reconnu  bientôt,  il 
demanda  avec  instance  à  être  provisoirement  gardé  à  vue, 
ou  mémo  emprisonné ,  comme  s'il  avait  à  révéler  des 
secrets  qui  intéressaient  les  jours  de  Vespasien.  Enfm,  ils 
lui  lièrent  les  mains  derrière  le  dos,  lui  passèrent  une 
corde  au  cou,  et  le  traînèrent,  les  vêtements  en  lambeaui 
et  à  moitié  nu,  jusque  sur  le  Fonim^  Il  n'est  point  d'ou- 
trage qj'on  ne  lui  ait  fait,  d'injure  qu'on  ne  lui  ait  dite, 
le  long  de  la  voie  Sacrée  :  on  lui  ramenait  les  cheveus  en 
arrici'e,  comme  on  fait  aux  criminels;  et  même  on  lui 
relevait  le  menton  avec  la  pointe  d'une  épée,  pour  le 
forcer  à  montrer  son  visage  et  l'cpipêcher  de  baisser,  la. 
tèle^;  quelques-uns  lui  jetaient  du  fumier  et  de  la  boue, 
d'autres  lui  prodiguaient  les  noms  d'incendiaire  et  de  gour- 
mand. Une  parlie  du  peuple  lui  reprochait  même  ses 
défauts  corporels  :  il  était  en  effet  d'une  taille  démesurée, 
avait  la  face  rougeàtre,  par  suite  de  l'abus  du  vin,  le  ventre 
proéminent,  une  jambe  un  peu  plus  faible  que  l'autre, 
depuis  qu'elle  avait  été  froissée  par  un  char  qu'il  aidait 
Caligula  à  conduire.  Enlin  il  fut  déchiré  à  petits  coups  et 
aciievé  auprès  des  Gémonies,  et  de  là  traîné  par  un  croc 
dans  le  Tibre  ^ 
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XVIll.  Il  périt*  avec  son  frère  ^  et  son  fils*  dans  lu  l'.în- 
qnante-septicme  ^nnée  de  son  âge.  L'événemciil.  donna 
raison  h  ceux  qui  ioterprélêrcnt  le  prodige*  que  nous 
avons  dit  lui  êlre  arrivé  à  Vienne,  eo  annonçant  qu'il 
tomberait  entre  les  mains  d'un  Gaulois  ;  car  11  fui  vaincu 
par  Anlonius  Primus,  général  de  l'armée  enneniiR,  lutinH 
l'Iait  né  à  Toulouse,  et  avait  porté  dans  son  eulauee  le 
surnujii  de  Bccco;  ce  qui  veut  dire  bec  Je  roq. 

jEté.  Bienl&l  [!  lombs  perci:  de  cou^s.  La  populicc  l'oulragel  après  sa  mort  avid 
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I.  Le  pouvoir  impérial,  que  la  rébellion  et  la  mort  vio* 
l^nlc  de  trois  princes  avaient  rendu  longtemps  vague  et 
iiicGrlaîn,  se  fixa  et  s'aiïermit  enfin  dans  la  famille  Flavia, 
obscure  à  la  vérité  et  sans  aucune  illustration,  mais  dont 
les  Romains  cependant  eurent  fort  à  se  louer,  quoiqu'elle 
oit  produit  Domitien,  dont  la  cupidité  et  la  barbarie  furent 
justement  punies.  Titus  Flavius  Pétro,  du  municipe  de 
Réate*,  attaché,  pendant  la  guerre  civile,  au  parti  de  Pom- 
pée en  qualité  de  centurion  ou  de  vétéran  rappelé,  prît  la 
fuite  à  la  journée  de  Pharsale,  et  se  retira  chez  lui.  Là, 
avant  obtenu  son  pardon  et  son  congé ,  il  exerça  les  fonc- 
tions de  collecteur  d'impéts.  Son  fils,  surnommé  Sabinus*, 
ne  porta  point  les  armes^  quoique  cM'tains  auteurs  aient 
écrit  qu'il  fut  centurion  primipilaire,  et  d'autres  qu'il  avait 
encore  un  commandement  lorsqu'on  l'eiempla  du  service 
pour  cause  de  maladie.  Il  lut  receveur  du  quarantième  en 
Asie;  et  l'on  montrait  des  statues  qui  lui  avaient  été  éri- 
gées par  différentes  villes  avec  cette  inscription  :  Au  rece- 
vciir  intègre.  Il  fît  ensuite  la  banque  en  Helvétie,  et  y 
mourut,  laissant  sa  femme  Vespasia  Polla  et  deux  enfants 
qu'il  avait  eus  d'elle,  dont  l'ainé,  Sabinus,  devînt  préfet 
de  Bome',  et  le  cadet,  Ves|>asien,  parvint  à  l'empire. 
Pdlla,  née  à  Nursie  d'une  honnête  famille,  était  6tle  de 

I .  Rialc,  Tille  du  payi  dei  SabiD>. 

'i.  Sou  1«  lègue  de  Nérun.  GbUm  le  réroqaa,  at  OlhoD  te  r^ialégn  du»  mi 
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Vespasius  Poltion,  qui  avait  été  trois  fois  tribun  des  soldats 
et  préfet  du  camp  ;  son  frère  était  sénateur,  el  avait  géré 
la  préliire.  Il  existe  encore  à  six  milles  de  Rome,  sur  la 
route  de  Nursie  '  à  Spolète  *,  au  sommet  d'une  montagne, 
un  endroit  qui  porte  le  nom  de  Vespasia,  et  oij  l'on  voit 
plusieurs  monuments  des  Vespasius,  ce  qui  prouve  bien 
l'éclat  el  l'ancienneté  de  cette  famille.  Certains  auteurs 
ont  prétendu,  je  l'avoue,  que  le  père  de  Pétro,  originaire 
de  l'Italie  transpadane,  prenait  à  gages  ces  ouvriers  ijtii 
ont  coutume  de  passer  chaque  année  de  l'Ombrie  dans  le 
pays  des  Sabins,  pour  cultiver  les  terres,  et  qu'il  se  fixa 
dans  ta  ville  de  Réate,  où  il  se  maria.  Pour  moi,  je  n'ai 
trouvé,  malgré  les  plus  minutieuses  recherches,  aucime 
trace  de  ce  fait. 

II.  Vespasien  naquit  dans  la  Sabine,  au  delà  de  Itéale, 
daos  un  petit  bourg  nommé  Phalacrine,  le  15  avant  les 
calendes  de  décembre,  au  soir,  sous  le  consulat  de  Q.  SuU 
piciusCamérinusetdeC.Poppœus°,cinqans  avant  la  mort 
d'Auguste.  Ilfut  élevé  sous  les  yeux  de  son  aïeule  paternelle, 
dans  son  domaine  de  Cosa*.  C'est  pourquoi ,  devenu  em- 
pereur, il  visita  souvent  ce  séjour  de  sou  enfance,  et  laissa 
la  maison  telle  qu'elle  était  auparavant,  pour  ne  rien  chan- 
ger aux  objets  auxquels  ses  yeux  étaient  accoutumés.  La 
mémoire  de  son  aïeule  lui  était  si  chère,  qu'il  continua  de 
boire  dans  sa  coupe  d'argent  les  jours  solennels  et  les  jours 
de  fêles.  Revêtu  de  la  robe  virile',  i)  eut  longtemps  de 
l'aversion  pour  le  làticlave',  quoique  son  frère  l'eût  obte- 
nu; et  sa  mère  seule  put  le  décider  à  briguer  cet  honneur. 
Hle  finit  par  vaincre  la  résistance  de  son  fils,  moins  par  ses 
prières  et  son  autorité  que  par  ses  reproches,  en  l'appelant 
injurieusetnent  l'appariteur  de  son  frère.  Il  servit  en  Thrace 
comme  tribun  des  soldats.  Devenu  questeur,  il  fut  désigné 
I.  Nimie,  tille  du  pajri  dea  Sabiu, 
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l>.tr  le  sort  pour  le  gouvernement  de  Crète.et  de  Cyiène'. 
Candidat  poiirl'édilité,  et  bientôt  pour  la  prélure',  il  n'ob- 
tint la  première  de  ces  charges  qu'après  bien  des  refus  cl 
au  sixième  rang,  tandis  qu'il  fut  nommé  préteur  du  pre- 
mier coup  et  parmi  les  premiers.  Pendant  sa  préture,  il 
cliercha  par  tous  les  moyens  à  se  faire  bien  venir  de  Caius, 
qui  était  alors  irrité  contre  le  sénat.  Il  demanda  des  jeux 
cvtiaordinaires  pour  célébrer  la -victoire  de  ce  prince  en 
Germanie,  et  proposa  d'aggraver  la  peine  des  conjurés*, 
en  laissant  leurs  corps  sans  sépulture.  Il  remercia  aussi 
Cnitis,  en  présence  du  premier  ordre  de  l'Étal,  pour  avoir 
JaignÈ  l'admettre  à  sa  table. 

III.  Sur  ces  entrefaites,  il  épousa  Flavia  Domililla,  autre- 
fois concubine  de  Statilius  Capella,  cbevalier  romain,  de 
lii  ville  de  Sabrata  *  en  Afrique.  Elle  ne  jouissait  que  du  1 
droit  latin;  mais  un  jugement  des  récupérateurs  la  dé-  | 
clara  libre  et  citoyenne  romaine,  sur  la  réclamation  de  son 
père  Flavius  Libéralis,  né  à  Férentum,  et  qui  était  simple 
greffier  d'un  questeur.  Vespasien  eut  d'elle  trois  enfants, 
Titus,  Dumitien  et  Domitilla '. . Il  survécut  à  sa  femme  et 

il  sa  fille,  qu'il  perdit  l'une  et  l'autre  n'étant  encore  que 
si  mple  particulier.  Après  la  mort  de  Flavia ,  il  reprit  avec 
lui  Cénis*,  affranchie  et  secrétaire  d'Antonia',  qu'il  avait 
.lulretois  aimée;  el,  devenu  empereur,  il  la  traita  presque 
l'iiiime  son  épouse  légitime. 

IV.  Sous  le  règue  de  Claude,  il  fut  envoyé  en  Germanie, 
1 1  mime  lieutenant  de  légion,  par  le  crédit  de  Narcisse  :  de 
là.  j1  passa  en  Bretagne*,  oâ  il  en  vint  trente  fois  auxmains 

I .  Li  Crète  el  Cyréne  oe  TsmiiieDl  qu'une  Kule  el  même  pronnce,  goaitnét 
{idi  le  mimeprocoiiiul.  1 

ï.   llfuUdite,  l'an  de  Rom*  1»i.—  Voyei  Chude,  V. 

3.  LépiduielCtlulicBS.  — Vojei  CJfliide,  t.  V 

t.  <  Sibrala,  dit  Pline  (Bill,  nnl.,  t,  4),  louche  ait  petite  Srrte.i 

El .  L'empereur  Domitien  décréta  plu&  tard  l'apothéose  de  Domïtilli. 

F.  Céiii«iiH)Dnit  l'an  de  Rome  SÎ4. 

:.  Anlonla.  mère  de  Claude. 

t.  L'an  dd  Rome  7U.  Sur  reipédilion  de  Brcrtagge,  lorei  Clauir,  IT. 
•  .1  mpemir  Claude  acheta  li  conquête,  en  portant  en  BrclagH  dei  légioni  el 
il<  B  aiiiiliairea,  «Icn  auDcItnt  Veipai'iea  1  l'cntrepriie.  Ce  (ut  [à  le  p«iai4e  ai- 
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avec  l'ennemi.  11  mkiisil  tleiix  nnlions  l.rGs-itiii5samps, 
plus  de  vingt  villes  et  l'ilc  de  Vccte\  voisine  de  la  lîce- 
lagne,  soit  soua  les  ordres  d'Aldus  Plauliiis,  lieutenant 
consulaire,  soit  sous  ceux  de  Claude  Ini-mème.  Aussi 
reçul-il  les  ornements  triomphaux,  et,  à  un  court  iiitenalle, 
un  double  sacerdoce  ;  il  fut  honoré  en  outre  du  consulat  °, 
ign'il  exerça  pendant  les  dcu\  derniers  mois  de  l'année.  11 
laissa  dans  le  loisir  et  la  retraite  le  temps  qui  s'écoula  jus- 
qu'à son  proconsniat,  parce  qu'il  craignait  Agrlppine,  qui 
avait  encore  de  l'influence  sur  son  lils ,  et  qui  poursuivait 
lie  sa  haine  les  amis  de  Narcisse ,  même  aprt'S  la  mort  do 
ce  favori.  Nommé  ensuite  au  gouvernement  de  l'Afrique', 
il  administra  cette  province  avec  intégrité,  et  y  jouit  d'une 
gi-ande  considération*;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'à  Adni- 
mêle,  dans  une  sédition,  on  lui  jeta  desjaves.  Il  est  cer- 
tain qu'il  n'en  revint  pas  plus  riche  :  au  (wint,  qu'ayant 
déjà  perdu  presque  tout  son  crédit,  il  engagea  tous  rcs 
Liens  à  son  l'rérc^,  et  sa  vit  contraint,  [Hjur  soutenir  son 
rang,  de  s'abaisser  au  métier  de  maquignon  :  aussi  l'appe- 
lail-on  communément  le  muletier.  11  fut  même  convaincu, 
dil-on,  d'avoir  extorqué  deux  cent  raille  sesterces  h  un 
jeune  homme,  pour  lequel  il  avait  obtenu  le  laliclave, 
contre  le  gré  de  son  père;  et  il  fut  à  ce  sujet  sévèrement 
rûprimandé.  Il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  accompaguèriint 
>érondans  son  voyage  d'Achaie;  mais,  comme  il  lui  arri- 
vait souvent,  lorsque  l'empereur  chantait,  de  s'esquiver 

plrl d'une (orlune  qjine  deiail  pusse  faire  allendrc.  Dus  pcuplci  fureutdomiilés, 
in  [uii  rails  prisonnierl,  el  Vcipasicn  désigné  par  Les  deilius.  •  —  laoile, 
i'jrîmla,  13. 

l.  FliatMla  pla»  enlre  l'ilititmie  el  la  Brelagnc. 

i.  L'an  de  Home  SU4. 

3.  L'indeHQineSIGjEnailecoiJtuUtdfC.  McniRiiusHé^uluietdiiL.  Vtr^U 
iiloi  Hufia. 

4.  Tadie  [UiMloirel,  ii.  97)  dit  au  conlraire  que    Vctpas.en  s-clall  r,:Dilu 
«Km  dans  l'eiurci»!  de  celle  chorgc. 
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on  de  s'endciinir  en  sa  présence',  il  tomba  dans  une  en- 
tière disgrâce.  Exclu  de.  la  société  du  prince,  et  condainnf 
même  à  ne  plus  paraître  devant  lui, -il  se  retira  dans  un> 
petite  ville  écartée,  où  il  restait  caché  et  craignait  pour  sâ 
vie ,  lorsqu'on  Ini  oITrit  nn  gouvernement  et  une  armée. 
C'Élait  une  vieille  et  fa-me  croyance ,  répandue  dans  tout 
rOrieat ,  que  l'empire  du  monde  appartiendrait  à  des 
hommes  partis  de  la  Judée  à  cette  époque^  Cet  oracle, 
qui  devait  s'entendre  d'un  général  romain,  comme  l'évé- 
nement l'a  prouvé  plus  tard,  les  Juifs  en  firent  l'appiica- 
lion  à  eus-mêmes  et  se  révoltèrent.  Ils  massacrèrent  leui 
gouverneur*,  et,  quand  le  lieulenant  consulaire  de  Syrie* 
Tint  à  son  secours,  ils  lui  prirent  une  aigle  et  le  mirent  en 
fuile.  Comme  il  fallait,  pour  étouffer  cette  révolte,  une 
armée  considérable  et  un  général  vaillant,  à  qui  l'on  put 
néanmoins  confier  ^ans  danger  une  telle  entreprise,  on 
clioiail  Vespasien  de  préférence  à  tout  autre,  comme  élaol 
un  homme  d'une  activité  éprouvée,  et  dont  la  naissance 
et  le  nom  étaient  trop  obscurs  pour  être  redoutables.  Il 
leiil'orça  donc  son  armée  de  deux  légions,  de  huit  esca- 
drons de  cavalerie,  de  dix  cohortes,  et  prit  son  fils  aîné  au 
nombre  de  ses  lieutenants.  A  peine  eut-il  mis  le  pied  dans 
sa  province ,  qu'il  attira  sur  lui  les  regards  des  provinces 
voisines,  en  rétablissant  sur-le-champ  la  discipline  mili- 
taire, et  en  livrant  deux  combats  avec  tant  d'intrépidilé, 
qu'au  siège  d'un  château  fort  il  fut  blessé  au  genou  d'une 
pierre  et  reçut  plusieurs  flèches  siu-  son  bouclier. 

—  Taolls,  ÀMUitl,  ITi,  S. 

!,  ■  la  plupart  étaient  persuadés  que,  d'après  IcB  Boiieoi  limt  du  prilRi, 
l'OciLut  deiait  à  cette  époque  l'ctoporler  sur  le  reste  du  Dootide,  et  que  la  loW 
puiSBBDce  «rail  dÉ<olue-  aui  Juifs.  Cette  pn^hÉtie  s'appliquait  à  Veipatita  (I  t 
Titus  ;  aitit  le>  Juits  abusés  par  leurs  egpériDCei  i  trnuiaicnl  pour  tat-atmil 
l'aniioncsd'uue  grande  deslipée.  •  —Tacite,  Stiloirei.  t,  lî. 

t.  Ceiliui  GallBi.  —  Voyei  Tacite,  Hitloirci.  •,  i«. 
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V.  Voyant,  après  Néron  el  Galba,  Ollion  et  Vitelliiis  se 
ilisputer  le  premier  rang ,  il  conçut  aussi  l'espoir  de  par- 
venir à  l'empire,  espoir  que  lui  avaient  suggéré  depuis 
loDgiemps  les  prodiges  suivants'.  Dans  une  maison  de 
campagne  de  Flavius,  un  vieux  chêne,  qui  était  consacré 
à  Mars,  poussa  à  chacune  des  trois  couches  de  Vespasia 
un  rejeton,  qui  annonçait  clairement  la  destinée  future  de 
chaque  enfant  :  le  premier  était  grêle  et  se  dessécha  bien- 
tôt :  aussi  la  petite  fdle,  qui  était  née,  ne  vécut-elle  pas  un 
an  ;  le  second  était  fort  et  élevé ,  et  annonçait  un  grand 
bonheur;  le  troisième  ressemblait  à  un  arbre:  aussi  dit- 
on  que  Sabinus,  père  de  Vespasîen,  alla,  sur  la  foi  d'un 
haruspice,  annoncer  à  sa  mère  «  qu'il  lui  était  né  un  pelit- 
iils  qui  deviendrait  emiiereur;  »  et  qu'elle  ne  fit  qu'en  rire, 
^'étonnant  <l  que  son  fils  exlravaguàt,  quand  elle  avait  en- 
core toute  sa  raison,  n  Dans  la  suite,  lorsque  Vespasîen  fut 
Kdilc,.C.  César,  furieux  de  ce  qu'il  n'avait  pas  eu  soin  de 
l'aire  balayer  les  rues,  ordonna  de  le  couvrir  de  boue,  et, 
comme  les  soldais  en  remplissaient  les  plis  de  sa  prétexte, 
il  ne  manqua  pas  de  gens  qui  annoncèrent  que  la  répu- 
blique ,  foulée  aux  pieds  et  déchirée  par  les  discordes 
tiviles,  viendrait  se  mettre  un  jour  sous  sa  pmtection  et 
comme  dans  son  sein.  Un  jour,  pendant  son  dîner,  un 
chien  étranger  apporta  de  la  rue  une  main  d'homme  qu'il 
jcla  sous  la  table.  Une  auti'e  fois,  pendant  sou  souper,  un 
bœuf  de  labour,  secouant  son  joug ,  s'élança  dans  la  salle 
à  manger,  et,  mettant  en  fuite  les  domestiques,  vint  tout" 
icoup  tomber  comme  épuisé  aux  pieds  de  Vespasien  assis 
i  [able ,  et  baissa  la  tète  devant  lui.  Un  cyprès  ',  planté 
duns  le  champ  de  ses  pères,  fut  déraciné  et  abattu  sans 
iju'il  tut  survenu  aucune  tempête;  et  le  lendemain  il  se 
releva  plus  vert  et  plus  vigoureux.  En  Achaïe,  il  rêva  que 

(irei  VcBpuicneUsesciiCaata:  c'esl  Ji  ilu  mcisB  ce  que  DOui  aïona  cru  aprét 


n"'" 


384  LES  DOUZE  CÉSABS. 

le  commencement  de  son  bonheur  daterait  du  jour  où  l'on 
ôterait  une  dent  à  Néron  ;  et  le  lendemain,  lorsqu'il  entra 
dans  le  vestibule  du  palais ,  un  médecin  lui  montra  une 
dent  qu'il  venait  d'arracher  à  Tempereur.  Comme  il  con- 
sultait en  Judée  l'oracle  du  Dieu  du  CarmeF,  les  sorts  lui 
donnèrent  l'assurance  que  ses  pensées  et  ses  projets, 
quelque  vastes  qu'ils  fussent,  réussiraient.  Lorsque  Joseph, 
un  des  plus  nobles  captifs,  fut  jeté  dans  les  fers,  il  soutint 
énergiquement  qu'il  serait  bientôt  rendu  à  la  liberté,  maïs 
par  Vespasien  devenu  empereur,  On  lui  annonçait  aussi 
d'autres  présages  venus  de  Rome  :  que  Néron,  pendant  les 
derniers  jours  de  son  règne ,  avait  été  averti  en  songe  de 
tirer  du  sanctuaire  le  char  de  Jupiter  très-bon  et  très- 
grand,  pour  le  conduire  dans  la  maison  de  Vespasien  et 
de  là  dans  le  Cirque  ;  que,  peu  de  temps  après,  Galba  pre- 
nant possession  de  son  second  consulat,  la  statue  du  divin 
Jules  s'était  tournée  soudain  du  côté  de  l'Orient-;  qu'à 
BéJriac,  avant  le  commencement  de  l'action,  deux  aigles 
s'étaient  battus  en  présence  de  tout  le  monde;  et  que  Tmi 
ayant  été  vaincu,  il  en  était  survenu  un  troisième  du  côté 
où  le  soleil  se  lève,  qui  avait  chassé  le  vainqueur, 

VI.  Cependant,  malgré  l'empressement  et  les  instances 
des  siens,  il  fallut,  pour  le  déterminer  à  agir,  que  le  hasard 
fît  éclater  la  sympathie  des  troupes  qui  ne  le  connaissaient 
pas  et  étaient  éloignées.  Deux  mille  hommes,  tirés  des  trois 
légions  de  l'armée  de  Mésie^,  apprirent,  en  allant  au  se- 
cours d'Othon,  qu'il  était  vaincu  et  s'était  donné  la  mort; 
néanmoins  ils  continuèrent  leur  route  jusqu'à  Âquilée, 
comme  s'ils  n'ajoutaient  pas  foi  à  ce  bruit.  Là,  ils  profl- 
tèrent  de  l'occasion  pour  se  livrer  à  la  licence  et  commettre 

1.  «  Entre  la  Judée  et  la  Syrie,  on  trouve,  sous  le  nom  de  Camiel,  one  mou- 
tagne  et  un  Dieu...  Vespasien  lui  offrit  un  sacriGce,  et  au  moment  où  il  «rrètatt 
sa  pensée  sur  ses  secrètes  espérances,  le  prèlre  nommé  Basilidès,  après  avoir 
plusieurs  fois  examiné  les  entrailles,  lui  dit  :  «  Vespasien,'  quels  que  soient  tes 
desseins,  soit  que  tu  Teuilles  bâtir  une  maison,  ou  étendre  tes  domaines,  ou  nç^ 
menter  le  nombre  de  tes  esclaves,  les  dieux  te  promettent  une  grande  demeure, 
un  vaste  territoire,  beaucoup  d*hommes.  •  —  Tacite,  Uistoires,  ii*  78. 

%.  Voyez  tacite,  UUloires,  ii,  46,  85. 
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lôiite  espèce  Je  ra|iines;  et,  cnignanl.  (ju'fi  knir  retour  on 
ne  les  forçât  i  rendre  compte  de  lotir  ronduite  et  à  subir 
In  peine  de  leurs  excès,  ils  résolurent  de  clioîsir  et  d'êliro 
un  empereur;  a  car  ils  valaient  Mpji  l'armée  d'Espagne, 
i\\t\  avait  nommé  Galba,  cl  bs  prétoriens,  qui  avaient 
nommé  Othon,  et  l'armée  de  Germanie,  qui  avait  nommé 
Viteliitis.  n  Après  avoir  mis  en  avant  les  noms  des  lieiUc- 
Di'ints  consulaires,  en  quelque  endroit  qu'ils  fussent,  ils 
les  rejetèrent  Ions  pour  diîl'érents  molifs,  et  quelques  sol- 
ilnts  de  la  troisième  légion  *,  laquelle  avait  passé  de  Mésie 
eu  SjTÎ»  vers  le  temps  de  la  mort  de  Néron,  ayant  fait 
i'éioge  de  Vespasîen,  tous  donnèrent  leur  assentiment,  et, 
sans  plus  attendre,  inscrivirent  son  nom  sur  toutes  les 
enseignes.  Cependant  l'alTaire  n'eut  pas  de  suite;  i/t  les 
coliorlcs  rentrèrent  peu  à  peu  dans  le  devoir  ;  mais  le 
liniitde  ce  mouvement  s'élant  répandu,  Tibère  Alexandre', 
gouverneur  d'Egypte,  fut  le  premier  à  faire  prêter  serment 
à  Vespasien  par'ses  légions,  le  jour  des  calendes  de  juillet, 
iliii  fut  considéré  par  la  suite  comme  le  jour  de  son  avène- 
ment au  trône.  Le  5  avant  les  ides  do  juillet,  l'armée  de 
Judée  lui  jura  fidélité  à  lui-m7;me.  Ce  qui  contribua  beau- 
coup ou  succès  de  son  entreprise,  ce  fut  la  copie  d'une 
li'llre  vraie  ou  supposée  d'Otlion*  à  Vespasien,  qui,  dans 
Ifls  termes  les  plus  pressants ,  lui  remettait  le  soin  de  sa 
vengeance,  et  faisait  des  vœux  pour  qu'il  vînt  au  secours 
de  la  république';  ce  fut  aussi  le  bruit,  semé  en  même 
l^mps*,  que  VilelHus,  après  sa  victoire,  avait  résolu  de 
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changer  les  quartiers  d'hiver  des  légions,  et  de  transporte" 
celles  de  Germanie  en  Orient,  pour  leur  procurer  un  ser- 

i  ;:  ■  :^  vice  plus  tranquille  et  plus  doux.  De  plus,  il  fut  aidé  par 

Licinius  Mucianus,  l'un  des  gouverneurs  de  province,  et 
par  Vologèse,  roi  des  Parlhes  :  le  premier,  renonçant  à  la 
haine  qu'il  avait  affichée  jusque-là  pour  Vespasien,  dont 
il  était  jaloux^,  lui  promit  le  concours  de  Tarmée  de  Syrie*; 
le  second,  quarante  mille  archers*, 

VIL  II  commença  donc  la  guerre  citile;  et,  ayant  envoyé 
devant  lui  en  Italie  ses  lieutenants  et  ses  troupes,  il  passa 
à  Alexandrie  pour  garder  les  barrières  de  TÉgypte*.  Là, 

\  voulant  consulter  Toracle  sur  la  stabilité  de  sa  puissance, 

il  entra  seulet  sans  témoin  dans  le  temple  de  Sérapis*;  et, 
<  après  s'être  rendu  le  dieu  favorable,  il  finit  par  se  retour- 

ner, lorsqu'il  crut  voir  son  affranchi  Basilidès*  lui  offrir, 

V^,  selon  l'usage  des  sacrifices,  de  la  verveine,  des  couronnes 

et  des  gâteaux,  quoiqu'il  fût  certain  que  personne  ne 
,  l'avait  introduit  dans  le  temple ,  qu'une  maladie  de  nerfs 

l'empêchait  presque  de  marcher,  et  qu'il  était  fort  éloigné 
de  là.  Aussitôt  après,  Vespatiien  reçut  une  leUre  qui  lui 
annonçait  que  les  troupes  de  Vitellius  avaient  été  battues 
à  Crémone,  et  que  lui-même  avait  été  tué  à  Rome.  La 
fortune  imprima  aussi  à  la  personne  de  Vespasien  ce 
caractère  de  grandeur  et  de  majesté  qui  lui  manquait  à 

vice,  chérissaient  à  Tégal  de  leurs  pénates  les  camps  qui  leur  étaient  eonnns.  • 
—  Tacite,  Hiitoires^  ii,  80. 

1.  Voyez  Tacite,  Hittoires,  i,  10,  ii,  4  et  5. 

2.  «  Tu  as  dans  ia  Judée,  la  Syrie,  TEgypte,  neuf  légions  complètes,  que  la 
guerre  n*a  point  épuisées,  que  les  dissensions  n*ont  point  corrompues,  dont  les 
soldats,  enduisis  par  les  fatigues,  ont  déjà  triomphé  des  ennemis  extérieurs.  • 
~  Tacite,  Hiétoirety  ii,  76. 

3.  «  Des  ambassadeurs  du  roi  Vologèse  s'étaient  rendus  près  de  lui  pour  loi 
offrir  quarante  mille  cavaliers  parthes.  •  —  Tacite,  Hiiioires,  ir,  51. 

4.  «  Titus  eut  pour  mission  de  réduire  la  Judée,  Vespasien  de  garder  les  bar- 
rières de  l'Egypte.  •  —  Tacite,  ffûtoires.  Il,  82.  " 

5.  Sur  Sérapis  et  son  culte,  voyez  Tacite,  Hittoires,  IT,  83. 

6.  Tacite  raconte  différemment  ce  prodige  :  Basilidès  n'est  point  donné  eomme 
l'affranchi  de  Vespasien,  mais  comme  un  des  principaux.  Egyptiens.  Toutefob, 

f  .  Vespasien  croit  le  voir  derrière*  lui,  quoique  Basilidès  soiti  dans  le  moment  néme, 

à  quatre-vingts  milles  d'Alexandrie. 
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cause  do  son  élévation  à  l'empire  inopinée  et  encore 
récente.  Deux  hommes  du  peuple,  l'un  avoiigle,  l'autre 
boiteux  ^,  vinrent  le  trouver  en  même  temps  à  son  tribu- 
nal, le  priant  de  les  j^uérir,  sur  l'assurance  que  Sérapis 
leur  avait  donnée  pendant  leur  sommeil,  que  l'un  recou- 
werait  la  vue ,  si  l'empereur  crachait  sur  ses  yeux,  et  que 
l'autre  marcherait  droit,  s'il  daignait  lui  toucher  la  jambe 
avec  son  pied.  Vespasien,  ne  croyant  pas  au  succès  d'une 
telle  entreprise ,  n'osait  même  pas  l'essayer  ;  cependant  il 
finit  par  céder  aux  exhortations  de  ses  amis ,  et  tenta ,  en 
présence  de  tous,  l'épreuve,  qui  réussit.  Vers  Ig  même 
époque,  à  Tégée,  en  Arcadie,  des  devins  engagèrent  à  faire 
des  fouilles  dans  un  lieu  consacré,  et  l'on  trouva  des  vases 
antiques  sur  lesquels  était  gravée  une  figure  qili  ressem- 
blait à  Vespasien. 

VIII.  C'est  ainsi  qu'il  revint  à  Borne,  précéda  d'une 
grande  renommée.  Il  triompha  des  Juifs';  et  à  sou  an- 
cien consulat  il  en  ajouta  huit  autres  °.  II  exerça  aussi  la  , 
censure*;  et  pendant  tout  son  règne,  il  n'eut  rien  tant  à  ' 
cœur  que  de  raffermir  d'abord,  et  ensuite  d'illustrer  la 
république  chancelante  et  presque  abattue.  Les  soldats , 
cédant  à  l'entrainemenl  de  la  victoire,  ou  aigris  par  la 
honle  de  leur  défaite,  s'étaient  permis  toute  espèce  d'actes 
licencieux  et  hardis.  De  plus,  le  trouble  régnait  dans  les 
provinces,  dans  plusieurs  villes  libres  et  dans  quelques 
royaumes.  Vespasien  licencia  ime  partie  des  troupes  de  ' 
Vilellius,  et  réprima  l'autre;  et  bien  loin  de  permettre  rien 
d'illégal  aux  compagnons  de  sa  victoire,  il  leur  fit  long- 
temps attendre  les  récompenses  qu'il  leur  devait.  Pour  ne 
laisser  échapper  aucune  occasion  de  réformer  les  mœurs, 
il  ne  se  contenta  pas  de  repousser  d'un  geste  dédaigneux 
un  jeune  homme  qui  se  présenta  devant  lui  tout  parfumé; 
il  le  réprimanda  même  d'un  ton  sévère  en  loi  disant  ; 

I.  Tjcile  (HiilOH-M,  1»,  81}  meolionne  egiEemeot  ces  deui  prodigei, 
1.  Le  Iriomphe  tultieuL'an  324  de  Home. 

3.  Se>  neuf  consulats  lonl  de  l'aa  SI6,  S13,  »î*,  Sîb,  8ÎT,  S!l,  fît, 
«30,  g3î. 

t.  F«idiiit>an(ecoadc<iiuulitaT«titus.  — Toiei  Tiluf ,  t. 


\- 


388  LES  DOUZE   CÉSARS.  * 


«  J'aurais  préféré  que  vous  sentissiez  l'ail  ;  •  et  il  révoqua 
sa  nomination.  Les  matelots^  qui  vont  tour  à  tour  à  pied 
cVOstie  et  de  Putéoli  à  Rome,  lui  demandaient  une  indem- 
nité pour  .payer  leur  chaussure.  Comme   si   ce  n'était 
pas  assez  de  les  renvoyer  sans  réponse,  il  leur  ordonna 
d'aller  désormais  pieds  nus  ;  et  depuis  ils  voyagent  ainsi. 
Il  réduisit  en  provinces  romaines  l'Achaïe^,   la  Lycie, 
Rhodes,  Byzance,  Samos,  à  qui  il  ôta  la  liberté,  la  Thrace, 
la  Cilicie,  et  la  Comagène,  jusque-là  gouvernée  par  des 
rois.  U  établit  des  légions  dans  la  Cappadoce,  exposée  aux 
fréquentes  incursions  des  barbares,  et  lui  donna  pour  gou- 
verneur un  proconsul,  au  lieu  d'un  chevalier  romain*.  La 
ville  était  défigurée  par  d'anciens  incendies  et  par  des 
ruines  ;  il  permit  à  qui  voudrait  de  prendre  possession  des 
terrains  vides ,  et  de  bâtir,  si  les  possesseurs  ne  les  utih- 
saient  point.  Lui-même  entreprit  la  reconstruction  du 
Capitole,  mit  la  main  le  premier  aux  travaux  de  déblai,  et 
emporta  des  décombres  sur  son  dos*.  Il  fit  refaire  trois 
mille  tables  d'airain,  détruites  dans  l'embrasement  du 
Capitole,  et  en  rechercha  de  tous  côtés  des  copies.  C'était 
le  plus  beau  et  le  plus  ancien  monument  de  l'empire  :  il 
se  composait  de  la  collection  complète,  presque  depuis  la 
fondation  de  Rome,  des  sénatus-consultes,  des  plébiscites, 
relatifs  aux  alliances,  aux  traités  et  aux  privilèges  accordés 
à  qui  que  ce  fût. 

IX.  11  fit  aussi  de  nouvelles  constructions  :  le  temple^ de 
la  Paix ,  près  du  Forum  ;  celui  du  divin  Claude  ^,  sur  le 
mont  Célius,  commencé  par  Agrippine,  mais  presque  en- 
tièrement détruit  par  Néron  ;  un  amphithéâtre®,  au  milieu 

1 .  u  s'agit  des  matelols  qui  avaient  été  établis  à  Ostie  et  à  Putcoiî  pour  pré< 
venir  ou  combattre  les  incendies,  et  qui  dans  le  même  but  venaient  alternat! vemeut 
à  Rome.  —  Voyez  Claude,  25. 

2.  Néron  Tav ait  déclarée  libre  et  indépendante. 

3.  Lorsque  Tibère  avait  réduit  la  Cappadoce  en  province  romaine  et  l*a\ait 
soumise  à  l'autorité  d'un  chevalier.  —  Voyez'Dion,  lyii,  17. 

A.  Tacite  [UisloireSj  iv,  53)  dit  au  contraire  que  les  fondements  du  Capttolt 
furent  jetés,  eu  l'absence  de  Yespasien,  par  le  chevalier  L.  Yestinaft. 
5.  Voyez  Claude,  45. 
«.  Ce  fut  Tilus  qui  l'inaugura.  — >  Voyez  TUuSy  7. 


tleftomc,  comme  il  sa\ait  qu'Auguste  l'iivait  prtijclo.  Il 
tpura  les  deux  premiers  ordres  de  l'État,  éjiuisés  par  dil- 
férents  meurtres,  et  souillés  par  d'anciens  abus;  et  les 
compléta  en  faisant  le  recensement  des  sénateurs  et  des 
diGvaliers  :  il  en  raya  les  membres  les  [ilns  indignes ,  et  y 
agrégea  les  plus  honorables  citoyens  de  rihilic  et  des  pro- 
linces.  Et,  pour  qu'on  sût  bien  que  les  deux  ordres  ne 
dilféraient  pas  tant  entre  eux  par  les  droits  que  par  la 
dignité,  il  jugea  dans  la  querelle  d'un  sénateur  et  d'un 
chevaber,  «  qu'il  ne  fallait  pas  dire  d'injures  aux  sénateurs, 
mais  qu'il  était  légal  et  permis  de  leur  en  répondre.  » 

X.  Le  nombre  des  procès  s'était  accru  pailout  dans  une 
grande  pi'oporfion,  parce  que  rbiterruplieH  de  la  justice 
avait  laissé  subsister  les  anciens,  et  que- le  trouble  des 
Icmps  en  avait  suscité  de  nouveaux.  Il  choisit  giar  la  voie 
du  sort  des  juges  chargés  de  restituer  les  biens  enlevés 
lians  la  guerre  civile,  et  d'expédier  exlraordinaircment, 
en  les  réduisant  le  plus  possible,  les  affaires  du  ressort  des 
cenliimvirs,  et  qui  étaient  si  nombreuses  que  la  vie  des 
plaideurs  n'y  aurait  pas  suffi. 

XI.  La  débauche  et  le  luxe,  faute  de  répression,  avaient 
fait  de  grands  progrès.  Il  proposa  au  sénat  de  décréter 
<lue  toute  femme  qui  se  marierait  à  l'esclave  d'un  autre 
sciait  réputée  servante^,  et  que  les  usuriers  qui  prêteraient 
301  fils  de  famille  n'auraient  jamais  le  droit  d'exiger  leur 
mance,  pas  même  après  la  moit  des  pères'.  Dans  tout  le 
resle ,  depuis  le  commencement  de  sou  règne  jusqu'à  lu 
lin,  il  se  montra  doux  et  clément. 

XII.  Loin  de  dissimuler  la  médiocrité  de  son  origine,  il 
s'ïn  vanta  même  plus  d'une  fois.  11  fut  même  le  premier 
'i  se  moquer  do  ceux  qui  voulaient  faire  remonter  lu  fa- 
iiiillo  Flavia  jusqu'aux  fondateurs  de  Kéatc  et  à  ce  com- 
liagiion  d'ilelcule,  dont  on  rail  un  monument  sur  la  voie 
Salaria.  11  ambitionna  si  peu  toute  espèce  de  pompe  exté- 

<.  Il  ne  Bl,  en  cela,  que  rcmcUrï  eu  ligueur  un  édit  de  Cluttle.  —  Votci 


*^.  \}  '■■■  >"^ 


'^90  r.ES  D0L7.E  CÉSARS. 

rieure,  que  le  jour  de  son  triomphe,  fatigué  de  la  lenteur 
et  de  Tennui  de  la  cérémonie,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire 
«  qu'il  était  justement  puni  d'avoir  follement  souhaité,  à 
son  âge,  les  honneurs  du  triomphe,  comme  s'ils  eussent 
été  dus  à  ses  ancêtres,  ou  que  lui-même  Gdt  jamais  pu 
l'espérer.  »  11  n'accepta  que  fort  tard  la  puissance  tribuni- 
tienne  et  le  titre  de  père  de  la  patrie.  Quant  à  l'usage  de 
fouiller  ceux  qui  venaient  lui  rendre  leurs  devoirs*,  il  y 
avait  renoncé  dès  le  temps  de  la  guerre  civile. 

XIII.  Il  endura  très -patiemment  la  franchise  de  ses 
amis ,  les  allusions  des  avocats ,  et  le  ton  méprisant  des 
philosophes.  Licinius  Mucianus,  dont  on  connaissait  les  . 
mœurs  infâmes,  mais  que  ses  services  avaient  enorgueilli, 
se  montrait  peu  respectueux  pour  l'empereur*.  Vespasien 
ne  récrimina  jamais  contre  lui  qu'en  particulier;  et  quand 
il  se  plaignait  de  lui  à  quelque  ami  commun,  il  se  conten- 
tait d'ajouter  :  «Moi,  du  moins,  je  suis  un  homme ^.9  Sal- 
vius  Libéralis  avait  osé  dire  ens^défendant.un  accusé  riche: 

«  Qu'importe  à  César  qu'Hipparque  ait  cent  millions  de 
sesterces  ?  »  Vespasien  lui  sut  bon  gré  de  cette  parole.  Dé- 
mélrius  le  cynique*,  le  rencontrant  sur  son  chemin  après 
sa  condamnation,  n'avait  pas  daigné  le  saluer,  ni  se  lever 
devant  lui,  et  s'était  mis  à  aboyer  je  ne  sais  quelle  injure  : 
il  se  contenta  de  le  traiter  de  chien. 

XIV.  Bien  loin  de  se  souvenir  et  de  se  venger  des  of- 
fenses et  des  inimitiés,  il  maria  magnifiquement  la  fîUe  de 
Vitellius*,  son  ennemi,  la  dota/ même  et  lui  fit  des  pré- 
sents. Sous  le  règne  de  Néron,  à  l'époque  où  l'accès  de  la 
cour  lui  était  défendu ,  un  des  huissiers  du  palais  à  qui  ii 
demandait  ce  qu'il  devait  faire,  et  où  il  irait,  l'avait  mis 
dehors  en  lui  disant  «  d'aller  à  tous  les  diables.  »  Dans  la 

I.  y ojet  Claude,  35.  'I' 

t,  «  Il  se  Tantait,  dit  Tacite,  d*«voir  eu  Tempire  entre  les  mainf,  et  de  l*«Toir 
c  ouné  à  Vespasien.  ■ 

3.  C*était  une  allusion  aux  mosurs  infâmes  de  Mucianus, 

4.  Il  était  venu  de  Corinthe  à  Rome  avec  Apollonius. 

5.  A  qui?  on  Tignore.  On  sait  seulement  que  Vitellius  avait  fiancé  sa  fille  • 
Valérius  Asiaticas,  lieutenant  de  la  province  de  Belgique. 
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suite,  quand  cet  hamme  \int  lui  demander  grâce,  il  se  crut 
suffisamment  vengé  en  lui  faisant  à  peu  près  la  même  ré- 
ponse. Car  il  fut  toujours  si  éloigné  de  sacrifier  personne 
à  ses  craintes  ou  à  ses  soupçons ,  que  malgré  les  conseils 
de  ses  amis  qui  l'engageaient  à  se  défier  de  Métius  Pom- 
posianus,  que  son  horoscope,  à  ce  qu'on  croyait  comuné- 
ment,  appelait  à  l'empire ,  il  le  nomma  consul  en  protes- 
tant qu'il  se  rappellerait  un  jour  le  bien  qu'il  lui  faisait. 

XV.  On  trouverait  difficilement  un  innocent  puni  sous 
son  règne,  si  ce  n'est  en  son  absence  ^  et  à  son  insu,  ou 
du  moins  malgré  lui  et  parce  qu*on  l'avait  trompé.  Helvi- 
dius  Priscus  ^  ^vait  été  le  seul  à  le  saluer,  à  son  retour  de 
Syrie,  du  simple  nom  de  Vespasien;  et,  pendant  sa  préture^ 
il  l'avait  passé  sous  silence  dans  tous  ses  édits ,  sans  lui 
rendre  honneur,  ni  même  faire  mention  de  lui:  Vespasien 
ne  se  fâcha  contre  lui  que  le  jour  où,  dans  des  débats  ju- 
diciaires, Helvidius  l'eut  insolemment  traité  comme  un 
simple  particulier.  Il  le  bannit  d'abord,  et  ordonna  même 
ensuite  de  le  mettre  à  mort  ;  mais ,  voulant  à  tout  prix  le 
sauver,  il  envoya  contre-ordre  aux  meurtriers;  et  il  l'eût 
sauvé,  si  on  ne  lui  eût  faussement  annoncé  qu'il  ne  vivait 
plus.  D'ailleurs,  loin  de  se  réjouir  de  la  mort  de  personne, 
il  déplora  et  regretta  les  plus  justes  supplices. 

XVI.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  justement  lui  adres- 
ser, c'est  d'avoir  trop  aimé  l'argent.  En  effet,  non  content 
d'avoir  rétabli  les  impôts  tombés  en  désuétude  sous  Galba, 
d'en  avoir  créé  de  nouveaux  et  de  très-onéreux,  d'avoir 
augmt:nté  les  tributs  que  payaient  les  provinces,  et  de  les 
avoir  doublés  pour  quelques-unes,  il  fit  publiquement  des 
trafics* honteux,  même  pour  un  particulier,  comme  d'a- 
cheter certains  objets  pour  les  revendre  ensuite  plus  cher. 
Il  n'hésita  jamais  à  vendre  les  honneurs  aux  candidats,  et 
les  absolutions  aux  accusés ,  qu'ils  fussent  innocents  ou 

1 .  C*est-à-dire  avant  son  arrivée  d*Égypte,  à  l'époque  où  Domitien  et  Mucianus 
commettaient  à  Rome  toutes  sortes  d'excès. 

S.  Sur  la  conduite  et  le  caractère  d*Helvidius  Priscus,  Toyez  Tacite,  ffii- 
fotref,  IV,  5. 

3.  L'an  de  Rome  823.— -Voyez  Tacite,  BisioireSy  it.  35. 
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coupables.  On  croit  même  qu'il  avait  pom^  habitude  d'é- 
lever tout  exprès  à  de  plus  hauts  emplois  les  plus  rapaces 
de  ses  agents,  afin  de  les  condamner  quand  ils  seraient 
enrichis.  Aussi  disait-on  communément  qu'il  s'en  servait 
comme  d'épongés,  parce  qu'il  les  humectait,  pour  ainsi 
dire,  quand  ils  étaient  secs,  pour  les  presser  quand  ils 
étaient  humides.  Les  uns  disent  qu'il  suivait  en  cela  sa 
cupidité  naturelle,  comme  le  lui  reprocha  un  vieux  bou- 
vier qui,  n'ayant  pu  obtenir  gratuitement  la  liberté  qu'il 
sollicitait  de  Vespasien  devenu  empereur,  s'écria  «que  le 
renard  changeait  de  poil,  mais  non  de  caractère.  »  D'au- 
tres, au  contraire,  pensent  que  l'extrême  disette  du  trésor 
et  du  fisc  le  força  à  ces  rapines  et  à  ce  pillage  :  c'est  ce 
qu'il  témoigna  dès  le  commencement  de  son  règne,  en  dé- 
clarant «  que  la  république,  pour  se  soutenir,  avait  besoin 
de  quatre  milliards  de  sesterces.  »  Cette  dernière  opinion 
est  d'autant  plus  vraisemblable  que,  si  l'argent  fut  mal 
acquis,  il  en  fit  un  excellent  usage. 

XVII.  Très-libéral  envers  tout  le  monde,  il  compléta  le 
revenu  des  sénateurs,  fit  une  pension  annuelle  de  cinq 
cent  mille  sesterces  aux  consulaires  pauvres,  rebâtit  et 
embellit  un  très-grand  nombre  de  villes  de  l'empire,  que 
des  tremblements  de  terre  ou  des  incendiée  avaient  dé- 
truites. 

XVIII.  Il  protégea  surtout  les  talents  et  les  arts.  11  cons- 
titua le  premier,  sur  le  trésor  public,  un  traitement  annuel 
de  cent  mille  sesterces  aux  rhéteurs  latins  et  grecs.  Les 
poètes  éminents,  les  artistes,  tels  que  ceux  qui  restaurèrent 
la  Vénus  de  Cos  ^  et  le  colosse  ^ ,  reçurent  de  lui  de  riches 
cadeaux  et  des 'gratifications  considérables.  Un  mécani- 
cien lui  promettait  de  transporter  à  peu  de  frais  d'enornu.s 
colonnes  dans  le  Capitole.  11  le  récompensa  généreusement 
pour  son  invention;  mais  il  refusa  ses  services  en  lui  di- 

f .  •  Oa  ignore  Tauleur  de  celle  Vénus  consacrée  par  l'empereur  Tespisi» 
dans  sou  temple  de  la  Paix,  et  digne  de  ia  réputation  des  anciens.  ■  —  Iliue, 
liist.  fiai.,  xxxY,  5. 

S.  Statue  colossale  de  Néron.  —  Voyez  Kéron^  32. 
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£ïïnt:a  Ponnetlez-moi  (lu  faire  vivre  le  pauvre  peuple.» 
X!X.  Dans  les  jeux  qu'il  donna  lors  do  l'inauguration  du 
lliéâtre  do  Marcellus  l'cstauré,  il  avait  rappelé  les  anciens 
artistes.  Le  tragédien  Apollinaris  reçut  de  lui  quatre  cents 
grands  sesterces;  les  joueurs  de  cithare,  Terphus  et  Dio- 
dorc',  deux  cents;  quelques-uns, cent.  Ceux  qui  reçurent 
le  moins  eurent  quarante  grands  sesterces,  sans  compter 
plusieurs  couronnes  d'or.  Il  donnait  aussi  fréquemment 
lies  repas,  et,  le  plus  souvent,  somptueux  et  magnifiques, 
pour  faire  gagner  les  marchands  de  comestibles.  Il  faisait 
(les  présents  de  table  '  aux  hommes  pendant  les  satur- 
nales, au:t  femmes  pendant  les  calendes  de  Mars  '';  mais 
il  ne  put,  malgré  tout  cela,  se  laver  de  l'accusation  d'a- 
varice :  les  habitants  d'Alexandrie  persistèrent  à  l'appeler 
Cybiosacte*,  du  nom  d'un  de  leurs  rois,  fameux  par  sa  la- 
Jrerie'.  Lejourdesesfunérailles,  le  chef  des  pantomimes, 
Favor,  qui  représentait  ce  prince  et  contrefaisait,  comme 
c'est  l'usage,  ses  actes  et  son  langage,  demanda  publique- 
ment aux  intendants  du  défunt  i  combien  coûteraient  le 
convoi  et  l'enterrement,  s  et,  sur  la  réponse  i  qu'ils  coû- 
teraient dix  millions  de  sesterces,  B  il  s'écria  «qu'ils  lui  en 
lionnassent  cent  mille  et  le  jetassent  dans  le  Tibre.  » 

XX,  Il  avait  la  taille  carrée,  les  membres  ramassés  et 
forts,  ei  le  visage  d'un  homme  qui  fait  un  effort.  C'est  ce 
^iii  donna  lieu  au  bon  mot  d'un  plaisant  qu'il  pressait  de 
lui  lancer  quelque  Irait  :  «  Je  le  ferai ,  dit-il ,  quand  vous 
Mfcz  cessé  d'aller  à  ia  garde-robe.  »  Il  jouit  d'une  excel- 
lente santé,  quoiqu'il  ne  fit  rien  autre  chose  pour  l'entre- 
tenir qpe  de  se  frotter  en  cadence  la  gorge  et  les  autres 
parties  du  corps,  dans  une  salle  d'exercices,  et  de  jeûner 
un  jour  par  mois. 

XXI.  Voici  à  peu  près  comme  son  existence  était  dis- 
|>osée.  Parvenu  à  l'empire,  il  se  levait  tous  les  jours  de 

1.  TojH  JVéï'on,  ÎO. 

3.tL«IeinnKs«l£biiieul  lion  lei  JfalrDnofia,  fèlea  ea  Thuimsur  do  Uoi'to 
4.  CjUoucte  leiil  dire  marchand  de  poÙMB  laJ^. 
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bonne  heure  et  même  avant  le  jour;  puis,  après  avoir  lo 
sa  correspondance  et  les  rapports  de  tous  les  officiers  du 
palais,  il  laissait  entrer  ses  amis.  Pondant  qu'ils  lui  ren- 
daient leurs  devoirs ,  il  se  chaussait  lui-même  et  s'habil- 
lait. Quand  il  avait  expédié  les  affaires  qui  s'étaient  pré- 
sentées, il  se  promenait,  puis  se  reposait,  ayant  à  ses  côtés 
une  des  nombreuses  concubines  qui  avaient  remplacé  Cé- 
nis  quand  elle  fut  morte.  Après  s'être  reposé,  il  passait 
dans  la  salle  de  bain,  et  de  là  dans  le  triclinium.  C'était 
alors,  dit-on,  qu'il  était  de  l'humeur  la  plus  douce  et  la 
plus  facile;  aussi  ses  domestiques  profitaient-ils  de  ce  mo- 
ment-là pour  lui  denwnder  quelque  faveur. 

XXII.  Plein  d'affabilité  à  table,  comme  à  toute  heure, 
il  décidait  beaucoup  d'affaires  en  plaisantant.  Car  il  avait 
un  grand  penchant  pour  la  raillerie,  mais  pour  une  raillerie 
basse  et  grossière,  qui  ne  s'abstenait  pas  même  des  expres- 
sions les  plus  indécentes.  On  cite  pourtant  de  lui  quelques 
plaisanteries  de  bon  goût,  entre  autres  celles-ci  :  Menstrius 
Florus ,  personnage  consulaire ,  l'ayant  averti  qu'il  fallait 
prononcer  plaustra  (chariots),  et  non  plostra,  le  lende- 
main, en  le  saluant,  il  l'appela  Flaurus.  11  avait  cédé  aux 
avances  d'une  femme  qui  feignait  de  mourir  d'amour  pour 
lui,  et  lui  avait  donné  quatre  cent  mille  sesterces  pour 
avoir  couché  avec  lui.  Son  intendant  lui  ayant  ensuite 
demandé  en  quels  termes  cette  somme  serait  portée  sur 
ses  registres  :  «  Écrivez,  dit-il,  pour  Vespasien  passionné- 
ment aimé.  » 

XXIII.  Il  citait  aussi  fort  à  propos  des  vers  grecs,  témoin 
celui  qu'il  appliqua  à  un  homme  dont  la  taille  était  grande 
et  la  verge  énorme  : 

S*avançant  à  grands  pas,  et  brandissant  une  lance  qui  projette 
au  loih  son  ombrée 

L'affranchi  Cérulus,  devenu  très-riche,  et  voulant  frauder 
plus  tard  les  droits  du  fisc,  se  faisait  passer  pour  homme 
de  condition  libre,  et  avait  changé  de  nom  pour  prendre 

1.  Homère,  Iliade^  rii,  213.  L"  pocte  parle  d'Ajax. 


S'i 


.Qcliès;  »  0  Lâchés,  Ladiiis!  dil  Vesiiai 
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B,  lu  seras  mort,  tu  redeviendras  Cérulus  comme 
»  Cependant  c'était  dans  les  gains  peu  honorables 
1^  aiïectajt  de  badintir,  pour  faire  disparaître  par  quel- 
ca  saillies  ce  qu'ils  avaient  d'odieux,  et  leur  donner  le 
ractère  d'un  bon  mot.  Un  de  ses  officiers  favoris  lui 
laiidait  une  place  d'intendant  pour  quelqu'un  qu'il 
sait  être  son  frère.  Vespaslen  le  remit  à  un  autre  jour; 
9&,  ayant  fdil  venir  le  candidat  lui-môme,  il  l'obligea  de 
i  compter  la  somme  que  ce  dernier  avait  promise  à  son 
hotecleur,  et  il  lui  conféra  sur-le-champ  la  charge  en 
ileslion.  Bientôt  après,  Vofûcier  le  sollicitant  de  nou- 
)U>:  «Cherchez-vous,  dît-il,  un  autre  frèreî  celui-ci, 
K  vojjs  croyez  le  vôtre,  <"it  le  mien.  »  Étant  en  voyage, 
ie  douta  que  le  muletier  n'était  de^icendu  pour  ferrer  ses 
inles  qu'alln  de  laiss  r  à  un  plaideur  le  temps  de  l'abor^ 
».  Il  lui  demanda  »  -combien  on  lui  avait  donné  pour  les 
ra,  s  et  voulut  avoir  la  moitié  du  profit.  Son  fils  Titus 
li  reprochait  d'avoir  mis  un  impât  sur  les  urines;  il  lui 
^Hvcha  du  nez  le  premier  argent  qu'il  reçut  à  ce  titre, 
1  lui  demandant  «  s'il  sentait  mauvais  ;  s  et  Titus  lui 
it  répondu  que  non,  a  il  provient  pourtant,  dit-il,  de 
)  Des  députés  lui  annonçaient  a  qu'on  lui  avait 
ë  une  statue  colossale  d'une  valeur  considérable  :  il 
r  ordonna,  en  montrant  le  creux  de  sa  main,  «  de  la 
r  Bur-le-chàmp,  e  et  ajouta  :  «  Voilà  la  hase  toute 
s  La  crainte  même  et  te  danger  d'une  mort  prochaiiie 
^l'empêchèrent  pas  de  plaisanler.  Comme,  entre  autres 
iges,  le  mausolée  s'était  ouvert  tout  à  coup,  et  qu'une 
t  s'était  montrée  dans  le  ciel ,  il  disait  que  le  pre- 
BT  de  ces  prodiges  regardait  Junia  Catvina*,  de  la 
nille  d'Auguste;  l'autre,  le  roi  des  Parthes,  qui  avait 
B  épaisse  chevelure.  11  disait  aussi  aux  premières  al- 
itâtes de  sa  maladie  :  «  Hélas  !  je  crois  que  je  deviens 

Munie  Juuiui  aiisDiia  auqiel  suit  élë  Ginsée  OelM 
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XXIV,  Lors  de  son  neuvième  consulat  ',  se  senlant  pris, 
dans.lu  Campanie,  d'un  léger  accès  de  flèVre,  il  revint  sur- 
le-champ  à  Rome,  et  se  rendit  à  Cutilie'  et  dans  ses  terres 
de  ïicate,  où  il  avait  coutume,  chaque  année,  de  passer 
r<jté.  Là,  quoique  l'abus  de  l'eau  froide',  en  lui  détrui- 
sant l'estomac,  eût  aggravé  son  mal,  il  continua  néan- 
moins  de  s'acquitter,  selon  son  habitude,  de  tous  les 
devoirs  d'un  empereur,  au  point  même  de  recevoir  tes 
!iini]assadcurs  dans  son  lit.  Mais  tout  à  coup,  se  sentant 
ilcfaillir  à  la  suite  d'un  flux  de  ventre  :  «  Un  empereur, 
dit-il,  doit  mourir  debout,  i  Et,  tandis  qu'il  faisait  effort 
pour  se  redresser,  il  expira  dans  les  bras  de  ceux  qui  le 
soutenaient,  neuf  jours  avant  les  calendes  de  juin,  à  l'âge 
do  soixante-neuf  ans,  un  mois  et  sept  jours  ^. 

XXV.  Tout  le  monde  est  d'accord  pour  dire  qu'il  était 
si  sur  de  sa  destinée  et  de  celle  de  ses  enfants,  que,  malgré 
Iv^  nombreuses  conspirations  tramées  couire  lui,  il  ne 
ci'iiignit  pas  d'affiiiher  au  sénat  »  que  ses  Hls  lui  succède' 
raient,  ou  que  personne  ne  lui  succéderait.  >  Ou  dit  aussi 
qu'il  vit  pendant  son  sommeil  une  balance  placée  au  milieu 
du  vestibule  du  palais ,  dans  un  parfait  équilibre,  portant 
d'un  côté  Claude  et  Néron ,  et  de  l'autre  lui  et  ses  fils.  Et 
l'événement  ne. le  trompa  pas;  car  les  uns  et  les  autres 
iù^nèrent  pendant  autant  d'années  et  durant  le  Qi^me 
espace  de  lemps^. 


le  cofp],  qu'elles  semblent  ;  fairo  l'impu 


TITUS  FLAVIUS  VESPASIEN 


I.  Tiliis,  qui  portait  le  même  surnom  que  son  père,  fut 
l'amour  et  les  délices  du  genre  humain.  Par  son  caractère, 
par  son  talent  et  par  son  boniieur,  il  sut  mériter,  sur  le 
trône ,  l'affection  de  tous  les  Romains  :  ce  qui  était  d'au- 
tant plus  difficile,  que,  simple  particulier,  et  même  sous 
le  règne  de  son  père,  il  avait  été  en  butte  au  blâme  et 

'  même  à  la  haine  de  ses  concitoyens.  Il  naquit  trois  jours 
avant  les  calendes!  de  janvier*,  l'année  de  la  mort  de  Caius, 
près  du  Seplizonium^  dans  une  maison  chétive  et  dans 
une  chambre  petite  et  obsûure,  qui  subsiste  et  que  l'on 
montre  encore. 

II.  Il  fut  élevé  à  la  cour  avec  Britannicus,  et  instruit 
dans  les  mêmes  connaissances  et  par  les  mêmes  maîtres. 
On  dit  qu'à  cette  époque  iiii  physionomiste',  appelé  par 
Narcisse,  affranchi  de  Claude,  pour  examiner  le  visage  de 
Britannicus,  soutint  avec  assurance  que  le  jetme  prince 
□e  régnerait  jamais,  tandis  que  Titus,  qui  se  trouvait  prés 
de  lui,  parviendrait  certainement  à  l'empire.  Ils  étaieht  si 
étroitement  unis,  que  Titus  goûta,  dit-on,  du  poison  servi 
à  Britannicus,  auprès  duquel  il  était  assis  à  table,  et  qu'il 
en  fut  longtemps  et  dangereusement  malade*.  En  souveuit 
de  cetl«  amitié,  il  lui  éleva  plus  tard  une  statue  d'or  dans 


(.  L'uideRodna 

794.  — Voyei  Caligula, 

S9. 

î.  Ci.1  édifia  «a 

il  ÙMi  nommé,  siùs  doni 

e  parce  qu'U  ateil 

.ept  âlage. 

3.  Voyei  PILdc,  I 

/û(.flO(...Kr,  10. 

4.  Tuile  ne  f.ît 

aucune  monlioii  de  celle  1 
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le  pnlaiB,  et  lui  consacra  une  statue  équestre  en  ivoire, 
qu'il  accompajrna,  et  qu'on  porte  encore  aujourd'hui  dans 
icsjeiiï  du  Cirque.  ' 

III.  Les  qualités  du  corps  et  de  l'esprit  brillèrent  en  lui 
dès  son  enfance,  et  se  développèrent  ensuile  de  pins  en 
plus,  ù  mesure  qu'il  avançait  en  âge  :  une  belle  physiono- 
mie, qui  alliait  la  grâce  à  la  majesté';  une  force  singulière, 
quoiqu'une  fût  pas  d'une  grande  taille,  et  qu'il  eût  le 
ventre  gros;  une  mémoire  rare,  et  une  merveilleuse  apti- 
tude pour  presque  tous  les  arts  de  la  paix  et  de  la  guerre. 
Non  moins  versé  dans  l'escrime  que  dans  l'équilation,  il 
maniait  les  langues  grecque  et  latine,  en  prose  comme  en 
vers,  avec  aisance  et  facihté,  jusqu'à  improviser.  11  n'était 
pas  même  étranger  à  la  musique,  au  point  de  chanter  et 
de  jouer  du  hith  avec  agrément  et  avec  méthode.  J'ai 
entendu  dire  à  plusieurs  personnes  qu'il  s'était  habitué  à 
noter  la  parole  avec  une  étonnante  rapidité;  qu'il  luttait 
par  manière  de  jeu  avec  ses  secrétaires;  et  qu'il  savait  con- 
trefaire toutes  les  signatures  qu'il  avait  vues  ;  ce  qui  lui 
faisait  dire  souvent  «  qu'il  aurait  pu  être  un  excellent 
faussaire.  > 

IV.  Il  servit,  comme  tribun  des  soldats,  en  Germanie 
et  en  Bretagne  avec  un  grand  renom  d'activité  et  de  ntodé- 
ralion,  comme  le  prouve  la  multitude  de  statues,  d'images 
et  d' inscriptions  qu'il  obtint  dans  ces  deux  provinces.  Au 
retour  de  ces  expéditions,  il  plaida  et  montra  au  barreau 
plus  de  talent  que  d'assiduité.  A  la  même  époque,  il  épousa 
Airicidia Tertulla,  fille  fl'un  chevalier  romain,  jadis  préfet 
du  prétoire.  Quand  elle  mourut,  il  la  remplaça  par  Marcia 
Furnilla,  d'une  naissance  illustre,  dont  il  se  cépara  après 
en  avoir  eu  une  tille.  Au  sortir  de  la  questure,  il  fut  mis 
il  la  Lêle  d'une  légion,  et  réduisit  en  son  pouvoir  Taricliéc 
et  Gamala,  deux  des  plus  puissantes  villes  de  la  Judée.  II 
eui  lin  cheval  tué  sous  lui  dans  un  combat,  et  Lauta  sur  uu 
aultc,  dont  le  cavaiierétail  mort  en  combattantà  ses  côtés. 


C— 


V.  Lorsque  Galba  parvint  à  l'empire,  il  fut  envoyé  pour 
le  féliciter;  et.  sur  sa  route,  il  attira  tellement  les  regards, 
qu'on  crut  que  l'emperelir  le. faisait  venir  pour  l'iiciiiplor'; 
mais,  à  la  nouvelle  que  tout  se  troublait  An  mniveuu*,  il 
revint  sur  ses  pas",  et  alla  consulter,  sur  ie  succès  de  sa 
navigation,  foracte  de  la  Vénus  de  Paphoa  *,  qui  le  con- 
firma dans  l'espoir  de  l'empire.  Voyant  bienloL  t-et  espoir 
se  réaliser,  et  laissé  par  son  père  en  JudBe,  pour  achever 
de  la  soumett^e^  il  tua,  dans  le  dernier  assaul  i|u'il  donna 
à  Jérusalem,  douze  des  assiégés  de,douze  coups  de  (lèches, 
et  prit  la  ville  le  jour  anniversaire  de  ta  naissance  de  sa 
fille.  Telle  était  la  joie,  tel  était  l'atlachemenl  dis  soldats 
pour  sa  personne,  qu'ils  lui  donnèrent,  en  ic.  Ii^lkitant,  le 
tilre  d'empereur,  et  quà  son  départ  de  la  provim-c,  ils  lui 
demandèrent  avec  prières  et  avec  menaces,  a  ou  de  resler, 
ou  de  les  emmener  tous  avec  lui  ;  »  ce  qui  le  fil  soupçon- 
ner d'avoir  voulu  se  révolter  contre  son  père,  et  nsurjier 
pour  lui  la  rovauté  d'Orient.  H  fortifia  encore  ipp  soupçons 
lorsqu'en  allant  àAlexandrie,  etr passant  par  Mijnphis,  il 
porta  un  diadème  dans  la  consécration  du  boeul'  ,V|iig  :  ainsi 

I.  t  TilDt  Veii)isi&iiiu,  cnToyédc  [■  laièe  par  um  père,  lDr-.qui:  UilhaTlriit 
encore,'  dooniit  pour  nioUr  î  Bon  dêgiart,  qu'il  lOiilait  reodre  ses  dtvoirt  i  L'om- 
persur,  «(  qae  ujeuncue  «lait  mûre  pour  sollidler  ta  dignilÈB.  Mais  In  tuule, 

laeilo,  Sû((rirr(,  11,  1. 

î.  •  rilm  êUit  k  Corlnlhe,  tille  d'Aehaîe,  lorsque  des  nomellca  sofL's  |-Ln<- 

•faUpril  les  aroietelcomniencé  la  guerre.  .  —  lacile. 

3.  I  AprèE  aiuir  suiii  les  cites  de  la  Grèce  et  de  l'Aiic,  il  leiisa  sur  lu 
giiKlK  11  mer  qui  les  tisigne.  ei.  par  des  ruuiei  plus  iiardtes,  il  gagna  les  lies 
de  BhodèE,  de  Chypre,  el  ensuite  la  Syrie,  ■  —  TBCile,  llUloirfS,  ii,  2. 

i,  M  Dam  ee  trajet,  il  eut  le  désir  de  s'srriler  pour  Toir  lu  leinple  de  lu 
Venus  de  FipliDs...  Après  av<>:r  conleiDplé  les  trésors  ri  les  oITrantles  des  leii, 
litui  consulta  d'abord  l'orai'le  sur  son  isiage.  Lorsqu'il  eut  appiïii  que  lu  route 

grand  Dombre  de  vicliniet,  des  queitioos  détournées.  Sutiralt  [c'ciuii  le  nom  du 

dans  les  termes  ordigairea,  eo  présence  des  BpeeUleurt;  puis  il  appela  Tilns  eu 
panieulier,  el  lui  dévoila  l'aienir.  Titus,  cnliardi  diiii  ses  espéra  ncr»,  ii-joignil 

Hut  par  sa  cunfijiDce  dans  le  succès.  •  —  Tacite,  HitUiires,  ii,  4. 

».  •  litui  eut  pourmissioD  de  réduire  la  Judée.  •  —ItcUe,  lll<:<ii'cs,  n,»t. 
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le  voulaient  et  l'usage,  et  les  rites  consacrés  antérieure- 
ment par  la  religicm  ;  mais  beaucoup  de  gens  interprétaient 
autrement  la  Conduite  de  Titus.  Aussi  se  hâta-t-il  de  re- 
gagner ritalie;  et  après  avoir  abordé  à  Rhégium,  puis  i. 
Puléoli,  sur  un  bâtiment  de  transport,  il  se  rendit  à  Ronw 
aussi  vite  que  possible  ;  et ,  comme  pour  prouver  la  faus- 
seté des  bruits  répandus  sur  son  com4)te,  il  dit  à  son  pèr^ 
surpris  de  son  arrivée  imprévue  :  «  Me  voici ,  mon  père, 
me  voici.  » 

VI.  Il  ne  cessa  point  dès  lors  de  partager  et  de  soutenir 
le  pouvoir  suprême.  11  triompha  avec  son  père^,  et  exerça 
la  censure  avec  lui^.  Il  fut  également  son' collègue  dans  la 
puissance  tribunitienne  et  dans  sept  consulats^.  Chargé 
du  soin  de  toute  l'administration ,  il  dictait  les  lettres  au 
nom  de  son  père,  rédigeait  les  édits  pour  lui,  et  lisait 
même  ses  discours  dans  le  sénat  à  la  place  du  questeur; 
il  géra  aussi  la  charge  de  préfet  du  prétoire ,  qui  n*ayait 
jamais  été  confiée  jusque-là  qu'à  un  chevalier  romain*,  et 
même  il  s'y  comporta  avec  dureté  et  violence.  En  effet,  il 
aposta  au  théâtre  et  dans  le  camp  des  gens  pour  deman- 
der, comme  au  nom  de  tous,  la  mort  des  citoyens  qui  lui 
étaient  suspects,  et  les  fit  périr  sur-le-champ.  De  ce 
nombre  fut  A.  Cécina*,  personnage  consulaire,  qu'il  invita 
à  souper,  et  qu'il  fit  percer  de  coups  presque  à  la  sortie  du 
triclinium.  Il  est  vrai  que  le  danger  était  pressant,  puisque 
Titus  avait  saisi  le  manuscrit  d'un  discoiffs  que  Cécina 
voulait  adresser  aux  soldats.  Si  par  cette  conduite  il  pour- 
vut à  sa  sécurité  future,  il  s'attira  du  moins,  pour  le  pré- 
sent, beaucoup  de  haine  :  en  sorte  qu'on  vit  rarement 

i.  Voyez  Vetpcuienf  8. 

2.  Voyez  Vespatien,  8.  Pline  dit,  dans  la  préface  de  son  HUtovre  luUwrelle, 
à  Titus  :  «  Triomphateur,  eenseWf  dix  fois  consul,  partageant  la  puinanee 
pribunUienTie,..  • 

3.  Ces  sept  consulats  sont  des  années  823,  825,  827,828,  829,  830,  832. 

4.  «  Et,  ce  qui  est  encore  plus  grand  de  votre  part,  puisque  c'est  un  serTioe 
lendu  à  Totre  père  et  à  l'ordre  équestrCy  préfet  du  prétoire.  »  —  Pline,  Pré- 
face. 

5.  A.  Cécina,  lieutenant  de  Vitellius,  qui  avait  passé  dans  le  part;  de  Ves« 
pasien. 


prince  monter  sur  le  trône  avec  une  plus  mauvaise  ré- 
putation et  une  aversion  plus  marquée  de  la  part  des 
peuples. 

Vil.  On  le  soupçonnait  de  débauche  non  moins  que  de 
cruauté,  parce  qu'il  prolongeait  ses  orgies  jusqu'au  milieu 
de  la  nuit  avec  les  plus  dissolus  de  ses  amis  ;  d^  liberti- 
nage, parce  qu'il  était  entouré  d'une  foule  de  migrons  et 
d'eunuques,  et  ne  cachait  pas  sa  passion  pour  ta  reine 
Bérénice^,  à  laquelle  il  avait  promis,  disait-on,  le  mariage. 
On  le  taxait  aussi  de  rapacité,  parce  qu'on  savait  que,  dans 
les  affaires  portées  au  tribunal  de  son  père,  il  avait  cou- 
tume de  trafiquer  et  de  se  réserver  une  part  dans  les  béné- 
fices. Enfin  on  pensait  et  l'ou  disait  ouvertement  que  c'était 
un  second  Néron.  Mais  cette  réputation  tourna  à  son  avan- 
tage, et  lui  attira  les  plus  grands  éloges,  lorsqu'on  trouva 
en  fui,  au  lieu  de  vices,  les  plus  grandes  vertus.  Il  donna 
des  repas  plus  agréables  que  somptueux..  Il  choisit  des 
amis,  sur  lesquels  les  princes,  ses  successeurs,  se  repo- 
sèrent, et  qu'ils  employèrent  comme  si  eux  et  la  république 
ne  pouvaient  se  passer  de  leurs  services.  Il  se  hâta  de  ren- 
voyer de  Rome  Bérénice,  malgré  lui  et  malgré  elle.  Il  cessa 
de  protéger  trop. vivement,  ou  même  de  regarder  dans  au- 
cune réunion  publique,  ceux  de  ses  favoris  qu'il  aimait  le 
miens,  quoiqu'ils  dansassent  avec  une  perfection  qui  les 
fit  briller  plus  tard  sur  le  théâtre.  Il  ne  fit  jamais  de  tort 
à  qui  que  ce  fût  ;  respecta  le  bien  d'autrui  plus  que  per- 
sonne, et  refusa  même  les  cadeaux  d'usage.  Cependant  il 
ne  le  céda  en  magnificence  k  aucun  de  ses  prédécesseurs. 
Après  avoir  inauguré  l'amphithéâtre^  et  élevé  tout  auprès 
des  bains  en  peu  de  t«mps ,  il  donna  des  jeux  pleins  d'ap- 
pareil et  de  variété.'  Il  fit  aussi  représenter  une  bataille 
navale  dans  l'ancienne  naumachie'  :  là  encore  eurent  lieu 

1 .  1  On  dit  qu'il  «liil  ki«iui  en  Oritai  par  la  patsion  qa'U  aiiit  de  revoir 
Birémce.  Déréaiee  cDCffcU'aTaitihariné.  Hais  cet  amour  D'étaït  pu  on  obalade 
ui  cboseï  térleoiei.  ■  —  Tacite,  HûloiTU,  ii,  t. 

t.  Il  «'agit  de  l'amphitlK 

i.  Tajci  Jwruile,  43,  Héron,  ÎT, 
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des  combats  de  gladiateurs,  et  en  un  seul  jour  on  Til 
paraître  cinq  mille  bêtes  féroces  de  toute  espèce. 

VI 11.  Nalurelloraent  porté  à  la  bienfaisance,  il  dérogea 
à  la  coutume  de  tous  les  empereurs,  qui,  suivant  les  prin- 
cipes de  Tibère,  reganlaient  comme  nulles  les  faveurs 
accordées  par  leurs  prédécesseurs,  s'ils  ne  les  avaient  ra- 
tifiées. II  fut  le  premier  à  les  confirmer  toutes  par  un  seul 
et  même  é^it,  et  ne  voulut  pas  qu'on  le  sollicitât  pour  au- 
cune. A  l'égard  des  autres  grâces  qu'on  lui  demanda ,  il 
eut  toujours  pour  maxime  de  ne  renvoyer  personne  sans 
espérance.  Bien  plus,  ses  amis  lui  représentant  «  qu'il  pro- 
mettait plus  qu'il  ne  pouvait  tenir,  »  il  répondit  «  que  per- 
sonne ne  devait  sortir  mécontent  de  chez  Tempereur.  *  Et 
s'étant  une  fois  souvenu  à  souper  qu'il  n'avait  accordé 
aucune  grâce  pendant  le  cours  de  la  journée,  il  prononça 
cette  parole  mémorable  et  si  justement  vantée  :  c  Mes 
amis,  j'ai  per4u  ma  journée.  »  Il  traita  le  peuple,  en  toute 
occasion,  avec  tant  de  bonté,  qu'ayant  annoncé  un  spec- 
tacle de  gladiateurs,  il  déclara  «  qu'il  le  donnerait  au  gré 
des  spectateurs  et  non  au  sien.  »  Et  il  fit  comme  il  avait 
dit:  car,  loin  de  refuser  rien  de  ce  qu'ils  lui  demandaient, 
il  les  engagea  même  à  demander  ce  qu'ils  voulaient  ^.  Ne 
cachant  ps  non  plus  ses  sympathies  pour  les  gladiateurs 
thraces,  il  s'escrima  souvent  avec  le  peuple  du  geste  et 
de  la  voix ,  comme  s*il  prenait  parti  pour  eux ,  mais  sans 
compromettre  sa  dignité  ni  la  justice.  Pour  ne  rien  né- 
gliger de  ce  qui  pouvait  le  rendre  populaire,  il  laissa  par- 
fois entrer  le  public  dans  ses  thermes  lors<)u'il  s'y  baignait. 
Son  règne  fut  marqué  par  quelques  accidents  fâcheux, 
tels  qu'une  éruption  du  mont  Vésuve  en  Campanie  ^;  un 
incendie  à  Rome  %  qui  dura  trois  joili^  et  trois  nuits;  une 
peste  telle  qu'on  n'en  vit  jamais  de  pareille.  Au  milieu  de 
tant  et  de  si  grandes  calamités,  il  montra  non-seulement 

1.  Pline  le  Jeane  {Panégyrique^  33)  dit  la  même  chose  ea  parlant  des  spce* 
taeles  donnés  par  Trajan. 

2.  Cette  éruption  «^ot  U'd  Tan  de  Rome  832,  et  engloutit  les  Tilles  de  Ponces 
et  d*Herculanum.  —  Voyez  Pline  le  Jeune,  LeUftif  n,  16. 

3.  L*an  de  Rome  833. 
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la  sotiioiliidc  d'un  prince,  mais  aussâ  la  tendresse  sinim- 
licTe  d'un  ptTc,  lanUH  consolant  le  peuple  diiiis  ses  édils, 
tanUU  le  secourant  autant  que  ses  moyens  le  lui  peniiot- 
(aient.  On  tira  au  sort,  parmi  les  anciens  consuls,  des 
commissaires  chargés  de  réparer  les  ruines  de  Iej  Campn- 
nie.  Les  biens  de  «eux  qui  avaient  péri  dans  l'Éniptinn  an 
Vésuve,  et  qui  n'avaient  pas  laissé  d'héritiers.  Turent  af- 
fectas à  la  reconstruction  des  villes  détruites  par  le  volean. 
Après  l'incendie  de  Rome,  il  déclara  prendre  à  sa  charge 
toutes  les  pertes  publiques,  et  lit  Eer\'ir  tous  les  ornements 
de  ses  palais  à  la  restauration  des  monumenis  et  des  tem- 
ples ;  et,  afin  que  le  transport  eût  lieu  plus  prompiement, 
il  en  charf^ea  des  chevaliers  romains.  Pour  guérir  la  santé 
publique  et  adoucir  la  lorce  des  maladies,  il  ne  négligea 
aucun  secours  humain  et  divin,  et  eut  recours  à  toute  e^ 
pèce  de  sacrilices  et  de  remèdes.  Parmi  le^i  Héaiix  de  ce, 
temps,  on  comptait  les  délateurs  et  ceux  qui  les  ajiost aient, 
reste  de  l'ancienne  tyrannie.  Après  les  avoir  Tait  fouetter 
et  battre  à  plusieurs  reprises  dans  le  forum,  et  expn^és  en 
dernier  lieu  dans  l'arène  de  l'amphilhéâire,  il  commanda 
de  vendre  les  uns  à  l'encan  et  de  déporter  les  autres  dans 
les  lies  les  plus  insalubres  ;  et  poui  empéclier  à  jamais  le 
retour  de  semblables  excès,  il  défendit,  entre  aulics  règle- 
ments, d'appliquer  plusieurs  lois  au  même;  délit,  et  d'in- 
former de  la  condition  dos  personnes  décédées,  au  delà 
d'un  nombre  d'années  déterminé. 

IX.  Il  avait  déclaré  qu'il  n'acceptait  le  souverain  pon- 
tiiîcat'  que  pour  conserver  ses  mains  pures;  et  il  tint  pa- 
role. Il  ne  fut  dès  lors  ni  l'auteur  ni  le  complice  de  la  mort 
de  personne,  quoiqu'il  eût  parfois  l'occasion  de  se  venger; 
mais  il  jurait  «  qu'il  périrait  plutôt  que  de  faire  |}érir  qui 
que  ce  fût.  >  Deux  patriciens  avaient  été  convaincus  d'as< 
pirer  à  l'empire  :  il  se  contenta  de  les  engager  à  renoncer 
à  leur  projet,  ajoutant  u  que  c'était  le  deslin  qui  donnait 
le  trône;  ■  que,  s'ils  désiraient  quelque  chose  d'ailleurs-, 
il  s'engageait  à  le  leur  accorder.  El  il  dépéclia  sur-le- 

I .  Apréi  11  mort  de  ion  père,  du  tLtiiiI  duquel  il  «tift  •ïniplemepl  ponlife. 
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champ  ses  coureurs  à  la  mère  de  l'on  d'eux,  qui  était  loin 
de  Rome,  pour  calmer  son  inquiétude,  et  lui  annoncer  que 
son  Fils  était  vivant.  Du  reste,  il  invita  les  deux  coupables 
à  un  repas  intime  ;  et ,  le  lendemain ,  il  les  plaça  tout  ex- 
près à  ses  côtés  dans  un  spectacle  de  gladiateurs  et  leur 
donna  les  armes  des  combattants  à  examiner.  On  dit  même 
qu'après  avoir  tiré  leur  horoscope,  il  leur  annonça  «  qu'ils 
étaient  tous  deux  menacés  d'un  danger,  mais  d'un  danger 
à  venir  et  qui  ne  viendrait  pas  de  lui,  »  Et  l'événement 
justiiîa  sa  prédiction.  A  l'égard  de  son  frèrc^,  qui  ne  ces- 
sait de  lui  tendre  des  embûches,  qui  soulevait  presque  ou- 
vertement les  armées,  et  qui  songeait  à  fuir,  il  ne  put  se 
résoudre  à  le  faire  mourir,  ni  à  l'éloigner,  ni  même  à  le 
traiter  avec  moins  d'honneur;  mais,  de  même  que  le  pre- 
mier jour  de  son  règne,  il  persista  à  le  considérer  comme 
son  collègue  et  son  successeur;  quelquefois  même  il  le 
prenait  à  part,  et  le  conjurait,  d'un  ton  suppliant  et  les 
larmes  aux  yeux,  a  de  vouloir  enfin  le  payer  de  retour.  > 

X.  C'est  au  milieu  de  ces  circonstances  que  la  mort  vint 
le  surprendre,  pour  le  malheur  du  monde  plutôt  que  pour 
le  sien.  Au  sortir  d'un  spectacle,  où  il  avait  versé  d'abon- 
dantes larmes  en  présence  du  peuple,  il  partit  pour  la  Sa- 
bine quelque  peu  mécontent,  parce  que  la  victime  s'était 
enfuie  au  milieu  d'un  sacrifice,  et  que  le  tonnerre  avait 
grondé  par  un  ciel  serein.  Pris  par  la  fièvre  à  la  première 
étape,  il  continua  sa  loute  en  litière,  et,  écartant  les  ri- 
deaux ,  il  regarda  le  ciel  et  se  plaignit  amèrement  i  de 
mourir  sans  l'avoir  mérité;  car  il  n'avait  à  se  repentir 
d'aucun  de  ses  actes,  un  seul  excepté.  ■  Quel  était  cet 
acte  '!  Cest  ce  qu'il  ne  révéla  pas  alors,  et  qu'il  serait  dif- 
ficile de  deviner.  Quelques-uns  pensent  qu'il  faisait  allu- 
sion aux  relations  qu'il  avait  eues  avec  la  femme  de  son 
fi'êre.  Mais  Domitia  jurait  sous  la  foi  du  serment  qu'elle 
n'avait  jamais  eu  commerce  avec  lui  ;  et,  loin  de  nier  le 
fait,  s'il  ettt  été  vrai,  elle  s'en  serait  même  vantée  la  pre- 
mière,  comme  de  toutes  ses  infamies. 


Xl.  Il  mourut  dans  la  mâme  maison  de  campagne  que 
son  père,  aux  idea  do  septembre,  deux  ans,  deux  mois 
et  vingt  jours  après  avoir  succédé  à  son  père',  à  l'âge 
de  quarante  et  un  ans.  Quand  le  bruit  de  sa  mort  se  fut 
répandu,  tous  les  citoyens  le  pleurèrent  comme  s'ils  avaient 
perdu  un  parent.  Le  sénat,  avant  d'avoir  été  convoqué  par 
un  édit^  courut  à  la  salle  des  séances,  dont  les  portes 
étaient  encore  fermées;  il  les  fit  ouvrir  ensuite,  et  combla 
le  prince  mort  de  plus  d'éloges  et  de  remerciments  qu'il 
ne  lui  en  avait  jamais  prodigués  de  son  vivant  et  en  sa 
présence. 

I ,  Yeifxden  ëlaît  mott  le  29  jgiD  da  l'aa  de  Rome  ili  ;  TItui  mourut  le 

:.  La  mime  ehoee  i|ait  en  lieu  aprèi  U  mort  de  Gemmuiciu.  —  Tdi«i 
Tacite,  Antialtt,  ii.  »î. 


TITUS   FLAVIUS  DOMITIEN 


I.  Domitien  naquit  neuf  jours  avant  les  calendes  de  no- 
vembre' (son  père  étant  consul  désigné,  et  devant  entrer  en 
charge  le  mois  suivant),  dans  le  sixième  quartier  de  Rome, 
à  renseigne  de  la  Grenade,  dans  une  maison  qu'il  con- 
vertit plus  tard  en  temple  de  la  famille  Flavia.  Il  passa, 
dit-on,  sa  jeunesse  et  le  commencement  de  son  adolescence 
dans  un  tel  état  de  pauvreté  et  de  décri,  qu'il  n'avait  pas 
un  vase  d'argent  à  son  usage.  C'gst  un  fait  assez  constant, 
que  Clodius  Pollion,  ancien  préteur,  contre  lequel  il  existe 
un  poëme  de  Néron,  intitulé  le  BorgnPy  avait  conservé  et 
montré  quelquefois  un  billet  signé  de  Domitien  qui  lui 
promettait  une  nuit.  Il  y  a  même  des  gens  qui  soutiennent 
qu'il  eut  un  commerce  infâme  avec  Nerva,  qui  devait  plus 
tard  lui  succéder.  Dans  la  guerre  de  Vitellius,  il  se  réfugia 
au  Capitole^  avec  son  oncle  Sabinus  et  une  partie  des 
troupes  présentes  :  mais  ses  adversaires  ayant  envahi  sa 
retraite,  et  le  temple  ayant  pris  feu,  il  passa  la  nuit  caché 
chez  le  gardien  ^;  et  le  matin ,  couvert  de  l'habit  d'un 
prêtre  d'Isis^,  et  se  mêlant  aux  minisires  de  cette  vaine 

1.  L'an  de  Rome  804.— Voyei  Vespofien,  4. 
S.  Voyez  Tacite,  HitUiireSt  lu,  69. 

3.  t  Domitieo,  dès  le  premier  moment  de  Tassant,  s*était  réfugié  chea  te  gar> 
dien  dn  temple.  Grâce  à  Padresse  d*un  affranchi,  il  sortit  sans  être  recoDDa,  ah 
milieu  d'une  troupe  de  sacriGcateurs,  et  se  cacha  près  du  Velabre,  chei  Coroêliu» 
Primus,  client  de  Vespasien.Sous  le  priiicipat  de  sou  père,  il  fil  abattre  la  outsoa 
de  réditnen,  et  il  érigea  à  Jupiter  cooservateur  un  petit  saacluairo,  avec  on  autel 
de  marbre,  où  Ton  grava  le  récit  de  ses  dangers.  »  —  Tacite,  lliiloircf,  m,  74. 

4.  C'est-à-dire  en  habit  de  lin.  —  Voyez  Offtofi,  1S. 
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superstilion ,  il  se  retira  au  dclik  du  Tibre,  accompagné 
d'une  seule  personne,  chez  la  mère  d'un  de  ses  condis- 
ciples, oîi  il  se  cacha  si  bien,  qu'il  ne  pul  élre  découvert 
par  ceux  qui  le  cherchaient  et  avaie'nt  suivi  sus  traces.  Il 
ne  se  montra  qu'après  la  victoire  de  son  parti.  Tut  salué 
Césjir  ',  et  nommé  préteur  de  Rome  avec  la  puissance  con- 
sulaire"; mais  il  n'en  garda  que  le  titre,  el  laissa  l'admi- 
nistration de  la  joslice  à  son  plus  proche  collègue.  Du 
reste,  il  usa  des  prérogatives  de  son  pouvoir  avec  une 
licence  qui  montrait  déjà  ce  qu'il  serait  un  jour.  Qu'il  me 
BufUse  de  dire  qu'après  avoir  déshonoré  plusieurs  dames 
ronoaines,  il  enleva  et  épousa  Domitia  Longina,  femme 
d'^lius  Lamia  *,  et  qu'en  un  seul  jour  il  distribua  plus 
de  vingt  charges  pour  Rome  et  pour  les  provinces  :  Ce  qui 
faisait  dire  à  Vespasien  i  qu'il  était  étonné  que  son  tlls  oe 
lui  envoyât  pas  un  successeur  à  lui-même.» 

II.  Il  entreprit  aussi  une  expédition  dans  les  Gaules  et 
daos  la  Germanie  *,  sans  nécessité  et  contre  les  conseils  des 
amis  de  son  père,  uniquement  pour  égaler  les  exploits  et 
la  réputation  de  son  frère.  Vespasien  le  reprit  sévèn^ment 
à  ce  sujet;  et,  pour  le  faire  souvenir  de  son  âge  et  de  sa 
condition,  il  le  garda  auprès  de  lui.  Toutes  les  fois  qu'il 
paraissait  en  public  avec  Titus,  Domitien  suivait  leur  chaise 
eu  litière  ;  et,  à  leur  triomphe  de  Judée,  il  les  accompagna 
monté  sur  un  cheval  blanc.  Sur  six  consulats  qu'il  obtint, 
il  n'y  en  eut  qu'un  d'ordinaire  ',  et  encore  ce  fut  son  frère 
qui  le  lui  céda  et  qui  lui  donna  son  sull'rage.  Il  afficha  de 
lui-même  beaucoup  de  modération,  et  ailecta  surtout  du 
goût  pour  la  poésie^,, qu'il  avait  autant  négligée  jusque- 

I.  I  Domitien  D'ijanl  plus  rien  à  rrdaiiler,  le  rendit  uprèa  des  cberi  de 
pstli  el  bil  lalné  César.  >  —  Tacite,  Bàtoira,  m,  S6. 

i.  •  On  dtCEraa  à  Veipuien  lE  coQiulal  aiec  >Dn  <iii  Titiu,  el  1  Domitien,  la 
prelure  B>eo  le  pouvoir  couiuliire.  ■  —  Tieite,  lliitoiret,  ir,  3. 


\t  iet  leilrei,  l'amour  de  la  siieiie, 
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là.  qu'il  la  méprisa  par  la  suite,  11  lut  même  des  vers  ep 
public:  Néanmoins,  lorsque  Votogèse,  roi  des  Parthes,  de- 
manda du  secours  contre  les  Alains*,  et  l'un  des  deus  fils 
de  Vespasien  pour  les  commander,  Domitien  fil  tous  ses 
efforts  pour  être  envoyé  de  préférence  à  son  frère.  Hais 
S'oxpédition  n'ayant  pas  eu  lieu,  il  essaya  d'engager,  par 
des  dons  et  par  des  promesses,  les  autres  rois  de  l'Orient 
à  fiiire  la  même  demande.  Après  la  mort  de  son  père,  il 
balança  longtemps  s'il  ne  donneriiit  pas  aux  soldats  une 
double  gratification;  et  il  n'hésita  pas  à  publier  que  son 
père  en  inourant  l'avait  associé  à  l'empire ,  roab  que  son 
testament  avait  été  altéré.  Dès  lors  il  ne  cessa  de  tendre 
dcis  embûches  à  son  frère,  ouvertement  et  secrètemrait  ; 
vX,  lorsqu'il  le  vit  gravement  malade,  il  n'attendit  pas  qu'il 
eût  espiré  pour  le  laisser  dans  l'abandon ,  comme  s'il  eût 
élé  mort.  Le  seul  honneur  qu'il  rendit  h  sa  mémoire  fut 
de  le  mettre  au  rang  des  dieux;  et  souvent  même  il  le  dé- 
cria d'une  manière  détournée  dans  ses  discours  et  dans 
5*.'s  édils. 

III.  Au  comniencement  de  son  règne,  il  s'enfennait 
tuus  les  joui's  pendant  une  heure,  qu'il  employait  unique- 
ment à  prendre  des  mouches  et  à  les  percer  avec  un  poin- 
çon fort  aigu.  C'est  ce  qui  donna  lieu  à  ce  mot  plaisant 
do  VibiuË  Crispus,  à  qui  i  on  uemandait  s'il  n'y  avait  per- 
soime  avec  l'empereur:  a  Non,  répondit-il,  pas  même  une 
mouche.  >  Sa  femme  Oomitia  lui  avait  donné  un  tils  lors 
de  son  second  consulat ,  et  l'année  suivante  il  lui  avait 
conféré  le  titre  d'Âugusta  ;  néanmoins  il  la  répudia  à  cause 
de  sa  folle  passion  pour  l'histrion  Paris,  et  peu  de  temps 
api'ès,  ne  pouvant  se  faire  à  cette  séparation,  il  la  rappela, 
comme  si  le  peuple  l'en  priait.  Â  l'égard  de  sa  conduite 
d:jiis  le  gouvernement,  elle  fut  inégale  et  mélangée  de 
vices  et  de  vertus  dans  une  égale  proportion,  jusqu'au  mo- 

aGD  deiDilerui  pcnchaala  el  d'échapper  à  la  jalousie  d'im  ffire  dont  il  juge»il 
(juiutilien,  I,  t,  ïl ,  el  Pline  l'Andcn  iprélaix)  louent  égikmenl  l'indistioB 


DOMITIEN.  409 

ment  où  ses  vertus  se  changèrent  en  vices.  Autant  qu'on 
peut  le  conjecturer,  la  pauvreté  le  rcnditrapace.ellapeur 
cruel,  au  de  là  de  son  penchant  naturel. 

IV.  Il  donna  fréquemment  des  spectacles  magnifiques 
et  dispendieux,  non-seulement  dans  l'ampliiLliéâtre,  mais 
aussi  dans  le  cirque  :  outre  les  courses  ordinaires  de  chars 
à  deux  et  quatre  chevaux,  il  fit  représenter  un  combat  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie,  et,  dans  l'amphithéâtre,  une  ba- 
taille navale'.  Des  chapes  et  des  combats  de  gladiateurs 
eurent  lieu  même  la  nuit  aux  flambeaux ,  et  des  femmes 
parurent  dans  l'arène  avec  des  hommes.  Spectateur  as- 
sidu des  jeux  donnés  par  les  questeurs^,  et  dont  il  avait 
rétabli  l'usage  depuis  longtemps  interrompu,  il  permettait 
au  peuple  de  lui  demander  deux  couples  de  gladiateurs 
tirés  de  son  école;  et  il  les  faisait  paraître  à  la  fin  du  spec- 
tacle avec  l'appareil  de  la  cour.  Pendant  tout  le  temps 
que  combattaient  les  gladiateurs,  il  avait  à  ses  pieds,  un 
nain  vêtu  d'écarlate ,  dont  la  tête  était  petite  et  mons- 
trueuse, avec  lequel  il  causait  le  plus  sou  vent,,  parfois  sé- 
rieusement. On  l'entendit  lui  demander  u  s'il  ne  savait  pas 
pourquoi  il  lui  avait  plu ,  à  la  dernière  distribution  des 
charges,  de  donner  le  gouvernement  de  l'Egypte  à  Mœ- 
cius  Rufus.  n  11  fit  représenter  des  batailles  navales  aux- 
quelles prirent  part  des  flottes  presque  complètes,  dans  un 
lac  creusé  et  construit  auprès  du  Tibre  ;  et  il  resta  jusqu'à 
la  fin  du  spectacle,  malgré  des  pluies  torrentielles.  11  cé- 
lébra aussi  les  jeux  séculaires',  en  prenant  pour  date,  non 
l'année  où  Claude  les  avait  célébrés  pour  la  dernière  fois, 
mais  celle  oii  ils  avaient  eu  lieu  autrefois  sous  le  règne 
d'Auguste.  Le  jour  des  courses  du  cirque,  il  réduisit  les 
tours  de  sept  à  cinq,  pour  porter  plus  facilement  le  nombre 
des  courses  jusqu'à  cent.  Il  institua,  en  l'honneur  de  Ju- 
piter Capitolin,  un  concours  quinquennal  de  musique,  d'é- 


î.  Voyei  Clùade,  H. 

3.  Auguite  [es  aiait  célébrés  l'an  de  Rome  73?;  Clau< 
■.t  célébra  l'an  B4I,  pendant  ion  qualonjcine  CDilEulat, 
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quitation  et  de  gymnastique,  où  Ton  distribuait  plus'de 
couronnes  que  dans  ceux  de  nos  jours.  Il  y  en  avait  un 
pour  la  prose  grecque  et  latine,  et  non-seulement  pour 
ceux  qui  cHanlaient  en  s*accompagnant  de  la  cithare, 
mais  aussi  pour  ceux  qui  jouaient  de  la  cithare  sans 
chanter  ou  qui  accompagnaient  le  chœur  avec  cet  instru 
ment  ;  dés  jeunes  filles  se  disputaient  dans  le  stade  le  prii 
de  la  course.  11  présida  au  concours  avec  des  sandales, 
vêtu  d'une  toge  de  pourpre  à  la  grecque,  ayant  sur  la  tête 
une  couronne  d'or  avec  l'image  de  Jupiter,  de  Junon  et  de 
Minerve  ;  à  ses  côtés  étaient  assis  le  flamine  de  Jupiter  et 
le  collège  des  prêtres  flaviens  habillés  comme  lui,  à  l'ex- 
ception qu'ils  avaient  son  portrait  sur  leurs  couronnes.  11 
solennisait  tous  les  ans  les  fêtes  de  Minerve,  et  avait  établi 
en  l'honneur  de  cette  déesse  un  collège  de  prêtres  dont  la 
maîtrise  était  tirée  au  sort ,  à  la  charge  pour  le  titulaire 
de  donner  de  magnifiques  combats  de  bêtes,  des  représen- 
tations dramatiques,  et,  de  plus,  des  prix  d'éloquence  et 
de  poésie.  11  distribua  trois  fois  au  peuple  trois  cents  ses- 
terces par  tête ,  et  lit  servir  un  repas  splendide  au  milieu 
d'un  spectacle  de  gladiateurs.  À  la  fête  des  sept  collines, 
il  donna  aux  sénateurs  et  aux  chevaliers  des  corbeilles.à  pain, 
au  peuple  des  petits  paniers  avec  de  la  viande,  et  il  com- 
mença le  premier  à  manger.  Le  lendemain  il  jeta  à  la  foule 
des  cadeaux  de  toute  espèce;  et,  comme  la  plupart  étaient 
tombés  sur  les  bancs  du  peuple,  il  promit  cinquante  lots 
pour  chacun  des  gradins  de  l'ordre  équestre  et  sénatorial. 
V*  11  rétablit  plusieurs  grands  édifices  que  le  feu  avait 
consumés  S  entre  autres,  le  Capilole  qui  avait  brûlé  de 
nouveau;  mais  il  fit  graver  son  nom  sur  t^us,  sans  faire 
mention  de  l'ancien  fondateur.  11  éleva  un  nouveau  temple 
ians  le  Capitole  à  Jupiter  Gardien  ^  bâtit  le  forum  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Nerva®,  le  temple  de  la  fa- 

•  1 .  Voyez  Martial,  ix,  4. 

2.  Jupiter  Lui  ayait  sauvé  la  vie ,  Ion  de  Tattaqae  du  Capilole  p«r  les  Vitd- 

liens. 

3.  C*e»t  Nerva  qui  Tacheva  et  Tinaugura. 
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mille  Flavia,  un  slade,  un  Odéon  ^  et  une  naumachie.  Les 
pierres  de  ce  dernier  bâtiment  servirent  depuis  à  recons- 
truire le  cirque  Maxime,  dont  les  deux  côtés  avaient  été 
entièrement  brûlés. 

VI.  11  fit  plusieurs  expéditions,  les  unes  spontanément, 
Ips  autres  par  nécessité  :  spontanément,  contre  lesCattes*; 
par  nécessité,  une  contre  les  Sarmates^  qui  avaient  mas- 
sacré une  légion  avec  son  commandant ,  deux  contre  les 
Daces:  la  première,  après  la  défaite  du  consulaire  Oppius 
Sabinus;  la  seconde,  après  celle  de  Cornélius  Fuscus,  préfet 
des  cohortes  prétoriennes,  auquel  iP avait  confié  la  direc- 
tion de  la  guerre.  !1  triompha  séparément  des  Cattes  et 
des  Daces,  après  leur  avoir  livré  divers  combats.  Après  sa 
victoire  sur  les  Sarmates ,  il  se  contenta  d'offrir  une  cou- 
ronne de  laurier  à  Jupiter  Capitolin.  Il  termina  avec  un 
bonheur  singulier,  et  sans  sortir  de  Rome ,  la  guerre  ci- 
vile qu'avait  fomentée  L.  Ântonius,  gouverneur  de  la  Ger- 
manie supérieure*.  Au  moment  même  du  combat,- les 
glaces  du  Rhin,  s'étant  fondues  tout  à  coup,  empêchèrent 
les  troupes  des  barbares  de  se  joindre  à  Antonius.  Il  fut 
informé  de  cette  victoire  par  des  présages  avant  de  fêtre 
par  des  courriers  :  car  le  jour  même  de  la  bataille,  un  gros 
aigle,  enveloppant  de  ses  ailes  la  statue  de  Domitien,  à 
Rome,  poussa  des  cris  de  joie,  et,  peu  après,  le  bruit  se 
répandit  qu'Antonius  avait  été  tué ,  au  point  que  plusieurs 
prétendaient  même  avoir  vu  apporter  sa  tête. 

VII.  Il  fit  beaucoup  d'innovations  dans  les  usages  ordi- 
naires. Il  supprima  les  sportules  publiques,  et  rétablit  la 
coutume  des  repas  en  règle'*.  Aux  quatre  factions  du  Cirque 
il  en  ajouta  deux  autres,  habillées  d'or  et  de  pourpre.  11 
interdit  le  théâtre  aux  histrions,  et  ne  leur  permit  d'exer- 

1 .  C*était  un  édifice  destwé  aux  concours  de  musique,  à  Tinstar  de  rodéon 
d'Athènes. 

2.  L*an  de  Rome  837. 

3    La  date  n*en  est  pas  bien  connne  :  peut-être  est-elle  de  l*an  829? 

4.  L'au  de  Rome  844. 

5.  Les  choses  furent  rétablies  comme  elles  étaient  avant  Néron.  — <  Yoyei 
AVron,  !•. 
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cer  leur  art  qu'en  particulier.  Il  défendit  de  châtrer  les 
hommes,  et  réduisit  le  prix  des  eunuques  qui  restaient 
encore  aux  marchands  d'esclaves.  Voyant  qu'avec  une 
grande  abondance  de  vin  coïncidait  une  disette  de  blé,  il 
pensa  qu'on  négligeait  les  champs  pour  s'occuper  trop  des 
vignobles;  il  défendit  de  planter  de  nouveaux  ceps  en 
Italie,  et  ordonna  d'arracher  les  vignes  dans  les  provinces, 
en  n'en  conservant  tout  au  plus  que  la  moitié  ;  mais  il  ne 
donna  pas  suite  à  cet  édit.  Il  répartit  quelques-unes  des 
charges  les  plus  importantes  entre  les  affranchis  et  les 
chevaliers  romains  ;  s'opposa  à  ce  qu'on  réunit  deux  lé- 
gions dans  le  même  camp,  et  que  personne  déposât  plas 
de  mflle  sesterces  auprès  des  enseignes^,  parce  que  L.  An* 
tônius,  se  trouvant  avoir  deux  légions  dans  le  même 
quartier,  avait  été  encouragé  à  la  révolte  par  la  confiance 
que  lui  donnaient  les  sommes  mises  en  réserve  par  les 
soldats.  11  établit  aussi  pour  les  soldats  une  quatrième 
paye  de  trois  pièces  d'or. 

y III.  Il  rendit  la  justice  avec  soin  et  avec  zèle»  et  siégea 
par  extraordinaire  sur  son  tribunal  au  milieu  du  forum. 
Il  cassa  les  arrêts  des  centumvirs  convaincus  de  brigue. 
Il  recommanda  plus  d'une  fois  aux  récupérateurs  de  ne  pas 
se  mêler  d'affranchissements  embrouillés.  Il  nota  d'infa- 
mie les  juges  vendus  et  leurs  conseillers.  Il  proposa  aux 
tribuns  du  peuple  d'accuser  de  concussion  un  édile  avare» 
et  de  demander  au  sénat  de  lui  nommer  des  juges.  Il  sut 
si  bien  contenir  les  magistrats  de  Rome  et  les  gouverneurs 
des  provinces,  que  jamais  ils  ne  furent  ni  plus  modérés  ni 
plus  justes  :  nous  les  avons  vus  après  lui  accusés  pour  la 
plupart  de  toutes  sortes  de  crimes.  Dans  sa  censure',  il 
réprima  l'abus  qui  s'était  introduit  au  théâtre  de  s'asseoir 
indistinctement  sur  les  bancs  réservés  aux  chevaliers.  Il 
supprima  les  libelles  diifamatoh*es  répandus  dans  le  public 

1.  Les  soldats  déposaient  auprès  des  enseignes  one  eertaine  partie  de  leir 
solde  et  de  l*argent  qai  protenait  des  gratifications,  et  reprenaient  la  ■onase 
quand  ils  quittaient  le  service 

2.  L*an  de  Rome  837. 
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contre  les  premiers  citoyens  et  contre  les  femmes  de  dis- 
tinction, et  il  en  flétrit  les  auteurs.  Il  chassa  du  sénat  un 
ancien  questeur ,  trop  passionné  ^  pour  la  pantomime  et 
poiu*  la  danse.  11  priva  les  femmes  adultères  de  l'usage  de 
la  litière  et  du  droit  'de  recevoir  des  legs  et  des  héritages. 
Un  chevalier  romain  fut  rayé  du  nombre  des  juges  pour 
avoir  repris  sa  femma  qu'il  avait  répudiée  et  accusée  d'a- 
dultère. Plusieurs  dtoyens  des  deux  ordres  furent  condam- 
nés en  vertu  de  la  loi  Scantinia  *.  11  punit  diversement  et 
sévèrement  les  incestes  des  vestales ,  dont  son  père  et  son 
frère  ne  s'étaient  point  inquiétés  ;  il  les  condamna  d'abord 
à  la  peine  capitale,  et  plus  tard  au  supplice  consacré  par 
les  anciennes  lois.  Il  permit,  par  exemple,  aux  sœurs  Ocel- 
lata  et  à  Yaronilla  de  choisir  leur  genre  de  mort,  et  exila 
leurs  séducteurs.  Mais  la  grande  vestale  Comélia,  autre- 
fois absoute,  ayant  été  poursuivie  longtemps  après  et 
convaincue,  il  ordonna  de  l'enterrer  vive*,  et  de  foueJ,ter 
jusqu'à  la  mort  ses  amants^  dans  la  salle  des  comices; 
excepté  un  ancien  préteur ^  contre  lequel  on  n'avait  d'autre 
preuve  qu'un  aveu  arraché  f)ar  la  question  et  par  les  tor- 
tures, et  qu'il  se  contenta  d'exiler.  Pour  ne  laisser  impunie 
aucune  atteinte  portée  au  respect  dû  aux  dieux,  il  fit  ren- 
verser par  ses  soldats  un  monument  qu'un  de  ses  affran- 
chis avait  élevé  à  sop  fils  avec  des  pierres  destinées  au 
temple  de  Jupiter  Gapitolin,  et  jeta  dans  la  mer  les  cendres 
et  les  os  qu'il  contenait. 

IX.  Dans  les  commencements  de  son  règne,  il  avait 
tellement  horreur  de  toute  espèce  de  meurtre  que,  s'étant 
rappelé,  en  l'absence  de  son  père,  ce  vers  de  Virgile, 

Avant  qu'une  race  impie  eut  égorgé  des  bœufs  pour  s*en  re- 
pattre  dans  ses  festins  % 

i .  Il  se  nommait  Cscilius  Rufinus. 

2.  Cette  loi  de  ne  fonda  venere  fut  portée  par  le  triboa  Seantiniiu,  Vtn  de 
Rome  526. 

3.  Voyez  Pline  le  Jeune,  ir,  il. 

4.  Pline  nomme  Celer,  cbeyalier  qbmain. 

5.  Il  se  nommait  Valérius  Lucianus. 
ft.  Virgile,  Giorçiquei,  u,  537. 

35. 
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il  songea  à  détendre  par  un  édit  a  qu*on  immolât  des 
bœufs.  B  De  même,  pendant  tout  le  temps  de  sa  vie  privée, 
et  pendant  quelque  temps  de  son  règne,  à  peine  fit-il  soup- 
çonner en  lui  un  sentiment  de  cupidité  et  d'avarice  ;  au 
conLiaire,  il  donna  souvent  des  preuves  éclatantes  non- 
seulement  de  désintéressement,  mais  encore  de  générosité. 
Ses  largesses  s'étaient  répandues  avec  profusion  sur  ceux 
qui  l'entouraient;  et  la  première,  la  plus  pressante  de  ses 
recommandations  était  de  ne  rien  faire  qui  sentit  l'avarice. 
Il  n'accepta  pas  les  héritages  que  lui  avaient  laissés  ceux  qui 
n'étaient  pas  libres.  Il  annula  le  legs  inscrit  dans  le  testa- 
ment de  Ruscus  Csepion^  qui  avait  stipulé  «  que  son  héri- 
tier payerait  tous  les  ans  une  somme  déterminée  à  chaque 
Eénaleur  à  son  entrée  dans  te  sénat.  >  Il  abolit  tous  les 
procès  avec  le  trésor  public,  qui  remontaient  à  plus  de 
cinq  ans,  et  il  n'en  permit  le  renouvellement  que  dans 
l'ailnée,  et  à  la  charge  par  l'accusateur  qui  perdrait  son 
procès  d'être  envoyé  en  exil.  Il  fit  grâce  du  passé  aux  gref- 
fiers des  questeurs  qui  étaient  ^ans  l'usage  de  trafiquer, 
contrairement  à  la  loi  Clodia.  Les  morceaux  de  terre,  qui, 
après  le  partage  fait  aux  vétérans,  étaient  restés  indivis, 
furent  laissés  aux  anciens  possesseurs,  comme  par  droit  de 
prescription.  11  réprima  les  fausses  accusations,  intentées 
pour  le  fisc,  par  des  peines  sévères  infligées  aux  accusa- 
teurs, et  l'on  citait  de  lui  cette  parole  :  s  Le  prince,  qui 
ne  cliàlie  pas  les  délateurs,  les  excite,  s 

X.  Mais  il  ne  persévéra  ni  dans  la  voie  de  la  clémence, 
ni  (liins  celle  du  désintéressement  '  toutefois  il  se  laissa 
cniniitier  plus  vite  à  la  cruauté  qu'à  la  cupidité.  11  fit 
mellre  à  mort  un  disciple  de  Paris  ^  le  pantomime,  à  peine 
adolescent,  malade  dans  le  moment  même,  parce  qu'il 
semljlait  avoir  quelque  rapport  avec  son  maître  par  l'exlé- 
ricur  et  par  le  talent.  11  condamna  également  Hermogcae 
de  Tarse,  à  cause  de  certaines  allusions  insérées  dans  son 
histoire  ',  les  copistes  même  de  cette  histoire  furent  mis  en 

I .  Le  piDluiiiDic  Firit  «tait  cU  Iw-méme  candiiiiiié  ■  nvrt  pour  ion  eo^ 
mcrf  i:  aduUire  irec  Oamilii.  —  Vorci  un  épil*|ih«,  Mirliil,  ii,  1 3. 
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croix.  Un  père  de  famille  ayant  dit  «  qu'un  Thrace  était 
aussi  fort  qu*un  rairmillon,  mais  moins  fort  que  le  prince- 
qui  donnait  les  jeux,  »  fut  enlevé  du  milieu  des  specta- 
teurs, traîné  dans  Tarène  et  exposé  aux  chiens  avec  cette 
inscription  :  «  Thrace  impie  dans  ses  propos^.  »  Il  fit  périr 
un  grand  nombre  de  sénateurs,  et  parmi  eux  quelques 
personnages  consulaires  ;  entre  autres ,  Civicus  Cérialis 
dans  son  proconsulat  même  d'Asie  ;  Salvidiénus  Orfitus  ; 
Acilius  Glabrion^,  qui  était  en  exil,  sous  prétexte  qu'ils 
conspiraient  ;  les  autres  furent  mis  à  mort  pour  les  motifs 
les  plus  frivoles  :  ^lius  Lamia^,  pour  des  plaisanteries 
suspectes,  il  est  vrai,  mais  anciennes  et  inoiïensives.  11 
avait  dit,  après  l'enlèvement  de  sa  femme,  à  quelqu'un 
qui  le  louait  de  la  beauté  de  sa  voix  :  «  Je  mène  une  vie 
régulière*.  »  Titus  l'exhortant  à  se  remarier,  il  avait  ré- 
pondu :  a  Avez -vous  aussi  envie  de  prendre  femme '^J  » 
SalviusCoccéianus*  périt  pour  avoir  célébré  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  l'empereur  Othon ,  son  oncle  ;  Métius 
Pomposianus^,  parce  qu'on  disait  communément  que  sa 
nativité  lui  présageait  l'empire,  et  parce  qu'il  portait  ça 
et  là  une  carte  géographique  de  la  terre,  ainsi  que  les  dis- 
cours des  rois  et  des  généraux ,  extraits  de  Tile-Live ,  et 
qu'il  avait  donné  à  ses  esclaves  les  noms  de  Magon  et 
d'Ânnibal  ;  Sallustius  LucuUus,  commandant  en  Bretagne, 
pour  avoir  souffert  que  des  lances  d'une  forme  nouvelle 

!•  •  Noos  a-t«on  accusés  d*împiété,  dit  Pline  à  Trajan,  pour  avoir  pris  un 
gladiateur  en  aversion?...  Qu*il  était  insensé,  ce  tyran,  qui  ramassait  dans  le 
cirque  de  quoi  imputer  des  crimet  de  lese-majesté!  qui  s'imaginait  qu^on  lui 
manquait  de  respect,  si  Pon  n*aTait  pas  de  yénération  pour  de  vils  athlètes! 
parler  contre  eux,  c*était  blasphémer  contre  lui  et  commettre  un  sacrilège  !  il  se 
plaçait  au  rang  des  dieux  et  mettait  les  gladiateurs  au  même  rang  que  lui  !  i  — . 
Panégyrique,  33. 

2.  Consul  l'an  de  Rome  844,  avec  Trajan. 

3.  Voyfii  ch.  1 . 

4.  Lamia  imitait  forcément  la  conduite  de  ceux  qui,  pour  conserver  leur  voix^ 
■'abstiennent  complètement  des  plaisirs  de  Tamour. 

5.  C'est-à-dire,  ne  m'engages-tu  à  me  remarier  que  pour  m'enlever  ma  femme, 
«wnme  a  fait  ton  frère? 

6.  C'était  le  61s  de  SàWius  Titianus,  frère  d'Othon. 

7*  Voyez  VespOiieny  14,  où  l'on  voit  que  Vespasien  l'épargna. 
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portassent  son  nom;  Junius  Rusticus,  pour  avoir  publié 
les  éloges  de  Psetus  Thraséas  et  d*Helvidius  Priscus,  et  les 
avoir  appelés  a  les  plus  vertueux  des  hommes.  »  Ce  fut  à 
cette  occasion  que  Domitien  bannit  de  Rome  et  de  ritalie 
tous  les  philosophes^.  Il  fit  aussi  mourir  Helvidiqs  le  fils, 
pour  avoir  censuré  dans  un  exode  ^,  sous  les  noms  de  Paris 
et  d*(Slnone,  son 'divorce  avec  Domitia;  et  Flavius  Sabi- 
nus^,  son  cousin  germain,  parce  que,  le  jour  où  il  fut 
désigné  consul  dans  les  comices,  le  héraut,  par  erreur, 
l'avait  proclamé  empereur,  au  lieu  de  consul.  Mais  il 
devint  plus  cruel  encore  après  sa  victoire  dans  la  guerre 
civile*.  Pour  découvrir  les  complices  cachés  de  son  adver- 
saire, il  appliqua  un  nouveau  genre  de  question  à  la  plupart 
des  autres  :  il  leur  faisait  brûler  les  parties  ;  quelques-uns 
aussi  eurent  les  mains  coupées.  C'est  un  fait  constant  que 
d^x  seulement,  parmi  les  plus  distingués,  obtinrent  leur 
pardon  :  un  tribun  de  l'ordre  sénatorial  et  un  centurion 
qui,  pour  se  disculper,  avaient  prouvé  l'infamie  de  leurs 
mœurs,  disant  que,  pour  cette  raison,  ils  n'avaient  pu 
exercer  aucune  influence  ni  sur  le  chef,  ni  sur  les  soldats. 
XL  Sa  cruauté  était  non-seulement  extrême ,  mais  en- 
core raffinée  et  imprévue.  La  veille  qu'il  fit  mettre  en 
croix  son  trésorier,  il  l'appela  dans  sa  chambre,  le  fit 
asseoir  sur  un  lit  à  ses  côtés,  le  renvoya  plein  de  joie  et  de 
feécurité,  et  lui  donna  même  quelques  plats  de  sa  table. 
Sur  le  point  de  condamner  à  mort  Arrétiuus  Glémens , 
personnage  consulaire  ^,  un  de  ses  amis  et  de  ses  espions, 
il  le  traita  avec  autant  et  plus  d'égards  même  qu'aupara- 
vant, jusqu'à  ce  qu'enfin  ayant  aperçu  son  délateur,  un 
jour  qu'il  se  promenait  en  litière  avec  lui,  il  dit  :  c  Veux- 
tu  que  nous  écoutions  demain  ce  méchant  esclave?  »  Et 

1.  Vespasien  avait  déjà  rendu  un  édit  semblable.  —  Voyes  Feipatte»,  13. 

2.  On  appelait  ainsi  de  petites  pièces  comiques,  que  Ton  jouaii  aprte  les  Int* 
gédies  comme  représentation  particulière. 

3.  Flavius  Sabinus,  fils  de  Flavius  Sabinus,  frère  de  Vespasien  et  frère  dé 
Flavius  Ciémens,  dont  il  est  parlé  plus  bas,  au  chapitre  15. 

4.  La  guerre  civile  fomentée  par  Antonius.— Toyes  ch.  6. 

$."11  avait  été  consul  l'an  de  Rome  847,  avec  L.  Nonnias  Aspreoaa. 
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'\me  manîôrc  plus  insultante  de  la  patience 

9  hommes ,  jamais  il  ne  prononça  une  condamnation 

s  parler  d'abord  de  clt^mence  :  de  sorte  qn'il  n'y  avait 

s  de  plus  sflr  indice  d'un  sinistre  déiioùraent  que  de  le 

ftâr  débuter  par  la  douceur.  Un  jotir  qu'il  avait  traduit 

ï?ant  le  sénat  quelques  citoyens  accusés  du  crime  de 

ae-majesté ,  il  commença  par  dire  «  qu'il  allait  juger  de 

Ktltachement  que  le  sénat  avait  pour  lui,  >  et  réussît 

uUeraent  à  faire  condamner  les  coupables  au  supplice 

inciennement  usité.  Mais  ensuite,  elTrayé  de  la  rigueur  du 

liâtiment,  il  essaya  d'en  diminuer  l'odieux  en  ces  termes 

Jcar  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  ses  propres  ex- 

îsions)  :  «  Laissez -moi,  pères  cnnscrils,  obtenir  de 

B  attachement  ce  que  j'obtiendrai  difficilement,  je  le 

Us  :  c'est  d'accorder  aux  condamnés  le  libre  cboix  de 

air  mort.  Ainsi  vous  vous  épargnerez  un  triste  spectacle, 

t  Ton  s'apercevra  que  j'ai  pris  part  aux  délibérations  du 

énat.  » 

XII.  Épuisé  par  les  dépenses  des  travaux  et  des  spec- 

bcles,  et  par  l'augmentation  de  la  solde  militaire,  il  essaya, 

[tour  diminuer  les  frais  de  l'armée,  de  réduire  le  nombre 

B  soldats;  mais,  voyant  que  cette  mesure  l'exposait  aux 

s  des  barbares,  sans  lui  donner  de  quoi  satisfaire 

X  charges  publiques,  il  ne  se  fit  aucun  scrupule  d'exercer 

nie  sorte  de  rapines.  Partout  les  biens  des  vivants  et  des 

wrtB,  quels  que  fussent  le  dénonciateur  et  l'accusation, 

Sveoaient  sa  proie.  Il  suffisait  d'alléguer  une  action  quel- 

mque,  un  propos,  contraires  à  la  majesté  du  prince.  On 

^ofisquait  les  héritages  les  plus  étrangers  h  l'empereur, 

nir  peu  qu'nn  citoyen  prétendît  avoir  entendu  dire  au 

Bêfual  *  que  César  était  son  héritier.  »  L'impôt  qui  pesait 

nr  les  Juifô  '■  fut  perçu  avec  plus  de  rigueur  que  les  autres  : 

D  y  soumettait  également  ceux  qui  suivaient  la  loi  judaî- 

Igue  sans  eu  avoir  fait  la  déclaration,  ou  qui,  dissimulant 

r  origine,  n'avaient  poiut  payé  les  tributs  imposés  à 
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cp.tte  naUon.  Je  me  souviens  d'avoir  vu  d»ns  ma  jeunesse 
un  agent  du  fisc  visiter,  en  présence  d'une  foule  nom- 
brcuse ,  un  vieillard  de  quatre-vingl-di^  ans,  pour  savoir 
s'il  n'était  pas  circoncis.  Dès  sa  jeunesse,  il  se  montra 
liaiitain,  présomptueux,  et  sans  retenue  dans  ses  discours 
romme  dans  sa  conduite.  Cénis',  maîtresse  de  son  père, 
revenant  de  l'Istrie,  s'avançait  pour  l'embrasser  comme 
(le  coutume  :  il  lui  présenta  sa  main  à  baiser.  Mécontent 
de  voir  que  le  gendre  de  son  frère*  avait  aussi  des  domes- 
tiques habillés  de  blanc,  il  s'écria  :  i  Le  gouvernement  de 
plusieurs  n'est  pas  une  bonne  chose.  » 

XIII.  Lorsqu'il  fut  panenu  k  l'empire,  il  osa  dire  dans 
le  sénat  i  qu'il  avait  donné  l'empire  à  son  père  et  à  son 
frère,  qui  n'avaient  fait  que  le  lui  rendre,  n  Quand  il  re|Hit 
sa  femme  après  son  divorce,  il  publia  «  qu'il  l'avait  rap- 
pelée sur  son  coussin  sacré  '.  >  Il  entendit  avec  plaisir  crier 
dans  l'amphithéâtre  le  jour  du  festin  *  :  t  Bonheur  à  notre 
maître  et  à  notre  maîtresse,  »  Dans  les  jeux  célébrés  en 
l'honneur  de  Jupiter  Capitolin  *,  le  peuple  lui  ayant  de- 
mandé tout  d'une  voix  la  réhabililalion  de  Palfurius  Sun, 
qu'il  avait  autrefois  chassé  du  sénat,  et  qui  venait  de  rem- 
porter le  prix  d'éloquence,  il  ne  daigna  pas  répondre,  et  se 
contenta  d'imposer  silence  à  l'assemblée  par  la  voix  du 
héraut.  C'est  avec  la  même  arrogance  que,  dictant  au  ntun 
de  ses  procurateurs  une  lettre  circulaire,  il  commença 
ainsi:  t  Notre  maître  et  Dieu  ordonne  qu'il  en  soit  ainsi;» 
d'où  s'établit  l'usage  de  le  désigner  toujours  par  cette  for- 
mule, soit  par  écrit,  soit  dans  la  conversation.  Il  ne  permit 
pas  qu'on  lui  érigeât  des  statues  dans  le  Capilole,  à  moins 
qu'elles  ne  fussent  d'or,  d'argent,  et  d'un  poids  déterminé*. 

1.  Toj»  roparim,  3. 

î.  Flaiiui  Sabinin. 

3.  It  eompir^l  dniî  loii  lil  «m  etottiDa  mck'  {pitlvinorya),  mr  kiqsel<  «a 

1.  Voyei  p!ui  hiul,  et.  1. 

6.  Pline  dit  à  Tmjid  :  •  «an  ne  tojoni,  dini  ]«  Teitjbiilc  du  tnapLe  de 
Jupiler,  qu^oDft  ùa  deiu  de  tm  «IaUki,  encore  oe  ■oaUciiet  p«a  de  bnwM,  H^ 
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It  éleva  âittis  les  diiïérents  qiiarlicrR  do  Rome  tant  et  de  si 
grande  Janiis,  et  arcs  de  triomphe  ornés  de  quadriges  et  de 
trophées,  qu'on  écrivit  on  grec  sur  l'un  d'eux  :  C'est  asses. 
Il  fut  dix-sept  fois  consul^,  ce  qui  n'était  arrivé  à  personne 
avant  lui,  et  entre  antre  sept  fois  de  suite;  mais,  le  plus 
souvent,  il  ne  prenr'.t  guère  que  le  titre,  qu'il  ne  gardait 
iamais  au  delà  des  calendes  de  mai,  et  qu'il  quittait  sou- 
vent aux  ides  de  janvier.  Après  ses  deux  triomphes,  il  prit 
le  surnom  de  Cermanicus,  et  donna  ses  deux  noms,  Gcr- 
manicus  et  Uomitien,  aux  mois  de  septembre  cl  d'oi-lobrc, 
parce  qu'il  était  monté  sur  le  trône  dans  le  premier,  et 
qu'il  était  né  dans  le  second  '. 

XIV.  Devenu  par  cette  conduite  redoutable  et  odieux 
à  tout  le  monde,  il  finit  par  périr  victime  d'un  complot 
tramé  par  ses  amis  et  s<-s  alTranchis  les  plus  intimes,  eu 
même  temps  que  par  sa  femme.  Depuis  longtemps,  il  avait 
pressenti  l'année,  le  jour,  l'heure  même  et  le  genre  de  sa 
mort.  Tout  lui  avait  été  prédit  dans  sa  jeunesse  par  les 
Clialdéens.  Son  père,  le  voyant  un  jour  à  table  s'abstenir 
de  champignons,  s'était  moqué  de  lui,  et  lui  avait  reproché 
d'ignorer  sa  destinée,  puisqu'il  ne  craignait  pas  le  h-i-  plu- 
tôt que  le  poison.  Aussi,  toujours  tremblant  et  inquiet,  il 
se  préoccupait  outre  mesure  des  moindres  soupçons;  (.■!.  ce 
qui  l'engagea,  dit-on,  à  laisser  sans  effet  l'édil  qui  ordon- 
nait de  couper  les  vignes',  c'est  qu'on  avait  fait  courir  un 
écrit  avec  ces  deux  vers  : 

Quand  oD  me  couperait  jusqu'à  la  racine,  je  produirai  néao- 
moiiis  asseï  de  fruit  pour  faire  dea  libations  sur  César  immolé, 

La  même  crainte  lui  Et  refuser,  malgré  son  goùL  prononcé 
pour  de  telles  distinctions,  l'honneur  nouveau  el  extraor- 

Itttlva  d'or  et  d'argenl.  •  —  Panégyrique.  5Î. 


Jeune,  Pan^j/ri fur,  ii. 

t.  Il  eliit  iqonte  sur  le  trftae  la  13  KpUmbre  834;  il  était  né  le 
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dinaire  que  lui  avait  offert  le  sénat  en  décrétant  «  que, 
toutes  les  fois  qu*il  exercerait  le  consulat,  des  chevaliers 
romains,  désignés  par  le  sénat,  marcheraient  devant  lui, 
vêtus  dQ  la  trabée  et  armés  de  lances  militaires,  au  milibu 
des  licteurs  et  des  huissiers.  »  À  mesure  qu'il  voyait  appro- 
cher l'instant  du  danger  qu'il  redoutait,  devenant  tous  les 
jours  plus  inquiet,  il  fit  garnir  de  phengites^  les  murs  des 
portiques  où  il  avait  coutume  de  se  promener,  afin  que 
l'éclat  de  cette  pierre  réfléchît  lés  objets  et  l'avertît  de  tout 
ce  qui  se  passât  derrière  lui.  Il  ne  parlait  à  la  plupart  des 
prisonniers  que  seul,  et  en  secret,  et  tenant  leurs  chaînes 
dans  ses  mains.  Pour  prouver  à  ses  domestiques  qu'il  ne 
fallait  jamais  attenter  aux  jours  de  son  maître,  même  dans 
une  bonne  intention,  il  condamna  à  la  peine  capitale  le 
secrétaire  Épaphrodite^,  qui  passait  pour  avoir  aidé  Néron, 
abandonné  de  tout  le  monde,  à  se  donner  la  mort. 

XV.  Enfin  il  attendit  à  peine  que  Flavius  démens ',  son 
cousin  germain ,  fût  sorti  du  consulat'pour  le  faire  périr 
sur  le  soupçon  le  plus  frivole;  quoique  ce  fût  un  honune 
.sans  talent  ni  considération,  et  que  lui-même  eût  ouverte- 
ment désigné  ses  fils,  encore  enfants,  pour  ses  successeurs, 
en  leur  faisant  quitter  leur  premier  nom,  pour  les  appeler, 
l'un  Vespasien,  l'autre  Domitien.  Ce  dernier  trait  de  cruauté 
hâta  sa  perte.  Pendant  huit  mois  de  suite,  la  foudre  gronda 
si  souvent,  qu'il  s'écria:  <t  Qu'elle  frappe  donc  qui  elle 
vpudra.  d  Le  tonnerre  tomba  sur  le  Capitole,  sur  le  temple 
de  la  famille  Flavia,  sur  le  palais  du  Palatin,  et  jusque  dans 
sa  chambre.  L'inscription  triomphale  gravée  sur  le  pié« 
destal  de  sa  statue  fut  arrachée  par  un  violent  coup  de 
vent,  et  alla  tomber  sur  un  tombeau  voisin.  L'arbre,  qui 
était  tombé  et  s'était  redressé,  alors  que  Yespasien  était 

1 .  •  SoQS  le  règne  de  Néron,  on  tronva  en  Cappadoee  une  pierre  de  L  doreié 
du  marbre,  blanche  et  transparente,  même  là  on  des  teinet  roanes  te  . 
traient  :  ce  qui  la  fit  nommer  phengite  (f^n^,  éclat).  •  —  Pline,  Atrt 
ixsvi,  46. 

t.  Voyei  JVéroii,  49. 

|.  FlaTioi  Clémens,  flli  de  Flafiut  Sabinus,  frère  de  Vespatieiu  II 
4tt*il  était  chrétien. 


ff'.'.  •*'• 
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encore  simple  particulier^,  s'abattit  de  nouveau  tout  à 
coup.  L'oracle  de  la  fortune  de  Prénesle*,  à  qui  il  se  re- 
commandait pendant  toute  la  durée  de'  son  règne,  au 
commencement  de  chaque  année,  et  qui  lui  avait  toujours 
fait  une  réponse  favorable,  lui  en  fit  une  effrayante  la 
dernière  fois,  et  parla  même  de  sang.  Il  rêva  que  Minerve, 
à  laquelle  il  avait  voué  un  culte  superstitieux,  sortait  de 
son  sanctuaire,  en  lui  disant  qu'elle  ne  pouvait  plus  le 
protéger,  parce  que  Jupiter  l'avait  désarmée.  Rien  cepen- 
dant ne  fit  plus  d'impression  sur  lui  que  la  réponse  et  la 
fin  de  l'astrologue  Âsclétarion.  Il  l'avait  fait  venir,  et 
l'astrologue  ayant  avoué  qu'il  avait  publié  les  secrets  que 
son  art  lui  avait  révélés,  Domitien  lui  demanda  <k  quel  sort 
lui  était  réservé.  »  Âsclétarion  répondit  «  qu'il  serait  bien- 
tôt déchiré  par  des  chiens,  d  Domitien  le  fit  mettre  à  mort 
sur-le-champ;  et  pour  prouver  la  vanité  de  sa  science,  il 
ordonna  de  l'enterrer  avec  le  plus  grand  soin.  Tandis 
qu'on  procédait  à  cette  cérémonie,  il  survint  un  orage 
soudain  qui  renversa  l'appareil  des  funérailles,  et  des 
chiens  déchirèrent  le  cadavre  à  demi-brûlé.  Le  mime  La- 
tinus  ',  qui  par  hasard  ayait  été  témoin  de  ce  fait  en  pas- 
sant, le  raconta  à  sou[)er  à  Domitien  avec  les  autres  nou- 
velles de  la  journée. 

XYL  La  veille  de  sa  mort,  on  lui  apporta  des  truffes 
qu'il  fit  garder  pour  le  lendemain,  ajoutant  :  «  Si  toutefois 
il  m'est  permis  d'en  manger;  j>  et  se  tournant  vers  ceux 
qui  l'entouraient,  il  annonça  «  que  le  lendemain  la  lune 
serait  ensanglantée  dans  le  signe  du  verseau,  et  qu'il  arri- 
verait un  événement  dont  on  parlerait  dans  toute  la  terre.  » 
Vers  le  milieu  de  la  nuit,  il  fut  si  effrayé  qu'il  sauta  à  bas 
de  son  lit.  Le  lendemain  matin,  il  envoya  à  la  mort  un 
aruspice*  qu'on  lui  avait  envoyé  de  la  Germanie,  et  qui, 
consulté  au  sujet  d'un  éclair,  avait  prédit  une  révolution 

1 .  Voyes  Kespojten,  4. 
3.  Voyei  Tibère ^  63. 

3.  Martial  a  fait  son  épitapbe,  ix,  29. 

4.  Il  s'appelait  Largbus  Procului. 

36 
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dans  l'empire.  En  grattant  trop  fort  une  verrue  envenimée 
qu'il  avait  au  front,  il  fit  venir  le  sang,  et  dit  :  «  Plût  au 
ciel  qu'il  n'en  coulât  pas  davantage  !  »  Il  demanda  quelle 
Ilciiig  il  était,  et,  au  lieu  de  la  cinquième  qu'il  redoutait, 
on  lui  annonçaexprès  la  sixième.  Alors  il  se  montra  joyeux, 
comme  si  le  danger  était  passé,  et  il  allait  su  melire  au 
bain  Icirsiiue  Parllicnius,  préposé  au  service  de  sa  rhambre,  ' 
l'en  cmpËcha,  en  l'avertissant  que  quelqu'un  demandait 
à  lui  communiquer  sans  délai  une  chose  importante.  11  fil 
retirer  tout  le  monde,  et  rentra  dans  sa  chambre  :  c'est  là 
qu'il  fut  tué. 

XVII.  Voici  à  peu  près  ce  qu'on  sait  du  complot  et  de  son 
exécution.  Les  conjurés  ne  savaient  quand  et  comment 
ils  l'allaqueraient ,  si  ce  serait<à  table  ou  au  bain.  Sié- 
pbnnug,  intendant  de  Domitilla^,  alors  accusé  de  malvei^ 
sation,  offrit  ses  conseils  et  sacoopéi'alion.  Pour  détourner 
tes  soupçons,  il  porta  pendant  plusieurs  jours  son  bras 
gauche  enveloppé  de  laine  et  de  bandelettes,  comme  s'il 
était  blessé;  et  à  l'heure  marquée,  il  glissa  dans  les  linges 
un  poignard.  Feignant  alors  d'avoir  une  conspiration  à 
révck'i',  il  se  fit  introduire;  et,  tandis  que  Domitien  lisait 
le  mûiiioire  qu'il  venait  de  lui  remettre,  et  témoignait  son 
éloiini'ment,  il  lui  perça  le  bas-ventre.  L'empereur  blessé 
Ee  déiMllail,  lorsque  Clodianiis  le  corniculaire  %  Maximus, 
dlTranchi  de  Parthénius ,  Salurlus ,  décurion  des  valet£  de 
chambre  et  quelques  gladiateurs,  tombèrent  sur  lui  et  lui 
portèrent  sept  blessures.  Un  jeune  esclave  chargé  du  culte 
des  dieux  lares,  qui  assista  à  celte  scène,  racontait  encore 
que  Domitien,  au  premier  coup  qu'il  reçut,  lui  ordonna  de 
prendre  un  poignard  caché  sous  son  chevet  et  d'appeler 
ses  gardes;  mais  qu'il  ne  trouva  que  le  manche  du  poi- 
gnard, et  qu'en  outre  il  vit  toutes  les  portes  fermées  ;  que 
pendant  te  temps-là  Domitien ,  qui  avait  saisi  et  terrassé 

I.  Domllllla,  fille  de  Onmilillg,  ucur  de  Domilien,  etrfmrof  de  FliilDiClémnt. 
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Sléphanus,  lutta  longtemps  avec  lui ,  essayant ,  quoiqu'il 
eût  les  doigts  coupés ,  tantôt  de  lui  arracher  son  arme, 
tantôt  de  lui  crever  les  yeux.  Il  périt  quatorze  jours  avant 
les  calendes  d'octobre^,  dans  la  quarante-cinquième  année 
de  son  âge,  après  un  règne  de  quinze  ans^.  Son  cadavre 
fut  emporté  dans  un  mauvais  cercueil  par  des  croque-morts 
de  bas  étage.  Sa  nourrice  Phyllis ,  après  lui  avoir  rendu 
les  derniers  devoirs  dans  sa  maison  de  campagne  sur  la  ' 
voie  Latine,  porta  secrètement  ses  restes  mortels  dans  lé 
temple  de  la  famille  Fkivia,  et  les  joignit  aux  cendres  de 
Julie,  fille  de  Titus,  qu'elle  avait  cgalenient  nourrie. 

XVIII.  Domitien  était  d'une  haute  taille  ;  il  avait  l'air 
modeste,  le  teint  coloré,  les  yeux  gi^ands,  mais  faibles  ; 
du  reste  il  était  beau,  bien  fait,  surtout  dans  sa  jeunesse 
et  dans  toute  sa  personne,  excepté  qu'il  avait  les  doigts  des 
pieds  trop  courts.  Par  la  suite  il  devint  chauve  ^;  son  ventre 
obèse  et  ses  jambes  grêles,  qu'une  longue  maladie  avait 
amaigries,  le  rendirent  disgracieux.  Il  sentait  si  bien  que 
l'expression  modeste  de  son  visage  inspirait  la  confiance, 
qu'il  dit  un  jour  dans  le  sénat  :  «  Jusqu'ici  du  moins  mon 
cœur  et  mon  visage  ont  su  vous  plaire.  »  Il  était  si  mé-  . 
content  d'être  chauve ,  qu'il  se  croyait  offensé  lorsqu'on 
reprochait  ce  défaut  à  quelqu'un,  dans  l'emportement  d'une 
querelle  ou  pour  plaisanter.  Néanmoins  dans  un  petit 
livre,  Sur  le  soin  de  la  chevelure,  qu'il  adressa  à  un  ffmi, 
il  lui  dit  en  cherchant  à  se  consoler  avec  lui  : 

Ne  vois-tu  pas  comme  je  suis  beau  et  grand  *  ? 

«  Cependant  le  même  sort  est  réservé  à  mes  cheveux,  et  je 
me  résigne  facilement  à  voir  ma  chevelure  vieillir  quand 
je  suis  encore  dans  la  force  de  Tâge.  Sache  que  rien  n'est 
plus  agréable  et  en  même  temps  plus  éphémère  que  la 
beauté.» 

1.  L*aa  de  Rome  949.  l\  était  né  le  24  septembre  de  Tan  804. 

2.  Da  13  septembre  834  au  18  septembre  849. 

3.  «  Le  deruier  des  Flaviens  déchirait  Punivers  expirant  :  Rome  gémissait  i6UI 
le  joug  de  ce  chauve  Néron.  »  —  Ju vénal,  i?,  37, 

4.  Homère,  Hiade^xii,  108. 
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XIX.  Incapable  de  supporter  la  faligiic,  il  ne  se  prome- 
nait guère  à  pied  dans  Rome  ;  en  campagne  et  dans  les 
marches,  il  allait  rarement  à  cheval,  le  plus  souvent  il  se 
faisait  porter  en  litière.  Il  n'avait  aucun  goût  pour  le  ma- 
niement des  armes,  mais  il  aimait  passionnément  à  tirer 
de  l'arc.  Bien  des  gens  l'ont  vu  abattre  dans  sa  retraite 
du  mont  Albain'  cent  bêtes  d'espèces  différentes,  et  même 
les  frapper  quelquefois  à  la  têlc,  de  manière  que  deux 
flèches  ressemblaient  à  deux  cornes.  Il  lui  arrivait  aussi 
de  prendre  pour  but  la  main  d'un  enfant ,  placé  à  une 
grande  distance,  et  de  diriger  ses  flèches  avec  tant  d'art 
qu'elles  passaient  toutes  entre  ses  doigts  sans  le  blesser. 

XX.  Il  négligea  les  arts  libéraux  au  commencement  de 
son  règne ,  quoiqu'il  eût  pris  soin  de  réparer  à  grand.<! 
frais  les  bibliothèques  incendiées,  en  faisant  chercher  de 
tous  côtés  des  exemplaires  des  livres  perdus ,  et  en  en- 
voyant à  Alexandrie  des  agents  chargea  de  les  transcrire 
et  de  les  corriger.  Jamais  cependant  il  ne  s'appliqua  ni  à 
l'histoir»!  ni  à  la  poésie  ',  ni  en  général  à  écrire  ,  même 
quand  il  le  fallait.  U  ne  lisait  rien  que  les  mémoires"  et 
les  actes  de  l'empereur  Tibère.  Ses  lettres,  ses  discours, 
ses  édits  étaient  toujours  l'œuvre  d'autrui.  Son  langage 
n'était  pourtant  pas  dépourvu  d'élégance ,  et  l'on  cite 
même  de  lui  quelques  mots  remarquables,  n  Je'  voudrais, 
dit~il,  être  aussi  beau  que  Hélius^  croit  l'être,  i  II  compa- 
rait la  lête  d'un  homme  dont  la  chevelure  était  moitié 
blanche  et  moitié  rousse  n  à  de  la- neige  arrosée  de  vin 
doux.  » 

XXI.  11  déplorait  le  sort  des  princes  •  auxquels  on  n'a- 
joutait foi  sur  l'article  des  conspirations  que  quand  ils 
avaient  été  tués,  i  Dans  ses  moments  de  loisir  il  jouait  aux 
jeux  de  liasard ,  même  les  jours  de  fêtes  et  dès  le  matin. 
Il  se  baignait  dès  qu'il  faisait  jour,  et  mangeait  avec  excès 

!.  Yoi«  plus  h.iil,  ch.  4. 

!.  On  se  npiKtle  qu'aiiat  de  manter  >ur  te  tiiùe,  il  btiII  feint  beuwa^  dt 
gDût  pnur  U  prwiie,  Voiei  plui  hml,  ch.  t. 

3.  Vojei  Tibère.  61. 

4.  Sur  Mcliui,  iDiei  VapatitK,  14;  Domilim,  10, 
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&  son  premier  repas  ;  de  sorte  qu'à  son  repas  du  soir,  il  ne 
prenait  guère  qu'une  pomme  de. Malins'  et  quelques  gor- 
gées devin  dans  un  flacon.  11  Iraitail  souvent  et  avec  pro- 
fusion, mais  presque  toujours  à  la  hâte,  et  ne  restait  jamais 
&  table  après  le  coucher  du  soleil.  Au  lieu  de  faire  ensuite 
une  orgie  nocturne ,  il  se  promenait  seul ,  et  dans  un  lieu 
relire,  jusqu'à  l'heure  de  son  sommeil. 

XXJI.  Débauché  à  l'excès,  il  assimilait  son  commerce 
avec  les  femmes  à  une  sorte  d'exercice  qu'il  appelait  la 
gymnastique  du  lit.  On  disait  qu'il  épilait  lui-même  ses 
coQcubinei^,  et  se  baignait  avec  les  conrlisanes  du  phis  bas 
étage.  Marié  à  Domltia .  il  refusa  obstinément  d'épotiser 
la  fille,  encore  vierge,  de  son  frère^  Mais  peu  de  temps 
après,  quand  elle  tut  mariée  à  un  autre,  il  la  séduisit,  du 
▼ivant  même  de  son  frère;  et,  lorsqu'elle  eut  perdu  son 
père  et  son  mari,  il  l'aima  passionnément  et  ouvertement  : 
il  fut  même  la  cause  de  sa  mort,  en  l'obligeant  de  se  faire 
avorter*. 

XXIll.  Le  meurtre  de  Domitien,  que  le  peuple  apprit 
avec  indilîérence,  indigna  les  soldats,  qui  voulurent  sur  le 
moment  l'appeler  Divin  ;  ils  se  disposaient  même  à  le  ven- 
ger, s'ils  avaient  eu  des  chefs  :  ce  qu'ils  firent  peu  après, 
persistant  à  demander  le  supplice  des  auteui's  de  sa  mort. 
Les  sénateurs  au  contraire  furent  si  joyeux,  qu'ils  se  pres- 
sèrent à  l'envi  dans  la  salie  des  séances,  et  ne  purent 
s'empêcher  de  prodiguer  au  mort  l'outrageante  et  cruelle 
injure  de  leurs  acclamations.  On  fit  même  apporter  des 
-  échelles,  on  arracha  ses  bustes  et  ses  boucliers,  qu'on 
brisa  contre  lerre*;  enfin,  on  décréta  que  son  nom  serait 

1.  CïHaliuEélBlt  un  ami  d'Auguate,  qui  BTgil  inyenlé  l'art  de  loadrc  les  bai- 
fdM  (Wioe.  flui.  nal.,  m.  1),  el  qui  avail  donné  aoo  ddqi  à  udc  espèce  de 
poDiBiu  (Pline,  Bill,  mil.,  !•,  I  i). 
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partout  EiTacé,  et  i^a  mémoire  alwlie  à  jamais.  Quelques 
mois  avant  qu'il  fut  tué.'irne  corneille  perchée  sur  le  Ca- 
piloie  nvail  dit  en  grec  :  t  Tout  ira  bien.  »  On  ne  manqua 
pas  d'interpréter  le  prodige  ainsi  : 

La  cornelDe,  qu'oD  vit  perchée  sur  le  mont  Tarp^ien, 
N'a  pu  (lire  :  Tonl  est  bien  ;  elle  a  dit  :  Sera  bien. 

On  raconte  aussi  que  Domitien  rêva  qu'il  lui  était  venu 
une  bosse  d'or  derrière  le  cou,  et  qu'il  vit  là  un  présage 
certain  qu'après  lui  l'empire  serait  dans  un  état  plus  heu- 
reux et  plus  florissant.  C'est  ce  qui  arriva  en  elTel  bientôt 
après,  grâce  au  désintéressement  et  à  la  modération  des 
princes  qui  lui  succédèrent. 


eiin<  TeDgciiiH  II  pliiiirdCTHrcedi 
bidïuies  et  crvellu  imige)  jeUci  d 
[1!  el  lu  plilair  dea  bommct  ce  qui  •*( 
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I.  ■■■  Annnm  sgcns  seïlnm  decimum,  patrem  amisit;  sequen- 
Lihiisqne  consullhus,  flamen  Dialis  ileslinalus,  diinissa  Cossutia, 
qax,  faniilln  equpstri,  teà  admodum  dites,  prxtextato  desponsaU 
Tuerai,  Corneliam,  Cinnn?  qiiater  consnlis  Sl[am,  duxit  uxorem, 
ex  qna  illi  inox  Julia  nata  est:  neque,  ul  repudlarel  illam,  com- 
pelli  3  dictalore  âulla  ullo  modo  potuit.  Quare  el  sacerdolio  et 
nsoris  doie  et  gentilicils  hcreditatibus  multatus,  diversaruin  par- 
tium  babebatunut  etiam  discedeceemedio,  et,  quanquam  morbo 
qnartana!  aggravante,  prope  per  singulas  noctes  commulare  laie- 
bras  cogeretnr,  seqiie  ab  iaquisiloribaspecuaia  redimere;  danec 
per  virgines  Vestales  perquB  Mamercum  ^milium  et  Aorelinm 
Cottam,  propînquos  et  aCGnes  guos,  veoiam  impetravit.  Satis  con- 
stat, Soilani,  qauin  deprecantibna  amicissimis  el  DrnatiEsimis 
viris  aUquamdin  di^negasset,  atque  illi  pertinaciter  contendereat , 
espugnatum  tandem  proclamas^.  slTedivinituasivealiquaconjec- 
tara  :  Vïncerenl  ac  sibi  hnbi-rùnt.  dummodo  scirent,  eatit,  quem 
incolumem  tantnpe.re  cuperent ,  guattdagite  oplimallum  partibus, 
quas  aecumsimul défendissent,  exiliofulurum:nam  CxsarimuUos 
Marias  infsse. 

IL  Stipendia  prima  in  Asia  fecit  H.  Thermi  praetoris  contubeT' 
ni»;  a  qao  ad  arcessendam  classem  in  Dithynlam  missus,  desedit 
apiid  N'icumedem,  non  sine  minore  prustratae  régi  pudicitix;  qaem 
rumoren)  auxit,  intra  paucos  rursus  dies  repetila  fiitbynia  per 
causam  exigeodfc  pecnuiœ,  quiedebereiiircaidain  liberlinoclienti 
sua.  Keliqua  militia  secundiore  fama  fuit,  et  a  Tbermo  in  expu- 
gnaiione  Hylilenanim  corana  civica  donatus  est. 

111  Herait  el  sub  Servilio  Isaurico  in  Cilicia,  sed  brevi  tempore, 
Nam  Sullœ  morte  comperla,  simul  spe  novx  dissensiouis,  quie  per 
M.  I^cpidnm  movebatur,  Homam  propere  rediit.  Et  Lepidi  quidei'' 
le,  quanquam  magnis  condiliooibus  invilarciur,  abstïnuïi, 
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tum  ingenîo  ejus  diffîsus,  tum  occasione,  quam  minorem  opiniODe 
ofifenderat. 

IV.  Geterum,  composita  seditjone  civili,  Gornelium  Dolabellam, 
cousùlaremet  triumphalem  virum,  repetundarum  postulaTii;  ab- 
solutoque,  Rhodam  secedere  statuit ,  et  ad  declinandam  invîdiam , 
et  at  per  otium  ac  requiem  ApoIIonio  Moloni ,  clarissimo  tune  di- 
cendi  magistro ,  operam  daret.  Hue  dum  hibernis  jam  mensibus 
trajicit,  circa  Pharmacusam  insulam  a  praedonibus  captas  est; 
-mansitque  apud  eos  non  sine  surama  dignatione  prope  quadraginta 
dies,  cuYn  uno  medico  et  cubicuiariis  duobus;  nam  comités  ser- 
Tosque  ceteros  initio  statim  ad  expediendas  pecunias,  quibus  re- 
dlmeretur,  dimiserat.  Numeratis  deinde  quinquaginta  talentis, 
expositus  in  litore,  non  distulit ,  quin  e  vestigio  classe  dedacta 
persequeretur  abeuntes,  ac  redactos  in  potestatem  supplicio,  qaod 
illis  saepe  minatus  inter  jocum  fuerat,  afficeret.  Yastante  r^iones 
proximas  Mithridate,  ne  desidere  in  discrimine  sociorum  Yidere- 
tur,  ab  Rbodo,  quo  pertenderat,  transiit  in  Asiam  ;  auxillisque 
eontractis  et  praefecto  régis  provincia  expulse,  nutantes  ac  dubias 
civitates  retinuit  in  fide. 

V.  Tribunatu  militum,  qui  prfmus  Romam  reverso  per  suffragia 
populi  honor  obtigit,  auctores  restituendae  tribuniciae  potestatis, 
cujus  vim  Sulla  diminuerat,  enixissime  juTit.  L.  etiam  Cinnae, 
uxoris  fratri,  et  qui  cum  eo  civili  discordia  Lepidum  secuti,  post 
necem  consulis  ad  Sçrtorium  confugerant,  reditum  in  civitatem 
rogatione  Plotia  confecit,  habultque  et  ipse  super  ea  re  cod- 
cionem. 

YI.  Qusestor  Juliam  amitam  uxoremque  Gorreliam  defunctas 
laudavit  e  more  pro  rostris.  Et  in  amitae  quidem  laudatione  de 
ejus  ac  patris  sui  utraque  origine  sic  refert  :  Amitœ  mex  JulUe 
maternum  gentts  ab  regibtis  ortum,  patemum  cum  diis  immoriali- 
bus  conjunctum  est.  Nam  ab  Anco  Marcio  sunt  Mardi  Reges,  quo 
nominefuit  mater  ;  a  Venere  Julii,  cujus  gentts  familia  est  nostra. 
Est  ergo  in  génère  et  regum  sanctitas,  quiplurimum  inter  homines 
poltent,  et  cœrim^nia  Deorum,  quorum  ipsi  inpotestate  sunt  reges. 
In  Gornelise  autem  locum  Pompeiam  duxit,  Q.  Pompeii  filiam, 
L.  Sullse  neptem  ;  cum  qua  deinde  divortium  fecit,  adulteratam 
opinatus  a  P.  Glodio  ;  quem  inter  publicas  caerimonias  pénétrasse 
ad  eam  muliebri  veste  tam  constans  fama  erat,  ut  senatus  quacs- 
tionem  de  poUutis  sacris  decreverit. 

YII.  QusBStori  ulterior  Hispania  obvenit;  ubi  quum  mandatu 
praetoris  jure  dicundo  conventus  circumiret,  Gadesque  venisset, 
animadversa  apud  Herculis  templum  Magni  Âlexandri  imagine^ 
ingemoity  et  quasi  pertxsus  ignaviam  saam,  quod  nihildum  a  S6 
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memorabile  actum  esset  in  aetate,  qua  jam  Alexander  orbem  ter- 
ra rum  subegisset,  missionem  continuo  efflagitavit  ad  captandas 
quam  primuih  majorum  rerum  occasiones  in  Urbe.  Etiam  confu- 
sum  eum  somnio  proximsB  noctis  (nam  yisus  erat  per  quietem 
matri  stuprum  intulisse)  conjectores  ad  amplissimam  spem  incita- 
verunt,  arbitrium  orbis  terrarum  portendi  interprétantes,  quando 
mater,  quam  sabjectam  sibi  vidisset,  non  alia  esset,  quam  terra, 
qua;  omnium  parens  haberetur. 

Vin.  Decedens  ergo  ante  tempus,  colonias  Latinas  de  petepda 
civitate  agitantes  adiit  ;  et  ad  audendum  aliquid  concitasset,  nisi 
consules  conscriptas  in  Giliciam  legiones  paullisper  ob  id  ipsum 
retinuissent  :  nec  eo  secius  majora  nlox  in  Urbe  molitus  est. 

IX.  Siquidem  ante  paucos  dies,  quam  aedilitatem  iniret,  venit 

in  sospicionem  conspirasse  cum  M.  Crasso  consulari,  item  P.  Sulla 

et  L.  Autronio,  post  désigna tionem  consulatus  ambitus  condem* 

natis,  ut  principio  anni*  senatum  adorirentur,  et  trucidatis,  quos 

placitum  esset,  dictaturam  Grassus  invaderet,  ipse  ab  eo  magister 

equitum  diceretur,  constitutaque  ad  arbitrium  republica,  SuIIae 

et  Autronio  consulatus  restitueretur.  Meminerunt  hujus  conjura- 

tionis  Tanusius  Geminus  in  Historia,  M.  Bibulus  in  Edictis, 

G.  Curio  pater  in  Orationibus.  De  bac  significare  videtur  et  Gicero 

in  quadam  ad  Axium  epistola ,  referens ,  Caesarem  in  consulatu 

confirmasse  regnuniy  de  quo  œdilis  cogitarat.  Tanusius  adjicit, 

Grassum  pœnitentia  vel  metu  diem  cxdi  destinatum  non  obiisse, 

et  idcirco  ne  Gaesarem  quidem  signum,  quod  ab  eo  dari  convene- 

rat,  dédisse.  Gonvenisse  autem  Gurio  ait,  ut  togam  de  humero 

dejiceret.  Idem  Gurio,  sed  et  M.  Actorius  Naso,  auctofes  sunt, 

conspirasse  eum  etiam  cum  Gn.  Pisone  adolescente,  cui  ob  suspi- 

cionem  urbanse  conjurationis  proyincia  Hispania  ultro  extra  ordi- 

nem  data  sit  ;  pactumque,  ut  simul  foris  ille,  ipse  Rom»,  ad  res 

novas  consurgerent  per  Ambronas  et  Transpadanos  ;  destitutum 

Qtriasque  consilium  morte  Pisonis. 

X.  iÊdilis  praeter  comitium  ac  forum  basilicasque  etiam  Gapi- 
toliam  ornaTit,  porticibus  ad  tempus  exstructis,  in  quibus,  abun- 
dante  rerum  copia,  pars  apparatus  exponeretur.  Yenationes  autem 
ludosque  et  cum  collega  et  separatim  edidit,  quo  factum  est,  ut 
communium  quoque  impensarum  solus  gratiam  caperet;  nec  dis- 
simalaret  collega  ejus  M.  Bibulus,  evenisse  sibi,  quod  Polluci.  Ut 
enim  geminis  fratribus  œdes  in  foro  constituta  tantum  Castoris 
vocaretur,  ita  suam  Cœsarisque  munificentiam  unius  Cœsaris  dici. 
Adjecit  insnper  Gaesar  etiam  gladiatorium  munus,  sed  aliquanto 
paucioribus  quam  destinaverat  paribus.  Nam  quum  muitiplici 
undiqtre  famiUa  comparata  inimicos  exterruisset,  cautum  est  de 
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numéro  gladidtorum,  quo  ne  majorem  cniquam  habere  Romr 
licerel, 

Xl.'Çoncilialo  populi  favore,  tentavit  per  partem  tribunorum, 
ut  sihi  i£gyptus  provincia  plebiscilo  daretur,  nactus  extraordi- 
narii  imperii  occasionem,  quod  Alexandrin!  regem  suam,  socîqid 
atque  amicum  a  senatu  appellatum,  expulerant,  resque  [vulgo] 
improhabatur.  Nec  obtinuit ,  adversante  opUmatium  factiooe; 
quorum  aucloritatem  ut,  quibus  po>set  modis,  iuvicem  deminoe- 
ret,  tropspa  C.  Marii  de  Jugurtha  deque  Gimbris  atque  Teutonis, 
olim  a  Sulla  disjecta,  restituit;  atque  in  exercenda  de  sicariis 
quaestione  eos  quoque  sicariorum  numéro  habuit,  qui  proscrip- 
tione  ob  relata  civium  Romanorum  capita  pecunias  ex  aerario 
acceperant,  quanquam  exceptes  Gorneliis  legibus. 

XII.  Suborna  vit  etiam,  qui  G.  Ralnrio  perduellionis  diem  dice- 
ret;  quo  praecipuo  adjutore  aiiquot  ante  annos  L.  Saiumini  sedi- 
tiosum  tribunatum  senatus  coercuerat  :  ac  sorte  judex  in  reum 
ductus,  tam  cupide  condemnavit,  ut  adpopulum  provocanti  nibil 
aeque  ac  judicis  acerbitas  profuerit. 

XUl.  Depoàita  provinciae  spe,  pontificatum  maximum  petiit, 
non  sine  profusissima  largitione.  In  qua  reputans  magnitudinem 
aeris  alieni,  quum  mane  ad  comitia  descenderet,  praedixisse  matrt 
osculanti  fertur,  domum  se  nisi  pontificem  non  reversurum,  Âtqae 
ïta  potentissimos  duos  corn peti tores ,  multumque  et  .aetate  et 
dignitate  antécédentes,  superavit,  utplura  ipse  in  eorum  tribubus 
suffragia,  quam  uterque  in  omnibus,  tolerit. 

XIV.  Pra;tor  creatus,  détecta  conjuratione  Gatilinae,  senataqne 
universo  in  socios  facinoris  ultimam  statuente  pœnam,  soins  mu- 
nicipatim  dividendes  custodiendosque,  publicatis  bonis,  censuil. 
Quin  et  tantum  metum  injecit  asperiora  suadentibus,  identidem 
ostentans,  quanta  eos  in  posterum  a  plèbe  Romana  maneret  iovi- 
dia,  ut  Decimum  Silanum,  consulem  designatum,  non  pignerii 
sententiam  suam,  quia  mutare  turpe  erat,  interpréta  tione  lenire, 
velut  gravius,  atque  ipse  sensisset,  exceptam  :  obtinuissetque 
adeo,  transductis  ad  se  jam  pLuribus,  et  in  bis  Gicerone,  consulis 
fratre,  nisi  labantem  ordinem  confirmasset  M.  Gatonis  oratio.  Ac 
ne  sic  quidem  impedire  rem  destititi  quoadusque  manus  equitum 
Romanorum,  quae  armata  praesidii  causa  circumstabat,  immode- 
ratius  perseveranti  necem  comminata  est,  etiam  strictes  gladios 
usque  eo  intentans,  ut  sedentem  una  proximi  deserneriht ,  vix 
pauci  complexu  logaque  objecta  protexerint. Tune  plane deterri tus, 
non  modocessit,  sed  et  in  reliquum  anni  tempus  curia  al)Stiiiuit. 

XV.  Primo  praetuno  die  Q.  Gatulum  de  refeotione  Capitolii  ad 
disquisitionem  populi  vocavit,  rogatione  promulgata,  qua  cura- 
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Cîonem  eam  in  alium  transierebat.  Verum  impar  optimatium 
<.-oiispîralioni,  quos,  rçliclo  statim  novorum  cônsu  um  offîcio, 
fréquentes  ohstinatosque  ad  resistendum  concucurrisse  cernebat, 
bamc  quidem  actionem  deposuit. 

XVI.  Celerum  Caecilio  Melello,  tribuno  plebîs,  lurbulentissi-  . 

mas  leges  adversus  collegarum  intercessioneni  ferenti,  auciorem 

\»i'Opugnatoreinque  se  perlinacissime  pra>stitil,  donec  ambo  adini- 

nislratione  reipui)licaB  deereto  patrum  summoverentur.  Ac  nihilo 

Tuinus  permanere  in  magistratu  et  jus  dicere  ausus,  ut  comperit, 

paratos,  qui   vi  ac  per   arma  probil)ereDt,  dimissis    lictoribus 

abjectaque  prétexta,  domum  clam  refugit,  pro  conditione  tem- 

porum  quieturus.  Muititudinem  quoque,  l>iduo  post  sponte  et 

ultro  couQuentem,  operamque  sibi  in  asserenda'dignitate  tumui- 

taosius  pollicenlem,  compescuit.  Quod  quum  prêter  opinioneia 

evenisset,  senatus,  ob  eundem  cœtum  festinato  coactus,  gratias 

ei  per  primores  viros  ègit,  accitumque  in  curiani  et  amplissimis 

Terhîs  collaudatum  in  integrum  restituit,  inducto  priore  de* 

crelo. 

XVII.  Recidit  rursus  in  discrimen  aliud,  in  ter  socjos  Catilinae 
Dominatus,  et  apud  Novium  Nigrum  qusestorem  a  L.  Vettio  Judice, 
et  in  senatu  a  Q.  Curio  :  cui,  quod  priraus  consilia  conjura torum 
detexerat,  constituta  erant  publice  praîmia.  Gurius  quidem  e  Ca- 
tilina  se  cognovisse  dicebat  :  Vettius  etiam  cbirograplium  ejus, 
Catllinx  datum,  pollicebatur.  Id  vero  Caesar  nullo  modo  toleran- 
dam  existimans,  quum,  implorato  Giceronis  teslimonio,  qusedam 
^e  de  conjuratione  ultro  ad  eum  detulisse.docuisset,  ne  Curio 
prxmia  darentur,  effecit  :  Vettium,  pignoriJms  captis  et  direpta 
supellectile  maie  mulcatum,  ac  pro  rostris  in  concione  paene  dis- 
cerptum,  conjecit  in  carcerem  :  eodem  Novium  qusestorem,  quod 
eompellari  apud  se  majorem  potestatem  passus  esset. 

XVill.  Ex  prxtura  ulteriorem  sortitus  Hispaniam,  retinentea 
creditores  interventu  sponsorum  removit;  ac  neque  more  n€(iue 
jure*  antequam  provinciœ  ornarenlur,  profectus  est;  incertum, 
metune  judicii,  quod  privato  parabatur,  an.  quo  maturius  sociis 
implorantibus  subveniret.  Pacataque  provincia,  pari  festinatione» 
Don  exspectato  successore,  ad  triumpbum  simul  consulalumque 
decessit.  Sed  quum,  edictis  jam  comitiis,  ratio  ejus  hal)eri  non 
posset,  nisi  priva  tus  in  roisset  Urbem,  et  ambienti,  ut  legibus 
solveretur,  multi  contradicerent^  coactus  est  triumpbum  necon- 
sulatu  excluderetur,  deihittere. 

XIX.  E  duobus  [consulatus]  competitoribus,  L.  Lur  *:\o  Mar- 
coque  Bibulo,  Lucceium  sibi  adjunxit,  pactus,  ut  i  quoniam 
inferior  gratia  esset  pecuniaque  poUeret,  nummos  «!<   iuo,  com-« 
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muni  nomine,  per  centurias  pronunciaret.  Qua  cognita  re,  opti- 
males, quos  metus  ceperat,  nihil  non  ausurum  eum  in  summc 
magistratu,  con€ordi  et  consentiente  collega,  auctores  Bibulc 
fuerunt,  tantundem  pollicendi  :  ac  plerique  pecunias  contulerunt, 
ne  Catone  quidem  abnuente,  eam  largitionem  e  republica  fîeri. 
Igit'ur  cum  Bihulo  consul  creatus  est.  Eandem  otf  causatn  opéra 
ab  optimatibus  data  est,  ut  provinciae  futuris  consulibus  mînimi 
'  negotii,  id  est  silvae  callesque,  decerneréntur.  Qua  maxime  injuria 
instinctus,  omnibus  officiis  Gn.  Pompeium  assectatus  est,  offen- 
sum  patribus,  quod,Mithridate  rege  victo,  cunctantius  confirma- 
rentur  acta  sua  ;  Pompeioque  M.  Grassum  reconciliavit,  veterem 
inimicum  ex  consulatu,  quem  summa  discordia  simul  gesserant  ; 
ac  societatem  cum  utroque  iniit,  ne  quid  ageretur  in  republica, 
quod  displicuisset  ulli  e  tribus. 

XX.  Inito  honore,  primus.  omnium  instituit,  ut  tam  senatus 
quam  populi  diurna  acta  confièrent  et  publicarentur.  Anliquum 
etiam  retulit  morem,  ut,  que  mensc  fasces  non  haberet,  accensus 
ante  eum  iret,  lictores  pone  sequerentur.  Lege  autem  agrarîa 
promu1gata,obnunciantem  collegam  armis  foro  expulit.  Ac  postero 
die  in  senatu  conquestum,  nec  quoquam  reperto,  qui  super  tali 
consternaliope  referre  aut  censere  aliquid  auderet,  qualia  multa 
saepe  in  levioribus  turbis  décréta  erant,  in  eam  coegit  desperatio- 
nem,  ut,  quoad  potestate  abiret,  domo  abditus,  nihil  aliud  quam 
per  edicta  obnunciaret.  Unus  ex  eo  tempore  omnia  in  republica  et 
ad  arbitrium  administravit  :  ut  nonnulli  urbanorum,  quam  quid 
per  jocum  testandi.  gratia  signarent,  non  Cœsare  et  Bibulo,  sed 
Julio  et  Csesare  consulibus  actum  scriberent,  bis  eundem  praepo— 
nentes,  nomine  atque  cognomine;  utque  vulgo  mox  ferrentor  hi 
versus  : 

Non  Bibulo  qaicquam  nuper,  sed  Cœsare,  factam  est: 
Nam  Bibulo  fieri  consule  nil  niemioi. 

Campum  Stellatem,  majoribus  consecratum,  agrumque  Campa- 
num,  ad  subsidia  reipublicae  vectigalem  relictum,  divisit  extra 
sortem  ad  vigenti  millibus  civium,  quibus  terni  pluresve  liberi 
essent.  Publicanos  remissionem  petentes  tertia  mercedun:  '*"^ 
relevavit,  ac,  ne  in  locatione  novorum  vectigalium  immoderatîus 
licitarentur,propaIam  monuit.  Getera  item,  quaecuiquelibulssent» 
dilargitus  est,  contradicente  nullo,  ac,  si  conaretur  quis,  abster- 
rito.  M.  Gatonem  interpellantedi  extrahi  curia  per  lictorem  duci- 
que  in  carcerem  jussit.  L.  Lucullo  Uberius  resistenti  tantuni 
calumniarum  metum  injecit,  ud  ad  genua  ultro  sibi  accideret. 
Gicerone  in  judicio  quodam  déplorante  temporu m  slatum,  P.  Clo- 
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,  inimicuni  ejus,  frustiu  pm  pridcm  a  Patrîbus  ad  plcbein 

e  uitenteni,  eodeni  die  horaqut!  nona  transduxît.  Posli'cma 

rersos  divtirsae  factionis  indnxil  VetUum  prxmiis,  1 

renda  Ponipeio  oece  soUititatuni  a  qaibusdani  proCteretiir, 

Btasque  pro  rostris  auciores  es  compauto  nominaret;  sed 

tero  fi'ustra  oec  sine  suspicions  fraudis  nominaiis, 

a  prœcipilîs  consilii  evenlum,  inlercepisse  veneno 

a  creditur. 

'.,  Sub  idem  tempus  Calpuniiam,  L.  PisoDis  filiam,  succes- 

4  dbiin  consulatu,  duiit  uxorem;  suamque,  Jaliam,  Cn.Pom- 

D  collocavit,  repudiato  priore  sponso  Servilio  C^Epione,  cujus 

1  praicipna  opéra  paullu  ante  Btbuluui  iiupugnaverât.  Ac  post 

ruovam  a^^DÎiaiem  Pojmpeiuni  primum  rogare  senteutiain  cœpit, 

[  .qatioi  Cragsum  Golerel,  essetquc  consueludo,  ul,  quem  ordiuem 

L  jnteriogandi  Ëenlenlias  cod&uI  Kaleadis  Januariis  insUiuisset, 

Q  toio  anno  conservaret. 

IXll.  Socero  igilar  {jeneroque  suiFraganlibliG,  ex  odidî  provio- 

1  copia  Gallias  potifËimum  elegit,  cujus  erauLumeiito  et 

portuuiiate  idonea  sit  materia  triumplioriini.  Et  inilio  quidem 

)  CisalpioBiQ,  lllyrico  adjecto,  lege  Valinia  accepit;  mox 

■atum  Coiuatam  quoque,  verltis  pairiljus,  ne,  si  ipei  ne- 

^populus  et  hancdinel,  Quo  gaudio  elatusnon  temperavil, 

BBcos  posl  diea  freii'ienli  curia  jactarel,  ioviiis  et  gemen- 

'^versariis  adtiiium  m,  quic  concuptbset;  proinde  ei  eo 

n  omnium  capitibos  :  ac  Dégante  quodam  per  conlu- 

lle  hoc  ullî  feminse  fore,  respondit  quasi  alludens,  in 

W^uoqMTtgnaue  SemircwXn,  magnamque  Aiis partem  Ama- 

tfHa*  tettause  guondam. 

SXIll.  Functus  coDïulatu,  G.  Memmio  Lucioque Domitio prse- 
lOribus  de  Guperiuris  auni  actis  i  l'Ierentibua,  cognitionem  senatui 
detulit  :  nec  illo  suscipiente,  triduogue  per  irritas  altercationes 
absumplo,  in  provinciam  abiit;  et  statiiii  quiestor  ejus  in  prxju- 
iHolDin  aliquol  criminibus  arreplus  est.  Moi  et  ipse  a  L.  AnlisUt 
tiibnno  plebis  postulatuii,  appeliato  deinum  collegîo  obiinuit, 
qnam  rei  publicie  causa  abe.sset,  reus  ne  lierel.  Ad  «ecuritateoi 
ergo  posteri  lemporis  in  maguo  negotio  babait,  obligare  seoipei 
WDUOS  magistratus,  et  e  competitoribus  non  aJios  adjuvare  aul 
«d  bonorem  pâli  perrenire,  quam  qui  sibi  recepisseni  propugna- 
loros  absent iam  suam  :  cujus  pacii  non  dubilavit  a  quil>uadani 
jogjoraudum  atque  etiani  syngrapham  enigere. 

XXIV.  Sed  quuin  L.  Domilius,  consulatus  candidaUis,  palam 
mitiareiur ,  consulem  se  etruclurum ,  quud  pnctor  «equisset, 
■demplurumque  eï  eiercilus;  Crassum  Poiupeiiiingui<.  in  iirleni 
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proTinciae  suae  Lncam  extractos,  compùlît,  nt,  detmdendî  Domi- 
tii  causa,  consulatum  alterum  pelèrent;  et  ut  in  Cftiinquenfiium 
Sibi  împerium  prorogaretur.  Qua  fîdttcla  ad  legiones ,  quas  a 
ïepublica  acceperat,  alias  privato  sutnptti  addidit  :  unam  etiam 
ex  Transalpinis  conscrîptam,  tocabulo  quoque  Gallico;  Alanda 
enim  appellabator  ;  qttam  disciplina  cultuque  Romano  institotam 
«t  ornatam,  postea  universam  civitate  donavit.  Nec  deinde  nlla 
!)elli  occasione,  ne  injusti  quidem  ac  periculosi,  abstinuit,  tam 
fœderatls,  qaam*infestis  acferis  gentibus  altro  lacessitîs  ;  adeo 
ut  senatas  quondam  legatos  ad  explorandum  statum  Oallianiffl 
mittendos  decreverit,  ac  nonnolli  dedendum  eum  hoslibns  cen- 
suerint.  Sed  prospère  decedentibus  rébus,  et  sxpius  et  phiriom, 
quam  quisquam  um(|tiam,  dierum  supplicationes  impetravit. 

XXV.  Gessit  autem  norem  annis,  quibus  in  imperio  fait,  hxc 
fere.  Omnem  Galliam,  quae  saltu  P^renaeo  Alpibusque  et  monte 
Gebenna  fluminibusque  Rbeno  et  Rhodano  continetnr,  patetgae 
circuittt  ad  bis  et  tricies  centum  millia  passnum,  praeter  socias 
ac  bene  méritas  civitates,  in  provincise  formam  redegit,  eîqoe 
quadringenties  in  singulos  annos  stipendii  nomine  imposait. 
Germanos,  qui  trans  Rhenum  incolunt,  primas  Romanoram  ponte 
fabricato  aggressus,  maximis  affecit  cladibus.  Aggressiis  [est]  et 
BritannoSy  ignotos  antea  ;  superatisque  pecanias  et  obsides  impe- 
ravit  :  per  tôt  successus  ter,  nec  amplius,  adversum  caâam  expcr- 
tus  :  in  Britannia,  classe  tî  tempestatis  prope  abscrmpta,  et  in 
Gallia,  ad  Gergoviam  legione  fusa;  et  in  Germanomm  finibits, 
Titurio  et  Aurunculeio  legatis  per  insidias  caesis. 

XXVI.  £odem  temporis  spatio  matrem  primo,  deinde  fiiiam,  nec 
multo  post  nepotem  amisit.  Inter  quse ,  consternata  P.  Glodii  carde 
republica,  quum  senatus  unum  consalem,  nominatimque  Gn.  Pom- 
peium,  fieri  censuisset,  egit  cum  tribunis  plebis,  collegam  sePom- 
peio  destinantibus,  id  potius  ad  popalum  ferrent,  ut  absenti  sibi, 
quandoque  imperii  tempus  expleri  cœpisset,  petitio  seciindi  con- 
sulatus  daretur,  ne  ea  causa  maturius  et  imperfecto  adbnc  belle 
decederet.  Quod  ut  adeptus  est,  altiora  jam  meditans  et  spei  plenus, 
nullum  largitionis  aut  offîciornm  in  quemquam  genus  publice  pri- 
vatimque  omisit.  Forum  de  manubiis  incboavit  :  cnjas  area  saper 
sestertium  millies  constitit.  Munus  poptiTo  epulumque  pronanda- 
vit  in  filiae  memoriam,  quod  ante  eum  nemo.  Quorum  nt  quam 
maxima  exspectatio  esset,  ea  quse  ad  epulum  pertinerent,  quamiis 
macellariis  oblocata,  etiam  domesticatim  apparabat.  Gladiatores 
notos,  sicubi  infestis  spectatoribus  dimicarent,  si  rapiendos  re- 
servandosque  mandabat.  Tirones  neque  in  ludo  neque  per  lanistas, 
sed  in  domibus  per  équités  Romanes  atque  etiam  per  senatores 
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arsiorum  peritos  erudiebat,  precibus  enitena,  quod  episiolis  ejus 
usteiiditur,  ut  disciplinam  singulonim  sosciperent,  Ipeiqne  dictata 
oserceniibns  darent.  Legionilius  siipendinm  in  perpetuum  dopli- 
cavit,  Framenlun),  quoties  copia  esset,  etiam  sine  modo  mensu- 
raque  prxbuit;  ac  sioguia  interdum  mancipta  es  pneda  Tiritlu 
dédit.  , 

XXVII.  Ad  reliDeDdam  antem  Pompeii  necessitudinem  ae  to^ 
luntatem  OctaviaiQ,  sororis  sDa;  neptem,  qnx  C.  Marcello  nopta 
erat,  condilionem  et  detalit,  sihique  fiiiam  ejus  In  matrimoiiiuiii 
petiit,  Fansto  SdIIes  destlnaïam.  Omnibus  vero  circa  emn,  atqne 
etiam  parte  magna  senatns,  gratuits  sut  levi  fenore  oI>strictis,  ex 
reliquo  quoqoe  ordinum  génère  vel  invltatos  Tel  gpoDle  ad  se  com- 
meantes  aberrimo  congiario  prosequebatur;  libertos  insnper  ser- 
vulosqiie  cujusque,  pront  domino  patronove  gratus  qnls  esset. 
Tnm  reorum  ant  ohœratorum  ant  prodigfe  JuTejitntis  snbsidium 
daicam  ac  proDiptissimum  erat;  nisl  qnos  gravior  ctiminam  Tel 
inopiœ  tuiaricve  vis  urgeret,  quam  ut  subvenirl  posiet  a  ae.  HIs 
plane  palam  bello  civill  opas  esse  dicebat. 

XXVIII.  Hec  minore  studio  rcges  atqne  provinclas  per  terramm 
orbem  allîciebat,  aliis  captlvorum  millia  dono  offerens,  aliis  citra 
seDatns  popnliqae  anctoriiatem,  que  Tellent  et  qnoties  Tellent, 
auiilia  summitiens;  superque  Italie  Galliarumqne  et  Hispania- 
ram,  Asiae  qooque  et  Gr%ci%  potentlssimas  urbes  pnecipnis  ope- 
ribos  exornaos  :  donec,  attonitis  Jam  omnibus  et  quorsun  illa 
tenderent  reputantlbus,  H.  Claudius  Harcellus  consul  edicto  prEe- 
fatus,  de  summa  se  republica  acturum,  retulil  ad  senatum,  ut  ei 
eoccederetur  acte  tempns,  quoniam,  bello  confecto,  pai  esset  ac 
dimittideberet  Tïctor  exercitus;  et  ne  absentls  ratio  comitiis  ba- 
berelur,  quando  et  plebiscito  Pompeîus  postea  obrogasset,  Acct- 
ilerat  autem,  ut  is,  tegem  de  jure  magistrat uum  ferens,  eocapite, 
qoo  a  petitione  bonorum  absentes  summovebat,  ne  Cxsarem  qui- 
dem  ezciperet,  per  oblivionem  ;  ac  mox,  lege  jam  in  ses  incisa  et 
in  xrarium  condita,  corrigeret  errorem.  Nec  coutentns  Harcellus 
proTinclas  Cxsari  et  privileglum  eripere,  retalit  ettam,  at  cokinis, 
qnos  rogatione  Vatinia  NoTumcomum  deduxisset,  ciTltas  adimere- 
Inr,  qaod  per  ambitionem  et  ultra  prsescripluin  data  esset 

XXIX.  Commotus  bis  CEesar  ac  judicans  (qnod  «£pe  ex  eo  au- 
ditDm  feruot),  difQcilius  se  principem  civitatis  a  primo  ordine  in 
tecundum,  quam  ex  secundo  in  noTissimnm,  detrudi,  samma  ope 
restitit,  partira  per  intercessorea  irlhunog,  partim  per  Servlum 
Sulpicium,  alterum  consulem.  Insequentt  quoque  anno,  C.  Mar- 
cello, qui  fratri  patruell  suo  Marco  in  consulaiu  snccesserat,  eadem 
tentante,  collegam  ejus  .Emilium  Paullum,  Caiumque  Curionem, 
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vîolenlissîmTitn  trîbunorum,  ingenti  mercede*  defensores  para  vît, 
Sed  quum  obstinatins  omnîa  agi  videret,  et  désignâtes  etiam  con- 
sules  e  parte  diversa,  senatum  ^iteris  deprecatus  est,  ne  sibi  be^ 
neficium  populi  adimeretur,  aut  nt  ceteri  quoque  imperâtores  ai 
exercitibus  discederent  :  confisus,  ut  putant,  facilias  se,  simulât- 
que  libuisset,  véteranos  coQTOcaturum,  quam  Pompeium  dotos 
milites.  Gum  adversariis  autem  pepigit,  ut,  dimissis  octo  legioni-' 
bus  Transalpinaque  Gallia,  duae  sibi  legiones  et  Gisalpina  provin- 
cia,  Tel  etiam  una  legio  cum  Illyrico  concederetur,  quoad  consul 
fîeret. 

XXX.  Verum  neque  seuatu  interveniente,  et  adversariis  negan- 
tibus,  ullam  se  de  repubUca  factures  pactionem,  transiit  in  cite- 
riorem  Galliam  ;  conventibusque  peractis  Rayenna^  substitit,  bello 
Tindicaturus ,  si  quid  de  tribunis  plebis  intercedentibus  pro  se 
gravius  a  senatu  constitutum  esset.  Et  praetextum  quidem  illi  ci- 
irilium  armorum  hoc  fuit;  causas  autem  alias  fuisse  opinantur. 
Gn.  Pompeius  ita  dictitabat  :  quod  neque  opéra  consummare,  qu% 
instituerait  neque  populi  exspectationem,  quam  de  adventu  suo 
fecerat,  pnôyatis  opibus  explere  posset,  turbare  omnia  ac  permis- 
cere  Tolvlsse.  Alii  timuisse  dicunt,  ne  eorum,  qus  primo  consu- 
latu  adversus  auspicia  legesque  et  intercessiones  gessisset,  rationem 
reddere  cogeretur  :  quum  M.  Gato  identidem ,  nec  sine  jareju- 
rando,  denunciaret,  delaturum  se  nomen  ejus,  simul  ac  primum 
exercitum  dimisisset;  quumque  vulgo  fore  prxdicarent,  ut,  si 
privatus  redisset,  Milonis  exemplo  circumpositis  armatis  causam 
apud  judices  diceret.  Quod  probabilius  facit  Asinius  Pollio,  Phar- 
salica  acie  caesos  proflgatosque  adversarios  prospicientem,  haoc 
eum  ad  verbum  dixisse  referens  :  Boc  voluerunt  :  tantis  rébus 
gestis  C.  Cœsar  condemnatus  essem,  nisi  ah  exercitu  auxilhtm  pe- 
tissem.  Quidam  putant,  captum  imperii  consuetudine,  pensitatis- 
que  suis  et  inimicorum  viribus,  usum  occasione  rapiendae  domi- 
nationis,  quam  aetate  prima  concupisset.  Quod  existimasse  vide- 
batur  et  Gicero,  scribens  de  Offîciis  tertio  librO,  semper  Gaesarem 
in  ore  habuisse  Euripidis  versus,  quos  sic  ipse  convertit  :  - 

N&m  si  violandnm  est  jas,  regoandi  gratis 
Violandum  est  :  aliis  rébus  pietatem  colas. 

XXXI.  Quum  ergo  sublatam  tribunorûm  intercessionem,  ipsos- 
que  Urbe  cessisse  nunciatum  est,  praemissis  confestim  clam  co- 
bortibus ,  ne  qua  suspicio  moveretur ,  et  spectaculo  publico  per 
dissimulationem  interfuit,  et  formam,  qua  ludum  gladiatortum 
erat  sBdîGcaturus,  consideravit,  et  ex  consuetudine  contivio  se 
frequenti  dédit.  Deindc  post  solis  occasum,  mulis  e  proximo  pis* 


■  Ingressas est  :  eLquam,  luminibuB  exsUnclîs,  deceseisseï ria,  din 
errabaadas,  tandem  ad  lucem,  duce  reperto,  per  angustisslmos 
'[tramltes  pedibus  evasit;  consecuiusque  cohortes  ad  KubicoDem 
Bomeii,  qui  provinciit  ejus  Qnis  erat,  ptiullum  conslitit;  ac  re- 
pnians,  qDantnm  molirelnr,  conversus  ad  proïimos,  Etiam  nvno, 
Inquit,  regredt  passvmvs  :  quodsi  ponliculum  transierlmus,  omnia 
ormti  agenda  ernnt. 

XXXII.  CitDctanli  oslentum  taie  factnm  est.  Quidam  exiola 
magniludine  et  forma,  in  proxïtno  sedens  repente  appamit,  aran- 
dine  canens  :  ad  quem  audiendum  qnnm  prêter  pastores  plnriml 
Mian  en  slalionibus  milites  concurrissent,  interque  eos  et  seneB- 
teres,  rapta  ab  udo  taba  prosiluft  ad  flumen,  el  ingentl  spirîtu 
elaasicDmexorsns,  pertendit  ad  alteram  ripam.  Tnnc  Cxsar,  Eatvr, 
Inquit,  quo  deorum  oslenta  et  inimieorum  iniquitas  vocal.  Jaeta 
alta  ato. 

XXXrtl.  Atque  lia  trajecto  enercltu,  adhlbitis  ipibunis  plebis, 
((ai  pulsi  superTenerant ,  pro  conciooe  fidem  militum,  Dens  ac 
Teste  a  pectore  discissa,  iovoca^it.  EiisLimatur  etiam  équestres 
ceosuspollicilus  singulîs  :  qnod  acciditopinlonefalsa.  Namquum  , 
'  En  alloqneado  exhorlandoque  sxpius  digilum  Ixvx  inauiiB  usten- 
lana  affirmarel,  se  ad  salisfacîendum  omnibus,  per  qiius  dignita- 
tem  auam  defensurus  esset,  aonnlum  quoque  xquo  aiiiaio  detrac- 
tanim  sibi  :  exlrema  concio,  cui  [^ciliue  erat  videreconcionanlem, 
Qnam  audire,  pro  dicto  accepit,  quod  visususpicabalnc:  promis- 
mmqne  JQS  annulorum  cum  millibus  quadringenis  fama  dlstiilit. 

XXXIV.  Ordo  et  summa  rerumj  quas  delnceps  gelait,  sic  se  lia- 
béai.  Plcenum,  Uoibriam,  Etruriam  occupaiit  :  et  L.  Dorailio, 

l  qui,  per  tumultum  successor  ejus  nominatus,  Corfinium  prKsidin 
tenebat,  in  deditîonem  redacio  atque  dimisso ,  secnndam  supe- 
rum  mare  Gruadisium  tetendit ,  quo  capsules  Pompeiusque  cou- 
fngerant ,  quamprimum  tranEfrelaluri.  Hos  frustra  per  onines 
morase:iitu  probibereconatus,  Romam  iter  convertit  :  ap|)el1atis- 
qnede  repulilica  patribus,  validissimas  Pompell  copias,  qnx  sub 
Ùibus  legatis,  M.  Petreio  et  L.  AfraDiû  et  M.  Varrooe,  in  Hispa- 
Bia  erant,  invasit,  professus  ante  inter  suos,  ire  se  ad  exercilum 
ttae  dvee,  et  inde  reversurum  ad  dueem  sine  exerellu.  Et  quanj- 
qiUffl  olisidione  Hassilix,  qufe  eibf  in  liinei'c  portas  clauuerat, 
SUmmaque  frumentarla:  rei  penuria  retardante,  brevi  tamen  omnia 
(Ubegii 

XXXV.  Hinc  Urbe  repetita  in  Macedonlam  transgressas,  Pom- 
pejum,  per  quatuor  pa^ne  menées  niaximis  obsessum  operibus,  ad 
niremum  Pharsalico  prœtîu  Cudit  :  et  fugiuntem  Âle.iandriam  pei-    . 
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secutus,  «t  occisum  deprebendit,  cum  Ptolemaeo  rege,  a  quo  sîbi 
quoqne  insidias  tendi  videbat,  bellnm  eane  difficillimun)  gessit  ; 
neque  loco  neque  tempore  aequo,  sed  bieme  anni  et  intra  raœnia 
copiosissîmi  ac  solertissimi  hostis,  inops  ipse  rerum  omnium  at- 
que  imparatus.  Regnum  iEgypti  victor  Cleopatrae  fratrique  ejus 
minori  permisit,  veritus  proyinciam  facere,  ne  quandoque,  vio- 
lentiorem  praesidem  nacta,  novarum  rerum  materia  esset.  Ab 
Alexandria  in  Syriam  et  inde  Pontum  transiit,  urgentibus  de  Pbar- 
pace  nunciis  :  quem,  Mitbridatis  Magni  ûlium,  ao  tune  occasione 
temporum  bellantemi  jamque  multiplici  successu  praBferocem, 
intra  quintum  quam  affuerat  diem,  quatuor  quibus  in  conspectum 
venit  boris,  una  proûigavit  acie  ;  crebro  commemorans  Pompeii 
félicita tem,  oui  prsecipua  militiae  laus  detamimbelli  génère  faos- 
tium  contigisset.  Dehinc  Scipionem  ac  Jubam,  reiiquias  partioin 
in  Africa  refoventes,  devicit;  Pompeii  libères  in  Hispania. 

XXXVI.  Omnibus  civilibus  bellis  nullam  cladem,  nisi  per  Içga* 
tos  suosy  passus  est  :  quorum  G.  Gurio  in  Africa  periit  ;  G.  Anto- 
nius  in  lUyrico  in  adversariorum  devenit  potestatem;  P.  Dola- 
bella  classem  in  eodem  lllyrico,  Gn.  Domitius  Galvinus  in  Ponto 
exercitum  gmiserunt.  Ipse  prosperrime  semper,  ac  ne  ancipiti 
quidem  unquam  fortuna,  praeterquam  bis,  dimicavit  :  semel  ad 
Dyrrhacbium,  ubi  pulsus,  non  instante  Pompeio,  negavit  eum 
vincere  scire  :  iterum  in  Hispania  ultime  proelio,  quum  desperatis 
rébus  etiam  de  consciscenda  nece  cogita  vît. 

XXXYII.  Gonfectis  bellis,  quinquies  triumphavit  :  post  devic- 
tum  Scipionem  quater  eodem  mense,  sed  interjectis  diebus;  et 
rursus  semel,  post  superatos  Pompeii  libères.  Primum  et  excel- 
lentissimum  triumpbum  egit  Gallicum,  sequentem  Alexandrinum, 
deinde  Ponticum,  buic  proximum  Africanum,  novissimum  Bispa- 
niensem,  diverse  quemque  apparatu  et  instrumente»  Gallicj  trium- 
pbi  die  Yelabrum  praetervebens,  paene  curru  excussus  [est],  axe 
ditfracto  :  ascenditque  Gapitolium  ad  lumina,  quadraginta  ele- 
phantis  dextra  atque  sinistra  lycbnucbos  gestantibus.  Pontico 
triumpbo  inter  pompae  fercula  trium  verborum  prxtulit  titulum, 
VENI.  YIDI.  VICI.  non  acta  belli  signifîcantem,  sicut  ceteris,  sed 
celeriter  confecti  notam. 

XXXVIII.  Veteranis  legionibus  praedae  nomine  in  pedites  singu- 
los  super  bina  sestcrtia,  quae  initie  civilis  tumultus  numeraverat, 
vicena  quaterna  millia  nummûm  dédit.  Assignavit  et  agros,  sed 
non  continues,  ne  quis  possessorum  expelleretur.  Populo  prxter 
frumenti  deno^  modios  ac  totidem  olei  libras,  trecenos  quoque 
nummos,  quos  pollicitus  olim  erat,  viritim  divisit  :  et  hoc  am- 
plias  centenos  pro  mora.  Annuam  etiam  babitationem  Roms 
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nsque  ad  bina  millîa  nummûm,  in  Italia  non  ulti*^  quingenos 
sestertios  remisit.  Adjecit  epulum  ac  viscerationem,  et  post  HiSr 
paniensem  victoriam  dua  prandia.  Nam  quum  prlus  parce  neque 
pro  liberalitate  sua  pra^bitum  judicaret,  quinto  post  die  aUud 
largissimum  praebuit. 

XXXIX.  BUidit  spectacula  yarii  generis  ;  nrnnus  gladiatorium  ; 
Indos  etiam  regionatim  Urbe  tota,  et  quidem  per  omnium  lingua- 
ram  histriones;  item  Gircenses,  atbletas,  naumachiam,  Munere 
ia  foro  depugnavit  Furîus  Leptinus,  stirpe  prœtoria,  et  A.  Galpe- 
BUS,  senator  quondam  actorque  causarum.  Pyrrbicbam  saltave* 
runt  Asiae  Bithyniaeque  principum  liberi.  Ludis  Decimus  Laberius^ 
eques  Bomanus,  mimum  suum  egit,  donatusque  quingentis  se« 
stertiis  et  annalo  aureo,  sessum  in  qjuatuordeoim  e  scena  per 
orcbestram*transiit.  Gircensibus,  spatio  Girci  ab  utraque  parte 
producto,  et  in  gyrum  Euripo  addito,  quadrigas  bigasque  et  equos 
desuUoEÎos  agitaverunt  nobilissimi  juvenes.  Trojam  lusit  turmi 
duplex,  majorum  minommque  puerorum.  Yenationes  éditée  per 
dies  quinque,  ac  novissime  pugna  divisa  in  duas  acies  ;  quingenis 
peditibus,  elephantis  vicenis,  tricenis  equitibus  bine  et  inde 
commissis.  Nam  quo  laxius  dimicaretur,  sublatae  metsB,  inque 
eanim  locum  bina  castra  ex  adyerso  constituta  erant.  Atbletae, 
stadioad  tempu»  exstructo  in  regione  Martii  campi,.certayerunt 
per  triduum*  Et  nayali  prœlio,  in  minore  Godeta  defosso  lacu, 
bîremes  ac  trirèmes  quadriremesque  Tyriae  et  iEgyptiae  classis 
magno  pugnatornm  numéro  conflixerunt.  Ad  quae  omnia  specta- 
cula tantum  undique  conQuxit  hominum,  ut  plerique  advenas  aut 
inter  yicos  aut  inter  vias  tabernaculis  positis  manerent,  ac  sappe 
pras  turba  elisi  exanimatique  sint  plurimi,  et  in  bis  duo  senatores. 
XL.  Gonversus  bine  ad  ordinandum  reipublicas  statum,  fastos 
correxit,  jam  prîdem  yitio  pontificum  per  intercalandi  licentiam 
adeo  turbatos,  ut  neque  messium  feriae  sBstate,  neque  viihiemia- 
rum  autumno  competerent,  Annumque  ad  cursum  solis  accom- 
modayit,  ut  trecentorum  sexaginta  quinque  dierum  esset,  et, 
intercalario  mense  sublato,  unus  dies  quarto  quoque  anno  inter- 
ealaretur.  Quo  autèm  magis  in  posterum  ex  Kalendis  Januariis 
novis  temporum  ratio  congrueret,  inter  Novembrem  ac  Decembrem 
mensem  interjecit  duos  alios;  fuitque  is  annus,  quo  baec  consti* 
tuebantur,  quindecim  mensium  cum  intercalario,  qui  ex  consue- 
tudine  in  eum  annum  inciderat, 

XLI.  Senatum  supplevit  :  patricios  allegit  :  praetorum,  sedilium, 
quaestorumi  minorum  etiam  magistratuum  numerum  ampliayit  : 
nudatos  opère  censorio,  aut  seotentia  judicum  de  ambitu  condem- 
natos  restituitf  Gpmitia  cum  popuio  partitus  est  :  ut ,  excepti^ 
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consulatus  competitoribus,  de  cetero  numéro  candidatorum,  pro 
parte  dimidia,  quos  populus  vellet,  pronunciarentur;  pro  parte 
altéra,  qnos  ipse  edidisset.   Et  edebat  per  libellos,    circam 
tribus  missos,  scriptura  brevi  :  Caesar  dictator  illi  tribuu  Corn- 
mendo  vobis  illum  et  illum,  ut  vesiro  suffragio  suam  dignitatem 
teneant,  Âdmisit  ad  honores  et  proscriptorum  liberos.  Judicîa  ad 
duo  gênera  judicum  redegit,  equestris  ordinis  ac  senatorii  :  iri- 
bunos  serarios,  qnod  erat  tertium,  sustulit.  Recensum  popali  nec 
more  nec  loco  solito,  sed  yicatim  per  dominos  insularum  egit; 
atqne  ex  viginti  trecentisque  millibus  accipientium  firumentum  e 
publiée,  ad  centum  quinquaginta  retraxit.  Âc  ne  qui  novi  cœtas 
recepsionis  causa  moveri  quandôque  posseni,  instituit,  quotan- 
nis  in  demortuorum  locum  ex  iis,  qui  recensiti  non  essent,  sub- 
sortitio  a  praetore  fieret. 

XLII.  Octoginta  autem  civium  millibus  in  transmarinas  colonias 
distributis,  ut  exhaustae  quoqueUrbi  frequentia  suppeteret,  sanxit, 
de  quis  civis  major  annis  viginti  minorve  quadraginta,  qui  sacra- 
mento  non  teneretur,  plus  triennio  continue  Italia  abesset  :  neu 
quis  senatoris  fîlius,  nisi  contubernalis  aut  comes  magistratns, 
peregre  proficisceretur  :  neve  hî,  qui  pecuariam  facerent,  minus 
tertia  parte  puberum  ingenuorum  interpastores  haberent.  Omnes- 
que  medicinam  Romae  professes  et  liberalium  artium  doctores, 
qiio  libentius  et  ipsi  Urbem  incolerent,  et  ceteri  appeterent,  civi* 
tate  donavit.  De  pecuniis  mutuis,  disjecta  novarum  tabulamm 
exspectatione,  quae  crebo  movebatur,  decrevit  tandem,  m  debi- 
tores  creditoribus  satisfacerent  per  sestimationem  possessionum, 
quanti  quasque  ante  civile  bellum  comparassent,  deducto  summx 
seris  alieni,  si  quid  usurse  nomine  numeratum  aut  perscriptom 
fuisset  :  qua  conditione  quarta  pars  fere  crediti  deperibat.  Guocta 
collegia,  praeter  antiquitus  constituta,  distraxit.  Pœnas  facinorum 
auxit  :  et  quum  locupletes  eo  facilius  scelere  se  obligarent,  qnod 
integris  patrimoniis  exsulabant,  parricidas,  ut  Gicero  scribit, 
bonis  omnibus,  reliquos  dimidia  parte  multavit. 

XLIII.  Jus  laboriosissime  ac  severissL^e  dixit.  Repetundanim 
convictos  etiam  ordine  senatorio  movit.  Diremit  nuptias  praetorii 
Tiri,  qui  digressam  a  marito  post  biduum  statim  duxerat,  quam- 
vis  sine  probri  suspicion  e.  Peregrinarum  mercium  portoria  insti- 
tuit. Lecticarum  usum,  item  conchyliatae  vestis  et  margaritaram, 
nisi  certis  personis  et  %tatibus,  perque  certes  dies,  ademit.  Legem 
praecipue  sumptuariam  exercuit,  dispositis  circa  macellum  custo- 
dibus,  qui  obsonia  contra  Tetitum  retinerent,  deportarentque  ad 
se,  summîssis  nonnunquam  lictoribus  atque  militibus,  qui,  si  qui 
custodes  fefellissent ,  jam  apposita  e  triclinio  auferrent. 
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è  omanda  InstmeQdaqDe  Urbe,  item  de  tu^do 
iSoqùê  Impi^rio,  plura  ac  majora  ùi  dies  destinaMt  :  im- 
v'Harlis  templum,  quanlnm  nusquam  éaset,  pxslrnere,  ré- 
__  mplanatu  lacu,  in  qao  naumachiai  spectaculum  edide- 

1,'tlieairuinque  sumtnœ  magnitudinis  Tarpeio  monti  accnbans; 
jBSCÎvilc  ad  cerlum  modum  rédigera,  atque  ex  immensa  diffnsaque 
.kgtun  copia  ujilinia  quxque  et  necessaria  in  paucissïmos  conferre 
libros;  bibliolhecas  Gr^icas  et  Latinas,  quas  maximas  passel, 
')1iC9re,  data  M.  Varroni  cura  comparandaruniiac  digerenda- 
{Run;  siccare  Pomptinas  paiudes;  emiltere  Fucinum  lacnm;  yîani 
ire  a  mari  supero  per  Apenniui  dorsum  ad  Tiberim  aaqoe; 
H3ere  Isthmum  ;  Dacos,  qui  se  ïn  Pontum  et  Thraciam  eSn- 
4ennt,  coercere;  mox  Parthis  inferre  bellam  per  Armeniam  mi- 
e  experEos  aggredi  prœlîo.  Talia  agealem  atque 
neditantem  mors  prEevenit  :  de  qua  priusquam  dicam,  ea,  qase 
,4d  lonnam  et  babilum  et  cultuni  et  morea,  aec  minus,  qax  ad 
Cfvilia  et  bellica  ejus  studia  pertineant,  non  alienum  erit  summa- 
lim  eiponere. 

■  KLV.  Fuisse  Iran itar  escelsa  slatara,  colore  cardido,  lerelibus 
fHmbris,  ore  paulto  pleniore,  nigris  vegetisqueecalis,  valetndine 
Moipera,  njtii  qnod  [empare  eitremo  repente  animo  linqui,  atqne 
stfaiD  per  soDiDum  exterreri  solebat.  Comitiali  quoque  morbobi» 
~Dter  res  agendas  correpiu;  est.  Circa  corporis  curam  morosior, 
li  Bon  «olnm  tonderetur  diligenter  ac  raderelur,  sed  velleretur 
^^ttain,  Qt  quidam  exprobraverunt  ;  calvilii  vero  deformitalem 
^^nlquiasime  recrel,  obtrectatorum  sxpc  jocFs  obnoxiam  expettus. 
'Heoqueet  delicientem  capllium  revocarc  a  vertice  assueverat,  et 
onmibiis  decretis  silù  a  senatu  populoque  boaoribus  non  aliud 
;  recepit  aul  usnrpavit  iîbentlus,  quam  jus  laure[c  corunx  ^eiv 
aetno  gestaudx.  Etiam  cultu  notabilem  ferunt:  asum  enlm  lato 
iCIbto  ad  manus  limbriato  ;  nec  ut  unquam  aliter  quam  super  eum 
dUKeretUi-,  et  quidem  Buxiore  dnctura.  t3D de  émanasse  Sullœ 
n  [con3lai],oplimates  aaspius  admonenlis,  vA  malepi-xcinc- 
ftnpuerum  cnvermt. 

SLVI.  Habilavit  primo  in  Snbura,  moditisxdibus;  postautem 
pcntilicaliim  maximum  in  sacra  via,  domo  pnblica.  Hundltiarum 
înlitlanimque  stadlosissimum  ntuiti  prodiderunt  :  viliam  in  Me- 
,  a  fuDdamentis  incboatam  magnaque  sumpla  absolutam, 
quia  non  lola  ad  animuin  ei  responderat,  totam  diruisse  :  quan- 
qvam  leauem  adbuc  et  oba^ratuni  :  in  expeditionlbus  tessellata 
nsectilia  pavimenta  circumtulisse. 

XLV11.  Britanniam  pelisse  spe  margaritarum,  qnarum  amplii 
tnitineu  conrerenlem  interdum  sua  mauu  excgisse  pondus  :  gem- 
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mus,  (orenmata,  signa,  talinlas  operis  anliqui  «emper  animosissime 

eoniparasso  :  servilia  rectiora  polilioraquc  iramenEo  pretio,  ei 

cujus  Ipsum  etiam  puderet,  sic  ut  rationibus  vetaret  iaferri. 

!  XIVII].  Convivatuni  assidue  per  provincias  duobas  triclinils, 

,  ano,  que  sagatî  palliative,  altero,  quo  togati  cum  fllustriorilins 

provinciarum  discumbercnt.  Domestlcam  disciplinam  fn  parvis  oc 

}  majoribus  rébus  diligenteradeoseverequerexit.ntpistorem.alinm 

,  iiu.im  sibi  panem  coovivis  sabjtcientera ,  compedibus  vioxeriti 

I  libertum  gratissimum,  ob  adniteratam  equitîs  Bornant  uxorem, 

quamvls  nullo  querente,  capitali  pœna  aOecerit. 

XLIX.  Pudicittx  ejus  famam  nibil  qaidem  preeter  Nicomedis 
cniituberniumlsEit,  gravi  tamen  etperenni  opprobrio,  et  ad  ont 
nium  coDvicia  eiposito.  Omitto  Calvi  Licinii  notissimos  tnsus: 

^  Bidijoia  qnicquid 

Cl  podicilor  CBuri>  anquiro  habuit. 

prxiereo  actiones  Dolabellœ  et  Corionis  patris,  in  quibus  eum 
Tolabella  pellicem  regin^,  ipotidatn  interïorem  regix  lecttcx,  >t 
Curio  Uabuhtm  Nicomedis  et  Bilhynicum  fomicem  dJcunt.  Uissa 
eliata  facio  edicta  Bibuli,  quibus  proscripsit  coliegam  saum,  Ei- 
thynicam  reginam  :  eique  regem  anlea  fUisse  cordi,  nunc  tsm 
^  regnum.  Quo  tempore,  ut  H.  Brutus  refert,  Octavius  etiam  qui- 

dam,  Taletudine  mentis  liberius  dicax,  conventu  maximo  quum 
Pompelum  regem  apellasset,  ipsum  reginam  salutavit.  Sed  C.  Hem- 
mius  etiam  ad  cjathum  et  vinum  Nicomedi  stetisse  objecît,  cum 
reliquis  exoletis,  pleno  convivio,  accnbantihus  nonnullis  urbicis 
negotiatoribus,  quorum  refert  nomina.  Cicero  vero,  non  contenius 
in  quibusdam  epistolis  scripsisse,  a  satellitibus  eum  la  cubtco- 
lum  regium  eductum,  in  aureo  leclo,  veste  purpnrea  decubnisse, 
llai'cmque  Eetaiis  a  Venere  orti,  in  Bitbjnia  contaminatum,  quoD' 
dam  etiam  in  senatu  defendenli  Mysse  causam,  Btlse  Nicomedis, 
beneficiaqoB  regis  In  se  commémora nti,  Semovt,  inquil,  iilxc, 
I  oTo  te  ;  guandù  notwi  ett,  et  quid  ille  tibi,  et  quid  Uli  tu  dtderû. 

Galtlco  deniqne  trlumpho  milites  ejus  inter  cetera  carmioa, 
qualia  cnirum  prosequentes  joculariter  canunt,  etiam  ntlgatis- 
simum  illud  prononciaverant  : 

GalliBi  Cnar  aubtgil,  Nicomedet  Coaren. 
Ecce,  CsMT  nnnc  trininpIiBl,  qui  anbegil  Galliat  : 
,  NicoHMâo  non  triumphal,  qni  4ubegit  Cggianoi 

L.  Pronuro  et  sumptuosnm  in  libidines  Aiisse,  CDDStans  opinil 
est,  plurimasque  et  illustres  feminas  corruptsse  ;  in  quibus  Po- 
siumiam  Servit  Sulpicli,Lolli3in  Auli  Gabinii,  Tertullam  H.  Crassi 
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etîam  Cn,  Pompeîi  Mucîam.  Nam  certe  Pompôlo  et  â  CnrioDiibus 
pâtre  et  filîo,  et  a  multis  exprobratunl  est,  quod,  cujuà  causa  post 
ires  liberos  exegisset  uxorètn,  et  quem  geraens,  jEgisÛmm  appellare 
consuesset,  ejns  postea  flliam  potentim  cupidilate  in  matrimonïum 
récépissés  Sed  ante  alias  dilexit  M.  Brutî  matrem  Serviliam  :  cui 
et  proximo  sno  consulatu  sexagies  sestertio  margaritam  mercatas 
est,  et  bello  civili  super  alias  donationes  amplissima  prsedia  ex 
auctioDibtis  hastae  nummo  additit  :  qttum  quidem,  plerisque  vili» 
tatem  mirantibus,  facetissime  Cicçro,  Qieo  melius,  inquit,  emptum 
sciatis,  Tertia  deducta  est  :  existimabatur  enim  Servilîa  elîath 
filiam  suam  Tertiam  Caesari  eoiiclliare. 

LI.  Ne  prôvincialibtls  quidem  matrimoniis  abstiûnisse,  Tel  hôc 
disticbo  apparet,  jactato  âeque  a  militibus  per  Gallicum  trium- 
pbum: 

Oirbftoi)  servat»  niorm  ;  moBckiini  calTQin  addneimos. 
Auram  io  Gallia  effatnisti  \  hie  aampsicti  mutaum. 

LIl.  Dilexit  et  regînas,  inter  quas  Ëunoên  Mauram^  Bogudis 
uxorem  ;  cui  marîtoque  ejus  plurima  et  Immensa  tribuit,  ut  Naso 
seripsît  :  sed  maxime  Cleopatram,  cum  qua  et  convivia  in  pri- 
mam  lucem  ssepe  protraxit,  et  eadem  nave  thalamego  paene  iËthîo- 
pia  tenus  iEgyptum  penetravit,  nisi  exercîtus  sequi  recusasset  : 
quam  denique  accitam  In  Urbem,  non  nisi  maximis  honoribus 
prâemilsque  auctam  remisit,  filiumque  natum  appellare  nomine 
suo  passus  est.  Quem  quidem  nonnuïli  Graecorum  similem  quoque 
Gaesaris  et  forma  et  incessu  tradiderunt,  M.  Ântonius  agnitum 
eiiam  ab  eo  senatui  affîrmayit;  qux  scire  G.  Matium  et  G.  Oppium 
reliquosque  Gaesaris  amicos  :  quorum  G.  Oppius,  quasi  plane  de*' 
fensione  ac  patrpcinio  res  egeret,  librum  edidit  :  Non  esse  Cxsaris 
filium,  quem  Cleopatra  dicat,  Helvius  Ginna,  trlbunus  plebis, 
plerisque  confessus  est,  babuisse  se  scriptam  paratamque  legem, 
quam  Gaesar  ferre  jussisset,  quum  ipse  abesset,  uti  uxorcs  libe-' 
rorum  quaerendorum  causa,  quas  et  quod  vellet,  ducere  liceret. 
Ac  ne  cui  dubium  omnino  sit,  et  impudicitiae  eum  et  adulteriorum 
flagrasse  infamia,  Gurio  pater  quadam  eum  oratione  omnium  mu- 
lierum  virum  et  omnium  virorum  mulierem  appellat. 

LUI.  Vîni  parcissimum  ne  inimici  quidem  negaverunt.  Verbum 
M.  Gatonis  est,  Vnum  ex  omnibus  Cxsarem  ad  everlendam  rempU" 
blicam  sobrium  accessisse.  Nam  circa  victum  G.  Oppius  adeo  in- 
differentem  docet,  ut  quondam  ab  bospite  conditum  oleum,  pro 
viridi  apposituin,  aspernantibus  ceteris,  solum  eiiam  largius  dicat 
appetisse,  ne  bospitem  aut  negligentiae  aut  rusticitatis  yideretur 
arguera. 
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LIV..  Abstinentiam  neque  in  imperîis  neque  in-magistratibus 
praestitit.  Ut  enim  quidam  monumentis  suis  testati  suut,  in  Uis-: 
pania  a  proconsule  et  a  sociis  pecunias  accepit,  emendicatas  in 
auxilium  seris  alieni;  et  Lusitanorum  quœdam  oppida,  quanquam 
nec  imperata  detrectarent  et  advenienti  portas  patefacerent,  diri- 
puit  liostiliter.  In  Gallia  fana  templaque  deûm  donis  referta  expi- 
lavit,  urbes  diruit,  ssepius  ob  praedam,  quam  ob  delictom  :  unde 
factum,  ut  auro  abundaret,  ternisque  millibus  nummûm  in  libras 
promercale  per  Italiam  provinciasque  divideret.  In  primo  consulaln 
tria  millia  pondo  auri  furatus  e  Gapitolio,  tantundem  inaurati 
aeris  reposnit.  Societates  ac  régna  pretio  dédit;. ut  qui  uni  Ptole- 
mseo  prope  sex  millia  talentorum  suo  Pompeiique  nomine  abstu- 
lerit.  Postea  vero  evidentissimis  rapinis  ac  sacrilegiis  et  onera 
bellorum  civilium  et  triumphorum  ac  munerum  sustinuit  im- 
pendia. 

LV.  Eloquentia  militarique  re  aut  sequavit  praestantissimorum 
gloriam,  aut  excessit.  Post  accusationem  Dolabellse  haud  dubie 
principibus  patronis  annumeratus  est.  Gerte  Gicero  ad  Brutum 
oratores  enumerans,  negat  se  videre,  cui  Cassar  debeat  cedere:  ' 
aitque,  eum  elegantem^  splendidam  qtioque,  aique  etiam  magnifia 
cam  et  generosam  quodammodo  rationem  dicendi  tenere  :  et  ad 
Gornelium  Nepotem  de  eodem  ita  scripsit:  Quid?  oratorum  quem 
huic  antepones  eoi'um^  qui  nihil  aliud  çgerunt?  Quis  sententiis aut 
acutior  aut  crebrior'i  quis  verbis  aut  omatioi'  aut  elegantiorf 
Genus  eloquentiae  duntaxat  adolescens  adhuc  Strabonis  Gaesaris 
secutus  Yîdetur;  cujus  etiam  ex  oratione,  quae  inscribitur  Pro 
SardiSf  ad  verbum  nonnulla  transtulit  in  Divinationem  suam. 
Pronunciasse  autem  dicitur  voce  acuta,  ardenti  motu  gestuque, 
non  sine  venustate.  Orationes  aliquas  reliquit,  inter  ^uas  temere 
quaedam  feruntur.  Pro  Q.  Metello  non  immerito  Augustus  existi- 
mat  magis  ab  actuariis  exceptam  maie  subsequentibus  yërba 
dicentis,  quam  ab  ipso  editam.  Nam  in  quibusdam  exemplaribos 
invenio  ne  inscriptam  quidem  Pro  Metello^  sed  quam  scripsit 
Metello  y  quum  ex  persona  Gaesaris  sermo  sit,  Metellum  seque 
ad  versus  communium  obtrectatorum  criminationes  purgantis. 
Apud  milites  quoque  in  Hispania  idem  Augustus  [orationem  esse] 
vix  ipsius  putat  :  quae  tamen  duplex  fertur  :  una,  quasi  priore 
habita  prœlio;  altéra  posteriore  :  quo  Asinius  Pollio  ne  tempus 
quidem  concionandi  habuisse  eum  dicit,  subita  hostium  incur- 
sione. 

LYI.  Reliquit  et  rerum  suarum  commentarios,  GalHci  civilisque 
belli  Pompeiani.  Nam  Alexandrini  Africique  et  Hispaniensis  in- 
certus  auctor  est.  Alii  Oppium  putant,  alit  UivUum  :  qui  eliaiu 


CalUci  belli  Dovissimum  Imperfeclunique  librum  suppleverit.  D 
cônineiitariis  Cicero  in  eodem  libro  aie  refert  :  CommenlariBs 
ÉBriptU,  vatSe  guidem  probandos  :  nudi  sunt ,  recti  et  venustl, 

«1  omafa  nmlUmU  tanguam  veste  deCracla  :  aed  dvtn  tmlnit 

M  haberepta-ata,  unde  sumerenl,  gui  vellent  tetibere  kistoriam, 
Saeptii  graCvm  fartasse  feeit,  qui  \Ua  voient  ealamistris  invrere, 
tano3  guidem  homiricj  a  scribendo  detemiit.  De  lUdem  conunenU- 
riis  Hirtius  ila  prxdicat  :  Adeo  probaniur  omnium  judleio ,  vl 
pTierepta,   non  prsebita,  facuttas  seriptoribaa  videalur.   Cuju* 

len  rei  major  uoslra,  qiiam  religTtorum,  est  odmiràtio.  Ceteri 
tBim,  guam  bene  atque  eaieiidate,  nos  ettam,  quam  facile  atqtte 
aleriler  eos  peneripserit,  sdaivs.  Pottio  Asinlus  pamm  diligester 
yaramque  iDlegraverUaiecompositcisputat.quuniGsËsarpleraque, 
•et  tnte  per  se,  vel  godsuUo  vel  etiau  memoria  lapsnE,  perperam 
«diderit  :  exlstîinatqae  rescripturum  et  carrecturum  fuisse.  Reli- 
91U  et  de  Analogla  llbros  duos,  et  Anticalones  totidem,  ac  prse- 

ea  poënia,  quod  iascrihilur  /fer.  Quorum  librorum  primos  in 
tnnsilu  Alpiuni,  qnum  ex  citeriore  Gatlia,  conventibus  peractis, 
.  id  exerciluni  redirec;  seqnentes  sub  tefflpus  Mundensis  proelii 
fecIt;  Dovissimum,  dum  ab  Urbe  in  Hispaniam  ulteriorem  quarto 
'  etvicesimo  die  pervenit.  Eplslolœ  qaoqueejus  ad  senalum  esstant, 
quas  priinus  videtur  ad  paginas  el  formam  memorialis  libelli  con- 
.vertlsse,  quum  aalea  consules  et  duces  nonnisi  transversa  chartt 
''mitterent  scriptas.  Esslanl  ef  ad  Ciceronem,  ilem  od  fatiUliaret 
ditonesiicis  de  rébus  :  io  quibiis  si  qua  occnitios  perferenda  erant, 
per  notas  Ecriiisil,  îd  est,  sic  structo  iiteraram  ordine,  ut  nnUuin 
Terbom  efiici  posaet  ;  qoie  si  quis  invesligare  el  pepsequi  velit, 
qnartam  etementonun  literam,  id  est,  d  pro  a,  et  période  reliquat 
cominuiet.  Fenintnr  et  a  pnero  et  ab  adolescentulo  quxdam  ^ 
BCfipla,  ut  Lnudes  Hercvlis,  tragwdia  Œdlpm,  item  Dicta  colhc-  -■ 
tanea.  Quos  omnes  libellos  vetuit  Augustus  publlcari  in  epistola, 
fjaaia  Lrevem  admodum  ac  slmplicem  ad  Pompeiuiu  Macnun,  cuî 
ordinandas  bibliolbecas  deiegaverat,  mlsit. 

LVII.  ArmoTum  et  equitandi  peritissimus,  laboris  ultra  Sdem 
pBtiens  erat.  In  agmine  nonnuaquam  equo,  saspius  pedibus  ante- 
Ibat,  capite  delecto,  seu  sol  seu  imber  esset.  Longissimas  vias  in- 
CKdîbilï  celentate  conFecit,  expeditus,  meritoria  rlieda,  uenlena 
patsnuDi  mlllia  ia  singuloa  dies  :  si  numina  morarentur,  nando 
tiajiciens,  vel  inoixus  inOatis  utribus,  ut  sxpe  ouncios  de  se  pr!&- 

LVllI.  In  obeundis  espeditionibus  dubium,  cautior  an  auden' 
tior.  Exercitum  ueque  per  insidiosa  itioera  duxit  ijnqoam,  nlst 
pei  spécula  tua  lacoruni  silns  :  neque  in  Briiann.' 
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fiisi  ante  peî  se  portus  et  natigatîotiem  et  accessum  ad  ins.nlam  \ 
explorasset.  Ât  idem,  obseâsione  eastronini  in,Germai)ia  nunciata, 
per  stationes  hostiam  Gallîco  babitu  pénétra  vît  ad  suos.  A  Brun- 
disio  Dyrfhadhium  înter  oppositas  cïasses  hîeme  transmîsit.  Ces- 
sât) tibusque  copiis,  quas  subsequi  jusserat,  qnum  ad  accersendas 
frustra  ssepe  misisset,  novissime  ipse  clam  noctu  parvulum  navi- 
gium  soins  obvolato  capîte  cotiscendit  :  neque  aut  quis  esset  ante 
detexlt,  aut  gubernatorem  cedere  adversâB  tempestati  passas  est, 
quam  psene  obtutus  fiuctibus. 

LIX.  Ne  reïîgione  quidem  ulïa  a  qUoqUam  începto  absterrîtus 
Unquam  vel  retàtdatus  est.  Quum  immolant!  aufugîsset  bosiia, 
profectioneffi  ad  versus  Scipionem  et  Jubam  non  distulit.  Pro- 
lapsus etiam  lu  egressti  navis,  Verso  ad  mellus  omine,  Teneo  te, 
inquit,  Africa»  Ad  eludendas  autem  vaticinationes,  quibus  felixet 
invictum  in  ea  provincia  fataliter  Scipionum  nomen  ferebalur, 
despectissimum  quendam  ëx  Gorneliorum  génère,  cui  ad  oppro* 
brium  Vitae  SalutiOni  cognomen  erat,  in  castris  secum  habuit. 

LX.  Prœlia  non  tantum  destiuato,  sed  ex  occasione  sumebat; 
âc  saepe  ab  itinere  statim,  interdum  spurcissîmis  tempestatibus, 
quum  minime  quis  moturum  putaret  ;  nec  nîsi  tempore  extremo  ad 
dimicandum  cunctatior  façtus  est  ;  quo  saepius  vicisset,  boc  minus 
experiendos  casUs  opina ns  :  nibilque  se  tantum  acquisiturum  Vic- 
toria, quantum  auferre  calamitas  posset.  Nullum  unquam  hostem 
fudit,  quin  castris  quoque  exueret  :  ita  nullum  spatium  perterritis 
dabat^  Ancipiti  prœlio  equos  dimittebat,  et  in  primis  suum ,  quo 
major  permanendi  nécessitas  imponeretur,  auxiiio  fugae  erepto. 

LXI.'  Utebatùr  autem  equo  insigni,  pedibus  prope  humanis,  et 
in  modum  digitorum  ungulis  scissis  :  quem  natum  apud  se,  quum 
baruspices  imperium  orbis  terrse  significare  domino  pronuncias- 
sent,  magna  cura  aluit  :  nec  patientem  sessoris  alterius  primas 
ascendit;  cujus  etiam  instar  pro  sede  Veneris  Genitricis  postea 
dedicavit. 

LXII.  Inclinatam  aciem  solus  ssepe  r^stituit,  obsistens  fugien- 
tibus,  retinensque  slngulos,  et  contortis  faucibus  convertens  in 
bostem  :  et  quidem  adeo  plerumque  trepidos,  ut  aquilifer  moranti 
se  cuspide  sit  comminatus;  alius  in  manu  detinentis  reliquerit 
signum. 

LXIII.  Non  minora  illa  constantiae  ejus,  imo  majora  etiam  m- 
dicia  fuerint.  Post  aciem  Pbarsalicam,  quum  praemissis  in  Asiam 
copiis  per  angustias  Hellesponti  vectoria  navicula  trajiceret, 
G.  Gassium,  partis  ad  ver  sse,  cum  decem  rostratis  navibus  obvium 
sibi,  neque  refugit,  et  cominus  tendens,  ultro  ad  deditionem  hor- 
tatus,  supplicem  ad  se  recepît. 
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LXrV.  ilexandriœ,  circa  oppugnationem  pontis,  eruptione  hos- 
tiam  subi  ta  compuIsu$  in  scapham»  pluribus  eodem  praBcipitanti-* 
bus,  quum  desiluisset  in  mare,  nando  per  ducentos  passus  evasit 
ad  prûximam  navem,  elata  Iseva,  ne  libelli,  quos  tenebat,  rnade* 
fièrent  ;  paludamentum  mordicus  trahens ,  '  ne  spolîo  potiretur 
hostis. 

LXV.  Militem  neque  a  moribus  neque  a  fortuna  probabat,  sed 
tantum  a  viribus:  tractabatque  pari  severitate  atque  indulgentia* 
Non  enim  ubique  ac  semper,  sed,  quum  hostis  in  proximo  esset, 
coercebat  :  tum  maxime  exactor  gravissimus  disciplinae,  ut  neque 
itioeris  neque  prœUi  tempus  denunciaret,  sed  paratum  et  inten-^ 
tum  momentis  omnibus,  quo  vellet,  subito  educeret.  Quod  etiam 
sine  causa  plerumque.  faciebat,  praecipue  pluviis  et  festis  diebus. 
Ac  subinde  se  observandum  admonens  repente  interdin  rel  nocte 
subtrahebat;  augebatque  iter»  ut  serlus  subséquentes  defati-* 
garet. 

LXVI.  Fama  vero  hostilium  copiarum  perterritos  non  negando 
minuendoye,  sed  insuper  amplificando  ementiendoque  conOrmabat. 
Itaque  quumexspectatio  adventus  Jubas  terribiUs  esset,  conTocatis 
ad  concionem  militibus,  Scitote,  inquit,  paucUsimis  his  diebus 
regem  qffuturum  cum  decem  legionibus,  equitum  triginta,  levi^ 
armaiurx  centum  millibus,  elephantis  trecentis,  Proinde  de$inant 
quidam  quaerere  ultra  aut  opinari,  mhiquey  qui  compertum  habeo, 
credant  ;  aut  quidem,  veiustîssima  nave  impositos^  quocunque  vento 
in  quascunque  terras  jubebo  avehi, 

LXVn.  Delicta  neque  observabat  omnia,  neque  pro  modo  exse- 
quebatur;  sed  desertorum  ac  seditiosorum  et  inquisitor  et  punitor 
acerrimus,  connivebat  in  ceteris.  Ac  nonnunquam  post  magnam 
pugnam  atque  yictoriam,  remisso  offîciorum  munere,  licentiam 
(/mnem  passim  lasciviendi  permittebat,  jactare  solitus.  milites 
suos  etiam  unguentaios  bene  pugnare  poste  ;  nec  milites  eos  pro 
concione,  sed  blandiori  nomine  cammilitones  appellabat  :  habe- 
batque  tam  cultes,  ut  argisnto  et  auro  politis  armis  omaret,  simul 
et  ad  speciem,  et  quo  tenaciores  eorum  in  prœlio  essent  melu 
damni.  Diligebat  quoque  usque  adeo,  ut  audita  clade  Tituriana 
barbam  capillumque  summiserit,  nec  ante  dempserit,  quam 
Tindtcass^t,  Quibus  $1  devotlssimo^  sibi  et  fortissimos  red- 
didit. 

LXVIII.  Ingresso  civile  bellum  centuriones  cujusque  legionîs 
singulos  équités  e  yiatico  suo  obtulerunt  ;  univérsi  milites  gra- 
tnitam  et  sine  frumento  stipendioque  operam,  quum  tenuiorum 
tntelam  locupletiores  in  se  coutulissent.  Neque  in  tam  diuturno 
spitio  quisquam  omuino  desclvit  :  plerique  capti  concessam  sibi 
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sali  conditlooe  tiUia,  si  militare  adversas  enm  vellent,  recosa- 
rnnt.  FamemetceterasnecessitBt«B,nonqniin)DbsîderentnriuDdo, 
sed  et  si  allos  ipsi  obslderent,  tanlopere  tolerabant,  ut  Dyrrha- 
china  munitioDe  Ponip«ins,  viso  génère  panis  ex  berba,  quo  so»- 
tinoliantur,  cum  feris  sibi  rem  esse  diierit,  amoverique  ocius  iiec 
cuiquam  ostendi  jasserit,  ce  patientia  et  perlioacia  hostis  animî 
suorum  frangereotur.  ^nanta  fortitudine  dîmicaverint,  testimn- 
nio  est,  quod,  adverso  semel  apnd  D^rrhacbiniu  prœlio,  pœoam  in 
se  ultrr>  depoposcerunt  ;  ut  consolandos  eos  magis  imperator  qnam 
pUDieniIos  habuerit.  Ceteris  prœlis  innumeras  adversariorum  co- 
pias, icuUis  partibus  ipsi  panciores,  facile  snpecaTenmt.  Deniqne 
nna  seiti;  legionis  cohors,  prxposita  castello,  quatuor  Pompeii 
legiones  per  sitquot  horas  sBSlinnit,  psne  omnis  confixa  mullitu-. 
dîne  bostilium  sa'gittarum,  quarum  centum  ac  triginia  milliaintra 
vallum  reperta  sunt.  Nec  minim,  singulorum  si  quis  facta  respi- 
cial,  TelCassiî  ScaevEe  centurionis,  vel  C.  Acilii  militis,  ne  depln- 
ribns  Teferam.  SCEeva,  eicnsso  oculo,  transfîius  femore  et  bamero, 
centuni  et  liglnti  ictîbus  scnto  perforato,  custodiam  portx  com- 
inis«i  cRStelli  relinait.  Acilins  navali  ad  Hassiliam  prœlio,  injecta 
in  puppem  bostium  dextra,  et  abscissa,  raemorabile  illud  apad 
Grcecos  Cynxgiri  exemplnm  imltalus,  transiluit  la  naTem,  um- 
bone  obvies  agens. 

LXIX.  Seditionem  per  d«cem  annos  Gallicis  l>ellis  nnltam  om- 
nino  moverunt,  civilibua  aliqnas,  sed  ut  celeiiter  ad  officinm  re- 
dieriat,  nec  tam  indulgentia  ducis,  qaam  anctoritate.  Non  enim 
ci-ssit  anqnam  tumultuantibus,  atqne  etiam  obTiam  semperiii. 
ll^[  uoDam  quidem  legionem  apud  Placentiam,  quanquam  adbnc  in 
armia  Pompeius  esset,  totam  cum  ignominia  misEam  fecit,  îEgre- 
qup,  post  multas  et  supplices  preces,  nec  nisi  eiacta  de  sontibns 
l>iriia,  restituil, 

L\X.  Decumanos  antem  Romie  cnm  ingentibas  minis,  Eommo- 
que  etiam  Urbis  periculo,  missionem  et  prxmia  flagitantes,  ardente 
tuni'  in  Africa  bello,  neque  adiré  cunctatus  est,  quanquam  detei^ 
reniibns  amicis,  ueqne  dimiitere  :  sed  una  voce,  qua  Quiriteâ  eos 
pro  mililibus  appellarat,  tam  facile  circnmegit  et  Deiit.nt  ei.miJUu 
esse,  confestim  responderint,  et  quamvis  recusantem  nltro  ia  AfrU 
cam  sint  secnti  ;  ac  sic  quaqne  seditiosissimnm  qnemqne  et  prxdx 
et  ugri  destinât!  tertia  parte  maltavit. 

I.XXI.  Stadium  et  fldes  erga  clientes  ne  jnyeni  quidem  defae- 
runl.  Masintbam,  nobilem  juvenem,  quum  adTersns  Hiempsalem 
regem  tam  enixe  defendisEet,  ut  Jubse,  régis  Blio,  in  altercatione 
barbam  Invaserit,  siipendlarium  qaoque  pronunciatam  et  ab- 
strabenttbns  statim  eripuit  occnltadlgne  apad  se  diu,  et  mos. 
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ex  praetnra  proScisceDS  in  EispaDJam,  inter  ufTicia  prosequenliiim 
fascesqoe  lictorum  leclica  sua  ave^t. 

LXXII.  Amicosiantasemperracilitaie  indulgestiaque  tractavit, 
Qt  C.  Oppio,  comitantl  se  per  silvestre  iler,  correploque  subita 
Taletudine,  el  deTersoriolo,  quod  unum  erat,  [lecto]  cesserit,  et 
ipse  bnmi  ac  snli  divo  cuLuerit.  Jam  autem  reram  poiens  qunsdam  ' 
cliam  inUmî  generis  ad  amplissimos  honores  provexit.  Qnuni  ob  id 
culpaiçtnr,  professus  est  palam,  si  grassalomm  et  sKariorum  ope 
in  taenda  sua  dignilate  utus  esset,  talibus  quoque  séparera  graliam 
retatvrum. 

LXXIll.  Sipiultates  contra  nullas  tam  graves  excepit  unquam, 
nt  non  occasione  oblata  libens  deponeret.  C,  Menimii,  cujus  as- 
perrimis  oratlonibus  non  minore  acerbitate  rescripserat ,  etiam 
suffragator  mox  in  petitione  consulatus  fait.  C.  Calvo,  posi  famosa 
epigrammata  de  reconciliattone  per  amicos  agenti,  ultro  ac  prior 
scripsit.Valerium  Catullum,  a  quo  sibi  versiculis  de  Mamarra  per- 
pétua stigmaia  imposita  non  (tissimulaverat,  satisracientem,  ea- 
dem  die  adhibuit  c<enEe,  hospitioque  patris  ejus,  sicut  consueve- 
rat,  uti  perseveravit. 

LXXtV.  Sed  et  in  ulciscendo  natura  lenlssimus.  Piratas,  a  qui- 
bus  captus  est,  quutn  in  deditioneni  redegisset,  quoniam  suffixu- 
rum  se  cruci  aute  juraverat,  jugularj  prius  jussit,  deinde  suiSgl. 
Cornelio  Ffiagitx,  cujus  quondam  nocturnas  insidias  xger  ac  la-' 
teQS,  ne  perduceretur  ad  Sullam,  vix  prxmio  data  evaserat,  nuu- 
quam  nocere  sustinuit.  Pbilemonein  a  niana  ^ervum,  qui  qecem 
suaui  per  venenum  inimicis  promiserat,  non  graïius  quara  sim- 
pUci  morte  puntit.  In  P.  Clodium,  Pompeiat  uxoris  sua?  adulteruni 
stquc  eadem  de  causa  poliutarum  cxrimoiiiaruni  reum,  testis  ci- 
latus,  ncgavit  se  quicquam  comperisse,  quamvis  et  mater  Aurélia 
et  soror  Julia  apud  eosdem  judices  omnia  ex  fîde  retulissent  ;  in- 
lerrogatusque,  cur  igitnr  répudiasse!  uxorem,  Quoniam,  iuquit, 
meos  tam  suspkione  gtiam  crimine  judico  eaiere  oportere. 

LXXV.  Modéra tionem  vero  clementiamque  tnm  in  administra- 
tiooe  tum  in  Victoria  belli  citilis  admirabilem  exbibuit.  Ueuun- 
ciante  Pompeio,  pro  Aastibusse  hahiluram,  qui  reipubliex  defuU- 
sent ,  ipse  medioi  et  neiitrlus  partis  svorttm  sibi  nvmero  futaros 
pronnncîavii.  Quibus  auiem  ex  commendatione  Pompeii  ordines 
dederat,  potestateoi  transeundi  ad  eum  omnibus  fecit.  Motis  apud 
llerdam  deditionis  condittonlbus,  quunj,  assiduo  inter  utrasque 
parles  usu  alque  conitaercio,  Afranius  ac  Peireius  deprehensos 
intra  castra  lulianos  subita  poiDitentia  Interfecissent,  admissam 
m  se  perfidiamnon  susiinuil  imitari.  Acie  Pharsalica  proclamavit, 
ut  civibus  parceretur,  deincepsque  nemini  non  suorum,  queiu 


YdLet,  antuo  partis  adverr<e  senrare  cona^H  :  ikec  «lU  fieiiS«^ 
ni)»}  m  (ira^iio  repf^rmntar,  t\f^i\ti\%  dootaxat  Afraoto  et  F«tt«to  «a 
L«  Ca;Mir«  JuvetHi  :  ae  ne  bo«  <\nWim  rolantal^:*  ipsiiu  iiiiereaiifiU*» 
pu  tant  :  quoram  taoK^^n  et  prû^res  p<>st  itupetratam  venhuB  reLtri' 
,  (avérant  :  ai  Ca-^ar,  ni>€rtl«  «♦rvisque  ejtt«  fcrroet  igaj  er«.d«lt^ 
in  loodurn  «necti»,  I>e»tia6  qnoque  ad  miioos  pofiali  eompairatM 
eontmcfdaverat,  Di^nique  tismpore  ext^emo  etlam^  <|ii0jiu  ttott- 
dam  \%u(i\ftr'ài^  cuncti»  in  Italiam  redire  peroilsit^  aiaglstraiaftqwr 
et  imfieria  capere.  ^*A  et  i^tatua«  L.  i>ailîe  atqoe  Potnpeii  a  |A*4it 
diKJecta«  refx>i»oit.  Ac,  «i  qtia  postiuc  aut  c^^g^tareotur  fgr^Mx» 
ad rercu  s  %ti  aut  die<frenttir,  iohiiiere  mafait,  qvani  vindîeare.  fia- 
qoé  et  détecta»  coujarationes  conveotUA^ne  noctnriK»  nos  «Itra 
argult,  quam  ttt  edlct/i  ostenderet,  efc^  sibi  notas;  et  acerlie  k»- 
qu/ifitibas  «ati»  iiabaît  pro  concione  denanciare,  ne  i^erb:  ci 
Anlique  04x\n^  criniinohii^simo  ii iiro  /Eît  I^itbolai  canuiuiliiifi 
1edie(,'nti>»>ïîtnifi  lacer^tam  exigliaiationeni  snam  cirîti  udiuc 
tQlIt. 

L%XVI.  PriËgravant  tamen  cetera  fetcta  dietaqoe  eja«,  «I  et 
abattus  dominatione  et  Jure  ca.^o«  eiif^timetiir.  5on  enim  Lcinareft 
m'>do  nimiog  rec<fplt,  ut  coutinuum  eon^ulatuffl^  perf^oata  4>€' 
taturam,  pr^^'fectumnique  monim*  in^tiper  praenotnen  ItaperaliK 
rii^,  cogriomc^n  pat  rit  p'atria;,  ^l^tuana  inter  r^e»,  «u^^e'-tvJBi  û 
orcbei>tra;  «^d  etarnplh/ra  etiam  boinano  CaUigio  decerui  fejJ>j]iifei»' 
isufi  ei»t,  f^edeui  aore^m  in  curia  et  pro  tribnnali,  teub^œ  «I  It^' 
euium  CircenU  p^^mpa,  ternpL»,  ar:i^,  ftimolacra  Jnxta  deo«^«  paJ^r 
nar,  daminem,  Lu|x:rc>t>f  'A\*\^t\\4i\f>\ïitm  mtuHi  e  feao  nomîue.  Ac 
nulJ<>»  non  ijonores  ad  \ihh\Uïiim  ce|>it  et  dedit«  Tertiam  et  qunx- 
turn  can^ubtum  titulo  Ufriu<^  gei^«ïfl«  contentae  dictatune  pvtei4aile« 
iU*i:n*X:ét  cum  cont»ubtîbui;  Mruul  :  atqoe  utr(>que  anno  bioo»e((M»' 
t>ulek  kubKtituft  i^iiii  in  teruor»  noviiïHnjok  uieuses;  lia  ni  iu«cm> 
Ufr»(><ire  eomitia  nulla  babucfrit,  pra:;ter  tniiauorttm  et  aMSilânxa 
pttfbik;  pi'aef'ecto'-que  pro  prailorii>ufc  coij^tîtm?rît,  qui  proteste  ht 
i**f,  urt»ana«  adnjiMiUrarcnt.  Prîdie  auteui  Kalenda^  iannaràts  nr* 
pf^ntina  Cin^uli)»  morte  cei»»^;intefii  bonoretn  in  paocas  burai»  }4^ 
UTJti  dedit.  Kadetu  iiceuti;<,  Hpreto  patrio  more,  œagtfitrattt»  ia 
plures  ann'/»  ordiiia\it  :  decem  pnetoril^  virib  cooraUria  «ima* 
rnenta  tribuît  :  civilité  dou:«tos  et  qooMJaui  e  fcemibarbaris  GsUo- 
roiij  rv'cepît  in  f;<iHafii.  Pi^f.'terea  moneUe  publiciM]iie  ve(rtlg;iljltit 
(/(^ruliitre*  i^^rvo«  pne|K>«ïU{t.  Triorn  legiouam,  qoas  AleiLaodrit 
li'Huqaeb^t,  Ktxr4m  et  iniperium  Rauorii,  liberti  soi  SUo,  no 
«'xolcfto,  def«î«tid^vit. 

LXXVIL  >ec  œinorif  impotentiae  Toces  propalam  edelial,  «I 
T.  Ampiof  «cribit  ;  Mhtl  eue  r^mpuJblkam,  appeUatkmem  m^d». 
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s'mc  corpore  ae  specie.  Sullam  neseisse  literoêt  qui  dicîaturam  dcm 
jwsuerit.  Debere  homines  consideratius  jam  loqui  securHf  ac  pro 
lefjibus  habere,  qua  dicat,  Eoque  arrogantiœ  progressus  est,  ut, 
haruspice  tristia  et  sino  corde  exta  sacro  quodam  nunciante,/»* 
tura  diceret  lœtiora,  quum  vcllct;  nec  pro  ostento  ducendum,  si 
prcudi  cordefuissct. 

LXXVIII.  Verum  prsccipuam  et  inexpiabilem  sibi  inyidiam  hinc 
maxime  movit.  Adeuntes  se  cum  plurimis  honorificentissimisqae 
docretis  universos  patres  conscriptos  sedens  pro  sede  Veneris  Ge* 
nltricis  exçepit.  Quidam  putant,  retentum  a  Gornelio  Baibo,  quum 
conaretur  assurgere;  alii,  ne  conatum  quidem  omnino,  sed  etiam 
admonentem  G.  Trebatium,  ut  assurgeret,  minus  familiari  vultu 
respexisse.  Idque  factum  ejus  tanto  intolerabiiius  est  visum,  quod 
ipse,  triumphanti  et  subsellia  tribunicia  praetervehenti  sibi  unum 
e  collegioPontium  Aqaiiam  non  assurrexisse,  adeo  indignatus  sit» 
ut  proclama verit,  Répète  ergo  a  me^  Aquila^  rempublicam  tiibu^ 
nus  :  et  nec  destiterit  per  continuos  dies  quicquam  cuiquam  nisi 
sub  exceplione  polliceri,  si  tamen  per  Pontium  Aquilam  licuerit. 

LXXIX.  Adjecit  ad  tam  insignem  despecti  senatus  contumeliam 
multo  arrogantius  factum.  Nam  quum  sacriflcio  Latinarum  re*- 
vertente  [eo  inter  immodicas  ac  novas  populi  acclamationes  qui- 
dam e  turba  statuse  eJus  coronam  lauream  candida  fascia  pra^li- 
gatam  imposuisset,  et  tribuni  plebis,  EpidiusMarullusGa?setiusque 
Flavus,  coronx  fasciam  detrahi  hominemque  duoi  in  vincula  jus- 
sissent,  dolens  seu  parum  prospère  motam  regni  mentionem,  sive, 
ut  ferebat,  ereptam  sibi  gloriam  recusandi,  tribunos  graviter  in- 
crepatos  potestate  privavit  :  neque  ex  eo  infamiam  affectati  etiam 
regii  nominis  discutere  vaiuit  :  quanquam  et  plebi  regem  se  salu- 
tanti,  Casarem  se,  non  regem  esse^  responderit,  et  Lupercalibus, 
pro  rostris  a  consule  Antonio  admotum  soepius  capiti  suo  diadema 
repulerit,  atque  in  Gapitolium  Jovi  Optimo  Maximo  roiserit.  Quin 
etiam  varia  fama  percrebuit,  migraturum  Alexandriam  vel  Ilium, 
translatis  simul  opibus  imperii,  exhaustaque  Italia  delectibus,  et 
procuratione  Urbis  amicis  permissa  :  proximo  autem  senatu  L.  Got- 
lam  quindecimvirum  sententiam  dicturum,  ut,  quoniam  libris  fa* 
lalibus  contineretur,  Parthos  nisi  a  rege  non  posse  vinci,  Gacs»** 
rex  appellaretur.  ^ 

LXXX.  Que  causa  conjuratis  maturandi  fuit  destinata  negoti% 
ne  assentiri  necesse  esset.  Gonsiiia  igitur  dispersim  antea  habitif 
et  quae  sape  bini  terni ve  ceperant,  in  unum  omnes  contulerunt  : 
ne  populo  quidem  jam  prœsenti  statu  lœto,  sed  clam  palamqu€  ] 

detrectante  dominationem,  atque  assertores  flagitante.  Peregrinia  j 

in  senatum  allectis,  libellus  propositus  est  :  Bonum  /actum^  ne 


s  lenatori  nova  curiam  moiutrare  velit;  et  ill»  vnlgo  csne- 


Q.  Haximo  suQecto  trimestrlqae  consule  Ibeatrum  introennte, 
(]uuiD  lictor  animad¥erti  ei  more  j'ussisset,  ab  noiversis  reclama- 
tum  ast  ;  yon  esse  consitlem  eum.  Posl  remotos  Csesetinm  et  Ma- 
rulluitt  tribuDos  reperta  sunt  proximis  comitiis  complura  sat^gia 
consoles  eos  declarantinm.  Suliscripsere  quidam  L.  BrDtistatnx: 
l'iinam  viveres  '.  îteni  ipsius  Cœsaris  : 

Bratiu,  qui 

CdiLsptratnm  est  <d  eom  a  sexaginta  amplius,  C.  Cassio  Marcoqne 
ei  Uecimo  Bruto  prîucipibas  conspira lionts.  Qui  primum  conctali, 
titrumne  illum,  In  Campo  per  comitia  tribus  ad  suffragia  vocao- 
teni,  pariibus  divisis  e  ponte  dejicerent  atque  eiceptum  irueida- 
l'ctit,  an  in  sacra  Tïa  Tel  in  adilu  Ebeatri  adorireotur,  postquam 
f^ciiatns  Idtbus  Hartiis  in  Pompeii  curiam  edictus  est,  facile  ten- 
pus  et  locum  pr%tulerunt. 

LïiXXl.  Sed  Cœsari  fulura  csedes  evîdenlibus  prodigiis  denUD- 
ciala  est.  Paucosantemenses,  quum  incoloniaCapuadeductil^ 
Jiilia  coloni  ad  exstruendas  villas  sepulcra  vetusiissima  dlsjice- 
rent,  idque  eo  studiosius  facerent,  quod  aFiquantum  Tascnlorum 
nperis  antiqni  scrutantes  reperiebant  ;  tabula  aenea  in  moDumcnio, 
iri  quo  dicebatur  Capjs,  conditor  Capux,  sepullns,  inventa  est, 
coriscripta  literis  verbisque  Gnecis ,  bac  seotentia  :  Quandoqve 
lixsa  Capgis  détecta  estent,  fore,  vl  lulo  prognatus  manu  cajuaif 
ij-iiineomia  necarelvr,  magnisgve  mox  Ilaliœ  cladibus  vindica- 
vi'lar.  Gujus  rei,  ue  quis  fabulosani  aut  comraenticiam  pntei, 
auutor  est  Cornélius  iialbus,  famitiarissimus  Cxsaris.  Proiimis 
(licbus  equorura  grèges,  qiios  in  trajiciendo  Bubicone  Oamiac 
consecrarat,  ac  vagos  sine  custode  dimiserat,  comperit,  pertiaa- 
rissime  pabulo  abstinere  ubertimque  ilere.  Et  immolantem  hani- 
spex  Spurinna  monuit,  ul  caverel  periculum,  quod  non  ttllra 
Slarlias  Idus proferrelur.  Pridie  autem  easdem  Idus  avem  rega- 
linlum ,  cum  laureo  ramulo  Pompeianx  curix  se  tnlerentem, 
volucres  varii  generis  ex  proximo  nemore  persecutae  ibidem  di- 
scerpserunt.  Ea  vero  nocte,  cui  illniit  dies  ciedis,  et  ipse  sibi 
viï:us  est  per  quieiem  interdum  snpra  nubes  volitare,  alias  con 
jnvc  dextram  jungere.  Et  Calpuroia  uïor  imaginata  est,  coibbi 
funligium  doniUE,  marilumque  in  gremio  suo  confodi:  te  sobitA 


mr  

^^^^i^  faTf<(  sponle  païuerani.  Ob  tia^c  siniul  ei  ob  ii 

^Hfc^Ùaem  diu  cunctsins,  an  se  coulinerei,  ei,  quae  apud  senn- 

^^nn  iiroposDerat  a:g;ere,  diOeiret;  tandem,  D.  Bruto  adhortante,  ne 

tqsentes  »e  jamdudum  opperienles  destitueret,  qninta  Terc  hors 

:  Itbellumqne  inaidiarum  indicem,  ab  obvio  quo- 

t  porrectum,  libelUs  ceteris,  qnos  sinislra  mana  tenebat,  quasi 

t  lecturns,  commiscnit.  Deîn  plurîbus  bostiis  ciEsis,  quum 

n  non  posset,  inlroiit  curiam  spreta  Teligione,  Spurinnamque 

rfdens,  et  nt  falsum  argiiens,  qvod  sine  vlla  noxa  Idus  Slartis 

If;  quanquam  is  vetiisse  quidem  eus  dicerel,  si-d  non  prœ- 

UXXII.  Assidenlem  conspirati  specie  officii  circnmsteterunt, 
pie  Cimber  Tilliua,  qui  primas  parles  susceperat,  quasi  ali- 
IM  rogatnrus  propius  accessit  :  renuentique  et  gestu  in  aliui) 
mpus  differenti  ab  utroqne  bumero  togam  apprebendit  ;  deinde 
nantem,  Ipsa  guidemvH  est!  aller  Casca  adtersnm  valnerat, 
n  infra  jugulum.  Csesar  Cases  hracbînm  aireptum  graphio 
;  t  conatusque  prosilire,  alio  ¥u1nere  tardatus  est.  Utque 
dmndTerlil,  undique  se  sirictis  pugionibas  peti,  loga  caput 
olvlt;  simul  sinislra  mana  sinum  ad  ima  crnra  dedniit,  quo 
ifeeatins  eaderel,  eliam  inferîore corporis  parle  velata.  Atqueita 
IbtlB  et  figinli  plagis  confossus  est,  uno  modo  ad  prinium  icLum 
lUltOBine  Toceediln:  etsi  tradiderunt  quidam,  H.  Brute  irnientt 
i  ail,  Tcirni,  Exauimis,  diffngienlibus  cunctis,  aliqnam- 
i  Jacait,  donec  lectics  împosiinm,  dependenie  bracliio,  très 
rmli  domum  retulernnt.  Nec  in  tôt  Tnlnerihns,  ut  Anlislius 
tdlcDs  exislimabat,  tetale  nllnm  repertam  est,  nisi  quod  secundo 
bo  in  pectore  acceperat.  Fuerat  animus  conjuratis,  corpus  occisi 
[  Vlberîm  trahere,  hona  pnblicare,  acta  rescindere  :  sed  nielu 
,  Antonii  consntis  et  magistri  equitum  Lepidi  destitemnt. 
UKXXIlt.  Postulante  ergo  L.  Pisone  socero,  testamentum  ejtis 
iHtnr  recitalurque  in  Antonii  domo,  qnod  idibus  Septenibri- 
■  proiimis  in  Lavicano  suo  fecerat,  demandaveratque  «Irgini 
Htâli  inaximx.  Q.  Tubero  tradit,  heredem  ab  eo  scribi  solitnm, 
[  consulatn  ipsius  primo  usque  ad  initinm  civilis  belli,  Cn.  Pom- 
n;idque  mititibus  pro  concione  renitatum.  Sed  noTissimo 
imento  très  instiluit  tieredes,  soromm  nepotes,  C.  Oclavium 
I  dodranlp,  et  L.  Pinarlum  et  Q.  Pedium  ex  quadranie  reliquo 
a  C.  Octavinm  etiara  in  familiam  nomenque  adoptavil  : 
hmsqve  percossoruDi  in  tutoribusfilil,  si  quis  sibi  uascereinr, 
KHiûDavit  :  D.  Braïaui  eiiam  in  secundisheredibns.  Populo  hortos 
ircaTiberint  publiée,  et  'viritira  Irecenos  sestercios,  legavit. 
LHKXIV.  Funereindicto,  roguseistructusestiDHaHioCampo, 


454  I    ,  C,  SCETONO 

Juxta  Julî3B  tumulum  :  et  pro  rostris  aurata  aedes  ad  simulaernni 
templi  Veneris  Genitricis  collocata;  Intraque  lectus  eburneas, 
auro  ac  purpura  stratus,  et  ad  caput  tropaeum  cum  veste,  in  qua 
fuerat  occisus.  Praeferentibus  munera«  quia  suSectnras  dies  nou 
yidebatur,  praeceptum  est,  ut  omisse  ordine,  quibus  quisque  vellet 
itineribus  Urbis,  portaret  in  Campum.  Inter  ludos  eantata  suot 
quaedam  ad  miserationem  et  iovidiam  csedis  ejus,  aeeommedata 
ex  Pacuvii  Armorum  judicio  : 

-« —  Men'  serrasse,  at  essent,  qui  me  perderent  ? 

etax  Electra  Âttilii  [alia]  ad  similem  sententiam.  Laudationis 
loco  consul  Antonius  per  praeconem  pronunciavit  senatus  consul- 
tum,  quo  omnia  simul  ei  dlTina  atque  humana  decreverat  ;  item 
jusjurandum,  quo  se  cuneti  pro  salute  unius  astrinxerapt  :  quibus 
perpauca  a  se  ^erba  addidit.  Ivectum  pro  rostris,  in  forum  magi- 
stratus  et  honoribus  functi  detulerunt.  Quem  quum  pars  in  Gapi- 
tolini  Jovis  cella  cremare,  pars  In  curia  pompeii,  destioaret, 
repente  duo  quidam  gladiis  succineti  ac  bina  jacula  gestantes 
ardentibus  cereis  succenderunt  ;  copfestimque  circumstantium 
turbayirguUa  arida,  et  cum  subselUis  trlbunalia,  quicquid  prae- 
ter^a  ad  mapum  aderat,  congessif  :  deinde  tibicines  et  scenici 
artifices  vestem,  quam  ex  instrumente  triumpborum  adprxsentem 
usum  induerant,  detractam  s|bi  atque  discissam  injecere  0amm£, 
[et]  veteranorum  militum  legionarii  arma  sua,  quibus  excuiti  fu- 
'nus  celebrabant;  matronae  etiam  plersèque  omamenta  sua,  qaa& 
gerebant,  et  liberorum  bullas  atque  praetextas.  In  summo  publico 
luctu  exterarum  gentium  multitude  circulatim,  sup  quaeque  more, 
lamentata  est;  praecipueque  Judsei,  qui  etiam  poctibus  continuis 
bustum  frequentarunt. 

LXXXY.  Plebs  statim  a  funere  ad  domum  Bruti  et  Gassii  cum 
faoibus  tetendit  :  atque  aegre  repuisa  obvium  sibi  Helvium  Cinnam 
pererroremnominis,  quasi  Cornélius  is  esset,  quem  grayiterpridie 
concionatum  de.Gsesare  requirebat,  occidit,  oaputque  ejus  prœ^ 
fixum  bastae  circumtulit  :  postea  solidam  columnam  prope  viginti 
pedum  lapidis  Numidici  in  foro  statuit,  scripsitque  :  PARËNTI 
PATRIiË.  Apud  eandem  longo  tempore  sacrificare,  vota  suscipere, 
controversias  quasdam  interposito  per  Gaesarem  jurejurando  di-* 
strabere  perseveravit. 

LXXXVI.  Suspioionem  Gaesar  quibusdam  suorum  reliquît,  ne- 
que  voluisse  se  diutius  vivere  neque  curasse,  quod  valetadioe 
minus  prospéra  uteretur  ;  ideoque,  et  quae  religiones  monerent,  et 
quae  renunciarent  amici ,  neglexiàse.  Sunt  qui  putent,  confisum 
eum  novisfiimo  illo  senatus  consulte  ac  jurejurando,  etiam  casto- 


s  ni5|>9D0rum,  cnm  gladiis  seclnnlti 

0  opinatocn,  însldias  nndiqae  inlminenles  suliire  semcl  sK- 

Ub  esse,  quam  cavere  sem|ier,  Alii  Temni,  dicere  solltom,  non 

a  gunm  râlpiibllc^  intéresse,  vtî.  satvM  essel:  se  jam  pri- 

Jl  polenllsb  gloriaque  abunde  adepUim;  rempuhlkam,  si  yuld 

Kcemiref,  n^gue  quletam/ore,  et  aliquanto  détériore  Conditlone 

fUta  bella  subilnram. 

WÎXXXVll.  Iltud  ptane  ioter  omnee  fere  constitil:,  lalum  ei  mor- 

■I  (riene  ex  sentenlia  obtigisse.  Kam  et  quondam,  gnum  apnd 

mOpbontent  legissef,  Cyram  oltinia  valetudine  mandasse  qtiv- 

n  de  fiiiiere  sud,  aspernatus  tam  lentam  mortis  genus,  stibitam 

I  celereoique  optaïeral  ;  el  pridie  quam  occideretor,  in  ser- 

Me  nato  snper  cœnam  apud  H.  Lepidum,  quisnam  esset  finis 

'le  «ommodissimus,  repentinum  iuDpinatamqaeprxinlerat. 

^MHESVIII.  Periit  sexto  et  quinquagesimo  ^etatis-annci  :  atque 

m  nnmerum  relalus  est,  eod  ore  modo  décernent  in  in,  sed 

ii.lgi  :  stqoldem  ludis,  quos  primo  consecratos  ei 

|nstas  edebat,  sletla  crinita  per  septem  aies  continuos 

viens  circa  nndedmam  lioram  ;  creditumque  est,  ani- 

ft  Ciesâris  in  cœlum  recepti;  et  liac  de  causa  simulacro 

D  tertice  additor  Stella.  Curiam,  ia  qua  occisns  est,  oti^tru' 

tril,  Idasque  Manias  parricidium  nouiluari;  ac  ne  uQquam 

s  ageretur. 

F-LXXXIX.  Perciissorum  aulem  fere  neque  triennia  quisqaam 
lUns  superrixit,  neqne  sua  morte  defunctus  est.  Damnail 
BSt  Alius  alto  casu  periit,  pars  naufragio,  pars  prœlio:  iioii- 
it  eodem  illo  pagioite,  quu  Caâsarem  vlolaveraut,  inier^ 

Int. 


C^SAR  OCTAVIAN0S  AUGUSTUS 


J  L  Geotem  OctaTlam  Velitris  pnecipuam  ollm  fuisse,  muUa  de- 
felannt.  nam  et  ticus  celeberrima  parte  oppidi  jampridedi  Octa- 
ptat  TOcabaïur  :  et  oslendebatur  ara  Octavio  consecraia,  qui  bella 
I  llnitiuo,  quam  forte  Marti  lem  divinam  faceret,  nunciata 
mie  bo-^tis  incursione,  semiuruda  exla  tapta  toco  prosecuit, 
ItiiaeiUprœlium  ingressus,  viclor  rediii.  Decretum  eliam  publi- 
fnm  exstaltat,  quo  cavebatur,  ut  in  posterum  quoque  [anno] 


\ 
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simili  modo  exta  Marti  redderentur,  reliqoiaeqae  ad  Oclavîos  re- 
ferrentur. 

II.  Ëagens,  a  Tarquinio.Prisco  rege  inter' Romanas  gentes 
allecta,  mox  a  Ser.  TuIIio  in  patricias  transducta,  procedente 
tempore  ad  plebem  se  contulit  ;  ac  rursus  magno  intervalle  per 
D.  Julium  in  patriciatum  rediit.  Primus  ex  hac  magistratum  po- 
puli  saffragio  cepit  C.  Rufus.  Is  quxstorius  Gn.  et  G.  procreavit: 
a  quibus  duplex  Octaviorum  familia  defluxit,  conditione  diversa: 
siquidem  Gneius,  et  deinceps  ab  eo  reliqui  omnes,  functi  sunt 
honoribus  summis  :  at  Gaius  ejusque  posteri,  seu  foi*tuna  seu 
yeluntate,  in  equestri  ordine  constitere  usque  ad  Augusti  patrem. 
Proavus  Augusti  secundo  Punico  bello  stipendia  in  Sicilia  tribu- 
nus  militum*fecit,  ^milioPapo  imperatore.  Avus,  municipalibns 
magisteriis  contentus,  abundante  patrimonio  tranquillissime  se- 
nuit.  Sed  haec  alii.  Ipse  Augustus  nihil  amplius  quam  equestri 
familia  ortum  se  scribit,  vetere  ac  locuplete,  et  in  qua  primus 
senator  pater  suus  fuerit.  M.  Antonms  libertinum  ei  proavum 
exprobrat  restionem,  e  pago  Tburino;  avum  argentarium.  Nec 
quicquam  ultra  de  paternis  Augusti  majoribus  reperi. 

IIL  Octavius  pater  a  principio  aetàtis  et  re  et  aestimatione  ma- 
gna fuit  ;  ut  equidem  mirer,  hune  quoque  a  nonnuUis  argenta- 
rium, atque  etiam  inter  divisores  operasque  campestres  proditum. 
Amplis  enim  innutritus  opibus,  honores  et  adeptus  est  facile,  et 
egregie  administra  vit.  Ex  praetura  Macedoniam  sortitus,  fugiti- 
vos,  residuam  Spartaci  et  Gatilinae  manum,  Tburinum  agrum 
tenentes,  in  itinere  delevit,  negotio  sibi  in  senatu  extra  ordinem 
dato.  Provinciae  praefuit  non  minore  justitia,  quam  fortitudine. 
^amque,  Bessis  ac  Thracibus  magno  prœlio  fusis,  ita  socios  trac- 
tavit,  ut  epistolae  M.  Tullii  Giceronis  exstent,  quibus  Quintum 
fratrem,  eodem  tempore  parum  secunda  fama  proconsulatum  Asix 
administrantem,  hortatur  et  monet,  imitetur  in  promerendis 
sociis  vicinum  suum  Octavium. 

IV.  Decedens  Macedonia,  priusquam  profiter!  se  candidatum 
consulatus  possel,  morte  obiit  repentina,  superstitibus  liberis, 
Octavia  majore,  quam  ex  Ancharia,  et  Octavia  minore,  item  Au- 
gusto,  quos  ex  Atia  tulerat.  Atia  M.  Atio  Balbo  et  Julia,  sorore 
G.  Gaesaris,  genita  est.  Balbus,  paterna  stirpe  Aricinus,  maltis  in 
familia  senatoriis  imaginibus,  a  matre  Magnum  Pompeinm  artis- 
simo  contingebat  gradu  :  functusque  honore  praeturx  inter  Tigm- 
tiviros  agrum  Gampanum  plebi  Julia  lege  divisit.  Verum  idem 
Antonius,  despiciens  etiam  maternam  Augusti  originem,  proavam 
ejus  A&i  generis  fuisse,  et  modo  unguentariam  tabemam,  modo 
pistrinum  Ariciœ  exercuisse  objicit.  Gassins  quidem  Parmcssîs 
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(inadain  epislola,  non  Untum.ut  pistoris,  seii  eiiam  ni  numiiiu- 
hrii  iicpolein  sic  taiït  Angustom  :  Materna  tibi  farina  ex  cru- 
distimo  Aricix  pistrino  :  hane  pinmit  manlbus  collybo  décolora  lis 
Nervbmerais  mentartut. 

V.  Natus  est  Augustus  U.  Tullio  Cicérone  i?l  Antonio  consuli- 
bOs,  IX  Kalendas  Octobres,  paullo  snte  aotis  exortum,  régions 
Paiatii,  ad  Capita  babula  :  ubi  nnnc  sacrarjum  habet,  aliquanio 
post,  quain  excessit,  constitatum.  Nam  ut  senatus  actis  conline- 
tur,  quum  C.  Lxtorius,  adolescens  patrlcii  gen^ris,  in  deprecand» 
graviore  adulterii  prana,  prxter  xtatem  ïtque  natales  hoc  c]UO- 
que  patribus  conscriplis  allegaret,  esse  se  possessorem  ac  velat 
aedltaum  soli,  quod  priraum  D.  Augustus  nascens  atEi^isset,  pe- 
leretque  donari  qnasl  praprio  suo  ac  peculiari  deo  :  decretum  est, 
nt  ea  pars  domns  consecraretur. 

VI.  Kuirimentoram  ejus  ostenditur  adhnc  locus  in  avito  sobnr- 
bano  JDXta  Velitras,  permodicns  et  cellse  penuari^e  instar;  teoet- 

n  opinio,  tanqnain  et  natas  ibi  sit.  Hue  inlroire, 
te,  religio  est ,  concepta  opinione  veteri,  quasi 
lenere  adeuntibns  borror  quidam  et  metus  obijcfatur;  sed  et 
moi  coofirmata.  Kam  qnum  possessor  vlllte  novus,  seu  forte  seu 
lentandi  causa,  cohitum  se  eo  contalisset,  evcnit,  ut,  post  pau- 
cisaimas  noclis  boras  exturbatas  înde  snbita  vi  et  incerta,  p«uc 
semiaDimis  cum  strato  simul  ante  fores  inveniretur. 

VII.  InfaDti  cognomen  Tburino  inditnmest,  in  niemoriam  ma- 
joram  originis,  vel  quod  in  regione  ThoriDa,  recens  eo  nalo,  pater 
OctaviuB  adversus  fugitivos  prospère  rem  gesserat.  Thurinum 
cognominatum,  satis  certa  probatioDe  tradiderim,  nactu^  pneri- 
lem  imaguncnlam  ejus  ieream  veterem,  ferreis  ac  psene  jam  exo- 
lescentibus  literis  hoc  nomine  iuscriptam  :  quie,  dono  a  me 
principi  data,  inter  cubiculares  colitur.  Sed  et  a  M.  Antonio  Ir 
Epistolis  per  conltimeliam  saepe  Thurinns  appellalur  :  et  ips<^  nihil 
amplins,  qnam  mirari  se  rescriblt,  pro  opprobrio  prius  silii  iiomen 
obijci.  Postea  Csesaris  et  deinde  Augusti  cognomen  assnmpsil, 
alterum  testamento  majoris  atuncalt,  alierumHunalii  Planci 
sententia,  quum,  qullmsdam  censentibus,  Romuluin  appellnd 
oportere,  quasi  et  îpsnm  conditorem  Urbis,  prœvaluisseï,  ui 
Augnstas  potius  vocaretur,  non  tanlum  novo  sed  eliani  anipliure 
COgnomine. 

VIII.  Quadrimus  patrem  amisît  :  duodecimuoi  annnm  ageus, 
avian)  JuUais  defunctam  pro  concione  laudavit.  Quadriennio  post, 
Tirilt  toga  snmpta,  miiitaribns  donts  triumpho  Cxsaris  Afiicano 
donatos  est,  quanqnam  expers  belli  propter  iKtateni.  Profeciucn 
mox  aTuncuian  iu  Hlspanias  adversus  Cn.  Tompeil  liberos,  vii-  ~ 
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dum  ûrmus  a  gravi  valetudine,  per  infestas  hostibus  vias>  pau- 
cissimis  comilibus,  naufragio  etiam  facto,  subsecutus  magoopere 
demeruit,  approbata  cito  etiam  tnorum  indole  super  itineris  iif- 
dustriam.  Cœsare  post  receptas  Hispanias  expeditionem  in  Dacos 
et  inde  in  Parthos  destinante,  praemissus  Âpolloniam,  studiis 
vacavit.  Utque  primum  occisum  eum  here<lemque  se  comperit, 
diu  cunctatus,  an  proximas  legiones  Imploraret,  id  quidem  con- 
siiium  ut  prae'ceps  immaturumque  omisit  :  ceterum  Urbe  repetita 
hereditatem  adiit,  dubitante  matre,  yitrico  vero  Marcio  Philippo 
consulari  muitum  dissuadente.  Atque  ab  eo  tempore  exercitibus 
comparatis  primum  cum  M.  Antonio  Marcoque  Lepido,  deinde 
tantum  cum  Antonio  per  .duodecim  fere  annos,  novîsstme  per 
quatuor  et  quadragînta  solus  rempublicam  tenuit. 

IX.  Proposita  vitse  ejus  velut  summa,  partes  singillatim,  neque 
per  tempora,  sed  per  species,  exsequar,  quo  distinctius  démon- 
strari  cognoscique  possint.  Bella  civilia  quinque  gessit,  Mutinense, 
Philippense,  Perusinum,  Siculum,  Actiacum.  Ex  quibus  primum 
ac  novis^imum  adversus  M.  Antonium  ;  secundum  adversum  Bru- 
tum  et  Cassium  ;  tertium  adversum  L.  Antonium,  triomviri  fra- 
trem  ;  quarttim  adversus  Sex.  Pompeium,  Cn.  filium. 

X.  Omnium  bellorum  initium  et  causam  hinc  sumpsit,  nihil 
convenientius  ducens,  quam  necem  avunculi  vindicare,  tuerique 
acta.  Confestiin,  ut  ApoUonia  rediit,  Brutum  Cassiumque^  et  vi 
necopinantes,  et  quia  provisum  periculum  subterfugerant,  legîbus 
aggredi  reosque  csedis  absentes  déferre  statuit.  Ludos  autem  Vic- 
toria Gsesaris  non  audentibus  facere,  quibus  obtigerat  id  munus, 
ipse  edidit.  Et  quo  constantius  cetera  quoque  exsequeretur,  in 
locum  tribuni  plebis  forte  demortui  candidatum  [petitorem]  se 
ostenditv  quanquam  patricius,  necdum  senator.  Sed  adversante 
conatibus  suis  M.  Antonio  consule,  quem  vel  prscipaum  adjato- 
rem  speraverat,  ac  ne  publicum  quidem  et  translaticium  jus  uUa 
in  re  sibi  sine  pactione  gravissimse  mercedis  impertiente,  ad 
opti mates  se  contuiit  :  quibus  eum  invisum  sentiebat,  maxime 
quod  D.  Brutum,  obsessum  Mutinae,  provincia  a  Gaesare  data  et 
per  senatum  confirmata  expellere  armis  niteretur.  Hortaotibus 
itaque  nonnullis,  percussores  ei  subornavit  ;  ac  fraude  deprebensa, 
periculum  invicem  metuens,  veteranos  simul  in  suum  ac  reipn- 
blicse  auxilium,  quanta  potuit  largitione,  contraxit.  Jussusque 
comparato  exercitui  pro  prxtore  praeesse,  et  cum  Hirtio  ac  Pansa , 
qui  consulatum  acceperant,  D.  Bruto  opem  ferre,  demandatom 
bellum  tertio  mense  confecit  duobus  prœliis.  Priore  Antonius  eum 
fugisse  scribit,  ac  sine  paludamento  equoque  post  biduum  demom 
apparuisse:  sequenti  satis  constat  non  modo  ducis,  sed  etiam 


i- 


I  ^ 


OCTAVIANUS.  459 

militis:  fanctutn  munere;  âtque  in  média  dimicationè,  aquilifero 
legionis  suae  graviter  saucio,  aquilam  humeris  subiisse  diuquô 
portasse. 

XI.  Hoc  bello  quum  Hirlius  in  acîe,  Pansaque  post,  ex  vulnere 
périssent,  rumor  increbuit,  ambos  opéra  ejus  ocçisos,  ut,  Antonio 
fugato,  republicà  consulibus  orbata,  solus  victor  très  exercitus 
occupaVet.  Pansae  quidem  adeo  suspecta  mors  fuit,  ut  Glyco  me- 
dicus  custoditus  sit,  quasi  venenum  vulneri  indidisset.  Adjicit  his 
Aquilins  Niger,  alterum  e  consulibus,  Hirtium,  in  pugnae  tumultu 
ab  ipso  ipteremptum. 

XTI.  Sed  ut  cognovît,  Antonîum  post  fugam  a  M.  Lepido  recep- 
tum,  ceterosque  ducei^  et  exercitus  consentire  pro  partibus,  cau- 
sam  optimatium  sine  cunctatione  deseruit,  ad  prsetextum  mutatse 
Yoluntatis  dicta  factaque  quorundam  calumniatus  ;  quasi  alii  se 
puerum,  alii  ornandum  tollendumque  jactassent  ;  nec  aut  sibi  aut 
veteranîs  par  gratia  referretur.  Et  quo  magis  pœnitentiam  prioris 
sectae  approbaret,  Nursinos  grandi  pecunia,  et  quam  pendere  ne- 
quirent,  multatos,  extorres  oppido  egit  :  quod  Mutinensi  acie 
interemptorum  civium  tumulo  publiée  exstructo  ascripserant , 
Pro  Ubertate  eos  occubuisse, 

XIII.  Inita  cum  Antonio  et  Lepido  societate,  Pbilippense  quoi- 
que bellum,  quanquam  invalidns  atque  aeger,  duplici  prœlio  tran- 
segit  :  quorum  priore  castris  exutus  \îx  ad  Antonîi  cornu  fuga 
evaserat.  Nec  successum  viclorise  moderatus  est  :  sed  capite  Bruti 
Homam  misso,  ut  statuse  Gaesaris  subjiceretur,  in  splendidissimum 
quemque  captivum  non  sine  verborum  contumelia  saeviit  :  ut  qui- 
dem spppliciter  uni  sepulturam  precanti  respondisse  dicatur  :  jam 
islam  in  volucrum  potestatem  fore;  alios,  patrem  et  filium,  pro 
vita  rûgantes,  sortiri  vel  micare  jussisse,  ut  alterulri  concedere- 
tur;  ac  spectass»  utrumquemorientem,  quum  pâtre,  qui  se»obtu- 
lerat,  occiso,  filius  quoque  voluntaria  occubuisset  nece.  Quare 
ceteri,  et  in  his  M.  Favonius,  ille  Catonis  xmulus,  quum  catenati 
producerentur,  imperatore  Antonio  honorifice  salutato,  hune  fœ- 
dissimo  conyicio  coram  prosciderunt.  Partitis  post  victoriam 
offîciis,  quum  Antonius  Orienteni  ordinandum,  ipse  veteranoâ  in 
Italiam  reducendos  et  municipalibus  agris  collocandos  recepisset, 
neque  veteranorum  neque  possessorum  gratiam  tenuit  ;  alteris, 
pelii  se',  alteris,  non  pro  spe  meritorum  tractari,  querentibus. 

XIV.  Quo  tempore  L.  Antonium,  iiducia  consulatus,  quem 
gerebat,  ac  fraternae  potentiae  res  novas  molientem,  confogere 
Perusiam  coegit  ^t  ad  deditionera  famé  compulit  :  non  tamen 
sine  magnîs  suis  et  ante  bellum  et  in  bello  discriminibus.  Nam 
.quum  spectaculo  ludorum  gregarium  militem,  in  quatuordecim 


}f 


r 


460  c.  si:Ètonîi 


ordînibus  sedentem,  excitari  ner  apparitorem  jussisset,  ramore 
ab  obtrectatoribus  dilatd,  qnasi  eundem  mox  discruciatam  ne- 
casset,  minimum  abfait  quin  periret  '  concnrsn  et  indignatione 
tarbaB  militaris.  Saluti  fuit,  q[uod,  qui  desiderabatur,  repente 
comparuit  incolumis  ac  sine  injuria.  Girca  Perusinum  autem  mu- 
rum  sacrificans  pxne  «Qterceptus  est  a  manu  gladiatorum,  quae 
oppido  eruperat. 

XV.  Perusia  capta,  in  plurimos  animadvertit,  orare  veniam  Tel 
excusareseconantibus  una  voce  occurrens,  moriendum  esse.  Scri- 
buut  quidam,  trecentos  ex  dediticiis  electos,  utriusque  ordinis, 
ad  aram  Drvo  Julio  exstructam  Idibus  Martiis  hostiaram  more 
mactatos.  Exstiterunt,  qui  traderent,  consulte  éum  ad  arma  isse, 
ut  occulti  adversarii,  et  quos  metus  magis  quam  voluntas  conti- 
neret,  facultateL.  Antonii  ducis  praebita,  detegerentur;  devictis- 
que  bis  et  confiscatis,  promissa  veteranis  praemia  persolverentur. 

XVI.  Bellum  Siculum  inchoayit  in  primis,  sed  diu  traxit,  înter- 
missum  saspius,  modo  reparandarum  classium  causa,  quas  tem- 
pestatibus  duplici  naufragio,  ed  quidem  per  sestatem,  amiserat, 
modo  pace  facta,  flagitante  populo,  ob  interclusos  commeatus 
famemque  ingravescentem  ;  donec,  navibus  ex  integro  fabricatis 
ac  viginti  servorum  millibus  mauumissis  et  ad  remum  datis, 
portum  Julium  apud  Baias,  immisso  in  Lucrinum  et  Ayemum 
lacum  mari,  effecit.  In  quo  quum  bieme  tota  copias  exercaissel, 
Pompeium  inter  Mylas  et  Naulochum  superavit  ;  sub  horam  pugnae 
tam  arto  repente  somno  devinctus,  ut  ad  dandum  signum  ab  ami- 
cis  excitaretur.  Unde  praebitam  Antonio  materiam  putem  expro- 
brandi,  ne  rectis  quidem  oculis  eum  aspUere  potuisse  instructam 
aciem,  verum  supinum,  cœlum  intuentem,  stupidum  culmàssef  née 
prius  surrexisse  ac  militibus  in  conspeetum  venisse,  quam  a 
M.  Agrippa  fugatsB  sint  naves hostium,  Alii  dictum  factumqne  eju? 
criminantur,  quasi  classibus  tempestate  perditis  exclama verit, 
etiam  invito  Neptuno  victoriam  se  adepturum,  ac  die  Gircensium 
proximo  splemni  pompae  simulacrum  dei  detraxerit.  Nec  temere 
plura  ac  majora  pericula  ullo  alio  belle  adiit.  Trajecto  in  Siciliam 
exercitu,  quum  partem  reliquam  copiarum  continent!  repeteret, 
oppressus  ex  improviso  a  Democbare  et  Apollopbane,  praefectis 
Pompeii,  uno  demum  navigio  aegerrime  effugit.  Iternm,  quum 
praeter  Locros  Rbegium  pedibus  iret,  et  prospectis  biremibus 
Pompeianis  terram  legentibus,  suas  ratus,  descendisset  ad  litus, 
pxne  exceptus  est.  Tune  etiam  per  devios  tramites  refugîentem 
servus  ^milii  Paulli,  comitis  ejus,doleus  proscriptnm  olim  ab  eo 
patrem  Paullum,  et  quasi  occasione  ultionis  oblata ,  înterficere 
lonatus  est.  Post  Pompeii  fugam  collegarum  alterum,  M.  Lepi* 
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dam,  qnem  ei  Africain  aaiilium  evocarat,  superbienteia  viginli 
legitirnim  fiilnf.i»,  summasque  sihi  partes  terrore  ac  rainis  vitidi- 
cantem,  spoliaTit  exercltn;  gapplicemqae  cODcessa  viu>  Cirueîos 
in  perpetnnro  relegavit. 

XVI[.  M.  Anloniisocietateinseniperdubiainetiiicertara.recon- 
ciiiationibQSTariis  maie  rcMiiliatam,  ahrnpll  tandem.  Et  quo  mu- 
gis dégénérasse  enin  a  ctvili  more  approbaret,  testatnenlum,  quod 
is  Romse,  etiam  de  Cleopatrx  liberis  inter  bererjes  nuncupatis, 
reliqaerat,  aperiendom  recitasdumqne  pro  concione  curavit. 
Remisit  tamen  bosti  iodicato  necessiludines  amicosque  omnes, 
atqae  inter  alios  C.  Sosiam  et  Cn.  Domitium,  tune  adbuc  coosules. 
Bononlensibus  quoque  publiée,  quod  in  Anlonïorum  clientela 
anliqnitiis  erant,  gratîam  fecit  conjurandi  cum  tota  italia  pro 
partibus  suis.  Nec  niulto  post  navali  prœlio  apnd  Actiuni  vieil, 
in  seram  dimicatione  protracta,  ut  in  navi  victor  pernoctaveril. 
Ab  Aciio  quum  Samum  in  hiberna  se  recepisset,  turbatus  nun- 
ciie  de  seditione  miliium,  priemia  et  missionem  poscenLium,  quos 
ex  omni  numéro,  confecta  Tictoria,  Brundlsium  pnemiserat,  repe- 
tltUaliam,tempestate  in  trajectu  bis  conflictatus,  primo  inler  pro- 
moDtoria  Peioponnesi  atqne  £toliEe,  nirsus  circa  montes  Cerau- 
nios,  utrobique  parte  Liburnicarum  deniersa;  simulque  ejus,  in 
qaa  vebebatur,  fUsis  armamentis  et  gubernaculo  diffracio.  Nec 
amplius  qaam  septem  et  vigioti  dies,  douée  desideria  militum 
ordinarentur ,  Bruadisii  commoratus,  Asiœ  Sïria;qne  cirouitu 
Mgjplum  petit;  obsessaque  Alexandria,  quo  Anlonius  cum  Cleo- 
patra  confugerat,  breyi  potilus  est.  Et  Antonium  quidem,  ser^s 
conditionea  pacis  tentantem,  ad  mortem  adegit,  vidiique  mor- 
Inum  :  Cleopatrie,  qiiam  servatam  triumpho  magnopere  cupiebat, 
etiam  Psyllos  admovit,  qui  venenum  ac  \iras  eisugerent;  quod 
perîisse  raorsu  àspidis  putabatur.  Ambobus  commuuem  >^epultu^a: 
honorem  Iribuit,  ac  tumulum  ab  ipsis  incboatum  perfici  jussil. 
Antonium  juveuem,  majorem  de  duobus  Fulvia  genitig,  simulacro 
I>.  Julii,  ad  quod  post  mullas  et  trritas  preces  confugËrat,  abrep- 
tom  lDt«remi(.  Ilem  CEesarionem,  queni  ex  C^are  Cieopaira  coii- 
cepisse  prsedicabat,  retractum  e  foga  suppitcio  alTecit.  Reliquos 
Antonii  reginieque  communes  libéras,  non  secus  ac  necessiiudinc 
juDCtos  sîbi,  et  conservavit  et  mox  pro  conditione  cujusque  susti- 
DuUacfovii. 

XVllI.  Per  idem  tempua  conditorium  et  corpus  Magni  Aiexan- 
dri,  qnum  prolatum  e  penetrali  subjecisset  oculis,  coroca  aurea 
imposita  ac  floribus  aspersis  veneratus  est  :  consuitusque,  num 
ei  PtolemEeum  inapicere  yellet,  reçem  se  voluisse,  ait,  videre,  non 
mortuos.  £g;ptaiii,  in  provincls  formam  redaclam,  nt  feracioreiQ 
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habilioremque  annonœ  urbicaç  reéderet,  fossas  omises,  in  quas 
,  Nilus  exaestual,  oblimatas  longa  vetustate,  militari  opère  detersit. 
Quoque  Acliacae  victorise  memoria  celebratior  et  in  postermn  esset, 
urbem  Nicopolim  apud  Aclium  condidit;  Judosque  jllic  quinquen- 
nales constituit;  et  ampliato  vetere  Apollini^templo,  locumcastro- 
drum,  quibus  fuerat  usus,  exornatum  nayalibus  spoliis,  {ieptuno 
ac  Marti  consecravit. 

XIX.  Tumultus  post  ttaec,  ac  etiam  rerum  DQYîirum  initia  qonja- 
rationesque  complures,  priusquam  inyalescerent,  indicio  détectas 
compressit,  alias  alio  tempore  :  Lepidi  juvenis,  deinde  Y^rroni^ 
Murenas  et  Fannii  Caepionis ,  mox  M.  Egnatii ,  exin  Plautii  Rii£ , 
Luciique  Paulli,  progeneri  sui;  ac  praeter  bas  L.  Aud^sii,  fals^rum 
tabularum  rei,  ac  neque  aetate  neque  corpore  integri;  item  Asinii 
Ëpicadiy  ex  gente  Parthina,  bybridse;  ad  extremum  Telepl^i,  mu- 
lieris  servi  nomenclatoris.  Nam  ne  ultimae  quidem  sortis  hominum 
conspiratione  et  periculo  caruit.  Audasius  atque  Epicadus  JaUam 
filiam  et  Agrippam  nepotem  ex  insuUs,  quibus  continebantur, 
rapere  ad  exercitus;  Telephus,  quasi  débita  sibi  fato  domina- 
tione,  et  ipsum  et  senatum  aggredi  destinayerat.  Quin  etiam  quon- 
dam  juxta  cubiculum  ejus  lixa  quidam  ex  lUyrico  exercitu,  jani- 
toribus  deceptis,  noctu  deprebensus  est,  cultro  yenatorio  cinctns; 
imposne  mentis,  an  simulata  dementia,  incertum;  nihil  enim 
exprimi  qusestione  potuit. 

XX.  Externa  bella  duo  omnino  per  segessit,  Dalmaticum  adoles* 
cens  adhuc,  et  Antonio  devicto  Cantabricum.  Dalm^tico  etiam 
Yulnera  excepit ,  una  acie,  dextrum  genu  lapide  ictus  ;  altéra  et 
crus  et  utrumque  brachium  ruina  pontis  consauciatus.  Relique 
pcr  legatos  administrayit  ;  ut  tamen  quibusdam  Pannonicis  atque 
Germanicis  aut  interyeniret  aut  non  longe  abesset;  R^veunajn  vel 
Mediolanum  yel  Aquileiam  usque  ab  Urbe  progredieqs. 

XXI.  Domuit  autem',  partim  ductu  partim  auspiciis  suis,  Canta- 
briam,  Aquitaniam,  Pannoniam,  Dalmatiam,  cum  Illyrico  omni  : 
item  Rhsetiam  et  Vindelicos  ac  Salassos,  gentes  Inalpinas.  Coer- 
cuit  et  Dacorum  incursiones,  tribus  eoruu^  ducibus  cum  n^agoi 
copia  caesis,  Germanosque  ultra  Albim  fluvium  summoyit  :  ex  qui- 
bus Ubios  et  Sygambros  dedentes  se  traduxit  in  Qalljam,  atqoe  in 
proxirais  Rheno  agris  collocavit.  Alias  item  nationes  maie  quietas 
ad  obsequium  redegit  :  nec  ulli  genti  sine  justis  et  pecessariis 
causis  bellum  intulit.  Tantumque  abfujt  a  cupiditate  quoquo  modo 
imperîum  yel  bellicam  gloriam  augendi,  ut  quorundapA  barbarorum 
principes  in  aede  Martis  Ultoris  jurare  coegerit,  m^Qsaros  se  ia 
fide  ac  pace,  quam  pelèrent  ;  a  quibusdam  \ero  noyum  genus  obsi- 
dum^feminas,  exigeretentaveril  :  quod  negligere  marium  pignora 
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seotiebat  :  et  taçien  potestatem  semper  omnibus  fecit,  quoties 
veUent,  obsides  recipiendi.  Neque  aut  crebrius  aut  perûdiosius 
rebellantes  gra\iore  unquam  ullus  est  pœna,  quam  ut  caplivos 
sub  lege  vepundaret,  ne  in  vicjna  regione  servirent ,  neve  intra 
tricesimum  annum  liberarentur.  Qua  virtutis  moderatlonisque 
fama  Indos  etiam  ac.Sçytbas,  auditu  mddo  cognitos,  peliexlt  ad 
aroicUiam  suam  populique  Romani  ultro  per  legatos  petendam. 
Parthi  quoque  et  Armeniara  vindicanti  facile  cesserunt ,  et  signa 
militaria ,  quae  M.  Crasso  et  M.  Antonio  ademerant,  reposcenli 
reddiderunt,  obsidesque  insuper  obtulerunt;  denique,  pluribus 
quondam  de  reg;no  poppertantibus,  nonnisi  ab  ipsp  electum  corn- 
probaverunt, 

XXU.  Janum  Quirinum,  semel  atque  iterum  a  condita  Urbe 
ante  memoriam  suam  clausum,  in  multo  breviore  temporis  spa- 
tio,  terra  marique  pace  parta,  ter  clusit.  Bis  ovans  ingressus.  est 
Urbem,  post  Philippense,  et  rursus  post  Siculum  bellum.  Curules 
triumpbos  très  egit,  Dalmaticum,  Actiacum,  Alexandrinum,  con^- 
tinuo  triduo  omnes* 

XXIII.  Graves  ignominias  cladesque  duas  omnino,  nec  alibi 
quam  in  Germania,  accepit ,  Lollianam  et  Varianam  ;  sed  Lollia- 
nan)  majoris  infamie  quam  detrimenti  ;  Varianam  psene  exitiabi^ 
lem,  tribus  legionibus  cum  duce  legatisque  et  auxiliis  omnibus 
caesis.  Hac  nunciata,  e^^cubias  per  Urbem  indixit,  ne  quis  tumultus 
exsisteret,  et  prassidibus  provinciarum  propagavit  imperium,  ut  et 
a  peritis  et  assuetis  socii  continerentur.  Yovit  et  magnos  ludos' 
Jovi  Optimo  Maximo  :  si  rempublicam  in  meliorem  statum  vertis- 
set  :  quod  factum  Cimbrico  Marsicoque  bello  erat.  Adeo  namque 
consternatum  ferunt,  ut  per  continuos  menses,  barba  capilloque 
summisso,  caput  interdum  foribus  iliideret,  vociferans  :  Quinctili 
Vare,  legiones  redde;  (Uemque  cladis  quotannis  mœstum  habuerit 
ac  lugubrem* 

XXIV.  In  re  militari  et  commutavit  multa  et  instituit;  atque 
etiam  ad  antiquum  morem  nonnulla  reyocavit.  Disciplinam  seve- 
rissime  r^i^it.  Ne  legatorum  quidem  cuiquam,  nisi  gravate,  hiber- 
Disque  demum  mensibus,  permisit  uxorem  intervisere.  Equitem 
Romanum,  quod  duobus  filiis  adolescentjbus,  causa  detrectandi 
saepamenti,  pollicès  amputasset,  ipsum  bonaque  subjecit  bastSQ  : 
quem  tamen,  quod  imminere  emptioni  publicanos  videbat,  liberto 
suc  addizit,  ut  relegatum  in  agros  pro  libero  esse  sineret.  Deci*  - 
mam  legionem  contumacius  parentem  cum  Ignominia  totam  diml-' 
sit  :  item  alias,  immodeste  misâonem  postulantes,  citra  oommoda 
emeritorum  [praemiorum]  exauctoravit.  Cohortes,  si  quse  cessis- 
sent  loco,  decimatas  hordeo  pavit.  Genturiones  statione  déserta, 
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itidem  ut  manipulares,  capitali  animadTersionepuniit;  pro  cetero 
delictorum  génère  variis  ignominiis  affecit  :  nt  stare  per  totum 
diem  juberet  ante  praetorium  ;  interdam  tunicatos  discinctosque, 
nonnumquam  cum  decempedis,  vel  etiam  cespitem  portantes. 

XXV.  Neque  post  belh  civilia,  aut  in  concione  aut  per  edictum, 
uUos  militum  commilitones  appellabat,  sed  milites  :  ac  ne  a  filiis 
quidem  ant  privignis  suis,  imperio  praeditis,  aliter  appellari  pas- 
sus  est  :  ambitiosius  id  existimans»  quam  aut  ratio  militaris  aut 
temporum  quies  aut  sua  domusque  su»  majestas  postularet.  Liber- 
tino  milite,  prxterquam  Bomae  incendiorum  causa,  et  si  tnmultus 
in  graviore  annona  metueretnr,  bis  usus  est  :  semel  ad  praesidiam 
coloniarum,  Illyricum  contingentium  ;  iterum  ad  tutelam  rips 
Rheni  fluminis  :  eosque  serves  adhuc,  vins  feminisque  pecuniosio. 
ribus  indictos,  ac  sine  mora  manumissos,  sub  priore  vexillo  habuit, 
neque  aut  commixtos  cum  ingenuis,  aut  eodem  modo  armâtes. 
Dona  militaria,  aliquanto  facilius  phaleras,  torques,  et  quicquid 
auro  argentoque  constaret,  quam  vallares  ac  murales  coronas^qwe 
honore  praecellerent,  dabat  :  bas  quam  parcissime,  et  sine  ambi- 
tiene,  ac  saepe  etiam  caligatis  tribuit.  M.  Agrippam  in  Sicilia  post 
navalem  yictoriam  caeruleo  vexillo  donavit.  Solos  triumphales, 
quanquam  et  socios  expeditionum  et  participes  victoriarum  sua- 
rum,  nunquam  donis  impertiendos  putavit;  quod  ipsi  quoque  jus 
babuissent  tribuendi  ea,  quibus  vellent.  Nihil  autem  minus  in 
l^erfecto  duce,  quam  festinationem  temeritatemque  convenire  arbi- 
trabatur.  Crebro  itaque  illa  jactabat  :  StrtO^s  ^^a&étdçl  et 

et,  satceleriterfterit  quidquid  fiât  satis  bene,  Prœlium  quidem  aal 
bellum  suscipiendum  omnino  negabat,  nisi  quum  major  emolu- 
menti  spes,  quam  damni  metus  ostenderetur.  Nam  minima  corn- 
moda  non  nùnimo  sectantes  discrimine  similes  aiebat  esse  aureo 
hamo  piscantibus ,  cujus  abrupti  damnum  nulla  captura  pensari 
posset. 

XXVI.  Magistratus  atque  honores  et  ante  tempus,  et  quosdam 
novi  geneiris  perpetuosque  cepit.  Consulatum  vicesimo  aetatis  anno 
invasit,  admotis  hostiliter  ad  Urbem  legionibus,  missisque,  qui 
sibi  nomine  exercitus  jdeposcerent  :  quum  (^uidem,  cunctante 
«enatu,  Cornélius  centurie,  princeps  legationis,  rejecto  sagolo, 
ostendens  gladii  capulum ,  non  dubitasset  in  curia  dicere  :  Bic 
faciety  si  non  feceritis  vos,  Secundum  consulatum  post  novem 
ànnos,  tertium  anno  interjecte  gessit  :  sequentes  usqne  ad  nnde* 
cimum  continuavit  :  multisque  mox,  quum  deferrentur,  recnsatis, 
duodecimum  magne,  id  est,  septemdecim  annoium  intervallOy  et 


n  decimum  hiennin  post  uUro  petiit,  ut  Caiiin^ 
iraplissimo  praeditus  magîstralu,  suo  queroque  tiru- 
H  in  forum.  Quinque  medios  consiilatus,  a  sexto  ad 

1,  annnos  gessit;  ceterosnut  novem,  aut  sex,  aut  qu»- 

f  alit  tribus   mensihnn  :  sedundum  vera  pancissimis  horis. 
Il  dte  Calendarani   Januarii,  quum   mane  pro  sde  Capitolini 
t  paullulom  curuli  sella  prxsedissel,  honore  abiit,  sufTecli) 
D  locniu«anm.  Necomnea  RomEe,  sed  q ua ri u m  consulat um  in 
i,gniuiain  in  insuta  Samo,  octavum  elDonamT3rracone,iDiiI. 
prêll.  Trlumviralum  reipablicse  constituendK  per  deeem  annos 
nlstravit  :  in  qoo  restilil  quidem  aliqaandiu  collegis,  ne  qua 
it  proscrlptio,  sed  inceptam  ulroque  acerbius  exercuit.  Nam- 
I  inultoram    scepe   personam   per  graliam    et   preces 
rabilUius,  solus  magnopere  contendit,  ne  cuî  parcerclur  :  pro- 
isiLque  etiam  C.  Toraoium  tulorem  suum,  enndemqne  calle- 
:ui  Octavii  in  sedilitate.  Junius  Saturniuus  boc  amplins 
M  peraela  proseriplione  M.  Lepidus  in  senaCtt  exautcs- 
,  et  spem  elementiss  in  poslerum  Jecisset,  qwmiam 
»  exaelum  eiset;  hune  e  diverso  prqfesmm,  ita  mo- 
nte proserlbendi  staltilsae,  ut  omnia  sibi  TeliguerU  libéra,  lo 
tamen  pertlnaciae  ptenilentiam  posteaT.  Vinium  Pbilopœ- 
I,  quod  patranum  suum  proscriptuui  celasse  olim  dicerelur, 
laeatrï  dîgnilaie  décora  vit.  In  eadem  bac  potestale  multiplici  Ha- 
it ïaTJdia.  Nam  et  Pinarium,  equitem  Romanum,  quum  cou- 
lante se  adtDts^a  turba  paganorum  apud  militer,  subscribere 
ita  anima dvertisset,  curiosum  ac  speculatorem  ratiis,  coram 
dî  împeravil  :  et  Tedium  Afrum,  consulem  designatum,  quia 
in  qnDddam  suum  nialigno  sermone  carpisset,  laotis  conteiv 
t  mlnis,  ut  is  se  prxcipilarerit.  Et  Q.  Gallium,  prxtorem,  in 
0  salatationis  tabellas  duptices  veste  tectas  tenentem,  suspi- 
la  gladium  occulero,  nec  qnicyuam  statim,  ne  aliud  invenire- 
:s  inquirere,  iiauUo  ]>ost  per  cenluriones  et  milites  raplum 
ili,  servilem  in  modnm  torsit  :  ac  fatentem  aihil,  jussit 
Idi,  prias  oculis  ejus  sua  manu  cQbssis  :  quem  tamen  scribit 
'  0  însidiatum  sibi,  conjectumqne  a  se  in  custodlam, 
Inde  Urbe  inlerdicta  dimissum,  naufragio  vel  latronom  insidiis 
se.  Tribuniciaro    polestatem  perpetuam  recepit  :  in  qua 
atque  iierum  per  si  n  gala  lustra  collegam  sibi  coopta  fit. 
Bnecepîl  et  morum  legumqve  regimen  a;qne  perpetuum  :  quo 
■  Jure,  qaanquam  sine  censurs  honore,  censum  tamen  populi  ter 
Begil;  primum  ac  tertiam  cum  cotlega,  médium  soIub. 

XXVItl.  De  reddenda  repubtica  bis  cogitavit  :  primo  post  op- 
1  statim  Anionium,  memor,  objectum  ab  eo  sibi  sxpius. 
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quasi  per  ipsum  staret,  ne  redderetur;  ac  rnrsus  taedio  diatarris 
yaletudinis  :  quum  etiam  magtstratibus  ac  senatu  domom  aecltis 
rationarium  imperii  tradidit.  Sed  repatans,  et  se  priva tum  non 
sine  periculo  fore,  et  illam  pluriam  arbitrio  temere  comnûtti,  in 
retinenda  perseveravit  :  dabiam,  éventa  meliore,  an  Yolantate. 
Quam  YOluntatem  quum  prae  se  identidem  ferret,  quodam  etiam 
edicto  his  verbis  testatus  est  :  Ita  mihi  salvam  ac  sospiiem  rem' 
publicam  sistere  in  sua  sede  liceat,  atque  ejus  rei  frvetum  perci' 
père,  quem  peto,  ut  optimi  status  auctor  dicar  :  et  moriens  ut 
feram  mecum  spem ,  mansura  in  vestigio  suo  fundamenta  reipu- 
blicas,  qussjecero,  Fecitque  ipse  se  compotem  TOti,  nisns  omni 
modo,  ne  quem  novi  status  pœnite^'et.  Urbem,  neqae  pro  majes- 
tate  imperii  ornatam,  et  inundationibus  incendiisque  obnoxiara, 
exc3luit  adeo,  ut  jure  sit  gloriatus,  marmoream  se  relinqaere, 
quam  latericiam  accepisset.  Tutam  vero,  quantum  provideri 
humana  ratione  potuit,  etiam  in  posterum  praestitit. 

XXiX.  Publica  opéra  plurima  exstruxit  :  ex  quibus  praecîpua, 
forum  cum  aede  Martis  Ultoris,  templum  Apollinis  In  Palatio, 
sedem  Tonantis  Jovis  in  Capitolio.  Fori  exstruendi  causa  fuit  homi« 
num  et  judiciorum  multitudo,  quse  videbatur,  non  sufficientîbus 
duobus,  etiam  tertio  indigere.  Itaque  festinantius,  necdum  per- 
fecta  Marlis  aede,  publica tum  est,  cautumquë,  ut  séparât im  in  eo 
publica  judicia  et  sortitiones  judicum  fièrent.  &àem  *Harti  beUo 
Philippensi,  pro  ultione  paterna  suscepto,  voverat.  Sanxit  ergo,  ut 
de  bellis  triumpbisque  hic  consuleretur  senatus;  provincias  cum 
imperio  petituri  hinc  deducerentur  :  quique  victores  rediissent» 
hue  insignia  triumphorum  inferrent.  Templum  Apollinis  ea  parte 
Palatinae  domus  excitavit^  quam  fulmine  ictam  desiderari  a  deo 
haruspices  pronunciarant.  Addidit  portions  cum  bibliotheca  Latina 
Graecaquc  :  quo  loco  jam  senior  saepe  etiam  senatum  habait,  decu- 
riasque  judicum  recognovit.  Tonanti  Jovi  aedem  consecravit,  libe- 
ratus  periculo,  quum  expeditione  Gantabrica  per  nocturnum  iter 
lecticam  ejus  fulgur  praestrinxisset,  servumque  prselucentem  exa- 
nimasset.  Quaedam  etiam  opéra  sub  nomine  aliène,  nepotum  sci- 
licet  et  uxoris  sororisque ,  fecit  :  ut  porticum  basilicamque  Caii 
et  Lucii  ;  item  porticus  Liviae  et  Octaviae,  theatrumque  Marcelli. 
Sed  et  ceteros  principes  viros  saepe  hortatus  est,  ut  pro  facultate 
quisque  monumentis^  vel  novis  vel  refectis  et  excultis,  Urbem 
adornarent.  Multaque  a  multis  exstructa  sunt  :  sicut  a  Marcio 
Philippe  sedes  Herculis  Musarum;  a  L.  Gornificio  aedes  Dianae; 
ab  Asinio  PoUione  atrium  Libertatis;  a  Munatio  Planco  aedes 
Saturni;  a  Gornelio  Balbo  theatrum;  a  Statilio  Tauro  amphithea- 
trum  ;  a  M.  vero  Agrippa  complura  el  egregist. 
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XXX.  Spatium  Urbis  ia  regiones  vicoèqae  divislt  :  institnitque, 
ut  illâs  aniiui  tû^glstrâtds  sortito  tuetenttir,  ha^  magistri  e  plèbe 
eu  jusque  vidûise  lectî.  Adversas  incendia  excubias  noctilrnas 
vigilesque  commentus  est.  Ad  coercendas  inundationes  alteùm 
Tiberis  laxavlt  âc  repurgavit,  completnm  olim  ruderibus,  et  aedi* 
ficiorinm  prala|)sionibii^  coartatum.  Quo  dutem  facilius  undiqne 
UrLs  adiretuf,  desttmptà  sibi  Flatninia  via  Arimino  tenus  mu- 
Diendâ,  relfquas  tritlmphalibus  viris  ex^mannbiali  pecuuia  ster- 
nendas  distribuit.  JEdes  sacras  vetastate  collapsas  aul  incendio 
ahsamptas  fefecit;  easque  et  ceteras  opulentissimis  donis  ador- 
navit  :  utpote  qui  incellâm  Gapitolîni  Jotis  i^exdecim  millia  pondo 
aari,gemmaâque  ac  margaritas  quingenties  H6.  una  donatione 
conlûlerîl. 

XXXI.  Postqtiam  vero  pontificatum  maximum,  quem  nunqaam 
tIto  Lepîdo  auferre  sustinuerat,  mortuo  demum  suscepit,  quic- 
quîd  fatidicornm  librornm  Grseci  Latinique  generis,  nullis  vel. 
parum  idoneis  auetorîbtts,  vulgo  ferebatur,  supra  duo  millia  con- 
tracta undique  cremavît^  ac  solos  retinuit  Sibyllinos;  hos  quoque 
delectu  babito':  condiditque  duobus  forulis  auratis  sub  Palatin! 
Apoilinis  basi.  Annum  a  D.  Julio  ordlnatum,  sed  postea  negligentia 
coDturbatnm  atque  confusam,  rarsus  ad  pristinam  rationem  rede^ 
git.:  iù  Cujds  ordinatione  Sextilem  mensem  e  suocognomlne  nun- 
cupavit,  magis  quam  Sêptembrem,  quo  erat  nattis,  quia  faoc  sibi 
et  primtis  consulattis  et  insignes  victoriae  obtigissent.  Sacerdot«m 
et  nomernm  et  dignitatem,  sed  et  commoda  auxit  ;  prsecipue  Ves- 
tallom  Yîr^num.  Quumque  in  demortuse  locùm  capi  aliam  opor- 
teret,  amblrentque  muiti,  ne  fîlias  in  sortem  datent;  adjuravit^si 
cnjusqoam  neptium  suarum  competeret  âetas,  oblaturum  se  fuisse 
eam.  Nonnulla  etîam  ex  ântîquis  cserimoniis,  paullatim  abolita, 
restitnit  :  ut  Salutis  augurium,  Diale  flaminium,  sacrum  Luper- 
cale,  ludos  saeculares  et  compitalicios.  Lupefcalibus  vetuit  cur- 
rere  imberbes  :  item  sscularibus  iudis  juvenes  utriusque  sexos 
probibuît  ullum  noctujnum  spectaculum  frequentare,  nisi  cum 
aliquo  majore  natu  propinquorum.  Compitales  Lares  ornare  bis  in 
anno  instituit,  yernis  floribus  et  aestivis.  Proximum  a  diis  immor- 
talibas  bonorem  mémorise  ducum  praestitit,  qui  imperium  populi 
Romani  ex  minimo  maximum  reddidissént.  Itaque  et  opéra  cujus- 
(lue,  manentibus  titulls,  restituit  :  et  statuas  omnium  trinmphali 
effigie  in  utraque  fori  sui  porticu  dedicavit,  professus  edicto, 
commenlum  id  se,  ut  illorum  velut  ad  exemplar  et  ipse,  dura  vive- 
rety  et  insequentium  œtaium  principes  exigerentur  a  civibus.  Pom- 
peîi  quoque  statuam,  contra  theatri  ejus  regiam,  marmoreo  Jano 
supposait,  translatan  e  curia,  in  qua  G.  Gsesar  fuerat  occisus. 


468  C.   SUETONI! 

XXXIl.  Pleraque  pessimi  exempli  correxit,  quae  in  pemiciem 
publicam,  aut  ex  consuetudine  licentiaque   bellomm  civilium 
duraverant,  aut  per  pacem  etiam  exstiterant.  Nam  et  grassatorum 
plurimi  palam  se  ferebant  succincti  ferro,  quasi  tuendî  sai  causa  : 
et  rapti  per  agros  yiatores  sine  discrimine,  liberi  serviqae,  erga- 
stulis  possessorum  supprimebantur  :  et  plurimae  factiones,  titulo 
collegii  novi,  ad  nullius  non  facinoris  societatem  coibant.  Igitur 
grassatores,  dispositis  per  opportuna  loca  stationibus,  inhibuit; 
ergastala  recognoYit;  colIegia,praeter  antiqua  et  légitima,  dissol- 
vit;  tabulas  veterum  aerarii  debitorum,  vel  praecipuam  calam- 
niandi  materiam,  exussit;  loca  in  Urbe  publica  juris  ambigui 
possessoribus  adjudicavit.  Diuturnorum  reorum,  et  ex  quorum 
sordibus  nihil  aliu(}  quam  voluptas  inimicis  quaereretur,  nomina 
abolevit,  conditione  proposita,  ut,  si  quem  quis  repetere  yellet, 
per  periculum  pœnae  subiret.  Ne  quod  autem  maleficium  nego- 
tiumve  impunitate  \el  mora  elaberetur,  triginta  amplius  dies,  qui 
bonorariis  iudis  occupabantur,  actui  rerum  accommoda  vit.  Ad  très 
judicum  decurias  quartam  addidit  ex  infèriore  censu,  quae  duce- 
nariorum  vocaretur,  judicaretque  de  levioribus  summis.  Judices 
a  vicesimo  setatis  anno  ailegit,  id  est,  quinquennio  maturius, 
quam  solebant.  Ac  plerisque  judicandi  munus  detrectantibus  vix 
concessit ,  ut  singulis  decuriis  per  vices  annua  vacatio  esset  ;  et 
ut  soIita3  agi  Novembri  ac  Decembri  mense  res  omitterentor. 

XXXIil.  Ipse  jus  dixit  assidue,  et  in  noctem  nonnunquam  :  si 
parum  corpore  valeret,  lectica  pro  tribunali  coUocata,  vel  etiam 
domi  cubans.  Dixit  autem  jus  non  diligeutia  modo  summa,  sed  et 
lenitate  :  siquidem  manifesti  parricidii  reum,  ne  culeo  insueretor, 
quod  non  nisi  confessi  affîciantur  hac  pœna,  ita  fertur  interro- 
gasse  :  Certe  patrem  tuum  non  occidistif  Et  quum  de  falso  testa- 
mento  ageretur,  omnesque  signatores  lege  Corneiia  tenerentnr, 
non  tantum  duas  tabçllas,  damnatoriam  et  absolutoriam,  simul 
cognoscentibus  dédit;  sed  tertiam  quoque,  qua  ignoscereiur  iis, 
quos  fraude  ad  signandfum  vel  errore  inductos  constitisset.  Appel- 
lationes  quotannis  urbanorum  quidem  Utlgatorum  praerecto  dele- 
gabat  Urbis;  at  provincialium  consularibus  viris,  quos  singulos 
cujusque  provincise  negotiis  praeposuisset. 

XXXIV.  Leges  retractavit,  et  quasdam  ex  integro  sanxit,  ut 
sumptuarium,  de  adulteriis  et  de  pudicitia,  de  ambitu,  de  mari- 
tandis  ordinibus.  Hanc  quum  aliquanto  severius  quam  cèleras 
emendasset,  prae  tumultu  recusantium  perferre  non  potuit  ;  ci^t 
adempta  demum  lenitave  parte  pœnarum,  et  vacatione  trieonii 
data,  auctisque  praemiis.  Sic  quoque  aboli tioneio  ejus  publiée 
spcctaculo  pertiDaciter  postulante  équité,  accitos  Germanici  1ib(y 


iplosqne  pariim  ad  se,  punirn  in  patris  gremium,  osten- 
IDU  VDltuque  signiGcaos,  ne  grsvarenlur  imitarl  JuTeoia 
m.  Quumque  ettam  iminaturiiate  spOnEarum  ei  matrimo- 
crebra  miitatioDe  vim  legia  etndi  seaiiret,  tempussponsas 
^^  coarlavil,  dlvoniis  moduro  imposait. 

JOXV.'i  Seiiatorum  allluenlem  nunicrDin  deformi  et  iocondits 
Wba  (efanl  euini  super  mille,  ei  ijuidam  itidignissinii,  el  pust 
tecem  Cxsaris  pergraliaai  ei  pru^mium  allecii,  quos  Orcinui ful- 
'tptB  vocabai),  ad  inodum  prislioum  ei  splendorem  reilegil,  duabuL 
WCtïonibDS  :  prima  ipsorum  arbilraln,  quo  virvirum  legit  :  secunda 
a  tl  Agrippse.  Quo  lempore  exUiimalnr  lorica  sub  veste  muniius 
ftenqne  cioctus  pnEsedisse,  decem  valentissimiE  senatorii  ordîDÏs 
AnlCis  sellam  suant  circumslaotibus.  Cordus  Cremulias  sciibit, 
ne  adniissuin  (|uideai  lune  quemquam  senatorum,  nîsi  solum  et 
JDTEteDtatosiDU.  Quosdam  ad  eïcusandi  se  verecundium  compalît  : 
jiensfitque  etiam  escuEanlibus  insigne  veslis,  et  apeciandi  in 
.H^bestra,  epulandique  publiée  jus.  Quu  auleoi  lectl  probatique  et 
ilidJgiosius  el  minore  oioleslia  sen^toria  munera  fungerentur, 
i^tixilf  utipriusquaniconsideret  quisqUe,  lure  ac  mero  supplicaret 
1  araiu  ejus  dei,  in  cujus  lemplo  coireiur;  et  ne  plus  quam  bis 
tb  mense  legiiimus  senaiiis  agereiur,  Kalendis  et  Idibas  :  neve 
^^lembri  Octobrive  mense  ullos  adesse  alios  necesse  esset,  quam 
■orte  dnctos,  per  quorum  numerum  décréta  eonGui  posseot  '  sibi- 
QDe  instituiteonsiliasortiri  semeetria,  cum  quibus  de  negatiissd 
Deqnentem  senaluni  referendis  ante  tractaret.  Sententias  de  raa- 
^0<re  negoiio  non  more  neque  ordin'e,  sed  prout  liboisset,  perro- 
^Abst  ;  ni  perinde  quisque  animum  inlenderet,  ac  si  censendum 
ptagis  quaoi  assenliendum  esset. 

XXXVI.  Aui^lor  et  aliaruni  reruni  fuit  :  in  quis,  ne  acta  senatus 
^blicarentur;  ne  magistralus  deposilo  bonore  sutim  in  provin- 

Ms  mltlerentur ;  ut  prouonsutibus  ad  mulos  et  labernacnla,  qus 
||id>Iice  loeari  solebant,  ceria  pecunia  constjtneretur;  ut  cura 

ii  a  quxEtoribus  urbanis  ad  pr^etorios  priBtoresve  transiret; 

iu  oentumviralem  hasiam,  quam  quaestura  funcli  consneverant 
Mgere,  decemviri  cogèrent. 

XXXVII.  Quoque  plures  pariem  administrandx  reipublica;  cape- 
ttnt,  nova  oftlcia  excogitavit  :  curam  operum  publicorutn,  viarum, 
kqiurutn,  alvei  Tiberis,  frumetiti  populo  divtdendi,  pr^fectaram 
Drbis,  triumvirat  un  tegendi  senatus,  et  allcrum  recognoscendi 

moas  equiium,  quotiescunque  opus  esset.  Censores,  creari  desi- 

8  longo  intervallo,  Éreavit  :  numerum  pra^Iorum  auxft.  Exegit 

eliam,  m,  quoties  consulatus  sibi  daretur,  binos  pro  Bâ^utis  col- 

leoas  baberet:  nec  obtiiiuit,  reclainautibus  cuiictis,  satis  majes- 


470  C.   SUETONII 

tatem  ejas  imminui,  quod  honorem  eum  non  soins,  sed  cum 
altert)  gereret. 

XXXVIIL  Nec  parcior  in  bellica  virtdte  honoranda,  snper  tri- 
^nta  dncibns  justos  triumphos,  et  aliquanto  plaribas  triumpha- 
fia  ornamenta  decernenda  cnravit.  Liberis  senatorum,  quo  celé- 
lins  reipnblicae  assuescerent,  protinns  \irilem  togam,   latum 
tlayum  indnere,  et  cnriae  interesse  permisit  :  militiamque  aaspi- 
cantibns  non  tribunatum  modo  legionum,  sed  etpraefectnras  ala- 
rnm  dédit  :  ac  ne  qnis  expers  castrer u m  esset,  binos  plerumqne 
laticlaTios  prseposuit  singulis  alis.  Eqnitum  turmas  fréquenter 
recognoYit,  post  longam  intercapedinem  redncto  more  transvec- 
tionis.  Sed  neque  detrahi  quemqnam  ïd  transvebendo  ab  accusa- 
tore  passus  est,  quod  fieri  solebat  ;  et  senio  \él  aliqua  corporis 
labe  insignibus  permisit,  praemisso  in  ordine  equo,  ad  responden- 
dum,  quoties  citarentur,  pedibus  venire  :  mox  reddendi  equi 
gratiam  fecit  eis,  qui  majores  annorum  quinque  et  triginta  reti- 
nere  eum  noUent. 

XXXIX.  Impetratisque  a  senatu  decém  adjutoribus,  unumquem^ 
|ue  equitum  rationem  ^iC»  reddere  coegit  :  atque  et  improbatio 
ilios  pœna,  alios  ignominia  notavit  :  plures  admonitione,  sed  Ta- 
ria.  Lenissimum  geuns  admonitionis  fuit  traditio  coram  pugîl- 
larium,  quos  taciti  et  ibidem  statim  legerent.  Notavitque  aliquos, 
quod  pécunias  levioribus  usuris  mutuati  grayiore  fenore  collo- 
cassent. 

XL,  Gomitiis  tribunicils,  si  deessent  candidatî  senatores,  ex 
equitibus  Romanis  creayit  :  ita  ut  potestate  transacta  in  utro 
vellent  ordine  manerent.  Quum  autem  plerique  equitum,  attrito 
bellis  civilibus  patrimouio ,  spectare  ludos  e  quatuordecim  non 
auderent,  metu  pœnse  theatralis ,  pronunciavit ,  non  teneri  ea,  * 
quibus  ipsis  parentibusve  equester  census  nunquam  fuisset. 
Romani  populi  recensum  vicatim  egit  :  ac  ne  plebs  frumentalio- 
num  causa  frequentius  a  negotiis  avocaretur,  ter  in  annum  qua- 
ternorum  mensium  tesseras  dare  destinavit  :  sed  desideranti 
consuetudinem  veterem  concessit  rursus,  ut  sui  cujusque  mensis 
acciperet.  Gomitiorum  quoque  pristinum  jus  reduxit;  ac  multi- 
plici  pœna  coercito  ambitu,  Fabianis  et  Scaptiensibus,  tribulibus 
suis,  die  comitiorum,  ne  quid  a  quoquam  candidato  desiderarent, 
singula  millia  nummûm  a  se  dividebat.  Magni  praeterea  existi- 
mans,  sincerum  atque  ab  omni  colluvione  peregrini  ac  servilis 
sanguinis  incorruptum  servare  populum ,  et  civitatem  Romanam 
parcissime  dédit,  et  manumittendi  modum  terminavit.  Tiberio 
pro  clienfe  Graeco  petenti  rescripsit,  non  aliter  se  dalurum,  quam 
si  praseiù  sibi  persuasisset,  quam  justos  petendi  causas  haberet. 
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Et  Liviae  pro  quodam  tributario  Gallo  rogantî  civitatem  negavit, 
immunitatem  obtulit,  affîrmans  se  facilius  passurumjflsco  detrahi 
aliquid,  quam  civitaiis  Romanx  vulgari  honorem.  Servos  non 
contentas  multîs  difficullatibus  a  lil)ertate,  et  multo  pluribus  a 
libertate  justa  removisse;  quum  et  de  numéro  et  de  conditione 
ac  differentia  eorum,  qui  manuniitterentur,  curiose  cavisset,  hoc 
quoque  adjecit,  ne  yinctus  unquam  tortusve  quis  ullo  Ubertatis 
génère  civitatem  adipisceretur.  Etiam  habitum  vestitumque  pristi- 
num  reducere  studuit.  Âc  visa  quondam  pro  conciône  pullatorara 
turha,  indignabundus  et  clamitans,  En^ 

Romanos  rerom  dominos  gentemqae  togatam  t 

negotium  aedilibas  dédit,  ne  quem  postbac  paterentur  in  foro  Gir* 
cove,  nisi  positis  lacernis,  togatum  consistere. 

XLI.  Liberalitatem  omnibuç  ordinibus  per  occasiones  fréquenter 
exbibuit.  Nam  et  invecta  Urbi  Alexandrino  triumpho  rogia  gaza, 
tantam  cppiam  nummarise  rei  effecit,  ut  Cenore  diminuto  pluri- 
mum  agrorum  pretiis  accesserit  :  et  postea ,  quoties  ex  damna- 
toram  bonis  pecunia  superflueret,  usum  ejus  gratuitum  iis,  qui 
caTereîn  duplum  possent,  ad  certum  tempus  induisit.  Senatorum 
censum  ampliavit,  ac  pro  octingentorum  millium  summa  duode- 
cies  sestertio  taxavit^  supplevitque  non  habçntibus.  Gongiaria 
populo  fréquenter  dédit,  seddiyersae  fere  summse  :  modo  quadrin- 
genos»  modo  trecenos,  nonnunquam  ducenos  quinquagenosque 
nummos.  Ac  ne  minores  quidem  pueros  prseteriit ,  quam  vis  non 
nisi  ab  undecimo  setatis  anno  accipere  consuessent.  Frumentum 
quoque  in  annonae  diffîcultatibus  saepe  levissimo,  interdum  nullo 
pretio,  viritim  admensus  est,  tesserasque  nummarias  duplicavit. 

XLII.  Sed  ut  salubrem  magis,  quam  ambitiosum,  principem 
sciresy  quérentem  de  inopia  et  caritate  vini  populum  severissim& 
coercttit  oratione  •  satis  provisum  a  genero  suo  Agrippa,  perductis 
pluribus  aquiSj  ne  hommes  sitirent,  Eîdem  populo,  promissum  qu'i- 
dem coiigiarium  reposcenti,  bonœ  fidei  se  esse,  respondit  :  non 
promissum  autem  flagitanti,  turpitudinem  et  impudentiam  edicto 
exprobravit;  affirmavitque  se  non  daturum,  quamvis  dare  desti- 
narat.  Nec  minore  gravitate  atque  constantia,  quum  proposîto 
congiario  multos  manumissos  insertosque  civium  numéro  com- 
perisset,  negavit  accepturos,  quibus  promissum  non  esset  ;  cete- 
risque  minusj  quam  promiserat,  dédît,  ut  destinata  summa  sufB- 
oeret.  Magna  vero  quondam  sterilitate,  ac  diflicili  remedio,  quum 
venalicias  et  lanistarum  familias,  peregrinosque  omnes,  exceptis 
medicis  et  praeceptoribus,  partemque  servitiorum  Urbe  expulisset; 
ut  tandem  annona  convaluiti  impetum  se  cepisse,  scribit,  frumen^ 
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tationes  publicas  in  perpetuum  abolendiy  quod  earum  Jlducia  cul- 
tura  agrorum  cessaret  :  neque  tamen  persévérasse  ^  quia  certum 
haberet,  posse  per  ambitionem  quandoque  restituû  Atque  ita  po- 
sthac  rem  temperavit,  ut  non  minorem  aratorum  ac  negotîan- 
tium,  quam  populi  rationem  duoeret. 

XLIII.  Spectaculoram  et  assiduitate  et  varietate  atque  magRÎ- 
ficentia  omnes  antecessit.  Fecisse  ludos  se,  ait,  suo  nomine  qaa> 
ter;  pro  aliis  magistratibus ,  qui  aut  abessent  aut  non  suffice- 
rent,  ter  et  arides.  Fecitque  nonnumquam  vicatim ,  ac  pluribus 
scenis  per  omnium  Itnguarum  histriones.  [Munera]  non  in  foro 
modo  nec  in  amphitheatro,  sed  in  Girco  et  in  Septis,  edidit,  et 
allquando  nibil  praeter  venationem  ;  atbletas  exstructis  in  campe 
Martio  sedilibus  ligneis  ;  item  nayale  prœlium-circa  Tiberim  cavato 
solo,  in  quo  nunc  Gsesarum  nemus  est.  Quibus  diebus  custodes  in 
Urbe  disposuit,  ne  raritate  remanentium  grassatoribus  obnoxia 
esset.  In  Girco  aurigas  cursoresque  et  confectores  ferarum ,  et 
nonnunquam  ex  nobiiissima  juventute,  produxit.  Sed  et  Trojx 
ludum  edidit  frequentissime,  majorum  minorumque  puerorum 
delectu,  pcisci  decorique  moris  existimans,  clarae  stirpis  indolem 
sic  noteâcere*  In  hoc  ludicro  G.  Nonium  Asprenatem,  lapsu  debi* 
litatum,  aureo  torque  donavit;  passusque  est,  ipsum  posterosque 
Torquati  ferre  cognomen.  Mox  finem  fecit  talia  edendi,  Asinio 
Pollione  oratore  graviter  invidioseque  in  curia  questo  JEsernini 
nepotis  silt  casum,  qui  et  ipse  crus  effregerat.  Ad  scenicas  quoque 
et  gladiatorias  opéras,  et  equitibus  Romanis  aliquando  usus  est, 
verum  prius  quam  senatus  consulto  interdiceretur.  Postea  nihil 
sane,  praeterquam  adolescentulum  Lucium  honeste  natum,  exhi- 
buit,  tantum  ut  ostenderet,  quod  erat  bipedali  minor,  librarum 
septemdecim,ac  vocis  immensae.  Quodam  autem  muneris  die  Par» 
thorum  obsides,  tune  primum  missos,  per  arenam  mediam  ad 
spectaculum  induxit,  superque  se  subsellio  secundo  collocavit. 
Solebat  etiam  citra  spectaculorum  dies,  si  quando  quid  inusitatum 
dignumque  cognitu  advectum  esset,  id  extra  ordinem  quolibet 
loco  publicare  :  ut  rhinocerotem  apud  Septa;  tigrim  in  scena; 
anguem  quinquaginta  cubitorum  pro  comitio.  Accidit  YOti?is  Cir- 
censibus,  ut  correptus  valetudine,  lectica  cubans,  tensas  dedu- 
ceret  :  rursus  commissione  ludorum,  quibns  theatrum  Marcelli 
dedicabat,  evenit,  ut  laxatis  sellae  curulis  compagibas  caderet 
supinus.  Nepotum  quoque  suorum  munere,  quum  consternatam 
ruinae  metu  populum  retinere  et  confirmare  nullo  modo  posset, 
transiit  e  loco  suo,  atque  in  ea  parte  consedit,  qux  suspecta 
maxime  erat. 

XLIV.  Spectandi  confusissimum  ac  (;oliiiis«imum  morem  cor- 
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rexit  o/dinavitque,  motus  injuria  senatoris,  quem  Puteolis  per 
celeberrimos  ludos  consessu  frequenti  nemo  receperat.  Facto  igi- 
lur  decrelo  patrum,  ut,  quoties  quid  spectaculi  usquam  publiée 
ederetur,  prîmus  subselliorum  ordo  vacaret  senatoribus;  Romae 
legatos  liberarum  sociarumque  gentium  vetuit  in  orchestra  con» 
sidère,  quum  quosdam  etiam  libertini  generis  mitti  deprehen- 
disset.  Militem  secrevit  a  populd  Maritis  e  plèbe  proprios  ordines 
assignavit  :  prsetextatis  cuneum  suum,  et  proximum  pœdagogis  : 
sanxitque,  ne  quis  puUatorum  média  cavea  sederet.  Feminis  ne 
gladiatores  quidem,  quos  promigcue  spectari  solemne  olim  erat, 
nisi  ex  superiore  loco  spectare  concessit.  Solis  virginibus  Vesta- 
libus  locum  in  theatro  separatim  et  contra  praetoris  tribunal 
dédit.  Athletarum  vero  spectaculo  muliebre  sexus  omne  adeo 
summovit,  ut  pontifîcalibus  ludis  pugilum  par  postulatum  dislu- 
lerit  in  sequentis  diei  inatutinum  tempus,  edixeritque,  mnlieres 
ante  fioram  quintam  ventre  in  theatrum  non  placere, 

XLV.  Ipse  Circenses  ex  amicorum  fere  libertorumque  cœna- 
culis  spectabat,  interdum  e  pulvinari,  et  quidem  cum  conjuge  ac 
liberis  sedens.  Spectaculo  per  plurimas  horas,  aliquando  totos 
dies  aberat,  petita  venia,  commendatisque,  qui  suam  vicem  prx- 
sidendo  fungerentur.  Verum  quoties  adessel,  nihil  praeterea  age- 
bat,  seu  vitandi  rumoris  causa,  quo  patrem  Gaesarem  vulgo 
reprehensum  commemorabat ,  quod  inter  spectandum  epistolis 
libellisque legendis  aut  rescribendis  vacaret;  seu  studio  spectandi 
ac  Toluptate,  qua  teneri  se  neque  dissimulavit  ûnquam,  et  ssepe 
ingénue  professus  est.  Itaque  corollaria  et  praemîa  alienis  quelque 
muneribus  ac  ludis  et  crebra  et  grand ia  de  suo  ofiferebat  :  nulli- 
que  Graeco  certamini  interfuit,  quo  non  pro  merito  quemque  cer- 
tantium  bonoraverit.  Spectavit  autem  studiosissime  pugiles,  et 
maxime  Latines;  non  legitimos  atque  ordinarios  modo,  qUos 
etiam  committere  cum  Graecis  solebat,  sed  et  catérvarios  oppi- 
danos  inter  angustias  vicorum  pugnantes  temere  ac  sine  arte. 
Universum  denique  genus  opéras  alîquas  publico  spectaculo  prae- 
beatium  etiam  cura  sua  dignatus  est.  Âthletis  et  conserva  vit  pri 
vilegia  et  ampliavit.  Gladiatores  sine  missione  edi  prohibuit 
Coercitionem  in  histriones,  magistratibus  in  omni  tempore  e 
loco  lege  vetere  permissam ,  ademit ,  praeterquam  ludis  et  scena. 
Nec  tamen  eo  minus  aut  xysticorum  certationes  aut  gladiatorum 
pugnas  severissime  sempef  exegit.  Nam  histrionum  licentiam 
adeo  compescuit ,  ut  Stephanionem  togatarium ,  cui  in  puerilem 
babitum  circumtonsam  matronam  administrasse  compererat,  per 
trina  theatra  virgis  caesum  relegaverit;  Hylan  pantomimum,  que- 
rente  praeTore,  in  atrio  domus  suae,  nemine  excluso,  flagellis  ver-^ 

40. 
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beraril  { et  Pyladen  Urbe  atque  Italia  summoTerit,  quod  spectato- 
rem,  a  quo  exsibilabatur ,  demonstrasset  dlgito  consplcuumque 
fecisset. 

XLVI.  Âd  hune  modum  Urbe  urbanisque  rébus  administra- 
Us,  Italiam  duodetriginta  coloniarum  numéro  deductarum  ab  se 
fréquenta  vit ,  operibusque  ac  vectigalibus  publicis  plurifariam 
instruxit  :  etiam  jure  se  dignatione  Urbi  quodammodo  pro  parte 
aliqua  adsequavit,  excogitato  génère  sufiPragiorum,  quae  de  magi- 
stratibus  urbicis  decuriones  colonici  in  sua  quisque  colonia  fer- 
rent, et  sub  diem  comitiûrum  obsignata  Romam  mitterent.  Âc 
necubi  aut  honestorum  deûceret  copia  aut  multitudinis  suboles, 
eqi^estrem  militiam  petentes  etiam  ex  commendatione  publica 
cujusque  oppidi  ordiuabat  :  at  iis,  qui  e  plèbe  regiones  sibi  révi- 
sent! filios  filiasve  approbarent,  singula  nummorum  millia  pro 
singulis  dividebat. 

XLVU.  Provincias  validiores,  et  quâs  annuis  magistratuum 
imperiis  régi  nec  facile  nec  tutum  erat,  ipse  suscepit  :  ceteras 
proconsulibus  sorti to  permisit;  et  tamen  nonnullas  commutavit 
interdum;  atque  ex  utroque  génère  plerasque  ssepius  adilt. 
Urbium  quasdam  fœderatas,  sed  ad  exitium  licentia  précipites, 
libertate  privavit  :  alias^  aut  sere  aliène  laborantes  levaTît,  aut 
terras  motu  sub  versas  denuo  condidit,  aut  mérita  erga  populum 
Homanum  allegantes  Latinitate  vel  civitate  donavit.  Nec  est,  ut 
opinor,  provincia,  excepta  duntaxat  Africa  et  Sardinia,  quam  non 
adierit.  In  has,'fugato  Sexto  Pompeio,  trajicere  ex  Sicilia  apparan- 
tem  continiise  et  immodicse  tempestates  inhibuerunt;  nex  mox 
occasio  aut  causa  trajiciendi  fuit. 

XLVin.  Régna,  quibus  belli  jure  potitus  est,  praeter  pauca,  aut 
iisdem,  quibus  ademerat.,  reddidit,  aut  alienigenis  contribuit. 
Reges  socios  etiam  inter  semetipsos  necessitudinibus  junxit  mu- 
tuis,  promptissimus  affînitatis  cujusque  atque  amicitiae  conciliator 
et  fautor;  nec  aliter  universos,  quam  membra  partesque  imperii, 
curae  habuit,  rectorem  quoque  solitus  apponere  aetate  parvis  aut 
mente  Lapsis,  donec  adojescerent  aut  resipiscerent  :  ac  plurimoram 
Mberos  et  educavit  simul  cum  suis  et  instituât.    . 

XLIX.  Ex  militaribus  copiis  legiones  et  auxilia  provinciatim 
distribuit  :  classem  Miseni,  et  alteram  Ravenuae,  ad  tutelam  soperi 
et  inferi  maris,  collocavit.  Gertum  numerum  partim  in  Urbis, 
partim  in  sui  custodiam  allegit;  dimissa  Galagurritanorum  manu, 
quam  usque  ad  devictum  Ântonium,  item  Germanorum,  quam 
usque  ad  cladem  Varianam,  inter  armigeros  circa  se  habuerat. 
Neque  tamen  unquam  plures  quam  très  cohortes  in  Urbe  esse 
passus  est,  easque  sine  castris  :  reliquas  in  hiberna  et  aestiva 
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etrca  flollima  opjiiHa  dimillfire  assuor.it.  Quîcquifl  autem  ubitiue 
inilitnm  èsseï,  ad  certam  stipendiorum  pruiinioramquG  formulam 
a^irintit;  defiiiitis  pro  gradu  cujusque  et  lemporibuB  intlilJ£.et 
commodis  missionam,  ne  aut  tetate  aat  iuapia  post  misslonem 
sollicitari  ad  rea  novas  possent.  titque  perpeino  ac  eine  difflcul- 
taie  sompins  ad  tuendos  eos  prascquendosque  suppeteret,  a^ra- 
rium  iDililare  cum  Teciallbns  novis  inslituit.  Et  quo  celerius  ac 
Eub  DtaDum  annunclari  cogQOSCîque  passet,  qaid  in  provincia 
qoaqne  gereretur,  juvenes  primo  modicis  intervallis  per  niililares 
Tias,  dehJDC  véhicula,  disposuit.  Commodius  id  visum  est,  ut, 
qui  a  loco  perferrent  lileras,  fidem  interrogari  qnoqDe,  si  quid 
re«  exigeret,  possenl. 

L,  In  dlploraalibus  Hbellisque  et  epistolis  signandis  initio 
Sphinge  usus  est,  mox  imagine  Magiiî  Alexandri  ;  novissime  sna, 
Dioscoridis  manu  sculpta,  qua  signare  insecuti  qunque  principes 
persévéra vem ni.  Ad  epislolas  omnes  borarum  quoque  monienia, 
nec  diei  modo  scd  et  noctts,  qnibus  data:  signlElcarentur,  addebat. 
LI.  ClemenliEe  civilllatisque  ejus  eiulla  et  magna  documenta 
snnt.  Et  ne  enumerem,  quoi  et  qiios  diTcrsartim  partium  venia  et 
îDcoliamitate  donalos  principem  etiam  in  civilate  locum  tenere 
passus  sit,  Janinm  Noiatumet  Cssçium  Palarinunt,  e  plèbe  homî- 
nes,  alterum  pecnnia,  allerum  levi  eisilio  punire  salis  babuit; 
quum  ille  Agrippa;  juvenis  nomine  asperrimam  de  !=e  epistolam 
ia  vnlgus  edidisset,  hic  conVivio  pleno  proclamaaset,  veque  volum 
sibi  neque  animuindersseconfodiendi  ettm.  Quadam  vero  cognitione, 
qnnm £milio lËliano  Cordubensi  intercetera  crimina  vel  maxime 
objiceretur,  qnod  maie  opinarî  de  Caisare  soleret,  conversus  ad 
accDsatorem,  commotoque  similis,  Velim,  inqult,  àoe  mihi  probes  : 
faciam  sciât  jElianus,  et  me  linguam  habere  ;  plura  eiiim  de  eo 
ioqnar.  Nec  qnicqDain  ultra  ant  statim  aut  postea  ipquisivil.  Tibe- 
rio  quoque,  de  eadem  re,  sed  violentlus,  apud  se  per  epistolam 
coaquerenti,  ita  rescripsït  :  jEtati  tux,  mi  Tiberi,  noii  in  hoc  re 
miatgere,  et  ntmium  indignari,  ^etnquam  esse,  gui  de  me  loquatur 
vtaU.  Salis  est  enim,  si  hoc  habemus,  ne  quis  nobis  mate  facere 
poitil. 

L1I.  Templa,  quamvis  sciret  etiam  proconsalibus  decerni  solere, 
ia  nntia  lamen  provincia  nis!  commani  sud  Rom^que  nomine 
recepit  ;  nam  in  JJrbe  quidem  pertinncissinie  absttnuit  hoc  liooore. 
Atqne  etiam  argenteas  statuas,  ollm  sibi  positas,  condavit  omnes  ; 
et  qnibus  aureas  cortinas  Apolllni  Palatino  dedicarit.  Dictaturam 
magna  vi  offerente  populo,  genu  nixus,  dejecla  ab  hnmeris  toga, 
Dudo  pecioce,  deprecatus  est, 
LUI.  Dominl  appellationem,  ut  maledictum   et  opprobrium. 
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semper  exborruit.  Qnum  spectante  eo  lados  pronanciatum  esset 
in  mirao  : 

•  — —  0  dominiim  leqaum  et  bonam  ! 

et  uniTersiy  quasi  de  ipso  dictum,  exsuUantes  comprobassent  :  et 
statim  manu  vultuque  indecoras  adulationes  repressit,  et  inse> 
quenti  die  gravissime  corripuit  edicto,  dominumque  se  posthac 
appellari  nec  a  liberis  quidem.aut  nepotibus  suis,  Tel  serlo  yel 
joco,  passus  est  :  atque  hujusmodi  blanditias  etiam  inter  ipsos 
prohibuit.'NoQ  temere  Urbe  oppidove  ullo  egressus,  aut  quoquam 
ingressus  est,  nisi,  vespere  aut  noctu,  ne  quem  oflacii  causa  inquie- 
tarel.  In  consulatu  pedibus  fere,  extra  consulatum  saepe  adaperta 
sella,  per  publicum  incessit.  Promiscuis  salutationibus  admittebat 
et  plebem,   tanta  comitate  adeuntium  desideria  excipiens,  ut 
quendam  joco  corripuerit,  quod  sic  sibi  libellum  porrigere  dtibi- 
taretf  quasi  elephanto  stipem.  Die  senatus  nunquam  patres  nisi  in 
curia  salutavit,  et  quidem  sedentes,  ac  nominatim  singalos, 
Dullo  submonente  :  et  discedens  eo  modo  sedentibus  singulis  Taie 
dicebat.  Officia  cum  multis  mutuo  exercuit  :  nec  prius  dies  cujus- 
que  sollemnes  frequentare  desiit,  quam  grandior  jam  natu,  et  in 
turba  quondam  sponsaliorum  die  vexatus.  Gallum  Terrinium  sena- 
torem,  minus  sibi  familiarem,  sed  captum  repente  oculis,  et  ob  id 
inedia  mori  destinantem,  praesens  consolando  revocavit  ad  Titam. 

LIV.  In  senatu  yerba  facienti  dictum  est.  Non  intelleai  :  et  ab 
alio,  Contvadicerem  tibi,  si  locum  haberem,  Interdum  ob  immo- 
dicas  altercationes  disceptantium  e  curia  per  iram  se  proripienli 
quidam  ingesserunt,  licere  oportere  senatoribtts  de  republica  loqut, 
Ântistius  Labeo,  senatus  lectione,  quum  yir  virum  legeret,  M.  Lepi> 
duro,  bostem  olim  ejus,  et  tune  exsulantem,legit  :  interrogatasque 
ab  eo,  an  essent  alii  digniores,  situm  quemque  judicium  hahere, 
respondit.  Nec  ideo  libertas  aut  contumacia  fraudi  cuiquam  fait. 

LV.  Etiam  sparsos  de  se  in  curia  famosos  libellos  nec  expavit, 
nec  magna  cura  redarguit  :  ac,  ne  requisitis  quidem  auctoribus, 
id  modo  eensuit,  cognoscendum  postbac  de  iis,  qui  libellos  aut 
carmina  ad  infamiam  cujuspiam  sub  alieno  nomine  edant. 

LVI.  Jocis  quoque  quorundam  invidiosis  àut  petulantibus  laces* 
situs,  contradixit  edicto.  Et  tamen  de  inhibenda  testamentorum 
licentia,  ne  senatus  quicquam  constitueret,  intercessit.  Qaoties 
magistratuum  comitiis  interesset,  tribus  cum  candidatis  suis 
circuibat,  supplicabatque  more  sollemni.  Ferebat  et  ipse  suffra- 
gium  in  tribubus,  ut  unus  e  populo.  Testem  se  in  judiciis  et 
interrogarf  et  refelli,  aiquissimo  animo  patiebatur.  Forum  angu- 
stius  fecit,  non  ausus  extorquere  possessoribus  proximas  domos. 
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Knoqiiam  fitios  suos  populo  commentlavil ,  ul  non  ndjiceret  : 

*1  merebunlui:  Eisdem,  prutextitis  adhuc,  assarrecloni  ab  unj- 

fersis  \n  [healro  el  a  slanlihus  plausiim,  graTiBslnie  queslus  ^1. 

Ainicos  iia  magnos  et  poientes  in  civilalc  esse  voluii,  ut  lampn 

_       jDre  esseol,  quo  ceteri,  legibusque  jndiciariisasqne  teneren* 

•nr.  {}num  Aspcenas  nonius.  arlius  ei  jonclus,  causam  Tenelicii 

Cassio  Severo  diceret,  conealuit  eenaium,  quid  olEcil 

pDiarel  :  CunelaTi  enim  m,  ne,  si  mperesset,  eriperel  legibui 

RI;  ttn deeaet, deitUuere  ac  prsdamnareamlcum  xilimantwr. 

BODS«DtientibnB  nnfTersis  sedit  in  sabselliis  per  alïqaot  horas, 

am  lacltus,  ac  ne  laudatione  quidem  jndiciali  data.  AffUlt  et 

ot  Scutario  cnidam,  evocaio  quondam  suo,  qui 

Mtolabaïur  injuriaruni.  Unum  omiiino  e  rearum  numéro,  ac  ne 

va  quidem  nisi jjrecibus,  eripuit,  exorato  coram  judicihus  accu- 

ilore,  Gastriclnm,  per  qnem  de  conjnratione  Muren^e  cogno- 


IiVlI.  Pro  qatlms  merllis  quanlopere  dileclus  sit,  Tacile  est 
Atmare.  Omillo  senâlas  consatta,  quia  posaunt  ridcrl  vel  neces- 
UleexpressavelverecuDitla.  Equités  Romani  nalalëm  ejassponte 
qvecoaaensu  biduo  i^emper celehraranl. Omnes  ordinesin  lacom 
Qnilii  quotannis  ei  veto  pro  salute  ejus  eiipem  jaciebant;  item 
'  "b  Januariis  slrenam  in  Capitollo,  etiam  absent!  t  es  qna 

pretiosissima  deorum  simulera  mercatus,  vicatim  d^i- 
El  Appollinem  Sandaliarium,  elJavemTragœdum.aliaqae. 
JKMtitutionem  Pnlatiuie  domus,  ÎDcendio  ahsumpCae,  vclerani, 
Is,  tribus,  atque  eliaoi  slDgilInLim  e  cetera  génère  hominanii 
entes  ac  pro  facultate  quisque  pecunias  contnlcrnnt  :  delibanie 
itnmmodo  eo  summaritm  acervoa ,  neque  ex  quoqnam  plus 
buio  aurerente.  Reverlentem  ex  provincia  non  solnm  Tau^lis 
AbilbDG,  sed  et  modulatis  carminibus  prosequelianlur.  Observa- 
m  etiam  est,  ne,  quoties  introiret  Url>em,  suppl[tiium  de  quo- 

Lni,  Patris  palriï  cogoomen  universi  repenlino  maximoque 
nMDEIi  delulerunt  ei  :  prima  plebs,  ttgiitiune  Anlium  missa; 
lade,  quod  noo  recipiebat,  ineunti  Roin;u  spectiiciila  freqDens 
'«tliareaia;  mot  in  curia  senatus,  neque  décréta  neque  acclama' 
ged  per  Vulerium  Messàlam.  Is,  mandantibus  cunctis,  Qaod 
I,  inquit,/attî(um5ue  sit  tibi  domuigue  tus,  Cmsar  Auguste  : 
.^ficcnfm  nos  perpeliiam  felioitatem  reipublkx  et  t^la  huic  prtcari 
.attimamus)  :  senatus  te ,  consentiens  populo  Bomano,  eonsaMat 
PàTRIjEPATREM.  Ctii  lacrimans  respondit  Augustua  bis  verbis 
(Ipta  enîoi,  sicui  Hessaix,  appusui)  :  Compas  factiisvolormn  mei>- 
nun,  patnt  eonscripti,  guid  habeo  atiud  duos  immorlalts  pi'ecari. 


478  C.   SCETONII 

guam  ut  htmc  consensum  vestrum  ad  ultimum  vitsefinem  mihi  per 
ferre  liceafi 

ilX.  Medico  Antonio  Musse,  cujus  opéra  ex  ancipîti  morbo  con- 
valuerat,  statuam  aère  collato  juxta  signum  iËsculapii  statuernnt. 
Nonnulli  patrumfamiliarum  testamento  caverunt,  ut  ab  lieredibus 
suis  praelato  victimae  titulo  in  Gapitoiium  ducerentur,  voiamque 
pro  se  solveretur,  quod  superstitem  Àugustum  reliquissent .  Quae- 
dam  Italiae  civitates  diem,  quo  primum  ad  se  Tenisset,  initium 
an  ni  fecerunt.  Provinciarum  pleraeque  super  templa  et  aras,  ludos 
quoque  quinquennales  psene  oppidatim  constituerunt. 

LX.  Reges  amici  atque  socii,  et  singuH  in  suo  quisque  regno, 
Caesareas  urbes  condiderunt;  et  cuncti  simul  sedem  Jovis  Olympii 
Âthenis  antiquitus  inchoatam  perficere  communi  sumptu  destina- 
verunt,  genioque  ejus  dedicare  ;  ac  ssepe  regnis  relictis  non  Romx 
modo,  sed  provincias  peragranti,  quotidiana  offiSia  togati»ac  sine 
regio  insigni,  more  clientium,  praBStiterunt. 

LXI.  Quoniam,  qualis  in  imperiis  ac  magistratibus,  regendaque 
per  terrarum  orbem  pace  belloque  republica  fuerit,  exposui  ;  refe- 
ram  nunc  interiorem  ac  familiarem  ejus  yitam,  quibusque  mori- 
bus  atque  fortuna  domi  et  inter  suos  egerit,  a  juvçnta  usqae  ad 
supremum  vitse  diem.Matremamisit  in  primo.consulatu;  sororem 
Octa^Aam  quinquagesimum  et  quartum  agens  setatis  annum.  Utri- 
que,  quum  praecipua  officia  vivae  praestitisset ,  etiam  defuncUe 
honores  maximos  tribuit. 

LXII.  Sponsam  habuit  adolescens  P.  Senrilii  Isaurici  filiam; 
sed  reconciliatus  post  primam  discordiam  Antonio,  expostulan- 
tibus  utriusque  militibus,  ut  et  necessitudine  aliqua  jungerentar, 
privignam  ejus  Glaudiam,  Fulviae  ex  P.  Glodio  filiam,  daxit  uxo- 
rem,  vixdum  nubilem  :  ac  simultate  cum  Fulvia  socru  exorta, 
dimisit  intactam  adhuc  et  yirginem.  Mox  Scriboniam  in  oaatrî- 
monium  accepit,  nuptam  ante  duobus  consularibus,  ex  altéra 
etiam  matrem.  Cum  hac  etiam  diyortium  fecit,  pertaesus,  ut  scri- 
bit,  morum  perversitatem  ejus  ;  ac  statim  Liviam  Drusillam  ma- 
trimonioTiberii  Neronis,  et  quidem  praegnantem,  abduxit,  dilexit- 
que  et  probavit  unice  ac  perseveranter. 

LXllI.  Ex  Scribonia  Juliam,  ex  Livia  nihil  liberorum  talit, 
quum  maxime  cupepet.  Infans,  qui  conceptus  erat,  immaturus  est 
editus.  Juliam  primum  Marcello,  Octaviae  sororis  suae  filio,tantam 
quod  pueritiam  egresso  ;  deinde,  ut  îs  obiit,  M.  Agrippas  nuptam 
dédit,  exorata  sorore,  ut  sibi  genero  cederet.  Nam  tune  Agrippa 
alteramMarcellarum  habebat,  et  exea  liberos.  Hoc  quoque defitncto^ 
multis  diu,  etiam  ex  equestri  ordine,  circumspectis  conditionibus, 
Tiberium  privignam  suum  elegit,  coegitque  praegnantem  uxoren, 
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et  ex  qua  jam  pater  erat»  dimittere.  M.  AbIobIus  scribit,  primum. 
euni  Antonio,  filio  suOy  despondisse  Juliam;  deinde  Cotisoni,  ùeta^ 
rum  régi ,  quo  tempore  sïbi  quoque  invicem  fiUam  régis  in  matri^ 
monium  petiisset. 

LXIV.  Nepotes  ex  Agrippa  et  Julia  très  habuit,  Gaium,  Lucium 
et  Agrippam  ;  neptes  duas,  Juliam  et  Agrippinam.  Juliam  L.  Paullo, 
censoris  filio,  Agrippinam  Germanico,  sororis  suae  nepoti,  coUo- 
cstyiu  Gaiuni  et  Lucium  adoptavit,  domi  per  ass,em  et  libram 
emptos  a  pâtre  Agrippa,  tenerosque  adbuc  ad  curam  reipiiblicse 
admovit,  et  consules  désignâtes  circum  provincias  exercitusque 
dimisit.  Filiam  et  neptes  ita  instituit,  ut  etiam  lanificio  assuefa- 
ceret,  vetaretque  loqui  aut  agere  quicquam,  nisi  propaiam,  et 
quod  in  diurnes  commentarios  referretur.  Extraneorum  quidem 
cœta  adeo  probibuit,  utL.  Vinicio,  claro  decoroquejuveni,  scri- 
pserit  quondam,  parum  modeste  fecisse  etini,  quod  filiam  suam 
Baicts  salutatum  venisset,  Nepotes  et  literas  et  notare  aliaque  rudi- 
menta  per  se  plerumqtie  docuit,  ac  nibil  aeque  elaboravit,  quam 
ut  imitarentur  chirograpbum  suum.  Neque  cœnavit  una,  nisi  ut 
in  imo  lecto  assiderent  ;  neque  iter  fecit,  nisi  ut  vehiculo  anteirent 
aut  circa  adequitarent. 

LXV.  Sed  laetum  eum  atque  fidentem  et  sobole  et  disciplina 
donaaSy  fortuna  destituit.  Julias,  filiam  et  neptem,  omnibus  pro-* 
bris  contaminatas,  relegavit.  Gaium  et  Lucium  in  duodeviginti 
measium  spatio  amisit  ambos,  Gaio  in  Lycia,  Lucio  Massiliae 
defunctis.  Tertium  nepotem  Agrippam,  simulque  privignum 
Tiberium  adoptavit  in  foro  lege  curiata.  Ex  quibus  Agrippam 
brevi  ob  ingenium  sordidum  ac  ferox  abdicavit,  seposuitque  Sur- 
rentum.  Aliquanto  autem  patientius  mortem,  quam  dedecora 
suorum  tulit.  Nam  Gaii  Luciiqi^e  casu  non  adeo  fractus,  de  filia 
absens  ac  libelle  per  qusestorem  recitato  notum  senatui  fecit, 
abstinuitque  congressu  hominum  diu  prae  pudore;  etiam  de 
necanda  deiiberavit.  Gerte  quum  sub  idem  tempus  una  ex  conseils 
liberta,  Pbœbe,  suspendio  vitam  finisset,  Maluisse  se,  ait,  Phœbes 
pairem  fuisse,  Relegataî  usum  Tini  omnemque  delicatiorem  quI- 
tum  ademit  :  neque  adiri  a  quopiam  libero  servoque,  nisi  se  con- 
sulte, permisit;  et  ita,  ut  certior  ûeret,  qua  is  aetate,  qua 
tatura,  quo  colore  esset,  etiam  quibus  corporis  notis  Tel  cicatri- 
ibus.  Post  quinquennium  demum  ex  insula  in  continentem, 
lenioribusque  pauUo  conditionibus,  transtulit  eam.  Nam  ut  om- 
nino  revocaret,  exorari  nulle  modo  potuit,  deprecanti  ssepe  populo 
Romano,  et  pertinacius  instanti,  taies  filias  talesque  conjuges  pro 
concione  imprecatus.  Ex  nepte  Julia  post  damnationem  editum 
infantein  agnosci  alique  vetuit.  Agrippam  nihilo  tractabilioremi 
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imo  ia  dies  .amentiorem,  ia  insulam,  transporlaTit,  sepsilqne 
insaper  cnstodia  miliiom.  Cavit  etiam  Beoatus  cousulto, 
eodem  loco  in  perpetuum  coDiineretnr  ;  at^ue  ad  omnem  et  ejus 
et  Joliariun  mentioDem  ingemiscens,  proclâmare  etiam  solebat  ; 

nec  aliter  eos  atqiellare,  quant  très  Tomicas  ant  tria  carcino' 

LXVI.  Amibitias  neque  Taciie  admisit,  et  coDstaDtissime  reti- 
nuiti  noD  taotum  virlutes  ac  mérita  cujusque  digne -prosecutaa, 
sed  viiia  qooque  et  delicta,  duntaxat  modica,  pe^tessus.  Neqae 
enim  temere  ex  ouidI  numéro  iq  aniicitia  ejus  afflicti  reperientur, 
pra:ler  Salvidienura  Rufum,  quem  ad  consutalum  usqne,  et  Cor- 
'  nelium  Gallum,  quem  ad  pr^Tecturam  Jllgjpti,  ei  intima  utmm- 
que  fortuna,  provexerat.  Quorum  alterum,  res  novas  molientem, 
damnandum  seoatui  Iradidit  :  alteri,  ob  iD);ratuni  et  malevolum 
auimum,  domo  et  provinciis  suis  interdizit.  Sed  Catlo  quoqne  et 
accusatorum  denuuciatioDibus  et  senalus  consnltis  ad  necem 
compulse,  laudavit  quidem  pietatem  tantopere  pro  se  indignan- 
tium  ;  ceterum  et  illacriraavit  et  Ticem  suam  conquesius  est, 
qiiod  sibi  soli  non  liceiet,  amieis,  gualenut  vetlet,  irasei.  Reliqni 
pfiteDtia  alque  upîbus  ad  Snem  vilx,  sut  cujusque  ordioU  princi- 
pes, Doruerunt.quauquaDi  elolTeosUiaterveuientibus.  Desideravit 
enim  nonnuaquam.  De  de  piuribus  referam,  et  U.  Agrippx  patîen- 
tiam,  et  Hxcenatis  taciturnitatem  ;  quum  ille  ex  levi  Trigoris 
suspicione,  et  quod  ïlarcellus  sibi  auteferretur,  Ujtilenas  se 
relictis  omaibus  contulisseï;  bic  secretum  de  comperta  Hurenx 
coDJuratione  uiori  Terentia:  prodidisset.  Exegit  et  ipse  ioTicem  ab 
amieis  beneTolentiam  mutuam,  tam  a  defunctis,  quam  a  Ti?is. 
Nam  qnamvis  minime  appeteret  hereditates ,  ut  qui  nuDquam  ex 
ignoti  lestamentD  capere  quicquam  snstinuerit,  amicorum  tam^i 
SUprema  judicia  morosissïme  pensitavit  ;  ueque  dolore  dissinaulato, 
si  parcias  aut  cilra  honurem  verborum,  neque  gaudio,  si  grate 
jiitque  quis  se  prosecntus  Tuisset.  L.^ata  vel  partes  bei«dilatam, 
H  quibuscouque  pareutibus  lelicla  sibi,  aul  stalim  Jiberis  eornm 
ci)ui;edere,  aut,  si  popillari  xtate  essent,  die  firilis  logx  Tel  na^ 
tiarum  cum  incremento  restitnere  consoeverat. 

LWII.  Palronus  dominusque  non  minus  serenis,  qnaiD  facilis 
et  démens,  multos  libertorum  in  bonore  et  uso  maximo  habnit, 
ut  Licioium,  Enceladam,  aliosque.  Cosmum  servum,  gratissinM 
de  se  oiunantem,  non  nltra  quam  cumpedibus  coercuit.  IMomedcm 
a  quo  simul  ambulante  incurrenli  repeule  fer» 
1  obiecioii  est,  maluii  limidiiaiis  argnere  quan 
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«oxs;  remque  non  tniniini  periculi,  quia  tamen  fraus  aberal,  in 

^Um  »erlit.  Idem  Proculum  ex  aceepiissîmis  libef  lis  mori  coegU, 

eomperiam  adiiUersre  matroiias  :  Thallo,  a  mana,  quod  pro  epi- 

ila  proditj   denarios   quin^^otos   accepisseL,    crura  elTregil. 

;agnm   minislrosque  Caii  Glii,  per  occasiooem  valeludiDis 

~  \ae  ^UE  superbe  avareque  ia  provliicia  grassatoe,  oncracU 

idere  cervlcilius,  prEecJpilavit  In  Dunien. 

II.  PMma  javenia  variorum  dedecorun  infamûm  subiît. 

ipelus  eum  nt  effemiDalam  inseclatus  e^t  :  M.  Anionius 

lem  a^unculi  sLupro  merilum  :  iiem  Lucius,  Harci  frater,^ 

icitiam,  delibalam  a  CGesare,  A.  eliam  Hirtio  in  His- 

ICC  millibas  ouminùiB  sulislraïerit;  soliLusqiie  sit  trura 

DUCe  ardenti,  que  molllor  pilus  surgerel.  Seil  el  populua 

iÔnondam  uuiverEQS  ludorum  die  et  aceepit  in  eoetumeliaiu  ejus, 

useosu  maiïmo  coin])rabavit  versum  in  seena  pronuDclalum 

Gallo  matrls  deùm  tympanizanle, 


B  i'ipla  lempertl? 


Video',  vt  cinsilu^ 

tXlX>  Adulleria  quidem 

'.  non  libidine  sed  ratione  Ci 
ad  versa  rioruDi  per  cujusque  mulieres  ex<|uireret.  U.  An- 
tOBîuB  Buper  festinatas  Livide  euptias  objecit,  et  feniiiiam  consu- 
lirem  e  triclinio,  viru  corain,  iu  cubîculum  abductam,  rarsu^  in 
ouiTîflain,  rubenLlbus  auriculis,  incomptiore  cupillo,  reductam; 
et  dîmissam  ScriiMniain,  quia  lilierius  delaisset  DÎmiani  poteetiam 
pelUeîs;  et  cundiliones  quie&itas  per  amicof,  qui  matres  famlKas 
ta  adullas  xtate  virgines  deaudarent  aCque  perspicerent,  tanqaam 
Thonuio  mangone  vendenle.  Scribit  etiam  ad  ipsum  hac  fanillia- 
itter  adhuc,  necdum  plane  inimicus  aut  hostis  :  Quid  le  ittutavltt 
'fuod  reginam  ineoi  uxor  raca  est.  Nunc  cap>,  an  abhinc  annoM 
«DmmT  ru  ddnde  solatn  Drusillam  inra?  Ita  valeas,  uU  ta,  htmc 
^Ulolam  qunm  leges ,  w"i  inieris  TertuUam,  aut  Terentillam,  aut 
it^lam ,  aut  Salviam  Tutsceniam,  aut  omnei.  Âitne  Ttfert,  ubi  et 

LXX.  Coena  quoque  ejus  secretior  in  fabulis,  fuil  quae  vutgu 
fojualtet  TDcabatur  :  in  qua  deorum  dciirumque  babilu  discu- 
baisee  canvivas,  et  ipsum  pro  Apolline  ornatnm,  nou  Anlunii 
mtdo  episinlx ,  singulurum  Domina  amarissime  i 
««{irobrant,  sed  et  siue  auciori 

(Juum  primuai  istorum  c 
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Omnia  se  a  terris  tanc  nnmina  declioarunt; 
Fugit  et  aaratos  Jupiter  ipse  throoçs. 

Auxit  cœnae  rumorem  summa  tune  in  civitate  penuria  ac  famés  ; 
acclamatumque  est  postridie,  frumentum  omne  deos  comedisse  : 
et,  Cœsarem  plane  esse  Apolllnem^  sed  Tortorem  j  quo  cognomîne 
is  deus  quadam  in  parte  Urbia  ct^lebatur.  Notatus  est  et  ut  pre- 
tiosae  supellectilis  Corinthiorumque  praecupîdus,  et  aleae  indul- 
gens.  Nam  et  proscriptionis  tempore  ^d  statuam  ejus  adscri- 
^tum  est  : 

Pater  argentarias^  ego  Gorinthiarius  : 

quum  existimaretur  quosdam  propter  va  sa  Gorinthia  inter  pro- 
scriptos  curasse  referendos.  Et  deinde  bello  Siciliensi  epigramma 
vulgatum  est  : 

Postquam  bis  classe  victus  naves  perdidit^ 
Aliquando  ut  vincat,  ludit  assidue  aleam. 

LXXl.  Ex  quibus  sive  criminibus  si^e  maledictis  infamiam  im- 
pudicitise  facillime  refutavit  et  praesentis  et  poster»  vitae  casti- 
tate  :  item  lautitiarum  invidiam,  quum  et  Alexandria  capta  nihil 
sibi  prseter  unum  murrhinum  calicem  ex  instrumente  regio  reti- 
nuerit,  et  mox  vasa  aurea  assiduissimi  usus  conflaverit  omnia. 
Circa  libidines  hœsit  :  postea  quoque,  ut  ferunt,  ad  yitiandas 
virgines  promptior,  quae  sibi  undique,  etiam  ab  uxore,  conquire- 
rentur.  Aleae  rumorem  nuilo  modo  expa\it,  lusitque  simpliciter  et 
palam  oblectamenti  causa,  etiam  senex;  ac  prseterquam  Decembri 
mense,  aliis  quoque  festis  profestisque  diebus.  Nec  id  dobium 
est.  Autographa  quadam  epistola,  Cœnavi,  ait,  mi  Tiberi,  cum  iis-- 
dem,  Accesserunt  convivas  Vinicius  et  Silius  pater,  Inter  cœnam 
lusimus  -yipovTucûç,  et  heriet  hodie,  Talis  enim  jactatis,  ut  quisque 
canem  aut  senionem  miserai ,  in  singulos  "^talos  singulos  denarios 
in  médium  conferebat  :  quos  toUebat  universos,  qui  Venerem  jece^^ 
rat.  Et  rursus  aliis  literis  :  Nos^  mi  Tiben,  Quinquatrus  satis 
jucunde  egimus,  Lusimus  enimper  omnes  dies^forumque  alealo- 
rium  cale/ecimus,  Frater  tuus  magnis  clamoribîis  rem  gessit.  Ad 
summam  tamen  perdidit  non  multum;  sed  ex  magnis  detrimeniis 
prœter  spem  paullaiim  retracius  est.  Ego  perdidi  viginti  milita 
nummum  meo  nominej  sed  quum  effuse  in  lusu  HberaHs  fuissetn,  ut 
solco  plerumque.  Nam  sij  quas  manus  remisi  cuique,  exegissem, 
aut  retinuissem,  quod  cuiqiie  donavi,  vicissem  vel  quinquagmta 
millia.  Sed  hoc  malo.  Benignitas  enim  mea  me  ad  cœlestemgloriam 
efferet,  Scribit  ad  fiiiam  :  Misi  iibi  dchai'ios  ducentos  quinqua^ 
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pinla,  guos  slagulis  oonvivis  dedBram,  si  vellent  inter  te  inter.c»- 
nam  vel  lalis  vel  par  (mpar  ludere. 

LSXII.  Id  partibus  ceteris  ïitie  coatiDeDlissimam  fuUse  con- 
slat,  ao  sine  suspieione  nllius  vitii,  Habitavit  primo  juïta  Rmiia- 
num  roruiD,  supra  Scalas  annularias,  in  domo,  quse  Caivi  omidris 
fuerat;  postes  in  Palatio,  sed  nibilhominus  sedibus  modicis  Ilor- 
tensianis,  et  neqne  laxitate  neque  cuilu  conspicuis,  ut  in  quiltas 
{xirticus  brèves  essent  Albanarum  colujmnarum,  et  sine  marmora 
ullo  aat  insigni  paiimento  conclavia.  Ac  per  anDOE  amplias  i]ua- 
draginta  eodein  cabicuto  hieme  et  aestate  mansit,  qaamTÎE  parum 
salubrem  valetudini  sus  Urbem  bieme  ex  per)  rot  nr,  assiditeque  in 
Urbe  blemaret.  Si  qnando  qnid  secreto  aut  sine  ioterpeilaiione 
agere  proposniaset.  erat  illî  locus  in  edito  singnlaris,  iiuein  Syra- 
cusas  et  tixio^ucv  vocaliat  ;  tue  traosibat,  aut  in  alicujus  ljbi.'rto- 
rum  suburbanum  :  xger  autem  in  domo  HiEcenatis  cubabat.  Ex 
secessibus  praecipue  frequentavit  maritîma,  insalasque  Cacipanix, 
aut  prouma  Urbi  oppida,  Lanuvium,  Prasnesie,  Tibur;  ubi  ctiam 
ÏD  porticibns  Herculis  templi  perssepe  jus  dixit.  Ampla  et  operosa 
prxioria  gravahalur.  El  neptls  quidem  suse  Juliie,  profuse  ab  ea 
exstructa,  etiam  diruit  ad  solum  :  sua  vero,  quamvîs  modica,  non 
tara  statuarum  tabularumque  piciarum  oraatu,  quam  systis  et 
nemoribns  excoluit,  rebusque  vetustate  ac  raritate  notabilibus; 
qaaiia  suni  Capreis  immanium  belluarum  teraramque  membra 
pri^randia,  qu>e  dicuntur  Gigantum  ôssa,  et  arma  Herouta. 

LXXIII.  Instrnmenti  ejus  et  supellectilis  parsimonia  apiinret 
etiam  nunc,  résidais  leclis  atque  mensis,  quorum  pleraque  vix 
privatie  elegantix  sint.  Ne  toroquidem  cubuisse  aiunt,  nisi  bumili 
et  modice  instratol  Veste  non  temere  alla  quam  domestica  usus 
est,  ab  uxore  et  sorore  et  fili a ^nepli busqué  confecta  ;  logis  ncijue 
reslrictis  neque  (usis;  clavo  nec  lato  nec  angusto;  calceamentis 
altiuscûlis,  ut  procerior,  quameral,  viderelur.  Et  forensia  autem 
et  calceos  nunquam  non  inlra  cubiculnm  habuit,ad  stibitos  repco- 
linasque  casus  parata. 

LKXIV.  Convivabatur  assidue,  nec  unqnam  niai  recia  ;  non  sine 
magno  ordinum  bominuraque  delectu.  Valerius  Hessala  tradii, 
neminem  unquam  liberiinorum  adbibitum  ab  eo  cœna:,  extcpio 
Uena,  sed  asserto  in  ingenuiiatem,  post  proditam  Sei.  Pompeii 
claasem.  Ipse  scribit,  invitasse  se  quendam,  in  cujus  villa  mawrH, 
qui  sptculator  svus  olim  fuisset.  Convivia  nonnunquam  et  surius 
inibat,et  maturiusrelinquebat;  quumconïiv*  et  cœnare  incipe- 
real,  priusquam  ille  dlscumberet,  et  permanerent,  digresso  eo. 
Cœaam  ternis  Terculis,  aut,  quum  abundantissime,  senis  pr^tliO' 
bat,  ut  non  nimio  sumptu,  iia  summacomitaie.  Nametadcommu' 
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nionem  sermonls  tacentes  vel  summissim  fabulantes  provocahatt 
et  attt  acroamata  et  bistriones,  aut  etiam  triviales  ex  Girco  ludios 
interponebat,  ac  frequentius  areta logos. 

LXXV.  Festos  et  solemnes  dies  profusissime ,  nonnunqtiam 
joculariter  tantum,  celebrabat.  Saturnalibus,  et  si  quaudo  alias 
libuisset,  modo  munera  dividebat,  vestem  et  aurum  et  argentum, 
modo  Bummos  omnis  notae,  etiam  veteres  regios  ac  peregrinos  ; 
interdum  nibil  praeter  cilicia  et  spongias,  et  rutabula,  et  forpices, 
atque  alla  id  genus,  titulis  obscuris  et  ambiguis.  Solebat  et  inae- 
qualissimarum  rerum  sortes,  et  a  versas  tabularam  picturas  in 
convivio  venditare,  incertoque  casu  spem  mercantium  vel  frustrari 
vel  explere;  ita  ut  per  singulos  lectos  licitatio  fieret,  et  seu  jac- 
tura  seu  lucrum  communicaretur. 

LXXVI.  Cibi  j[nam  ne  boc  quidem  omiserim)  minimi  erat, 
atque  vulgaris  fere.  Secundarium  panem,  et  pisciculos  min'utos, 
et  caseum  bubulum  manu  pressum,  et  ficos  virides  biferas  maxime 
appetebat  :  vescebaturque  et  ante  cœnam  quocunque  tempore  et 
locoy  quo  stomacbus  desiderasset.  Verba  ipsius  ex  epislolis  sunt  : 
Nos  in  essedo  panem  et  palmrdas  gtistavirmis.  Et  iterum  :  Dum  lec- 
tica  ex  regia  domum  redeo^  partis  unciam  cum  pauds  acinis  uvx 
duracinœ  comedi.  Et  rursus  :  Ne  Judœus  quidem,  mi  Tiberi,  tam 
diligenter  sabhatis  jejunium  servat,  quam  ego  hodie  servavi^  qui  « 
halneo  dem^im  post  horam  primam  noctis  duos  bucceas  m^inducavi, 
prius  quam  ungi  incipere^n!  Ex  bac  observantia  nonnunquam  vel 
ante  initum  vel  post  dimissum  convivium  solus  cœnitabat,  quum 
pleno  convivio  nibil  tangeret. 

LXXVII.  Vini  quoque  natura  parcissimus  erat.  Non  amplius  ter 
bibere  eum  solitum  super  cœnam  in  castris  apud  Mutinam,  Cor- 
nélius Nepos  tradit.  Postea  quoties  largissime  se  invitaret,  senos 
sextantes  non  excessit,  aut,  si  excessisset,  rejiciebat.  Et  maxime 
delectatus  est  Rgetico.  Neque  temere  interdiu  bibit.  Pro  pollone 
sumebat  perfusum  aqua  frigida  panem ,  aut  cucumeris  frustuni, vel 
lactuculae  thyrsum,  aut  recens  acidumve  pomum  succi  vinosioris. 

LXXVII^.  Post  cibum  meridianum,  ita  ut  vestitus  calceatusque 
erat,  rectis  pedibus  paullisper  conquiescebat,  opposita  ad  oculos 
manu.  A  cœna  in  lecticulam  se  lucubratoriam  recipiebat.  Ibi, 
donec  residua  diurni  actus,  aut  omnia  aut  ex  maxima  parte,  coq- 
ficeret,  ad  multam  noctem  permanebat.  In  lectum  indo  transgres- 
sus,  non  amplius  quum  plurimum,  quam  septem  horas,  dormie- 
bat;  ac  ne  eas  quidem  continuas,  sed  ut  in  illo  temporis  spatioter 
aut  quater  expergisceretur.  Si  interruptum  somnum  recuperare, 
ut  evenit,  non  posset,  lectoribus  aut  fabulatoribus  accersitls  resn- 
mebat,  producebatque  ultra  primam  saepe  lucem.  Nec  in  tenebris 
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rigilavll  unquam,  nisi  assidcnle  ali(|iio.  Malutina  trgilia  otfende- 
batur;  se  si  vel  aIScii  vel  Bacri  causa  mïLnrius  eTigilandnm  esi^l, 
ne  iii  contra  commodum  facerel,  in  proximo  cujaecanque  domestl- 
corum  cœnaculo  manebat.  Sic  <[U(><|iii;  sxpe  indigens  somni,  et 
dam  per  vicos  deportaretur,  et  dtjioslta  lectlcn  inter  allquag 
ooras  condormieliat. 

LXXIX.  Forma  fuit  eximia,  et  per  omncs  ^tatis  gradua  Venu- 

stiMima;  ijuaNquam-  et  ornais  lenocinli  négligeas,  et  in  capiLa 

eomendo  taoi  iacurlosus,  ut  raptini  cumpluribus  sioiul  tonsoribns 

operaoj  darel,  ac  moilu  tonderet,  modo  raderet  liarbam,  eotiue 

Ipso  temporc  aut  legert:t  aliquiil  aut  etiara  acrilieret,  Vultu  erati 

*  ÏD  aernione  vcl  tacilus,  adeo  tranquillo  sereDoque,  Ht  quidam 

e  primarilius  Gslllarani  confessus  sit  inter  suoa,  eo  se  inhibllnin 

te  rem  ol  lit  II  m,  quo  raiiinâ,  ut  deslînarat,  in  transita  Alpinm,  per 

dniDlalianeni  eoUoquii  pvoplus  admissus,  in  prŒclpitinm  propel- 

Jetet.  Ounlus  habuit  claroj  ac  nitidos,  qullius  etiam  exlstimari 

TOlebat  inesse  quiddam  divin!  vigoris;  gaudebatque,  al  quis  Bibi 

KCrius  eontueati,  (|uasi  ad  fulgorem  eoHs,  vuitum  snmmitteret  - 

In  Benecta  ginistro  minus  vidît.  Dentés  raros  et  ciiguos  et  sca- 

bns;   capillum   leniter  inHexum  et  sufllavuni;  aupercilia  con- 

Jnncia;  médiocres  autes;  nasum  et  a  summoeminenliorem  et  ab 

tnio  deduciioreiri;  colorein  inler  aquilum  candidamque;  staluram 

bieTem  (quam  taïuen  Jnlius  Marathos,  lihettua  et  a  memoria  ejus. 

aquepedum  ei  dodrantis  fuisse  Iradil),  scd  quac  commoditate 

M  a»piiiaie  ineinhrornm  occulerelar,  ni  nonnisi  ex  comparalione     < 

^^  miis  alicujus  procerioris  Iniclligi  posset. 

^HUBQ.  Corpore  tradilur  maculoso,  dispersis  per  pectus  atque 

^^^BnentliTls  notis,  in  modum  et  ordinem  ac  iiumenim  stella- 

^^^^Bleslis  Ursas;  sed  et  callis  quibusdam,  ex  prurlgine  corporls 

^^^Hpqoe  et  yeheiuenti  strigilis  usu  plurlfariam  conci^tis,  ad 

^pqfëtfginis  formam.  Coxendice  et  femore  et  crure  sialslro  non 

I  période  valebat,  ut  siepe  etiam  Inde  clandlcaret  ;  scd  renedio  are- 

I  Birum  aique  arundinum  contirmabatur.  Dextr^e  quoque  manua 

I  digitum  saluiarem  (am  imbecillam  inlerdum  sentlebat,  ut  tor- 

I  pmiiiiR  con trac tnin que  frigore  vix   cornei  circuli  suppleenento 

[  icripturie  admovei'et.  Questus  est  et  de  vesica,  cujua  dulore,cal- 

I  nilà  démuni  per  urînam  ejectis,  levabatur. 

[       UCXXI.  Grave»  et  pf  rieuloaas  laleludines  per  omnem  vltara  all- 

'    ipiot  expertus  est;  pra^cipue  Cantabria  domlia,  quum  etiam,  dl~ 

gtiltatlonibus  jocinûre  vitialo,  ad  desperalionem  redactus,  con- 

Irariam  et  ancipitem  ralioacm  medendi  necessario  subllt,  quia 

|)çnUda  fomenta  non  ptoderant,  frigidis  curari  coactus,  aucloro 

L   Antonio  Husa.  Quaidam  et  anoiversarias  ac  tcuiiiore  certo  recur' 
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rentes  experiebatur.  Nam  sub  natalem  suum  plerumque  langue- 
bat;  et  initlo  veris  praecordiorum  inflatione  tentabalur,  austrinis 
autem  tempestatibus  gravedine.  Quare  quassato  corpore  neqae 
frigora  neque  sestus  facile  tolerabat. 

LXXXII.  Hieme  quaternis  cum  pingui  toga  tunicis,  et  sub  subu- 
cula  thorace  laneo,  et  feminalibus  et  tibialibus  muniebatur  ;  xsiate 
apertis  cubiculi  foribus,  ac  ssepe  in  peristylio  saliente  aqua,  atque 
etiam  ventilante  aliquo,  cubabat.  Solis  vero  ne  hiberni  quidem 
patiens,  domi  quoque  nonnisi  petasatus  sub  dio  spatiabatur.  Iti- 
nera  lectlca,  et  noctibus  fere»  eaque  lenta  ac  minuta  faciebat,  ut 
Praeneste  vel  Tibur  biduo  procederet.  Ac  si  quo  pervenire  mari 
posset,  potius  navigabat.  Verum  tantam  infirmitatem  magna  cura 
tuebatur,  in  primis  lavandi  rarltate.  Ungebatur  enim  sâepius,  aul 
sudabat  ad  flammam;  deinde  perfundebâtur  egelida  aqua,  vel  sole 
multo  tepefacta.  At  quoties  nervorum  causa  marinis  Albulisque 
calidis  utendum  esset,  contentus  boc  erat,  ut  insidens  ligneo 
solio,  quod  ipse  Hispanico  verbo  duretam  vocabat,  manus  ac  pedes 
alternis  jactaret. 

LXXXIII.  Ëxercitgtiones  campestres  equorum  et  armorum  sta- 
dm  post  civilia  belia  omisit,  et  ad  pilam  primo  folllcnluraquc 
transiit  :  mox  nihil  aliud  quam  \ectabatur  et  deambulabal,  ila  ul 
in  extremis  spatiis  subsultim  decurreret,  segestri  vel  lodicula  in- 
volutus.  Animi  laxandi  causa  modo  piscabatur  hamo,  modo  ralis 
i^aut  ocellatis  nucibusque  ludebat  cum  pueris  minutis,  quos  fucic 
et  garrulitate  amabiles  undique  conquirebat,  prsecipue  Mauros  cl 
Syros.  Nam  pumilos  atque  distortos  et  omnes  generis  ejusdem,  ul 
ludibria  naturse  malique  ominis,  abhorrebat. 

LXXXIV.  Eloquentiam  studiaque  liberalla  ab  aetate  prima  cu- 
pide et  laboriosissime  exercuit.  Mutinensi  bello,  in  tanta  mole 
rerum,  et  legisse  et  scripsisse  et  déclamasse  quotidre  traditur. 
Nam  deinceps  neque  in  senatu  neque  apud  populum  neque  apud 
milites  locutus  est  unquam,  nisi  meditata  et  composita  oratione, 
quam  vis  non  deficeret  ad  subita  extern  porali  facultate.  Ac  ne  pe- 
riculum  memoriae  adiret  aut  in  ediscendo  tempus  absumeret,insti- 
tuit  recitare  omnia.  Sermones  quoque  cum  singulis,  atque  etiam 
cum  Livia  sua  graviores,  nonnisi  scriptos  et  e  libello  babebat,  ne 
plus  minusve  loquerelur  ex  tempore.  Pronunciabat  dulci  et  pro- 
prio  quodam  oris  sono,  dabatque  assidue  phonasco  operam  ;  sed 
nonnunquam,  infirmatis  faucibus,  praeconis  voce  ad  populum  con- 
cionatus  est. 

LXXXY.  Multa  varii  generis  prosa  oratione  composuit,  ex  qui- 
bus  nonnulla  in  cœtu  familiarium,  velut  in  auditorio,  recîtavit, 
sicat  Rescripta  Bruto  de  Catone  :  quae  volumina  quom  jam  senior 
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ex  magna  pa«e  legisset,  fatigatus  Tiberio  iradidit  perlegenrla. 
ItL-ni  Herfationes  ad  philosopMam,  et  aliqoa  de  vîta  sua,  quam 
li-edBCim  libris  Cantabrico  tenus  bello,  nec  ultra,  exposuit.  Poeli- 
tiim  sonimatim  attigit.  Uiios  liber  esslat,  scriplus  ab  eo  hexarne- 
ifis  versibas,  cujus  et  argumentuoi  et  litulua  est  SicUia.  Exstai 
aller  aeqne  modicus  Epigrammalum.  qua;  fere  tempore  balnei 
meditabatur.  Nam  tragœdiam  magno  impetu  exorsus,  non  succe- 
dente  stib,  abolevit;  qua^rentibusqae  amicis,  guidnam  Ajaa:  age- 
rei,  respondit,  Ajacem  suum  in  spongiam  incubuisse. 

LXXXVI.  Genus  eloqueudi  secutus  est  elegans  et  teinj>cralam, 
<iitatis  seuteatiarum  ioeptiis  atque  incoDcinnitate  et  rccondilorum 
verbarum,  ut  ipse  dicîL,  fœtaribus.  Prxcipuamque  curam  duxil, 
sensniD  animi  {|uam  apertissime  exprimere.  Quod  quo  facilius  eCQ- 
ceret,  aut  necubi  lectorem  vel  auditoretn  oblurbaret  ac  morare- 
lur,  oeqne  prEepositiones  verbis  addere,  neque  conjanctianes  sec- 
pios  iierare  dubitaTit,  qux  deCractae  aSerunt  aliquid  ohscuritatis, 
«si  graliam  augent.  Cacozelos  et  antiquarios,  ut  diverse  génère 
viiiosos,  pari  Tastidio  sprevit.  Exagitabatque  nouminquam  inprî- 
lois  Uiecenatem  suum,  cuJus  ft-a^tëiifi'.;,  ut  ait,  c'mcinnos  usque- 
quaquepersequitnr,  et  imitaudoperjocumirridet.  Sed  nec  Tiberio 
pareil,  et  eïoletas  interdumet  reconditasTocesaiicupanti.  M.qui- 
dem  Aalonium  ut  insanum  iacrepat,  quasi  ea  scribentem,  qax 
mirenlnrpoliusliODnines.quam  intelligant.  Deinde,  ludens  malura 
et  incoQstans  in  eligendo  génère  dicendi  ingeuium  ejas,  addit 
hsc  :  Tu  quoqae  dubilas,  Cimbeme  Annius,  an  Verrius  Flaccus 
'initandi  siitt  tibtf  ita  ut  verbis,  qux  Cr,  Saltvstius  excerpsil  ex 
Origînibiis  Calrmis,  ularii?  an  potins Àstatiforam  oratomm  inaitis 
sfntmliis  nerbOTum  volubiliCas  in  noslrum  sermonem  fransferendaf 
El  quadamepistola  Agrippiuxueptis  ingenium  collaudaos,  Sed  opus 
fsl,  inquil,  dare  te  operam,  ne  moiesle  scHbas  aut  logwaiis. 

LXXXVII.  Quotidiano  seimone  quidam  freqnentins  et  no.tabi- 
iiier  usurpasse  enm,  literce  ipsius  autograptiEe  osten'tant,  tu  quibuï 
i'ienlidem,  quum  aliquos  nunquam  soluturos  signiJlcare  vult,  ad 
Kalenda»  Grxcas  soluturos  ait;  et  quum  bortaïur,  ferenda  esse  prx- 
i^niia,  qualiacuuque  sinl.  Contenu  simus  hocCatone;  et  adexprl- 
inendam  festin  a  Ise  rel  ïelocitatem,veiociHs  quam  osparagi  coguan- 
lar,  Ponil  assidue  et  prostulto  blaceolum,  et  pro  pullo  pulleiaceum,  ' 
et  pro  cerrilo  vacerrositm,  et  vapide  se  tiabere  pro  maie,  et  èe(i- 
îure  pro  languere,  quod  vulgo  lachanisare  dieitur  :  item  simui 
pro  ntmus,  el  domos  genitivo  casD  singulari  pro  domus.  Nec  un- 
quam  aliter  bxc  duo,  ue  quis  mendam  magis  quam  consueiudi* 
nemputel.  Notavi  et  in  cliirugrapboejus  iJlapra:cipue:  non  dividit 
^crba,  nec  ai)  exlrema  parle  versuum  abundautes  literas  in  aile- 
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rum   transfert ,    sed   ibidem    siatim   subjicit .  circumducitque. 

LXXXVIII.  Orthographiam,  id  est,  formulam  ratiODemque  scri- 
bendi  a  grammaticis  institutam,  non  adeo  custodiit;  ac  Tîdetur 
eorum  potius  sequi  opinionem,  qui  perinde  scribendum,  ac  loqaen- 
dam,  existiment.  Nam  quod  saepe  non  literas  modo,  sed  syllabas 
aut  permutât  aut  prseterit,  communis  hominum  errer  est.  Nec  ego 
id  notarem,  nisi  mihi  mirum  videretur,  tradidisse  aliquos,  legato 
eumconsulari  successorem  dédisse,  ut  rudi  et  indocto,  cujQS  manu 
ia:i  pro  ipsi  scriptum  anim'^dverterit.  Quoties  autem  par  notas 
scribit,  b  pro  a,  c  pro  b,  ac  deinceps  eadem  ratione  sequentes 
literas  ponit,  pro  x  autem  duplex  a, 

LXXXIX.  Ne  Graecarum  quidem  disciplinarum  leviore  studio 
tenebatur;  in  quibuset  ipsîs  praestabat  largiter,  magistro  dicendi 
usus  Apollodoro  Pergameno,  quem  jam  grandcm  natu  Apolloniam 
quoque  secum  ab  Urbe  juveuis  adhuc  eduxerat.  Deinde  etiam 
erudîtione  varia  repletus  est  per  Ârei  philosophi  filiorumque  ejus, 
Dionysii  et  Nicanoris,  contubernium,  non  tamen  ut  aut  loqueretur 
expedite,  aut  componere  aliquid  auderet.  Nam  et  si  quid  res  exi- 
geret,  latine  forma  bat,  vertendunique  alii  dabat.  Sed  plane  poe- 
matum  quoque  non  imperitus,  delectabatur  etiam  comœdia  yeteri, 
et  saîpe  eam  exhibuit  publicis  spectaculis.  In  evolvendis  utriusque 
linguae  auctoribus  nihil  aeque  sectabatur,  quam  exempla  et  prae- 
cepta  publice  vel  privatim  salubria;  eaque  ad  verbum  excerpta, 
aut  ad  domesticos,  aut  ad  exercituum  proyinciarumque  rectores, 
aut  ad  Urbis  magistratus  plerumque  mittebat,  prout  quique  monî- 
tione  indigerent.  Etiam  libres  totos  et  senatui  recitavit,  et  populo 
notos  per  edictum  saepe  fecit,  ut  orationes  Q.  Metelli  de  proie 
augenda,  et  Butilii  de  modo  xdiftciorum;  q}ïO  magis  persuaderel, 
utramque  rem  non  a  se  primo  animadversam,  sed  antiquis  jam 
tune  curse  fuisse.  Ingénia  saeculi  sui  omnibus  modis  fovit.  Reci- 
tantes et  bénigne  et  patienter  audiit,  nec  tantum  carmina  et  his- 
torias,  sed  et  orationes  et  dialogos.  Gomponi  tamen  aliquid  de  se, 
nisi  et  sepï^  et  a  praestantissimis,  offendebatur;  admonebatque 
praetores,  ne  paterentur  nomen  suum  commissionibus  obsolefieri. 

XG.  Girca  religiones  talem  accepimus.  Tonitrua  et  fulgura 
paullo  infirmius  expayescebat  ;  ut  semper  et  ubique  pellem  vituli 
marini  ciraumferret  pro  remedio,  atque  ad  omnem  majoris  tem- 
pestatis  suspicioncm  in  abditum  et  concameratum  locum  se  recl- 
peret,  conâternatus  olim  per  nocturnum  iter  transcursu  fulguris, 
ut  supra  diximus. 

XGl.  Somnia  neque  sua,  neque  aliéna  de  se,  negligebat.  Phi- 
lippensi  acie  quamvis  statuisset  non  egredi  tabernaculo  propter 
Taletudincgoi,  egressus  est  tamen,  amici  somnio  monitus;  cessitque 
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r«s  prospère,  qiiando  caplis  castris  lectlca  ejns,  ijuBsi  il)i  cubans 
remansisseï,  concursu  hostium  confossa  atque  laoer^ita  est.  Ipse 
per  omne  ver  plurima  et  rorinidoloslssima  et  vana  et  irrita  videbat; 
reUqUQ  tempore  rariora  et  minus  vana.  Quuid  dedlcalam  in  Capi- 
tolio  ffidem  Tonanti  Jovi  assidue  Trequentaret,  soraniavit,  quori 
Capîtolinuin  Jovein,  cultores  sibi  abduci;  eeque  respondisse,  To- 
naDtem  pro  janltore  eî  appositani  :  ideoque  mox  tintinnabulis 
rastigium  sedls  redimivit,  quod  ea  fere  januis  dependebant.  Ex 
nocturno  visu  etiam  stipem  quotaonis  die  certo  emeiidicabal  a 
pupulo,  cavam  pianura  asses  porrigentihus  prabens. 

XCIl.  Auspicia  et  omina  qn^edam  pro  certissiniis  observabat  ; 
si  mane  sibi  calceus  perperam,  ac  sinister  pro  dextero,  inducere- 
lur,  ut  dirum  ;  si  terra  marive  ingrediente  se  longinquam  proFec- 
tionein,  forte  rorasset,  ut  Ixtum,  maturique  et  prosperi  reditas. 
Sed  elostentispraecipue  moTebalar.  Enatam  inter  junctuFas  lapi- 
dum  anle  domum  suain  palmam  in  compluTium  deorum  Penatium 
transtulit,  utqoe  coalescerel,  magno  opère  curaTÎt.  Apud  inaulam 
CapreaE,  veiernin»  ilicîs  demissos  jaia  ad  terram  laaguentesque 
ramos  convaluisse  adveatu  sno,  adeo  Ixiatns  est,  nt  eas.cum  re- 
pablica  NeapolitanorDoi  pérmataTerit,  £naria  data.  Observabat 
et  dies  qnosdam,  ne  aut  pnstridie  Dundinas  quoquam  proficisce- 
relur,  ant  Nonis  quicquam  rei  serine  inchotret  aibil  in  boc  qu)~ 
dem  aliud  devitans,  at  ad  Tibeniim  scnbit,  quam  Juvornii  a,i  no- 

XCllI.  Peregrinarum  Cfenmoniarum  sicat  veteres  ac  prceceptas 
revereiilissime  cotuit,  ita  cetcras  contemptui  habait  >iniqae 
Atbenis  initiains,  quum  poslea  Ilom'e  pro  InbUDali  de  prnilpgio 
sacerdotam  Atiicx  Cererls  cognosceret,  et  qa.iedain  «ecreliora 
proponerentur ,  dimisio  eoncilio  et  «.orona  circumstantlum  solus 
andiit  disceptantes.  At  contra  non  modo  In  peragranda  ^gypto 
pautio  deOcctere  ad  viaendum  Apin  snperseiit,  sed  et  Caium  tk' 
poiem,  qnod  Judxam  prxtervehens  apud  Hierosolymam  non  saij- 
plicasseC,  colla  ud  a  vit. 

XCtV.  Et  quoniain  ad  hoc  venlum  est,  non  ab  re  fuerii  sub- 
leiere,  qax  ei  priusqnani  nasceretur,  et  ipso  natali  die  ac  deinceps 
evenerint,  quibus  futura  magnitudo  ejus  et  perpétua  félicitas 
sperari  animadverlique  posset.  Veliiris  antiqnilOs  tacts  de  cœlo 
parte  mûri  responsum  est,  ejus  oppidi  civem  quandoque  remm 
politurum  :  qua  Qducia  Velilrjni,  et  tune  statim  et  postea  ssepius, 
piene  ad  eiitium  sui  cum  populo  Romano  belligeraTeratit.  Sero 
tandem  docuoientis  apparait,  ostentnoi  illud  Augusti  potentiam 
portendisse.  Auctor  est  luliu^s  Haralbas,  ante  paucos,  quam  na- 
sceretur, mêmes  prodiglum  Romx  facCum  publiée,  quo  demincia~ 
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batur,  regem  pàpuli  Romani  Naturam  parturire,  $enatum  exter* 
j'itum  censuisse,  ne  quis  illo  anno^ç^nitus  educaretur  :  eos,  gui 
gravidas  uxores  haberent,  quod  ad  se  quisque  spem  traheret, 
t  curasse  f  ne  senatus  consultum  ad  œrarium  defçrretur.  In  A  scie* 
piadis  Mendetis  BccXo'Yout/.svuv  libris  lego,  AUam,  quum  ad  solemne 
Apollinis  sacrum  média  noete  venisset ,  posHa  in  templo  lectica, 
dum  cetersB  inatrùnœ  dormirent, 9  obdormisse;  draconem  repente 
irrepsisse  ad  eam;  paulloque  post  egressum  ;  illam  experge/actam, 
quasi  a  concubitu  mariti  purificasse  se,  et  statim  in  cor  pore  ejus 
exstitisse  maculam,  velut  depicti  draconis,  nec  potuisse  unquam 
\  eximi;  adeo  ut  mox  publicis  balneis  perpétua  abstinuerit;  Au- 

(  gustum  natum  mense  decimo,  et  ob  hœc  Apollinis  filium  existi'^ 

{  matum,  Eadem  Âtîa,  prisquam  pareret,  somniavit,  intestina  sua 

'  ferri  ad  sidéra,  explicarique  per  omnem  terrarum  et  coçli  ambitum. 

Somniavit  et  pater  Octavius,  utero  Atiaejubar  solis  exortum.  Quo 
natus  est  die;  qutim  de  Gatilinae  conjuratione  ageretur  in  curia,  et 
Octavius  ob  uxoris  puerperium  serius  adfuisset,  nota  ac  yulgata 
res  est,  P.  Nigidium,  coraperta  morse  causa,  ut  .horam  quoque 
partus  acceperit,  affirmasse,  dominum  terrarum  orbi  natum. 
^  Octavio  postea,  ^uum  per  sécréta  Thrâciae  exercitum  duceret,  in 

Liberi  Patris  luCo  barbara  caerimonia  de  iilio  consulenti,  idem 
afilrmatum  est  a  sacerdotibus  ;  quod,  infuso  super  altaria  mero, 
tantum  flammse  emicuisset ,  ut  supergressa  fastigium .  templi  ad 
^  oœlum  usque  ferretur,  unique  olim  omnino  Magno  Alexandre, 

apud  easdeln  aras  sacrificanti,  simile  provenisset  ostentum.  Atque 
etiam  sequenti  statim  nocte  videre  visus  est  filium  mortali  specie 
ampllorem,  cum  fulmine  et  sceptro,  exuviisque  Jovis  Optimi 
Maximi,  ac  radiafa  corona,  super  laureatum  currum,  bis  senis 
equis  candore  eximio  trahentibiis.  Infans  adhuc,  ut  scriptum  apud 
C.  Drusum  exstat,  repositus  vespere  in  cunas  a  nutricula  loco 
piano ,  postera  luce  non  comparuit ,  diuque  quaesitus  tandem  in 
altissima  ttfrri  t'epertus  est,  jacens  contra  soUs  exortum.  Quum 
primum  fari  cœpisset,  in  avito  suburbano  obstrepentes  forte  ra- 
nas  silere  jussit;  atque  ex  eo  negantur  ibi  ranae  coaxare.  Ad 
quartum  lapidem  Gampanae  vise,  in  nemore  prandenti»  ex  impro- 
Yiso  aquila  panem  ei  e  manu  rapuit,  et  quum  altissime  evolasset, 
rursus  ex  improvise  leniter  delapsa  reddidit.  Q.  Gatulus  post  dedi- 
catum  Gapitolium  duabus  continuis  noctibus  somniavit,  prima, 
Jovem  Optimum  Maximum ,  praetextatis  compluribus  circa  aram 
ludentibusy  unum  secrevisse,  atque  in  ejus  sinum  signura  reipu- 
blicae,  quod  manu  gestaret,*  reposuisse  :  at  insequenti,  animad- 
vertisse  se  in  gremio  Gapitolini  Jovis  eundem  puerum;  quem  quum 
detrahi  jussisset,  prohibitum  monitu  dei,  tanquam  is  ad  tutelam 
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reîpablicae  educarelur.  Ac  die  proximo  obvium  sîbi  Âugustuiriy 
quum  incognitum  alias  baberet,  non  sine  admiratipne  contuitus 
simlHîmum  dixit  puero,  de  quo  somniasset.  Quidam  prius  somnium 
Catuli  aliter  exponunt ,  quasi  Jupiter ,  complurlbus  prsetextatis 
tutorem  a  se  poscentibus,  unum  ex  eis  demonstrasset,  ad  quem 
oinn>a  desideria  sua  referrent,  ejusque  osculum  delibatum  digitis 
ad  os^uum  retulisset.  M.  Cicero,  C.  Caesarem  in  Capitoliura  pro- 
secutus,  somnium  pristinse  noctis  familiaribus  forte  narrabat  : 
puerum  fkcie  liberaîi,  demissum  cœlo  catena  aurea,  ad  fores  Gapi- 
tolii  conslitisse,  eique  Jovem  flagellum  tradidisse  :  deinde,  repente 
Âugusto  \iso,  quem  ignotum  adhuc  plerisque  avunculus  Gaesar 
ad  sacrificandum  acciverat,  affirmavit,  ipsum  esse,  cujus  imago 
secundum  quietém  sibi  obversala  sit.  Sumenti  virilem  togam 
tunica  lati  clavi,  resuta  ex  utraque  parte,  ad  pedes  decidit.  Fue- 
mnt,  qui  interpretarentur,  non  aiiud  significare,  quam  ut  is  ordo, 
cujus  insigne  id  esset,  quandoque  ei  subjiceretur.  Apud  Mundam 
D.  Juliustcastris  locum  capiens,  quum  silvam  caederet,  arborem 
palmae  repertam  conservari,  ut  omen  Yictoriae,''jussit ':  exea  con- 
tinue enata  suboles  adeo  in  paucis  diebus  adolevit,  ut  non  aequi- 
pararet  modo  matricem,  verum  etiam  obtegeret,frequentareturque 
columbarum  nidis;  quamvis  id  avium  genus  duram  et  asperam 
frondem  maxime  vitet.  Illo  et  prsecipue  ostento  motum  Caesarem 
ferunt,  ne  quem  alium  sibi  succedere,  quam  sororis  nepotem,  vel- 
let.  In  secessu  Apolloniae  Theogenis  matbematici  pergulam  comité 
Agrippa  ascenderat.  Quum  Agrippae,  qui  prior  consulebat,  magn& 
et  paene  incredibiiia  praedicerentur,  reticere  ipse  genituram  suam, 
nec  Telle  edere  perseverabat,  metu  ac  pudore,  ne  minor  inveni- 
retur.  Qua  tamen  post  multas  adbortationes  vix  etcunctanteredita, 
exsilait  Theogenes,  adoravitque  eum.  Tantam  mox  fiduciam  fati 
Augustus  habuit,  ut  tbema  suum  vulgaverit,  nummumque  argen-* 
teum  nota  sideris  Gapricorni,  quo  natus  est,  perçussent. 

XGV.  Post  necem  Gaesaris,  reverso  ab  Apollonia  fit  ingrediente 
eo  Urbem,  repente,  liquido  ac  puro  sereno,  circulas  ad  speciem 
cœlestis  arcus  orbem  solis  ambiit;  ac  subinde  Juliae  Gaesaris  filiae 
monumentum  fulmine  ictum  est.  Primo  autem  consulatu  ei  au- 
gurium  capienti  duodecim  se  vultures,  ut  Romulo,  ostenderunt; 
et  immolant!  omnium  victimarum  jocinora  replicata  intrinsecus 
ab  ima  fibra  paruerunt  ;  nemine  peritorum  aliter  conjectante,  quam 
laeta  per  haec  et  magna  portendi. 

XGVI.  Quin  et  bellorum  omnium  eventus  ante  praesensit.  Gon- 
tractis  ad  Bononiam  triumvirorum  copiis,  aquila  tentorio  ejus  su- 
persedens  duos  corvos  bine  et  inde  infestantes  afflixit  et  ad  terram 
dédit;  notante  omni  exercitUt  futuram  quandoque  inter  coilegas 
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discordiam  talem,  qualîs  secuta  est,  ac  exitum  pracsagiente.  Phi- 
lippis  Thessalus  quidam  de  futura  Victoria  nuuciavit,  auctore  D. 
Caesare,  cujus  sibi  species  itinere  avio  occurrisset.  Circa  Perusiam 
sacrificio  non  litante,  quum  augerl  hostias  imperasset,  ac  subiia 
eruptione  hostes  omnem  rei  divinae  apparatum  abstulissent,  con- 
stitit  inter  haruspices,  quae  periculosa  et  adversa  sacrificaoti 
(^enunciata  essent,  cuncta  in  ipsos  recasura,  qui  exta  hA)ereDt. 
Neque  aliter  evenit.  Pridie  quam  Siciliensem  pugnam  classe  corn- 
mitteret,  deainbulanti  in  litore  piscis  e  mari  exsiluît,  et  ad  pedes 
jacuit.  Apud  Actium  descendenti  in  aciem  asellus  cum  asinario 
occurrit  :  homini  Ëutychus,  bestise  Nicon  erat  nomen.  Utriusque 
simulacrum  seneum  victor  posuit  in  templo ,  in  quod  castroram 
suorum  locum  Vertit. 

IKGVII.  Mors  quoque  ejus,  de  qua  dehinc  dicam,  divinitasque 
post  morCi^m  evidentissimis  ostentis  prsecognita  est.  Quum  lastrum 
in  campo  Martio  magna  populi  frequentia  conderet,  aquila  eum 
saepius  circumvoiavit  ;  transgressaque  in  vicinam  aed'em,  super  do- 
men  Agrippse  ad  primam  literam  sedit.   Quo  animadverso,  yot^t 
quae  in  proximum  lustrum  suscipi  mos  est^  collegam  suum  Tibe- 
rium  nuncupare  jussit;  nam  se,  quanquam  conscriptis  paratisque 
jam  tabulis,  negavit  suscepturum,  quse  non  esset  soluturus.  Sab 
idem  tempus  ictu  fulminis  ex  inscriptione  statuas  ejus  prima  no- 
minis  litera  effluxit.  Responsum  est,  centum  solos  dies  posihac 
victurum,  quem  numerum  G  litera  notaret;  futurumque,  ut  iQ- 
ter  deos  referretur,  quod  JEsar,  id  est,  reliqua  pars  e  Caesaris 
nomine,  Etrusca  lingu^  deus  vocaretur.  Tiberium  igitur  in  IHy- 
ricum  dimissurus,  et  Beneventum  usque  prosecuturus,  quum  iQ' 
terpellatores  aliis  atque  aliis  causis  in  jure  dicendo  detioeren^ 
exclamavit  (quod  et  ipsum  mox  inter  omina  relatum  est),  non,  s> 
omnia  morarentur,  amplivis  se  posthac  Romx  faturum,  Atque  iti- 
nere inchoato,  Asturam  perrexît  :  et  inde  praeter  coasueiudinem 
de  nocte  ad  occasionem  aurae  evectus,  causam  Taletudinis  coo' 
traxit  ex  profluvio  alvi. 

XGVIII.  Tune  Gampaniae  ora  proximisque  insulis  circuilis,  Ca- 
prearum  quoque  secessui  quatriduum  impendit,  remississimo  ad 
otium  et  ad  onnnem  comitatem  animo.  Forte  Puteolanum  siouo^ 
prœtervehenti,  vectores  nautique  de  navi  Alexandrina,  quae  lan- 
tum  quod  appulerat,  candidati  coronatique  et  tura  libantes  fao^^ 
omnia  et  eximias  laudes  congesserant  :  per  illum  se  viverCt  p' 
illum  navigare;  lihertatè  atque  fortunis  per  illum  fini,  Qua  re 
admodum  exbilaratus  quadragenos  aureps  comitibus  divisit,  jus- 
que jurandum  et  cautionem  exegit  a  singulis ,  non  alio  'daiam 
summam»  <7uam  in  emptionem  Alexandrinarum  mercianii  ibsoffi- 
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pUroB.  Seil  et  ceteros  contlnuos  dies  inler  varin  raonuecula  togas 
iusui>er  ac  pallia  dislri^uil,  legs  pcupo^la,  ut  Iloniaai  Gr^co, 
Crteoi  Ramuno  lisbitu  et  sermune  uierenlur.  Speciavli  assidue  et 
CTercenles  ephebos,  quorum  aliqua  adhuc  copia  ex  ^^ 
lato  Capreia  eral.  lisdem  eliam  epulum  in  conspeclu  suu  prsebuit, 
pernissa,  imo  exacla,  jocaudi  llceutia  dirlpiendique  pomornin  et 
obtcniorum  rcrumque  missilium.  Nulle  denique  geuere  hilarUatiB 
afastlDUit.  Vicinam  Capreia  insulam  'hicpipiciÀ»  appellabat,  a 
desidja  secedentium  illuc  e  comiialu  suo  :  seri  ex  dllectis 
Hasgabam  Domine,  quasi  condiiorem  iasulx,  Hiiamv  vacare  con- 
âieverat.  Hujus  Ma^g^liie,  aute  annum  defuncti,  tumulum  quum 
e  tricliniu  aoîmadverLisset  magua  lurba  niultisque  luminibus  fre- 
quËDtari,  veKum  composiium  ex  lempore  clare  proaunciavit  : 

Coniersusque  ad  Tbrasylluin ,  Tiberii  comitem ,  contra  nccuban- 
tem  et  ignarum  rei,  înterrogavit,  cujusnam  poetx  putaret  esse  ; 
quo  hssitante  subjecil  alium  : 


ac  de  boc  quoque  couEuluit.  Quiim  ille  nihil  aliud  responderet, 
^an,  cujuscunque  essenl,  optimos  esse,  cacbinaum  sustulit,  at- 
qw:  in  jocos  etfasus  est.  Mox  Neapolim  Irajecil,  quanquam  i!l  lum 
Inlirmis  iniestinis ,  morbo  variante  :  tamen  et  quinquennale  cer- 
tamen  gïmaicnin ,  hnooi'i  suu  inslitutum,  perspectatit ,  et  cum 
nberlo  ad  desiinatum  locuui  contendil.  Sed  in  redeundo,  aggra- 
Tata  valetudine,  tandem  Noise  succubuii  ;  revocaiumque  ex  itînere 
Tiberium  diu  secrète  sermone  delinuit,  neque  p03t  uili  majorl 
oegotlo  animuDi  accommoda  vit. 

XC1X.  Supremo  die  îdentidem  exqulrens,  an  jam  de  se  tumultu 
ftwlsessec,  petilo  spécule  capillum  sibi  comi  ac  malas  Inbenlea 
eocrigl  prxcepit.  Et  admisses  amicos  percunctatus,  ccguid  Us  vi- 
deretur  mliaum  vitx  cotnmode  iranse^ste,  adjecit  et  clauautam  : 


OUDihus  deinde  diniissis,  dum  advenienles  ab  Urbe  de  Drusl  Glia  ' 
Egra  intetrogabal,  repente  in  osculis  Liviae  et  in  bac  voce  defecil  : 
tiv'ta,  nosti  i  conjvgii  mentor  vive,  oc  i-ule!  sorlilus  exitain  faci- 
lem,  et  qualeni  semper  oplaverat.  Natn  Tere,  quoties  audissetS  cito 
Bc  nullo  cruciatu  defunctum  quempiam,  sibi  et  suis  lùfixiailiv 
Eimileoi  [lioc  enim  et  verbo  uti  solebal]  precabatur.  (Jnum  om- 
Pino  ante  i-IQatani  anlmam  sigonm  alienata::  mentis  ostendit,  quod 
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subito  payéfactus,  a  quadragintâ  se  juvenibus  abripi  questus  est. 
Id  quoque  magis  prsesagiûm,  quam  mentis  deminutid  fait  :  siqui- 
dem  totidem  milites  prsetoriani  extulerunt  eum  in  publicum. 

C.  Obiit  in  cubiculo  eodem,  quo  pater  Octavius;  duobus  Sextis, 
Pompeio  et  Appuleio,  consulibus,  decimo  quarto  Kalendas  Se- 
ptembris,  hora  diei  nona,  septuagesimo  et  sexto  setatis  anno,  die- 
bus  quinque  et  triginta  minus.  Corpus  decuriones  municipiorum 
et  coloniarum  a  Nola  Bovillas  usque  deportarunt  ;  noctibus,  propter 
anni  tempus,  quum  interdiu  in  basilica  cujusque  oppidi  vel  in 
sedium  sacrarum  maxima  reponeretur.  A  Bovillis  equester  ordo 
suscepit,  Urbique  intulit,  atque  in  vestibulo  domus  coUoea^it. 
Senatus  et  in  funere  ornando  et  in  memoria  honoranda  eo  studio 
certatim  progressus  est,  ut  inter  alia  complura  censuerint  quidam 
funus  triumphali  porta  ducendum,  prsecedente  Victoria,  qusB  est 
in  curia,  canentibus  neniam  principum  liberis  utriusque  sexus; 
alii,  exsequiarum  die  pinendos  annules  aureos ,  ferreosque  su- 
mendos  ;  nonnûUi,  legenda  ossa  per  sacerdotes  summorum  colle- 
gîorum.  Fuit  et  qui  suaderet,  appellationem  mensis  Augusti  in 
Septeml)rem  transferendam,  quod  boc  genitus  Augustus,  illo  de* 
functus  esset;  alius,  ut  omnetempus  a  primo  die  natali  usque  ad 
exitum  ejus  sseculum  Augustum  appellaretur,  et  ita  in  fastos  re* 
ferretur.  Verum,  adbibito  honoribus  modo,  bifariam  laudatus  est, 
pro  sede  D.  Julli  a  Tiberio,  et  pro  rostris  veteribus  a  Druso,  Tiberil 
iilio  ;  ac  senatorum  humeris  delatus  in  Gampum ,  crematusque. 
Nec  defuit  vir  praetorius,  qui  se  efSgiem  cremati  euntem  in  coelam 
vidisse  juraret.    Reliquias  legerunt  primores  equestris  ordinis, 
tunicati  et  discincti  pedibusque  nudis,  ac  Mausolêo  condiderunt. 
Id  opus  inter  Flaminiam  viam  ripamque  Tiberis  sexto  suo  con- 
sulatu  exstruxerat ,  circumjectasque  silvas  et  ambulationes  in 
usfûm  populi  tune  jam  publicarat. 

CI.  Testamentum,  L.  Planco,  G.  Silio  consulibus,  tertio  Nonas 
Aprilis,  ante  annum  et  quatuor  menses  quam  decederet,  factum 
ab  eo ,  ac  duobus  codicibus ,  partim  ipsius ,  partidd  libertoram 
Polybii  et  Hilarionis  manu  scriptum,  depositumque  apu.d  se,  ?ir- 
gin  es  Vestales  cum  tribus  signatis  seque  voluminibus  protuleruot. 
Quae  omnia  in  senatu  aperta  atque  recitata  sunt.  Heredes  instituit 
primos,  Tiberium  ex  parte  dimidia  et  sextante,  Liviam  ex  parte 
tertia,  quos  et  fejre  nomen  suum  jussit  ;  secundos  Drusum,  Tiberii 
filium,  ex  triente,  et  ex  partibus  reliquis  Germanicum  liberosque 
ejus  très  sexus  virilis;  tertio  gradu  propinquos  amicosque  com- 
plures.  Legavit  populo  Romano  quadringenties,  tribubus  tricies 
quinquies  sestertium  :  prsetorianis  militibus  singula  millia  nam- 
morum,  cohortibus  urbanis  quingenos^  legionariis  trecenos  nom- 
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mes  :  qnam  summam  reprsesentari  jussit;  nam  et  confiscatam 
semper  repositamque  habuerat.  Reliqua  legata  varie  dédit,  pro- 
duxitque  quaedam  ad  vicies  sèstertium  :  quibus  solvendis  annuum 
diem  finiit,  excusata  rei  familiaris  mediocritate  :  nec  plus  per- 
venturum  ad  heredes  suos,  quam  millies  et  quingenties  professus, 
quamvis  viginti  proximis  annis  quaterdecies  millies  ex  testaraentis 
amicorum  percépisset  :  quod  paene  omne  cum-duobus  palernis 
patrimoniis  ceterisque  hereditatibusin  rempublicam  absumpsisset. 
Julias,  fîliam  neptemque,  si  quîd  his  aecidisset,  vetuit  sepnlcro 
suo  inferri.  De  tribus  voluminibus,  uno  mandata  de'  funere  suo 
complexus  est  ;  altero  indicem  rerum  a  se  gestarum,  quem  vellet 
incidi  in  aeneis  tabulis,  quae  ante  Mausoleum  Statuerentur;  tertio 
hreviarium  totius  imperii ,  quantum  militum  sub  signis  nbique 
essent,  quantum  pecuniœ  in  œrario  et  fiscis  et  vectigaliorum  re-* 
siduis.  Âdjecit  et  libertorum  servorumque  nomina,  a  quibus  rati« 
exigi  posset. 


TIBERIUS  NERO  CJISAR 

I.  Patricia  gens  Claudia  [fuit  enim  et  alia  plebeia,  nec  potentia 
minor  nec  dignitate]  orta  est  ex  Regillis,  oppido  Sabinorum.  Inde 
Romam  recens  conditam  cum  magna  clientium  manu  commigra- 
vit,  auctore  Tito  Tatio,  consorte  Romulî,  vel,  quod  magîs  constat, 
Âtta  Claudio,  gentis  principe.  Post  reges  exactos,  sexto  fere  anno, 
a  Pa  tribus  in  patriçios  cooptata,  agrum  in  super  trans  Ânienem 
clientibus,  locumque  sibi  ad  sepulturam  sub  Capitolio,  publiée 
accepit.  Deinceps  précédente  tempore  duodetriginta  consulatus, 
dictaturas  quinque,  censuras  septem,  triumphos  septem,  duas 
ovationes  adepta  est.  Quum  praenominibus  cognominibusque  variis 
distingueretur,  Lucii  prsenomen  con sensu  repudiavit,  postquam  e 
duobus  gentilibus,  praeditis  eo,  alter  latrocinii ,  caedis  alter  con- 
victus  est.  Inter  cognomina  autem  et  Neronis  assumpsit,  quo  si- 
gnificatur  lingua  Sabina  fortis  ac  strenuus.  * 

II.  Multa  multorum  Claudiorum  egregia  mérita,  multa  etiam 
secus  admissa  in  rempublicam  exstant.  Sed  ut  praecipua  comme- 
morem,  Appius  Caecus  societatem  cum  rege  Pyrrho,  ut  parum 
salubrem,  iniri  dissuasit.  Claudius  Caudex  primus,  freto  classe 
tra|ecto,  Pœnos  Sicilia  expulit.  Claudius  Nero  advenientem  ex 
Hispania  cum  ingentibus  copiis  Hasdrubalem,  priusquam  Hanni- 
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bail  fratri  <;onjungeretur,  oppressit.  Contra  Glandius  Âppius  Re- 
gillanus,  decemvir  legibus  scribendis,  \irginein  ingennam  per 
vim,  libidinis  gratia,  in  servitutem  asserere  conatus,  causa  fuit 
plebi  secedendi  rursum  a  Patribas.  Glaudius  Drusus,  statua  sibi 
cum  diadematead  Appii  forum  posita,  Italiam  per  clientelas  occu- 
pare  tentavit.  Glaudius  Pulcher  apud  Siciliam ,  non  pascentibas 
in  auspicando  pullis,  ac  per  contempturo  religionis  mari  demersis, 
quasi  «utbiberent,  quando  esse  nollent,  »  prœlium  navale  iniit; 
superatusque,  quum  dictatorem  dicere  a  senatu  juberetur,  velut 
iterum  illudens  discrimini  publico,  Gliciam  yiatorem  suam  dlxit. 
Exstant  et  feminarum  exempla ,  diversa  aeque  :  siquidem  geDtis 
ejusdem  utraque  Glaudia  fuit,  et  quae  navem  cum  sacris  matris 
deûm  Idaeae  obbaerentem  Tiberino  vado  extraxit,  precata  propalam, 
ut  ita  demum  se  sequeretur^  si  sibi  pudicitia  constatet;  et  quae 
novo  more  judicium  majestatis  apud  populum  mulier  subiit,  quod 
in  conferta  multitudine,  aegre  procedente  carpento,  pa|am  opta- 
verat,  ut  fivter  suus  Pulcher  revivisceret ,  atque  iterum  classent 
amitteret,  quo  minor  turba  Rom^  foret,  Praeterea  notissimum 
est,  Glaudios  omnes,  excepte  duntaxat  P.  Glodio,  qui,  ob  expel- 
lendum  Urb€  Giceronem,plebeio  homini  atque  etiam  natu  mînori 
in  adoptionem  se  dédit,  optimates  assertoresque  unicos  dignitatis 
ac  potentiie  patriciorum  semper  fuisse,  atque  adversus  plebem 
adeo  violentos  et  contumaces,  ut  ne  capitis  quidem  quisquaro 
reus  apud  populum  mutare  vestem  aut  deprecari  sustinuerit;  non- 
nuili  in  altercatione  et  jurgio  tribunos  plebis  pulsaverint.  Etiam 
virgo  Vestalis  fratrem,  injussu  populi  triumphantem,  ascenso  si- 
mul  curru  usque  in  Gapitolium  prosecuta  est,  ne  vetare  aut  inler« 
cedere  fas  euiquam  tribunorum  esset. 

III.  Ex  bac  stirpe  Tiberius  Gaesar  genus  trahit,  et  quidem  utmm- 
que  ;  paternum  a  Tiberio  Nerone,  maternuny  ab  Âppio  Pulchro, 
qui  ambo  Appi  Gaeci  filii  fuernnt.  Insertus  est  et  Liviorum  fami- 
lise,  adoptato  in  eam  materno  avQ.  Quae  familia ,  quanquam  pie- 
beia,  tamen  et  ipsa  admodum  Cloruit,  octo  consulatibus,  censuris 
duabus,  triumphis  tribus,  dictatura  etiam  ac  magisterio  equitum 
honorata;  clara  et  insignibus  viris,  ac  maxime  Salinatore  Dmsis- 
que.  Salinator  universas  tribus  in  censura  notavit  levitatis  no- 
mine;  quod,  quum  se  post  priorem  consulatum  muleta  irrogata 
condemnassent,  consulem  iterum  censoremque  fecissent.  Drusos, 
hostium  duce  Drauso  cominus  trucidato,  sibi  posterisque  suis  co* 
gnomen  invenit.  Traditur  etiam  pro  praetore  ex  provincia  Gallit 
retulisse  aurum ,  Senonibus  olim  in  obsidione  Gapitolii  datum, 
nec,  ut  fama  est,  extortum  a  Gamillo.  Ejus  abnepos,  ob  exlmiam 
adversus  Graccbos  operam  patronus  senatus  dictas,  fllium  reliqait. 


TIBBRIUS.  497 

qoem,  in  simili  dissensione  muUa  varie  molientem,  diversa  factio 
pér  fraudem  interemit. 

rv.  Pater  vero  Tiberii,  qusestor  G.  Gaesaris,  Alexandiino  bello 
classi  praepositus,  pIuriiDum  ad  victoriam  contulit.  Quare  et  pon- 
tifex  in  locam  P.  Scipionis  substitutus,  et  ad  deducendas  in  Gai- 
liam  colonias,  in  quis  Narbo  et'Arelate  erant,  missus  est.  Tamen, 
Gaesare  occiso,  cunctis  turbarum  metu  abolitionem  facti  decer- 
nentibus,  etiam  de  praemiis  tyrannicidarum  référendum  censuit. 
Praetara  deinde  functus,  quum  exitu  anni  discordia  inter  trium* 
viros  exorta  esset,  retentis  ultra  justum  tempus  insignibus,  L. 
Antonium  consulem,  triumviri  fratrem,  ad  Perusiam  secutus,  de- 
ditione  a  ceteris  facta ,  solus  permansit  in  pattibus ,  ac  primo 
Prseneste,  inde  Neapolin  evasit;  servisque  ad  pîleum  frustra  voca- 
tis  9  in  Siciliam  profugit.  Sed  indigoe  ferens ,  nec  statim  se  in 
conspectum  SextiPompeii  admissum,  et  fascium  usu  prohibitum, 
ad  M.  Antonium  trajecit  in  Achaiam.  Gum  quo,  brevi  reconciliata 
inter  omnes  pace,  Romam  rediit,  uxoremque  Liviam  Drusillam,  et 
tune  grayidam,  et  ante  jam  apud  se  fîlium  enixam ,  petenti  Au- 
gusto  c«ncessit.  Nec  multo  pôst  diem  obiit,  utroque  liberorum 
superstite,  Tiberio  Drusoque  Keronibus. 

y.  Tiberium  quidam  Fundis  natum  existimaverunt,  secuti  le- 
yem  conjecturam,  quod  materna  ejus  avia  Fundana  fuerit,  et  quod 
mox  simulacrum  Felicitatis  ex  Senatus  consulte  publicatum  ibi 
sit.  Sed  ut  plures  certioresque  tradunt,  natus  est  Romae  in  Palatio, 
sextodecimo  Kalendas  Decembris,  M.  iEmilio  Lepldo  iterum,  L. 
Munatio  Planco  consulibus,  post  bellum  Phillppense.  Sic  enim  in 
fastos  actaque  publica  relatum  est.  Nec  tamen  desunt,  qui  partim 
antécédente  anno,  Hirtii  ac  Pansae,  partim  insequente,  Servii  Isau* 
rici  Antoniique  consulatu,  genitum  eum  scribant. 

Vf.  Infantiam  pueritiamque  babuit  laboriosam  et  exercitatam, 
cornes  usquequaque  parentum  fugsB  :  quos  quidem  apud  Neapolin, 
snb  irruptionem  hostis  navigium  clam  petentes,  vagitu  suo  paene 
bis  prodidit;  semel  quum  a  nutricis  ubere,  iterum,  quum  a  sinu 
matris  raptim  auferretur  ab  iis,  qui  pro  necessitate  temporis  mu- 
Uercnlaslevareonere  tenta bant.  Per  Siciliam  quoque  et  Achaiam 
circumductus,  ac  Lacedaemoniis  publiée,  quod  in  tutela  Glaudio- 
mm  erant,  demandatus,  digrediens  inde  ilinere  nocturno,  di- 
scrimen  vitae  adiit,  flamma  repente  e  silvis  undique  exorta,  adeo- 
que  omnem  comitatum  circumplexa^  ut  Liviae  pars  vestis  et  capilli 
amburerentur.  Munera,  quibus  a  Pompeia,  Sexti  Pompeii  sorore, 
in  Sicilia  donatus  est,  chlamys  et  fibula,  item  bulls  aureae,  durant 
ostendun turque  adbuc  Baiis.  Post  reditum  in  Urbem  a  M.  Gallio 
'senatore  testamento  adoptatus,  hereditate  adita,  mox  nomine  ab- 
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stînuit,  quod  GalUas  adverâaruni  Augasio  partiam  fVierat.  Novem 
natus  annos  defunctum  patrem  pro  rostris  laudayit.  Debinc  pu- 
bescens,  Âctîaco  triampho  carrum  Âugusti  comitatas  est  sinis- 
teriore  funali  equo,  quum  Marcellus,  Octaviae  filins,  dexteriore 
Yeheretùr.  Praesedit  et  Actiacis  ludis  et  Trojanis  Gircensibas, 
ductor  turmae  puerorum  majorum. 

VIL  Virili  toga  sumpta,  adolescentiam  omnem  spatiumqae  in- 
sequentis  aetatis  usque  ad  principatus  initia  per  bsc  fera  transegit. 
Munus  gladiatorum  in  memoriam  patris,  et  alterum  in  ayi  Drusi 
dedity  diversis  temporibus  ac  locis,  primum  in  foro,  secundam  in 
ampbitbeatro  ;  rudiariis  quoque  quibusdam  revocatis  auctora- 
mento  centenum  millinm.  Dédit  et  ludos,  sed  absens;  cancta 
magnifiée  y  impénsa  roatris  ac  vitrici.  Agrippinam,  M.  Agrippa 
genitani,neptem  Gaecilii  Altici  equitis  Romani,  ad  quem  sunt  Gi- 
ceronis  epistolae ,  duxit  uxorem  :  sublatoque  ex  ea  filio  Drnso, 
quanquam  bene  convenientem  rursusque  gravidam,  dimittere,  ac 
Juliam,  Augusti  filiam ,  confestim  coactus  est  ducere  ;  non  sine 
magno  angore  animi,  quum  et  Agrippinse  consuetudine  teneretor, 
et  Juliae  mores  improbaret ,  ut  quanfi  sensisset  sui  quôque  sub 
priore  marilo  appetentem,  quod  sane  vulgo  etiam  eiistimabatur. 
Sed  Agrippinam  et  abegisse  post  divortium  doluit,  et  semel  cm- 
nino  ex  occursu  visam  adeo-contèntis  et  tumentibus  oculis  pro- 
secutus  est,  ut  custoditum  sit,  ne  unquam  in  conspectnm  ejos 
posthac  Yeniret.  Gum  Julia  primo  concorditer  et  amore  mutno 
vixit  :  mox  dissedit,  et  aliquanto  gravius,  ut  etiam  perpetuo  secn- 
baretp  intercepto  communis  filii  pignore,  qui  Aquileiae  natus  in- 
fans exstinctus  est.  Drusum  fratrem  in  Germania  amisit ,  cnjos 
corpus,  pedibus  toto  itinere  praegrediens,  Romam  usque  pervexit. 

YlII.  Givilium  officiorum  rudimentis  regem  Archelaum,  Tral- 
lianos  et  Thessalos,  varia  quosque  de  causa,  Augusto  cognoscente, 
défendit.  Pro  Laodicenis,  Thyatirenis,  Ghiis,  terrx  motu  afflictis 
opemque  implorantibus.  senatum  deprecatus  est.  Fannium  Gae- 
pionem,  qui  cum  Varrone  Murena  in  Augustum  conspirayerat, 
reum  majestatis  apud  judices  fecit  et  condemnavit.  Interque  faxc 
duplicem  curam  administravit,  annonae,  quae  artior  inciderat,  et 
repurgandorum  tota  Italia  ergastulorum,  quorum  domîni  in  in- 
vidiam  vénérant ,  quasi  exceptos  supprimèrent ,  non  ^olum  via- 
tores,  sed  et  quos  sacramenti  metus  ad  bujusmodi  latebras  corn- 
pulisset. 

IX.  Stipendia  prima  expeditione  Gantabrica  tribunus  militum 
fecit  :  deinde,  ducto  ad  Orientem  exercitu,  regnum  Armenix  Ti- 
grani  reslituit,  ac  pro  tribunali  diadema  imposuit.  Recepit  et 
signa,  quaî  M.  Grasso  ademeraut  Parthi.  PosthSBC  comaUm  6:J- 
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liam  anno  fere  texit,  et  barbaronim  incarslonibiu  et  principum 
discordia  inquietam.  Exin  Rhaticura  Vindelicumque  bellum.  imle 
Pannonicuin,  Inde  Germanicum  gessit.  Rbsetico  atque  VladcMeo 
gentes  Alpinas,  Pannonico  Breacos  et  Dalmaïas  subegit.  Gtnnû- 
Dico  quadraginta  milHa  dediEiciorum  trajecil  in  Galliam,  juxtaqus 
ripam  Rbeni  sedibus  assignatis  collocavit.  Quas  ob  res  et  uv^us 
et  cuira  Urbem  ingressus  est,  primas,  ut  quidam  putant,  trium- 
pbalibuEornamentis  bonoraïus.  doto  nec  aotea  cuiquam  ttîlmio 
génère  honoris. Magislratus et uiaturiusincboaïit, et  pœnejutiLiiin 
percucurrit,  quieslurain,  prœturam,  consulalum  :  interposiuiiuf; 
tempore,  consul  iterum,  etlam  tribunïciam  potestatem  in  rium- 
queanium  accepit. 

x;  Toi  prosperis  conQuentibus ,  intégra  «tate  ac  valetiidiiie, 
Etatuit  repente  secedere,  sequeemedio  qnam  longissimeamovr'rc; 
dabinm,  nxorisne  taadio,  quam  neque  criminari  ant  dimiUrre 
auderet,  neque  ultra  perferre  posset,  an  ttt,  vitale  assiduiL^iLls 
fastidio,  auctoritatem  absentia  tueretur  atque  etlam  auger«i,  si 
quaudo  indiguissel  gui  respublica.  Quidam  eiistimant,  adiilii? 
Jam  AngQsti  liberis,  loco  quasi  et  possessione  usurpati  a  se  Jio 
secnndi  gradus  sponte  cessisse,  eiemplo  H.  Agrippx,  qui  H.  Mar- 
cello ad  mnnera  publlca  admoto,  Mytilenas  abierit,  ne  aut  ob'i.iie 
ant  obtrectare  aliquid  prsesens  videretur.  Quam  causam  et  i|jsc, 
ied  postea,  reddidit.  Tune  aiitem  honorum  satieiaiem  ac  requiem 
labomm  prxtendens  commeatum  petiit.  Meque  aut  matri  supiill- 
ciier  precanti,  aut  litrïco,  deserl  se  etiam  in  senatu  conqueir-uil. 
veniam  dédit.  Quin  et,  perllnacius  retinentibus,  cibo  per  quiitvi- 
iluum  abstinuiC^  Facta  tandem  abeundi  potestale,  relictis  IIimiiu: 
more  et  Ëlio,.conrestim  Ostiam  descendit,  ne  verbo  quidenj  <;ui- 
quam  prosequenlium  reddito,  pauqos  admodum  in  digressu  cxo- 
sculatus. 

XI,  Ab  Ostia  oram  Campantae  legens,  imbeciltilaie  Au(;uïLi 
nunciata,  paullumsubstitit.  Sed  increbrescente  rumore,  quiibi  ad 
occasionem  majoris  spei  commoraretur,  lautum  non  adversis  tcrn- 
pesiatibus  Rbodum  enavigaiil,  amcenitate  et  salubriiate  ihiâiilaj 
Jim  indecaplus,  quumad  eamab  Armenia  rediens  appulisset,  liic 
modicla  contentns  xdibuE,  nec  multo  laiiore  suburbano,  i:i>aiiâ 
vitx  civile  admodum  Instituit,  sine  lictore  aut  viatore  gïniii:>sia 
inlerdnm  obambalaos,  mutuaque  cum  Greeculis  oCGcia  usurp^uis 
ptope  ex  aequo.  ForteqnondamindispooeDdodiemaneprKdixi'r^t, 
qnicquid  segromm  in  civitate  esset,  visitare  se  yelle  :  id  a  p]u\i- 
nls  aliter  exceptnm  ;  jussique  snnt  omnea  Kgri  in  publicam  {lor-' 
ticum  deferri,  ac  per  valeludinum  gênera  disponi.  Percnlsne  ci;;!) 
inopioata  re,  diu  quid  ègerel  incertus,  lamen  singnlos  cli^ult. 
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excusans  factum  etiam  tenuissimo  euiqoe  et  ignoto.  Unnm  hoc 
taotummodo ,  neque  praeterea  quicqùam,  notatum  est,  in  quo 
exercuisse  jus  tribun  iciae  potes  ta  tis  visns  sit.  Quumcirca  schohs 
et  auditoria  professorum  assidue  esset,  moto  inter  antisophistas 
graviore  jurgio,  non  defuit,  qui  eum  intervénientem  et  quasi 
studiosiorem  partis  alterius  convicio  incesseret.  Sensim  itaque 
regressus  domum,  repente  cum  apparitoribus  prodiit»  citatumqne 
pro  tribunali  Toce  praeconis  conviciatorem  rapi  jussit  in  carcerem. 
Comperit  deinde,  Juliam  uxorem  ob  libidines  atque  adulteria 
damnatam ,  repudiumque  ei  suo  Domine  ex  auctoritate  Augusti 
remissum  :  et  quanquam  la&tus  nuncio,  tamen  officii  duxit,  quan- 
tum in  se  esset,  exorare  filiae  patrem  frequentibus  literis,  et  Tel 
utcunque  meritae,  quicquid  unquam  dono  dedisset,  concedere. 
Transacto  autero  tribunicise  potestatis  ten^pore,  confessus  tandem, 
nihil  aljud  secessu  devltasse  se,  quam  semulationis  cum  Caio  Lu- 
cioque  suspicionem,  petiit,  ut  sibi  securo  jam  ab  hac  parte,  corro- 
boratis  bis  et  secundum  locum  facile  tutantibus,  permitteretor 
revisere  necessitudines ,  quarum  desiderio  teneretur.  Sed  neque 
ImpetraTit,  ultroque  etiam  admonitus  est  dimittere  omnem  cnram 
suorum,  quos  tam  cupide  reliquisset.  v 

XII.  Remansit  ergo  Rhodi  contra  voluntatem ,  tîx  par  matrem 
consecutus,  ut  ad  velandam  ignominiam  quasi  legatus  ab  Augusto 
abesset.  Enimvero  tune  non  privatum  modo,  sed  etiam  obnoxiam 
et  trepidum  egit,  mediterraueis  agris  abditus,  vitansque  prêter- 
navigantium  officia ,  quibus  frequentabatur  assidue,  nemine  cum 
imperio  âut  magistratu  teu dente  quoquam,  quin  diverteret  Rbo- 
dum.  Et  accesserunt  majoris  sollicitudinis  causœ.  Namque  privl- 
gnum  Gaium,  Orienti  prsepositum,  quum  visendi  gratia  trajecisset 
Samum,  alieniorem  sibi  sensit  ex  criminationibus  M.  Lollii,  co- 
mitis  et  rectoris  ejus.  Venit  etiam  in  suspicionem ,  per  quosdam 
beneficii  sui'centuriones,  a  commeatu  castra  repetentes,  mandata 
ad  complures  dédisse  ambigua,  et  quae  tentare  singulorum  animos 
ad  novas  res  viderentur.  De  qua  suspicione  certior  ad  Aagnsto 
factus  non  cessa  vit  efflagitare  aliquem  cujuslibet  ordinis  costodem 
factis  atque  dictis  suis. 

XIII.  Equi  quoque  et  armorum  solitas  exercitationes  oinisit, 
redegitque  se,  deposito  patrio  babitu,  ad  pallium  et  crepidas; 
atque  in  tali  statu  biennio  fere  permansit,  contemptior  in  dies  et 
invisior,  adeo  ut  imagines  ejus  et  statuas  Nemausenses  subver- 
terint,  ac  familiari  quodam  convivio  mentione  ejus  orta  exstiteril, 
qui  Gaio  poUiceretur,  confeslim  se,  sijuberet,  Rhodum  navigatu-- 
rum,  caputque  exsulis  (sic  enim  appellabatur)  relaturum.  Quo 
Drsecipue,  non  jam  metu,  sed  discrimine,  coactas  est,  tam  suif 
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qnam  oiairls  impensissimis  precihaa  redUniD  euposlnlare:  impe- 
iravLique,  adjutus  aliquantum  etiam  casa.  Destinalnm  Augusto 
erat,  nihil  super  ea  re,  nisi  ex  volantale  majoris  Qlii,  Etaluere.  la 
forle  tnnc  M.  Loilio  offensior,  facilis  exorabillaque  in  vitricum 
Tuit.  Permiiienle  ergo  Caio  revocatus  est;  ^erum  sub  condiiione, 
ne  (juani  pariem  curamve  reipublicx  aiLiugeret. 

XIV.  Rediit  octavo  post  secessutn  anoo,  magna ,  nec  incerta 
spe  rniDroruiD,  quam  et  ostenlis  el  prxdictionibus  ali  iniiio  ietaiis 
conceperat.  Prfgnans  enim  Livia,  quum,  an  marem  editura  es^et, 
TariJB  caplaret  ominihns,  OTum,  incubanli  gallins  subduclum, 
nnnc  sua  nnnc  minislrarum  manu  per  vices  usqne  eo  foTit.quoad 
pullus  insigniter  cristaïus  exclusna  est.  Ac  de  infaste  Scribo- 
nias  matbematicus  pneclara  spopondit  :  etIam  regnalumm  quan- 
dague,  sed  sine  regio  insigni  ;  Ignota  ecillcet  lune  adhuc  Cxsamm 
poiestate.  Et  iogresso  primam  eipeditionem ,  ac  per  Hacedoniank 
dncente  exercllom  in  Sjriam,  accidit,  ul  apud  Pbilippos  sacra tae 
olim  Ticlricinm  legioniim  arsespontesubitis  ccillncerenl  îgnihus  : 
et  niojt,  quom  lllyricum  petens  juxta  Pataviam  adiisset  Geryonis 
oracDlnm,  sorte  tracia,  qua  monebatur,  ut  de  consultatîonibns  in 
Aponi  ronlemtalos  aureos  jaceret,  evenit,  ut  summum  uumerum 
jacli  ab  ea  ostenderent  ;  hodieque  sub  aqua  tisuntur  ii  lali.  Anle 
paucosvero,  qaam  revocaretur,  dies  aquila,  nunqnam  anleaRhodi 
conïipecta,  in  culmine  domns  ejns  assedit;  et  pridie,  quani  de  re- 
dlta  ceriior  Heret,  vestimenia  mutanti  tunica  ardere  visa  est. 
Tlirasjllum  qnoqae  matbemalicnm ,  quem  ut  sapienlia:  professa- 
rem  contobernio  admoverat,  tune  maxime  experius  est,  affiiman- 
lem  nave  provisa  gaudium  afferri,  quum  quidem  illum,  durius  et 
contra  prxdicta  cadentibus  rebns,  ut  faisum  et  secretorum  Icmere 
conscram  eo  i^so  momento,  dnm  spatiatur  nna  ,  pr^cipitare  in 
mare  desliuassol. 

XV.  Romam  reversija,  deduclo  in  forum  fiiio  Druso,  statim  e 
Carinis  ac  Pompeiana  domû  Esquilias,  in  Iiortos  Msecenatianos, 
trausmi gravit;  lotumque  se  ad  quietem  conlolil,  privata  modo 
officia  obiens,  ac  publicorum  munerum  expers.  Caio  et  Lncio  iolra 
Iricnninm  defunctis,  adopEatur  ab  Angusto,  simu!  cum  fratre 
eorum,  U.  Agrippa;  coactus  prius  ipse  Germanicum,  fratris  sui 
Gliam,  adoptare.  Nec  qujcquam  poslea  pro  patrefamilias  «git,  aut 
Jns,  qaod  adoptione  amlserat,  ex  u1[a  parle  retinuit.  Nam  neque 
[tonatlt,  Déque  manumlsit  :  ne  bercditalem  quidem  aut  legata 
percepit  ulla  aliter,  quam  uf  peeulio  referret  accepta.  Nihil  ex  eo 
lempore  pr^lermissum  est  ad  majestaiem  ejus  augendam  ;  ac 
multomaeis,  postquam,  Agrippa  abdicato  atque «epwilo,  certain 
trat,  uni  spem  successiouJs  iocumbere. 
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XVI.  Data  mrsus  potestas  tribanida  ia  qnioqQeniiinin;  dele- 
gatus  pacandx  Germaniae  status  ;  Parthorum  legati,  mandatis  Aa- 
gusto  Romx  redditis,  enin  qaoque  a^ire  in  proTincia  jassi.  Sed 
nanciata  Illjrici  defectione,  transiit  ad  cnram  noTi  belU  :  quod 
gravissimum  omninm  externomm  bello  post  Panica,  perqninde- 
cim  legiones  paremque  auxiliomm  copiam,  triennio  ge^it,  in 
magnîs  omnium  rerum  difficultatibus  snmmaque  fmgum  inopia. 
Et  quanquam  saepius  revocaretur»  tamen  perseTeraTit,  metuens, 
ne  vicinus  et  praeTalens  hostisinstaret  ultro  cedentibus.  Âc  per- 
severantix  grande  pretium  tulit,  toto  Illyrico,  quod  înter  Italiam 
regnumque  Noricum  et  Thracîam  et  Macedoniam  interque  Dana- 
binm  flnmen  et  sinum  maris  Adriatici  patet,  perdomito  et  in  detio- 
aem  redacto. 

XVII.  Cuî  gloriae  amplior  adhuc  ex  opportunitate  cumulus  acces- 
sit. Nam  sub  id  fere  tempus  Quinctiiins  Varus  cum  tribus  legio- 
nibus  in  Germania  perîit;  nemine  dubitante,  quinvictores  Ger- 
mani  jnncturi  se  Pannoniisfuerint,  nisi  debellatum  prius  lUyricoin 
esset.  Qnas  ob  res  triumpbus  ei  decretus  est,  multique  et  magni 
honores.  Censuemnt  etiam  quidam,  ut  Pannonicus,  alii,  ut  Invic- 
tns,  nonnnlli,  ut  Pius  cognominaretur.  Sed  de  cognominc  inter- 
cessit  Augustus,  eo  contentum  repromittens,  quod  se  defuncto 
suscepturus  esset.  Trîumphum  ipse  distulit,  maesta  cîTilate  clade 
Variana.  Nihilomînus  Urbem  praetextatus  et  laurea  coronatus 
intrarit,  positumque  in  Septis  tribunal,  senatn  astante,  conscen- 
dit,  ac  médius  inter  duos  consules  cum  Augusto  simul  sedit; 
unde,  populo  consalntato,  circum  templa  deductus  est. 

XVIII.  Proximo  anno  repetita  Germania,  quum  animadverteret, 
Varianam  cladem  temeritate  et  negligentia  ducis  accicftsse,  nibil 
non  de  consilii  sententia  ^t.  Semper  alias  sui  ;irbitrii,  con* 
tentusque  se  uno ,  tune  pnetèr  consuetudinem  cum  pluribus  de 
ratione  belli  communicavit.  Curam  quoque  solito  exactiorem  prse- 
stitit.  Trajecturus  Rhenum,  commeatum  omnem  ad  certam  for- 
mulam  astrictum  non  ante  transmisit,  quam  consistons  apud  ripam 
explorasset  vehiculorum  onera,  ne  qua  deportarentur,  nisi  cod- 
cessa  aut  necessaria.  Trans  Rhenum  vero  eum  vitae  ordinem  tenuit, 
ut  sedens  in  cespite  nudo  cibum  c\peret,  saepe  sine  tenturio  per- 
noctaret,  praecepta  sequentis  diei  omnia,et  si  quid  subiti  muneris 
iDjuDgendum  esset,  per  libellos  daret  :  addita  monitione,  ut,  de 
quo  quisque  dubitaret,  se,  nec  alio  interprète,  quacunque  vel 
noctis  hora  uteretur. 

XIX.  Disciplinam  acerrime  exegit,  animadversionum  et  ignomi- 
nlanim  generibus  ex  antiquitate  repetitis,  atque  etiam  legato 
legionis,  quod  paucos  milites  cum  liberto  suo  trans  ripam  Teoa- 
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tnm  mlstsset,  [gnominia  notato.  Prœlia,  qnamvis  minimum  for- 
tunœ  casibus  permitteret,  aliquanto  consunlins  iaibat,  quittes 
lacabrantc  se  snbito  ac  nulle  propellenie  decideret  tumeii  et 
exstiDgaeTetnr,  conEdens,  ut  aiebat,  ostento,  sibi  ac  majorilms 
suis  in  omni  ducalu  expertissimo,  Sed,  re  prospère  gesta,  non 
muUum  abfuii,  quin  a  Bruclero  quodam  occideretur  :  cui  iiiLur 
proximos  versanti,  et  trepidaiione  detecto,  lormeDlis  expies:^» 
uoiifessio  est  cogitati  facinoris. 

XX.  A  GermaDia  in  Urbem  post  biennium  régressas ,  triuui- 
phum,  qaem  distulerat,  agit;  prosequentibus  etiam  lega'às,  (jui- 
bus  triumphalia  omamenta  impetrarat.  Ac  prîus  quam  in  Caiiito- 
Uum  flecieret,  descendit  e  curm,  seque  prssideati  patri  ad  gmmjL 
submisit.  Batonem,  Pannoaium  ducem,  ingenlibus  dunatujn  pr^- 
miis,  Raveanam  transtulit;  gratiam  referens,  quod  se  guondain, 
cum  exerciiu  iniquitaie  loci  circumclusum,  passus  esset  evaileie. 
Prandium  debinc  populo  mille  mensis,  et  congiarium  treœiiuï 
nummos  viritlm  dbdit.  DedJcavit  et  Concordix  xdem;  item  l'ol- 
lucis  et  Castoris  suo  fratrisque  nomine  de  manubiis. 

XXI.  Ac  non  mulio  post  lege  per  consules  lala,  ut  provlncins 
cum  Augusto  communiteradfflinistraret  simutquecensuD)  a^t'i'cl, 
condito  lustra  in  lll^ricum  profectus  est.  Et  slatim  es  liii]:n't' 
revocatuE,  jam  quidem  affectum,  sed  tameo  spirantem  :][lliiic 
Augustum  reperil;  fuitque  nna  secreto  per  toium  diem.  Sein, 
Tulgo  persuasum,  quasi,  egresso  post  secretum  sermonem  Tii^t:- 
rio,  TOI  Angnsii  per  cubicularios  excepta  sit  :  Miseram  po/juhim 
Rontamim,  qui  sub  tam  leniis  maxitlis  erit!  Ne  illud  quidem  i^-noro, 
aliquos  tradidisse,  Augustum  palam  née  dissimula nterinor uni  ujiis 
diritatem  adeo  improbasse,  ul  uonnunquam  remissiores  hilurin- 
resque  sermones,  superveniente  eo,  abrumperet;  sed  eipugiiiiium 
precibus  uxorls  adoptiouem  non  abnuisse,  yel  etiam  anûiitione 
tractum,  ut  tall  successore  desiderabilior  ipse  quandoque  ûa-i-x. 
Addnci  tàmen  nequeo,  quin  etistimem,  circurnspectissimum  ei 
prudent isaimum  principem,  in  lanto  prseserlim  negotio,  iiiliii 
temere  fecisse,  sed  vitiis  virtutibusque  Tiberii  perpensis  puliuii^s 
duiisse  lirtutes;  praesertim  qaamelreipiblicx causa adcp/ui esc 
<uMt  pTo  concione  juraverit,  et  epistolis  aliquot  ut  peritissimuu 
rei  mllitaris,  utquc  unicum  populi  Bomaui  prxsidium  prosifijua- 
tnr.  Exquibusibexemplumpauca  iûncinde  subjeci.  Vale,  jiii^iin- 
dJMiDW  Tiiberi,  et  rem  gère  felktler,  iam  xai  toîs  Moison  gTf im- 
^ï.  —  JiKimctûsime,  et,  ita  sim  felix,  vir  forlisaime,  et  dwa;  wiu- 
fiiitsri,  vale.  Et,  Ordôiem  iestivonim  tuoi-uml Egovero, ml Tibi'à , 
etinter  toi  voiim  difJicuUales,  xaiTooaùnri  ^itnjtXiaTât  az^i.-.iui.- 
fxiui,  non  jK/luiise  queingwam  prudenlius  gerere  te,  quam  iii  ijcs^ 
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seris,  existimo.  Hi  quoque,  qui  tectmt  fuenint,  onrnes  confitentur, 
versum  iUum  in  te  posse  dici  : 

Dans  homo  nobis  vigilando  restitait  reni) 

—  Sive  quid  incidit ,  de  quo  sit  cogitandum  diligentius,  sive  quid 
stamachort  valde,  medim  fidiuSy  Tiberium  meum  desidero;  sueur- 
iritque  versus  ille  Homericus  : 

To&xov  d*iaiiO|«,£voio,  »a\  ix  cufl^  altofiivoie 
'A|fcfti  vo(rT^aai|uv)  iml  ici^t  oi^t  voJjoiKU 

^-Âttenuatum  te  esse  continuatione  laborum  quum  audio  et  lego. 
Dit  me  perdant  y  nisi  cohorrescit  corpus  meum  :  teque  rogo,  ut  par- 
cas  tibi,  ne,  si  te  languere  audierimuSy  et  ego  et  mater  tua  exspire^ 
mus  y  et  de  summa  imperii  sui  populus  Romantu  pericUteiur.Nihil 
interest,  valeam  ipse  necne,  si  tu  non  valebts.  Deos  obsecro,  ut  ie 
nobis  conservent,  et  valere  nuncet  semper  patiantur,  si  non  popu- 
lum  Romanum  perosi  sunt,  , 

XXII.  Excessnm  Augusti  non  prius  palain  fecit,  quam  Agrippa 
juvene  interempto.  Hune  tribunus  militum  custos  àppositus  occi- 
dit,  lectis  codicillis,  quibus,  ut  id  faceret,  jubebatar.  Quos  codi- 
cillos,  dubium  fuit,  Augustusne  moriens  reliquisset,  quo  roate- 
riam  tmultus  post  se  subduceret,  an  nomine  Augusti  Livia,  et  ea, 
conscio  Tiberio  an  ignaro,  dictasset.  Tiberius  renancianti  tri- 
buno,  factum  esse  quod  imperasset,  neque  imperasse  se,  et  reddi" 
turum  eum  senatui  rationcmy  respondit,  invidiam  scilicet  in  prs- 
sentia  Titans.  Nam  mox  silentio  rem  obliteravit. 

XXUI..  Jure  autem  tribuniclaç  potestatis  coacto  senatn,  inchoa- 
taque  allocutione,  derepente  velut  impar  dolori  congemnit,  ntque 
non  solum  vox,.sed  ut  et  spiritus  deficeretyOptavit,  &c  perlegendum 
librum  Druso  filio  tradidit.  lilatum  deinde  Augusti  testamentum^ 
non  admissis  signatoribus  nisi  senatorii  ordinis,  ceteris  extra 
curiam  signa  agnoscentibus,  recitavit  per  libertum.  Tebtamenii 
initium  fuit  :  Quoniam  sinistra  fortuna  Caium  et  Lucium  Jiiws 
mihi  eripuit,  Tiberius  Cxsar  mihi  ex  parte  dimidia  et  sextant e 
hères  esto.  Quo  et  ipso  aucta  est  suspicio  opinantium ,  success^)- 
rem  ascitum  eum  nécessitate  roagis  quam  judicio,  quando  ita  pnt- 
fari  non  abstinuerit. 

XXIV.  Principatum,  quamvis  neque  occupare  aperte  confestim 
neque  agere  dubitasset,  et  statione  militum,  hoc  est,  vi  et  specie 
dominationis  assumpta,  diu  tamen  recusavit  impudentissimo 
mime,  nunc  adbortantes  amicos  increpans,  ut  ignaros,  quaota 
beilua  esset  imperiuin  ;  nunc  precantem  senatum  et  procambeo- 
tem  sibi  ad  genua  ambiguës  responsis  et  callida  cunctatione  su- 
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spendens : nt  qnidampatlentiani  rumpereu t,  atquc udus in  tumultu, 
proclama rel,  Aut  agat  aUt  désistai,  aller  cofam  exprobraret.  Cèle- 
rai, guod  pollieiti  tint,  larde  prxstare,  sed  ipsum,  qmd  prmslel, 
tarde  polliceri.  TaDdem  quasi  coactns,  et  querens  rmseram  et  ont- 
rotaminjtmgi  silii  servitutem,  recepit  imperium,  Dec  tamen  aliter, 
qaam  ut  depositarum  se  quandoque  spem  fac^e^et.  Tpsins  verba 
snDt  bsec  :  Bum  veniam  ad  id  tempui,  guo  vobis  xguma  possit 
videri,  dare  vot  aliguam  senecluli  meas  reguiem. 

XXT.  Cunclandl  causa  erat  metus  nndique  îmtnlDeDtiiuu  dï- 
scrimiDum,  ut  ssepe,  tupum  se  auribus  tenere,  diterel.  Nam  et  ser- 
Tus  Agrippx,  Clemeng  Domine,  non  contemnendam  maDUiii  in 
oltioDem  domini  compararat;  et  L.  ScriboDius  Libo,  vir  naliilis. 
res  novas  clam  moliebatur;  et  duplex  seditio  militum  in  UljTico 
et  in  Germania  eiorta  est.  Flagitabant  ambo  exercilus  multa  exti  a 
ordînem;  ante  omnia,  ut  Eequareatnr  stipendio  prxtoriauis.  Ger- 
maniciani  quidem  etiam  priocipeui  detrectabant,  non  a  se  datum  ; 
summaque  vi  Germanicum,  qui  tum  iis  prseerac,  ad  capessendum 
rempablicam  perurgebant,  quanquam  offîrmate resistenlem. Quem 
maxime  casum  tïmens,  parles  sibi^  quas.  senatui  liberel,  tueiidas 
In  republica  depoposcit;  quando  unlTersie  suQtcere  solus  nemo 
posset,  nisi  cum  altero,  vet  etiam  cnm  pluribus.  Simulavit  et  va- 
ietadioem,  quo  aequigre  animo  Germanicus  celerem  succe^aio- 
Dem,  Tel  certe  societatem  piincipaïus  opperiretur.  ^ompnsUia 
seditionibus ,  Clementem  quoque,  ftaode  deceptum,  redegit  in 
potestalem.  Libonem,  ne  quid  in  novitate  acerbius  fîeret,  secundo 
demuDi  anno  in  senatu  coarguit,  medio  lemporis  spatio  tanlum 
cavere  contentas.  Nam  et  inter  poniiGces  sacriDcanti  simui  pro 
seceapita  plumlMum  cultrura  Eubjlcieadum  curavit  :  et  secretuiii 
petenti,  nonnisi  adhibito  Druso  Elio,  dédit  :  dextramque  obambu- 
taatis,  veluti  incumbens,  quoad  perageretur  sermo,  conlinuil. 

XXV!.  Verum  libcratus  metu,  ciiilem  odmoduui  inler  initia,  ac 
paullo  minus  quam  pmalum  egil.  Ei  plurimis  maximisque  bouo- 
rïbus  ptŒter  paucos  et  modicos  non  recepit.  Natalem  suuiu,  ple- 
beiis  incurreutem  CirceDsibuSiTixuniusbigxadJeciiouehonorari 
pasEus  est.  Templa,  flamines,  sacerdotes  decerni  sibi  probibuit  ; 
etiam  statuas  atqne  imagines,  nisi  permittente  se,  poni;  per- 
misitque  ea  sola  condiiione,  ne  ioler  simulacra  deorum,  sed 
inler  arnamenta  xdium  ponerentur.  Intercessit  et,  quo  minus  in 
acta  sua  juraretur,  et,  ne  menais  September ïVÈeriuï,  Oclober 
Livitu  Tocarentur,  Prœnomen  quoque  Intpcialoris,  cognomenquc 
Falrit  patrix,  et  civicam  in  vestibulo  coronam  recusaTit.  Ae  ne 
Au^usti  quidem  nomen,  quanquam  hereditarium,  ullis  nisi  ad 
reges  ac  dynastas  epistolis  addidit.  Nec  amplius  quant  «mnino  trpn 
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consalatns,  nnam  paucis  diebus,  alteram  tribus  mensibnSs  1er- 
tium  absens  usque  in  Idus  Maias  gessit. 

•  XXYII.  Àâulationes  adeo  aversatus  est,  ut  neminem  senatomm 
nisî  aut  offîcii  aut  negotii  causa  ad  lecticam  suam  admiserit  ;  con- 
sularem  Tero,  satisfacientem  sibi  ac  per  genua  orare  conantem, 
ita  suffugerît,  ut  caderet  su))inûs  ;  atque  etiam,  si  quid  in  ser- 
mone  vel  in  continua  oratione  blandius  de  se  diceretur,  non  dubi- 
taret  interpellare  ac  reprebendere  et  commutare  continuo.  Domi- 
nus  appellatus  a  quodam  denunciayit ,  ne  se  amplius  contumelise 
causa  nominaret.  Alium  dicentem  sacras  ejus  occupaiumes^  et 
rursus  alium,  auctore  eo  senatum  se  adiisse,  Terba  mutare  et  pro 
auctore,  suasorem^  pro  sacris^  laboriosas  dîcere  coegit. 

XXVIII.  Sed  et  adversus  convicia  malosque  rumores  et  famosa 
de  se  ac  suis  carmina  firmus  ac  patiens  subinde  jactabat,  in  civi- 
tate  libéra  linguam  mentemque  libéras  esse  debere.  Et  quondam, 
senatu  cognitionem  de  ejusmodi  criminibus  ac  reis  flagitante, 
Non  tantum,  inquit,  otii  habemusj  ui  implicare  nos  pluribus  nego- 
tiis  debeamus.Si  hanc  fenestram  aperueritiSf  niM  aliud  (igisine- 
fis  ;  ùmnium  inimicitiœ  hoc  prxtextu  ad  nos  deferentur.  Ezstat  et 
sermo  ejus  in  senatu  percivilis  :  Sigtitdem  locutw  aliter  fuerit,  dabo 
operam,  ut  ratUmem  factorum  meorum  dictorumque  reddam  :  si  per- 
severaverit,  invicem  eum  odero. 

'  XXIX.  Âtque  hsec  ea  notabiliora  erant,  quod  ipse  in  appellandis 
yenerandisque  et  singulis  et  uniyersis  prope  excesserat  humani- 
tatis  modum.  Dissentiens  in  curia  a  Q.  Haterio,  Ignoscas,  inquit, 
rogo,  si  quid  adversus  te  liberius,  sieut  senator,  dixero.  Et  deinde 
omnes  alloquens  :  IHxï  et  nunc  et  sœpe  alias,  P.  0.^  bonum  etsalu- 
tarem  principem,  quem  vos  tanta  et  tam  libéra  potestate  instruxi- 
stis,  senatui  servire  debere  et  universis  civibus^  smpe  et  plerumque 
etiam  singulis  :  neque  id  dixisse  me  ptmitetf  et  bonos-  et  xquos  et 
faventes  vos  habili  dominos^  et  adhuc  habeo. 

XXX.  Quhi  etiam  speciem  libertatis  quandam  induxit,  conser- 
\atis  senatui  ac  magistratibus  et  majestate  pristina  et  potestate: 
neque  tam  parvum  quicquam  neque  tam  magnum  publici  privâ- 
tique  negotii  fuit,  de  quo  non  ad  P.  G.  referretur;  de  vectigalibos 
ac  monopoliis ,  de  exstruendis  reficiendisve  operibus ,  etiam  de 
légende  vel  exauctorando  milite,  ac  legionum  et  auxiiionun  de- 
scriptione  :  denique,  quibus  imperium  prorogari,  aut  eztraordi- 
naria  bella  mandari,  quid  et  qua  forma  regum  literis  rescribi  phn 
ceret.  Prsefectum  alae,  de  vi  et  rapinis  reum,  causam  in  senato 
dicere  coegit.  Nunquam  curiam  nisi  solus  intravit  :  lectica  quon- 
dam  introlatus  seger,  comités  a  se  removit. 

XXXI.  Quaedam  adversus  sententiam  suam  decerni,  ne  quesios 
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qnidfiD  est.  Me^nte  eo,  destinâtes  mngisiraUis  abesse  nportere, 
ol  présentes  honori  acnniesoerent ,  pri-tor  rtesignatns  liberam 
lesallonem  impeiravil.  Ilerum  censenie,  ut  Trebiania  legatam  in 
opus  novi  tbeatri  pecuni^m  ad  munitionem  via;  Iran^ferre  conce- 
deretnr,  obtinere  doD  potuit,  quin  ra'ta  volantes  legatoris  esset, 
Quum  sen at us  cousu itam  per  discessionem  forte  fîeret,  transeun- 
tem  eum  in  alteram  parlem,  in  qua  pandores  erant,  secutus  est 
nemo.  Cetera  quoque  nonnlsl  per  magisiratas  et  jnre  ordinario 
agebantur;  tanta  consnlum  aucioritate,  ut  Icgati  ex  Afrlca  adie- 
Tint  eos,  qnereiites,  trabi  se  a  Cxaare,  ad  qucni  miegi  Torent.  Kec 
mirum,  quum  paiam  esset,  ipsum  quoque  eisdem  et  assurgere  et 
decedere  Tia. 

XXXII.  Corripuit  consulares  exercitibus  priepositos,  quod  non 
de  rébus  gestis  senatui  scrlberent,  quodqne  de  tribuendis  quibus- 
dam  mititaribus  donis  ad  se  refirrent,  quasi  non  omnium  iri- 
buendornm  ipsi  jus  babereat.  Pra^i  nreni  coliaudavit,  quod  honore 
inilo  consueludinem  antiquam  retulisset  de  majoribus  suis  pro 
concione  memorandi.  Quorundam  illusirium  exseqnias  uâque  ad 
Tognm  frequentavit.  Parem  moderalionem  minoribus  quoque  et 
personis  et  rébus  exhibuit.  Quum  Rliodiorum  magistratus,  quod 
lileras  pnblicas  sine  subscriptione  ad  se  dederant,  evucasset,  ne 
verbo  quidem  insectatus,  ac  tantummodo  jussos  subscribere,  re- 
misit.  Diogenes  grammaticus,  diiputarc  sabbatis  Rliodi  solitus, 
vcnientem,  ut  se  extra  ordinem  audirel,  non  adniiserat,  ac  per 
servulum  suuni  in  septimum  diem  distulerat.  Hnnc  Romie,  saiu- 
landi  sui  causa  pro  forihus  astanlem,  nihil  amptius,  quam  ut  post 
eeptimnio  annnm  rediret,  admonuit.  Priesidibus,  onerandas  tri- 
bnlo  provincias  suadentibus,  rescripsii,  liani  postons  esse  londere 
ptcus,  non  deghtbere. 

SXXIll.  Paullatim  principem  «xseruil  prEestilitque  ;  etsf  varium 
<{iu,  commodiorem  tamen  saepius,  et  ad  utiiitates  publicaa  pro- 
niorem.  Ac  primo  ealenus  interne  ni  ébat,  ne  quid  perperam  rrerel, 
ILique  et  constiiutiones  quasdam  senatus  rescidjt,  el  magistra- 
tibus  pro  tribunal!  cognoscentibus  plerumque  se  oITcrebat  consi- 
liarium,  assidebatque  Juxlim,  vei  ex  adverso  in  parte  primori;  et 
si  quem  reorum  eiabi  gratia  rumor  esset,  aubitus  aderat,  judices- 
que  aut  e  piano,  aut  e  qaxsitoris  tribunaii^  legum  et  religionis  et 
noia;,  de  qua  cognoscerent ,  adinonebat  :  alque  etiam  si  ni^  In 
pablicis  moribus  desidia  aut  maia  consuotudine  labarcni,  corri- 
gée d  a  suscepit. 

XXXIV.  Ludorum  acmunenim  impensas  corripuit,  mercedibus 
sccnicorum  recisis,  paribusque  gladiaiomm  ad  certum  numerum 
Kiiactis.  Corinthiorum  v 
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tresqne  mnllos  XXX  millibus  nnmmûm  venisse,  graviter  conqfne- 
stas,  adhibendum  supellectilî  modnm  censuit,  annonamque  ma* 
celli ,  senatus  arbitratu ,  quotannis  temperandam  ;  dato  aedilibas 
negotio,  popinas  ganeasque  usqae  eo  inhibendi,  ut  De  opéra  qui- 
dam pistoria  proponi  Tenalia  sinerent.  Et  ut  parcimoniam  pnbli- 
cam  exemple  quoque  juvaret,  solemnibus  ipse  cœnis  pridiana 
saepe  ac  semesa  obsonia  apposuit,  dimidiatumqae  apram;  afl^ 
maDS  omnia  eadem  habere,  qax  totum.  Quotidiana  oscula  prohi- 
bait edicto  :  item  strenarum  commercinm,  ne  ultra  Kalendas  Ja- 
nuarias  exerceretur.  Gonsuerat  quadruplam  strenam,  et  de  mana 
reddere  :  sed  oflfensus,  interpellari  se  toto  mense  ab  iis,  qui  po- 
testatem  sui  die  festo  non  babuissent,  ultra  non  reddidit, 

XXXV.  Matronas  prostratae  pudicitiae,  quibus  accusator  publicas 
deesset,  ut  propinqui  more  majorum  de  commuai  sententia  coer- 
cerent,  auctor  fuit.  Equiti  Romano  jurisjurandi  gratiam  fecit,  ut 
uxorem  in  stupro  generi  compertam  dimitteret,  quam  se  nunqaam 
repudiaturum  ante  juraverat.  Feminae  famosx,  ut  ad  evitandâs 
legum  pœnas  jure,  ac  dignitate  matronali  exsolyerentur,  leooci- 
nium  profiter!  cœperant  :  et  ex  juventute  utriusque  ordinîs  profli- 
gatîssimus  quisque,  quo  minus  in  opéra  scenae  arenaeque  edenda 
senatus  consulte  tenerentur,  famosi  judicii  notam  sponte  subi- 
bant.  Eos  easque  omnes,  ne  quod  refugium  in  tali  fraude  cniquam 
esset,  exsilio  affecit.  Senatori  latum  cla?um  ademit,  quum  cognos- 
set,  Sub  Kalendas  Julias  demigrasse  in  hortos,  quo  vilius  post 
diem  aedes  in  Urbe  conduceret.  Alium  et  quaestura  removit,  quod 
uxorem,  pridiesortitioneductam,  postridie  repudiasset. 

XXXVI.  Externas  caerimonias,  ^gyptios  Judaicosque  ritus  corn- 
pescuit ,  coactis,  qui  superstitione  ea  tenebantur,  religiosas  Testas 
cum  instrumente  omni  comburere.  Judxorum  juventutem  per  spe- 
ciem  sacramenti  in  provincias  graTioris  oœli  distribuit  :  reli- 
ques gentis  ejusdem,  Tel  similia  sectantes,  Urbe  summoyit,  sub 
pœna  perpetuae  servi  tutis,  ni  si  obtempérassent.  Expulit  et  matbe- 
maticos  :  sed  deprecantibus ,  ac  se  artem  desituros  promitteoti- 
bus,  veniam  dédit. 

XXXVII.  In  primis  tuendae  pacis  a  grassaturis  ac  latrociDîis 
seditionumque  licentia  curam  habuit.  Stationes  militum  per  lia* 
liam  solitb  frequentiores  disposuit.  Romae  castra  constituit,  qoi- 
bus  praetorlanae  cohortes,  Tagae  ante  id  tempus  et  per  bospicia 
dispersas ,  continerentur.  Populares  tumuitus  exortos  gravissime 
coercuit,  et,  ne  orirentur,  sedulo  cavit.  Gaede  in  theatro  per  dis- 
eordiam  admissa ,  capita  factionum  et  bistriones ,  propter  quos 
dissidebatur,  relegavit,  nec  ut  rcTOcaret  unquam  ullis  populi  pre- 
cibus  potuit  evinci.  Quum  Pollen tina  plebs  funus  cujusdam  pri- 
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mlpilaris  dod  piius  e\  tara  mfsi^set,  quam  extorta  pecunia  per 
vïm  heredibnasd  gladlatorinm  mnnus.colioriein  abUrfie  et  aliam 
a  Gottii  regno,  dJKsimnlala  itineris  causa,  detectis  repente  armis 
concineati basque  signis,  per  diversas  portas  in  oppidum  immisit; 
ac  parlem  majorem  plebis  ac  dectirionum  in  perpelna  viacula 
conjecli.  Abolevit  et  vim  moreinque  asylorom,  qususqnain  erant. 
,  CyzicenÎB,  in  clïes  Roinanos  violentius  (juiedam  ausis,  pnblice 
liberlaiem  ademit,  quam  Milhridalico  bello  meruerant.  Hostiles 
motus,  nu  lia  poste»  expedittone  suscepta,  perlegatos  compescait; 
nec  per  eos  quidem,  dIsî  cunctanter  et  necessarfo.  Reges  inreslos 
EDspectosque  comminationibus  niagis  et  qtierelis  quam  vi  l'epres- 
Kit.  Qnosdam,  perblanditlas  alque  promisEa  extractas  ad  se,  nnn 
remlsit,  ut  Hatoboduum  Germanam ,  Rbascupolim  Thracem, 
Afcbelaum  Gappadoceni,  cujus  eiiam  reguam  in  formant  provin- 
eisB  redegit. 

XXXVIII.  Btennio  continuo  post  adeptnm  imperium  pedem  porta 
non  eslulit  :  seqnepti  tempore,  prxlerquam  in  propinqua  oppida, 
et  qnum  iongissime,  Antio  tenus,  nusquam  abfuit  :  idque  perrari 
et  pancos  dies,  quainvis  provincias  quoque  et  exercilus  revisu- 
rum  se  sœpe  pronuDCiasset,  et  prope  quotannis  profectionem  pi'Be- 
pararet,  Tehlcutis  comprehensis,  comm^atibns  per  municipia  et 
cDloDias  dispositis,  ad  extremum  vota  jfFo  Itu  et  reditu  suo  suscipi 
pasaus,  ut  vulgo  jam  per  jocnm  Cailippides  vocareiur;  queni  our- 
aiiare,  ac  ne  cubiti  quidem  meosuram  progredi,  praverbio  Grœeo 
nota  tu  m  est. 

XXXIX.  Sed  orbatas  utroque  Tilio,  quorum  Germanicus  in  S^ria, 
Drusus  Roms  obieral,  secessum  Campanile  peiiit;  constanti  et 
opiniane  et  sermone  p»!ne  omnium,  quasi  neque  rediturus  un- 
qnam,et  cito  mortem  etiam  obilurus:  quodpautto  minas  utruni- 
que  evenit.  Nam  neque  Romam  amplins  rediit,  et  paucoG  posl  dle^ 
juita  Terracinam  in  prattorio,  cni  Speluncie  nomen  erat,  iûcœ- 
nante  eo,  complura  et  ingentia  saxa  fortuito  superne  delapsa  suut; 
mullisque  convivarum  et  ministrornm  elists,  pricter  spem  evasit. 

XL.  Peragrata  Campania,  qnum  Capux  Capitoiium,  Noix  lem- 
plumADgastl(quam  causam  profectionis  prxteuderatj.dedicasset, 
Capreas  se  contnlit,  pr^ecipue  delectaïus  iusula,  quod  uoo  par- 
taque  litore  adiretur,  septa  undique  pneruptis  immenssc  altïiu- 
dinis  rupibuE,  et  profundo  maria.  Statimque  revocante  assidu» 
□Ctestatione  populo  prupter  cladem,  qua  npud  Fidenas  supra  XX 
bominummiliiagladiatorloniunereamphitbealri  mina  perierant, 
traaslil  in  cOQtinentem,  polestatemque  omnibus  adeundi  ^ui  fecil  : 
tanto  magis,  quod  ab  Urbe  egrediens,  ne  quis  se  inlerpellarct, 
eilixerat,  ac  toto  iliuere  adeunles  summoverat. 
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XLÎ.  Regressus  în  insulam,  reipublicsB  quidem  cnram  usque 
adeo  abjecit,  ut  postea  non  decurias  equitum  unquam  supplerit; 
non  trihunos  militum  prsefectosque,  non  provinciarum  praEsides 
ullos  mutaverit;  Hispaniam  et  Syriam  per  aliquot  annos  sinecon- 
sularibus  legatis  habuerit;  Armeniam  a  Parthis  occupari,  Mœsiam 
a  Dacis  Sarmatisque ,  Gallias  a  Gcrmanis  vastari  neglexerit; 
magno  dedecore  imperii,  nec  minori  discrimine. 

XLII.  Geterum  secreti  licentiam  nactus,  et  quasi  civitatis  oculis 
remotus,  cuncta  simul  vitia ,  maie  diu  dissimulata ,  tandem  pro- 
fudit  :  de  quibus  singillatim  ab  exordio  referam*.  In  castris,  tiro 
etiam  tum,  propter  nimiam  vini  aviditatem  pro  Tiberio  Biberm, 
pro  Claudio  CaldiuSf  pro  Nerone  Mero  vocabatur.  Postea  princept 
in  ipsa  publicorum  morum  correctione  cum  Pomponio  Flaeco  et 
L.  Pisone  noctem  continuumque  biduum  epulando  potandoque  con- 
sumpsit  :  quorum  alteri  Syriam  prOYÎnciam,  aiteri  prâefecturam 
Urbis  confestim  detulit,  codicillis  quoqne  jucundissimos  et  omnium 
horarum  amicos  professus.  Sestio  Gallo ,  libidinoso  ac  prodigo 
seni,  olim  ab  Augusto  ignominia  notato,  et  a  séante  paucosdies 
apud  senatum  increpito,  cœnam  ea  lege  condixit,  ne  quid  ex  con- 
suetudine  immutaret  aut  demeret,utque  nudis  puellis  niinistran- 
tibus  cœnaretur.  Ignotissimum  qusesturae  candidatum  nobilissimis 
anteposuit  ob  epotam  in  éonvivio,  propinante  se,  vini  amphoram. 
Asellio  Sabino  sestertia  ducenda  donavit  pro  dialogo,  in  quo  boleti 
et  ficedulae  et  ostrex  et  turdi  certamen  induxerat.  Novum  denique 
offîcium  instituit  a  voluptatibtiSy  prœposito  équité  Romano,  T.  Cse* 
sonio  Prisco. 

XLIII.  Secessu  yero  Capreensi  etiam  sellariam  excogitavit,  se* 
dem  arcanarum  libidinum  :  in  quam  undique  conquisiti  puellarum 
et  exoletorum  grèges,  monstrosique  concubitus  repertores,  quos 
spintrias  appellabat ,  triplici  série  connexi ,  invicem  incestareot 
se  coram  ipso,  ut  aspectu  déficientes  libidines  excitaret.  Cubicula 
plurifariam  dispositis  tabellis  ac  sigillis  lascivissimarum  pictura- 
rum  et  figurarum  adornavit,  librisque  Elephantidis  instruxit,  ne 
oui  in  opéra  edenda  exemplar  imperatse  schemae  deesset.  In  silvis 
quoque  ac  nemoribus  passim  Yenereos  locos  commentus  est,  pro- 
stantesque  per  antra  et  cavas  rupes ,  ex  utriusque  sexus  pube, 
pauiscorum  et  nympharum  habitu  :  palamque  jam  et  vulgo  nomiue 
insulse  abutentes,  Caprineum  dictitabant. 

XLIV.  Majore  adhuc  et  turpiore  infamia  flagravlt,  Tix  ut  referri 
audirÎTe,  nedum  credi  fas  sit  :  quasi  pueros  primae  telieritudinis, 
quos  pisciculos  vocabat,  institueret,  ut  natanti  sibi  inter  femina 
versarentur,  ac  luderent  lingua  morsuque  sensim  appetentes;  at- 
lue  etiam  quasi  infantes  fîrmiores,  necdum  tamen  lacté  depulsos, 
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ï  Dguini  ceu  paplllae  admoveret  r  pronior  sane  ad  id  genus  libidinis 
et  aatiira  el  fetate.  Quare  Parrhasii  quoijue  tabulam,  in  qaa  He- 
leagro  Atalanla  ore  morigeralur,  legataia  sibi  sub  condilione,  ut, 
si  arguuento  offenderetur,  decies  pro  ea  sestertium  accipiTL'i, 
non  modo  prxtulil,  sed  et  in  cuhiculo  dedîcavil.  Ferlur  etiam  in 
saeriQcando  quondam,  captus  facie  ministri  acerram  prafereniis, 
nequisseabstinere,  quin,  pxne  Tixdum  re  dirina  peraota,  ibidem 
Eiaiim  seductum  constupralret,  siraulqne  fratrem  ejus  tihitini'in; 
alque  uirique  moi,  quod  mutuo  flagiUura  exprobrabant,  crura 
îregisse. 

XLV.  FemiDaram  quoque,  et  quidem  Ulustrium ,  capilibus 
quaDtopere  solitus  sit  illudere,  evidentisslme  apparuit  Malloni* 
cujusdam  eiîtu  :  quara  perductam,  nec  quicquain  ampliuï  paii 
constanlissime  recnsantem,  delatoribus  objecit  :  ac  ne  ream  i[Ui- 
dem  ÎDterpellaredesiil,  ccquid  pœnileTet ;  donec  ea,  relicip  jutli- 
cio,  domum  s&  abripoit,  ferroqne  Iransegit,  obscenilalc  nris 
birsuto  atque  oUdo  seoi  clare  exprobrata.  Unde  nota  in  ÂielI:mico 
eiodio  proximis  ludis  assensu  maximo  excepta,  percrebiiit  :  liiixani 
vetulum  capreis  naturam  ligTtrrire. 

XLV[.  Pecuniie  parcus  ac  tenax,  comités  peregrioaiionum  ex- 
peditionumque  nuuquam  salarie,  cibariis  fantum  ,  sustciU.ivit: 
unam  modoliberalitalemexindulgenttavitriciprosecntas,  quum, 
iribus  classibus  factis,  pro  dignitale  cujusque,  prim»  scvc(;nta 
Bestertia,  secundx  quadringenia  distribuii,  ducenla  lerlia;,  quam 
noD  amlcorum,  sed  gratorum  appellabat. 

XLVII.  Princeps  aeque  opéra  uila  magnifica  fecit  (nam  et  qus 
eola  Eusceperat,  Augusti  templum,  rcsiitutioDemqne  Pompi^iani 
iheatri,  împerfecla  post  lot  annoB  reliquit),  neque  spectaciiiu  um- 
nlno  edidil;  et  iis,  qux  ab  aiiquo  ederentur,  rarissime  InifLl'uit, 
ne  quid  exposceretur,  utique  postquam  comœdum  Actium  c(j:il'Ius 
est  manamittere.  Paucorum  seDalorum  inopia  sustenlata,  ne  plu- 
l'ilius  opem  ferret,  uegavit  se  aliis  subveDturum,  oisi  Mm:<iu[ 
justas  necessitaium  causas  probassent.  Quo  pacto  plerosque  [iio- 
destta  et  pudore  detenuit  :  ia  quibus  Hortalum,  Q.  Hoilensii 
oratoris  oepaiera,  qui,  permodîca  re  familiari,  auctore  Au;;uâLa 
quatuor  liberos  tulerat. 

XLVIIJ.  Publiée  munificenliam  bis  omnino  exhlbuit  :  proposito 
milliessestertiogratuito  ia  triennii  lempus;  et  rursns'qoibM^tlan 
dominis  iasularum,  qux  in  monte  Cœlio  denragraTcrant ,  picti-. 
restituto.  Quorum  alterum  magna  dilficultate  oummaria  ,  pn^jula 
auxilium  flagitante,  coaclus  est  facere,  quum  per  seoatus  noa- 
sultom  sanxisset,  ut  feneratores  duas  patrimouii  partes  in  solo 
collourent,  debitores  tolidem  «ris  alieni  staiim  solvereui,  nec 
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res  expediréf ur  ;  alterum  ad^mitigandam  temporam  atrocilateui. 
Quod  tamen  beneficium  tanti  aestimavit,  nt  montem  Gœliaiu, 
ippellationemutata,  vecari  Aagustum  jusserit.  MilUi  post  dupli- 
cata ex  Aagusti  testamento  legata  nihil  unquam  largitus  est, 
'praeterqaam  singula  millia  denariorum  prsetorianîs,  quod  SejaDO 
se  non  accommodassent;  et  quaedam  munera  Syriaeis  legionibus, 
quod  solae  nullam  Sejani  imaginem  inter  signa  coluissent  :  atque 
etiam  missiones  veterahorum  rarissimas  fecit,  ex  seuio  mortem, 
morte  compendium  captans.  Neque  provincias  quidem  ulla  libe- 
ralitate  sublevavit  ;  excepta  Asia ,  disjectis  terrae  motu  civita- 
tibus. 

XLIX.  Procedente  mox  tempore  etiam  ad  rapinas  convertit 
animum.  Satis  constat,  Gn.  Lentulum  augurem,  cui  censas  maxi- 
mus  fuerit ,  metu  et  angore  ad  fastidium  Titae  ^b  eo  actum ,  et 
ut  ne  quo  nisi  ipso  herede  moreretur  ;  condemnatam  et  genero* 
sissimam  feminam  Lepidam ,  in  gratiam  Quirini  consularis  pr£- 
divitis  et  orbi,  qui  dimissam  eam  e  matrimonio,  post  yicesimom 
annum,  veneni  olim  in  se  comparât!  arguebat;  praeterea  Gailiaram 
et  Hispaniarum,  Syriaequeet  Graeciae  principes  confiscatos  obtam 
levé  ac  tam  impudens  calumniarum  genus,  ut  quibusdam  ood 
aliud  sit  objectum ,  quam  quod  partem  rei  familiaris  in  pecunia 
haberent;  plurimis  etiam  civitatibus  et  privatis  veteres  immnni- 
tates  et  jus  metallorum  ac  vectigalium  adempta  ;  sed  et  Yonouem 
regem  Parthorum,  qui,  pulsus  a  suis,  quasi  in  fidem  popuH  Romani 
cum  ingenti  gaza  Antiochiam  se  rece^rat,  spoliatum  perfidia,  et 
occisum. 

L.  Odium  adversus  necessitudines  in  Druso  primum  fratre  de- 
texit,  prodita  ejusepistola,  qua  secuiâ^de  cogendo  ad  restitnendam 
libertatem  Auguste  agebat;  deinde  et  in  reliquis.  Juliae  uxori 
tantum  abfuit,  ut  relegatae,  quod  minimum  est,  officii  aut  buma- 
nitatis  aliquid  impertiret ,  ut  ex  constitutione  patris  uno  oppido 
clausam,  domo  quoque  egredi  et  commercio  hominum  frui  ve- 
tuerit  :  sed  et  pecuiio  concesso  a  pâtre,  praebitisque  annuis  frau- 
davit ,  per  speciem  publici  juris ,  quod  nihil  de  bis  Augustus  te- 
stamento cavisset.  Matrem  Liviam  gravatus,  velut  partes  sibi 
squas  potentiae  vindicantem,  et  congressum  ejus  assiduum  vitavit, 
et  longiores  secretioresque  sermones ,  ne  ejus  consiliis ,  quibas 
tamen  interdum  et  egere  et  uti  solebat,  régi  videretur.  Tulit  etiam 
perindigne,  actum  a  senatu,  ut  titulis  suis,  quasi  Augusti,  ita  et 
Liviaî  filius  adjiceretur.  Quare  non  parentem  patrix  appellari,  non 
iillum  insignem  honorem  recipere  publiée  passus  est.  Sed  et  fre- 
quenter  admonuit,  majoribus  nec  feminx  convenientibus  negotvs 
abslinereti  praecipue  ut  animadvertit,  incendie  juxta  aedem  Vests 
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et  Ipsam  Intervenisse,  popalumqoe  et  milites,  quo  enixius  opem 
ferrent,.  BtUtortatain,  sicut  sub  maritg  solUa  essct. 

LI.  DehiDC  ad  simultatem  usque  procegsit,  bac,  nt  fenint,  d 
causa.  Instanti  Expias,  nbmitale  dotiaium  in  decurias  allegerel, 
negavit  alla  se  conditione  allecturun,  qnam  si  patereLur  ascrib 
aibo,  extortwnid  sibi  a  maire.  At  illa  coramota,  veteres  quosdan 
ad  se  Angnsti  codiciltoa  de  acerbitate  et  intolcrantia  morum  eja 
e  sacrario  protnlit  atque  recliaTit.  Hos  et  custoditos  tara  diu ,  e> 
exprobratna  tam  infeste,  adeo  graviter  iulit,  ut  quidam  putent', 
ister  causas  secessus  hanc  ei  Tel  prEeci|>nani  fuisse.  Talo  quidem 
trieanio,  quo  vÎTente  matre  abfuit,  semel  omnlno  eam,  nec  »m- 
plius  quani  uao  die,  paucissimis  \idit  boris;  ac  mox  neque  ^grx 
adesse  coravit,  defunctamque,  et,  dam  advenCus  sui  spem  f^cit, 
complqfiiun  dierum  mora,  comipto  demum  et  tabido  corpore  fa- 
neratam  prohibait  consecrari,  quasi  id  ipsa  mandasset.  Testa- 
menium  qaoqne  ejus  pro  irrito  babuit ,  omnesqae  amicitias  et 
familïaritates,  etiam  quibus  ea  fuoeris  sui  curam  nioriens  de- 
mandarat,  iulra  brève  tempus  affiiiit  ;  uqo  ex  bis,  equestris  ordinis 
viro,  et  In  antliam  condemnato. 

LU.  Fllioruin  neque  naturalem  Dnisum,  neque  adoptivum  Ger- 
maaicum  patria  cariiaie  dileiit;  alterius  Titiis  infeasus.  Nam 
Drusus  animi  flaiioris  remissioriEque  vilœ  erat.  Itaqne  ne  mortao 
quidem  période  affectus  est;  sed  tantum  non  stalim  a  Tunere  ad 
negotlorum  consnetudinem  rediit,  justitio  Inngiore  inhitiito.  Qain 
et  Diensium  legatis  paallo  seriUs  consolantibas,  quasi  oblilerata 
jam  doloris  memoria,  irridens,  se  quoqtte,  respondit,  t>tcem  eorvm 
dolere,gvod  eçreginm  civemHeetorem  amiiistent.  Germa  nico  usque 
adeo  oblrectavit,  ut  et  prxclara  facta  ejus  pro  supervacais  ele> 
Tarit,  et  gloriosissinias  yictoriaa,  ceu  damnosas  relpublicie,  in- 
creparit.  Quod  Tero  Alexandriam,  propter  immensam  et  repenti- 
nam  fameni,  incônsulto  se  adisset,  questus  est  in  senata.  Etiam 
causa  mortis  fuisse  ei  per  Cn.  Pisonem  legalum  SjrriEe  credlLur  : 
qaem,  moi  hujus  criminis  reum,  putant  quidam  mandata  prola- 
turanif  nisi  ea  sécréta  obstareot.  Per  qux  multirariam  iascriptam 
et  per  noctes  celeberrîme  acclamatum  est  :  Redde  Germanicum. 
Qoam  sDspicioDem  conSrmaTÎt  ipse  postea,  conjuge  etiam  ac  libe- 
ria  Germanicl  crudelem  in  modom  afflictis, 

LUE.  Nurum  Agrippliiam,postmorlem  mariti  liberius  quiddam 
questam,  manu  apprebeudit,  Graecoquc  versu.  Si  non  dominatis, 
iDquit,^2ioI(i,  injariam  te  aecipere  exislimnsf  nec  nllo  mos  ser- 
mone  dignatns  est.  Quondam  Tero  inter  coenam  porrecta  a  se  poma 
goitare  non  ausam,  etiam  vocare  d^siît,  simulans,  Teneni  se  cri- 
inine  arcessi  ;  quum  prxstrucium  utrumque  cunsulto  esset,  ut  ei 


ÔI4"  '_         C.   SUKTONll 

)|)5e  lentandi  gratia  offerret,  el  illa  qufis)  certissimnm  eKltian 
cavcret.  Novisslrae  calumniatus,  modo  ad  staluam  Augusli,  moth 
ad  exercitus  confugere  velte,  Pandalarîam  relegavit;  conTicianii 
que  ocnlum  per  ceniurionem  verberibus  excussil.  Rnrsus  aori 
inedia  destinant:,  per  vira  ore  diducto,  infulciri  cibum  jnssit.  Seù 
et  persévéra ntem,  atqneiia  absumptam,  criminosissime  insei^a- 
tus  est,  qnum  diem  quoque  natalem  ejus  inter  nefastos  référen- 
dum suasisset.  Impatavit  ettam,  qiiod  DOn  laqueo  strangalatam 
in  Gemonîos  abjecerit  :  proqne  tali  clementia  interpooi  decretuin 
passus  est,  qoo  sibi  gratis  agerentur,  et  Capitotino  Jovi  donnai 
ei  auro  sacraretur. 

LiV.  Quam  ex  Germanico  très  nepoles,  Neronem^t  Drasnm  ei 
Caiuin,  ex  Druso  unum  Tiberiam  faaberet,  destitutns  morte  libe- 
romm ,  maximos  natn  de  Germanici  illiis ,  Nerooem  et  'Drnsam, 
patribus  conscriptie  commendaTit  ;  diemque  utrinsqae  tirocinii, 
congîario  plebi  dato,  celehravit.  Sed  vi  coroperit,  ioeante  anao 
pro  eornm  qaoque  saluie  publiée  vota  snscepta,  egit  cum  senaln, 
non  debere  lalia  prxmta  tribiii,  nisi  expertis  et  eelale  proveet's  : 
atque  ex  eo,  palefacta  inleriore  animi  sni  nota,  omnium  Grimina- 
tionibns  obnoxios  reddidit  :  variaque  fraude  indnctos,  ul  et  con- 
cllareotur  ad  conficia ,  et  conciiatî  perdereutur ,  accusavit  per 
lileras,  amarissime  coogestis  etiam  probris,  et  jndicatos  hostes 
famé  necaTil,  Neronem  ia  insula  Pontia ,  Drusum  in  :ma  paru 
Palatiî.  Putant,  Nenorem  ad  voluntariani  raorieiD  coactum,  quuia 
ei  caroifBX,  quasi  ex  senatiis  auctorttate  missus,  laqueos  et  uncos 
osteutaret,  Druso  autem  adeo  alimenta  Enbdncta,  attomeiiInm« 
culcilra  tentaverit  mandere;  amboruin  sie  reiiqniis  dispersis,  nt 
y\\  quandoque  coUigi  possenl. 

LV.  Super  veteres  amicos  ac  familiares,  vigiDtl  sibi  e  numéro 
principuui  civilatls  depoposcerat ,  velut  consiliarlos  in  negotiis 
publicts.  Horum  omnium  vix  duos  aut  très  incolumës  pnesiiiil. 
ceterosque  alium  alia  de  causa  perculit.  tnter  quos  cum  pluri- 
monim  clade  £[ium  Sejanum,  quem  ad  summam  poteutiam  non 
tam  benevolentia  provexerat,  quam  ut  esset,  cujus  ministerio  ac 
traudibus  liberos  Germanici  circumveniret  ;  nepotemque  sudip,  ei 
Di'uso  lilium  naturalem,  ad  successiouem  imperii  conârmaret. 

LVI.  Mihilo  leoior  io  convictores  Grsculos,  quibus  vel  maxime 
arquiescebal ,  Zenonem  queodani ,  exquisitius  sermocinaDiem, 
quum  interrogasset,  quxnam  illa  tam  molesla  dialeclos  tsttt,  el 
ill«  respoodisset,  i)orirfe>n,  relegavitCiDariaro,  exislimaus  eipro- 
bratum  sibi  veterem  secessum ,  quod  Dorice  Rhodii  loquaBlur. 
Item  quura  soleret  ex  lectione  quoUdiana  quxstioiies  super  cœnaEB 
projiunere,  et  comperisset,  Seleucum  grammaticum  a  miaisiiit 
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sois  perquîrere,  qaos  qnoque  lempore  traclarel  aucloreg,  sique 
ita  prteparatam  venire;  primum  a  contubernio  removit,  deinde 
etiam  ad  nfbriem  coiiipulit. 

LVII.  Sceva  ac  lenla  natura  ne  in  puero  qnidem  latnic  :  quam 
Tbeodoius  Gadareus,  rhetoricx  praeceptor,  et  prospexisse  primns 
sagaciter,  et  a  ssi  mu  lasse  aptissime  lisne  est,  subinde  in  okjur- 
gaDilo  appellans  eum  jnXhi  ato.'jLn  ooamifufaA-ni.  Sed  aliquanlo 
inagis  in  principe  eluxit,  etiam  inter  initia,  qnum  adhuc  favorcm 
bomiaum  moderationis  assimulatione  captaret.  Scurrani ,  qui, 
prœtereuote  funere,  clare  mortuo  mandarat,  ut  nunciaret  Au- 
gasto,  nondum  reddi  legata,  qux  plebi  relîquUset,  aitractum  ad 
se,  recipere  debitum  dacique  ad  suppiiclum  imperavit,  et  patri, 
suo  Teruin  referre.  Nec  multo  post  in  senatu  Pompeio  cuidiini 
eqniti  Bomauo,  gulddam  perneganii,  dum  vincula  minatur,  i^Uir' 
rnavit  fore,  «(  ex  Pompeio  Pompeianus  fieret  ;  acerba  caviilatione 
simul  bomiois  nomen  incessens,  veleremque  partiuni  fortunam. 

LV[II.  Sub  idem  tempus,  cnnsulente  prxtore,  aujudicla  ma- 
jestatis  cogi  juberet,  exerdendas  esse  leges  respoQdit,  et  alratis- 
sime exercuit. Stalux  quidam  AugusM  caput  dempseral,  at  altsrîus 
imponeret.  Acta  res  iu  senatu,  et  quia  ambigebatnr,  per  tormciita 
quaesita  est.  Damuato  reo ,  paullaiim  hoc  genus  catumniic  eo 
processit ,  ut  bxc  quoque  capitalia  esseot  :  circa  Augnstt  simula- 
crum  servum  cecidisse,  Testimenta  mutasse,  nummo  vel  aiinalo 
efEgiem  impressam  iatritix  aut  lupanari  intulisse,  diclum  ullum 
facIuiuTe  ejus  exislimatioue  aliqua  Ixsisse.  Periit  denique  et  is, 
qui  hoDnrem  in  colonia  sua  eo  die  decerni  sibi  passus  est,  qiio 
decreti  et  Augusto  olim  erant. 

LIX.  Hulta  praeterea ,  specie  gravitatis  ac  morum  corrigeiido- 
nim,  sed  et  magis  aaturx  obtemperaos,  ita  sfeve  et  atrocilcr 
factitavit,  nt  nounulii  versiculis quoque  et  prfesentia  exprobrarent, 
«I  futura.deannclarent  mala  : 
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Aspièe  Felîfsem  sibi,  non  tibi,  Romnle,  Sullam: 

Et  Mariuni^  si  vis,  aspice,  sed  rectucem  : 
Nec  non  Antoni,  civilia  bella  moTentis,  ^ 

Nec  semel  infectas  aspice  csde  manus  : 
Et  die,  Borna  périt  :  regnabit  sanguine  multo, 

Ad  regnum  quisqnis  yenit  ab  eouilio. 

Quae  primo ,  quasi  ab  impatientibus  remediorum ,  ac  non  Um  ex 
anîmi  sententia,  quam  bile  et  stomacho  fingerentur^volebat  accipi  • 
dicebatque  ideotidem  :  Oderint,  dum  probent,  Deinde  vera  plane 
certaque  esse,  ipse  fecit  fidem. 

LX.  In  paucis  diebus,  quam  Gapreas  attigit,  piscatori,  qui  sibi 
secretum  ageuti  grandem  mullum  inopinanter  obtulerat,perfricari 
eodem  pisce  faciem  jussit ,  terri  tus ,  quod  is  a  tergo  insulae  per 
aspera  et  dévia  erepsisset'  ad  se.  Gratulanti  autem  inter  pœziam, 
quod  non  et  locustam,  quam  praegrandem  ceperat,  obtolisset, 
locusta  quoque  lacerari  os  imperavit.  Militem  praetorianum  ob 
surreptum  e  viridiario  pavonem  capite  punivit.  In  quodam  itioere 
lectica,  qua  vehebatur,  \epribus  impedita,  exploratorem  tîx, 
primarum  cohortium  centurionem,  stratum  humi  paene  ad  neceoi 
verberavit. 

LXI.  Moxin  omne  genus  crudelitatis  erupit,  nunquam  déficiente 
materia  :  quum  primo  matris,  dein  nepotum  et  nurus,  postremo 
Sejani  familiares  atque  etiam  notos  persequeretur.  Post  cujus 
interitum  vel  ssevissimus  exstitit  :  ^uo  maxime  apparuit,  non  trim 
ipsum  ab  Sejano  concitari  solitum,  quam  Sejanum  quaerenti  occa- 
siones  subministrasse.  Etsi  commentario,  quem  de  Tita  sua  sam- 
matim  bîeviterque  composuit,  ausus  est  scribere,  Sejanum  se 
punisse^  quod  comperisset  furere  adversus  Germanici  libéras,  /Un 
sui:  quorum  ipse  alterum,  suspecte  jam,  alterum  oppresso  demum 
Sejano,  interemit.  Singillatim  crudeliter  facta  ejus  exsequi  iongaïc 
est  :  gênera,  velut  exemplaria^  saevitiae  enumerare  sat  erit.  Nollas 
a  pœna  hominum  cessa  vit  dies,  ne  religiosus  quidem  ac  sacer. 
Animadversum  in  quosdam  ineunte  anno  ijovo  :  accusât!  damoa- 
tique  multî  cum  liberis  atque  etiam  uxoribus  suis.  Interdictain, 
ne  capite  damnâtes  propinqui  Ingèrent  :  décréta  aecusaloribus 
prsecipua  praemia,  nonnunquam  et  testibus.  Nemini  delatorum 
fides  abrogâta.  Omne  crimen  pro  capitali  receptum,  etiam  pauco' 
rum  simpliciumque  verborum.   Objectum  est  poetae,  quod  in 
tragœdia  Agamemnonem  probris  lacessisset  :  objectum  et  hisCO' 
rico,  quod  Brutum  Gassiumque  ultimes  Romanorum  ^ixisset: 
animadversum  est  statim  in  auctores,  scriptaque  abolita,  quamvii 
probarentur  ante  aliquotannos,  etiam  Auguste  audiente^recitata. 
Quibusdam  custodise  traditis  non  modo  studendi  solatiom  adeoi' 
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pium,  sed  etiaro  sermonis  et  colloquii  usus.  Citali  nd  causam 
dicendam  naWm  se  demi  vulneraverunt,  cerii  damnatjonis,  et  ad 
TexatioDem  igeomiiiiainque  vitaadam  ;  partim  io  média  curia 
veDesnin  bauSerunti  et  lamen,  colilgatîs  vulneribus,  ac  semiani- 
mes  palpita Dtesqne  in  carcerem  rapii.  Nemo  panitorum  non  in 
Gemooias  abjectus  uncoque  traclus,  tiglnti  uno  die,  tnier  eoa 
f  aeri  et  Teminx.  ImmatuKe  pnellae,  quia  more  tradito  nefas  essni 
virRines  slrangalari ,  vitiatx  prius  a  camifice,  dein  strang-ulaix. 
Mori  Tolentibus  vis  adbîbita  vÎTendi.  Nam  mortem  adeo  levé 
supplicium  putabat,  at,  quum  audUset,  Dnum  ex  reis,  Carnulium 
nomine,  aoticipasse  eam,  eiclamaierit  :  Camulitu  me  evasiL  Et 
iD  recognosceadiE  custodiia,  precanti  coidam  pœn»  maturitatem 
respondit  :  Itondum  tncum  in  graliam  yedii.  Annalibus  sois  vir  con- 
sutaris  ÎDseruit,  freqnenti  quondam  convivîo,  cui  et  ipse  atTuerit, 
interraeatum  eum  $ul>ito  el  ctare  a  quodam  nano.  astante  mens» 
iDier  capreaa,  curPaconîus  majesiatis  rens tam  dia  viTorel, staliifi 
quidem  petuiantiam  lingux  objurgasse,  ceterum  post  raucos  dies 
scripsisse  senatui ,  ut  de  pœna  Paconii  quam  primum  statuerel. 

LXII.  Anïitintendilque  sasviliam.exacerbatusindicio  de  morte 
ûlii  sui  Dmsi  :  quem  quum  morbo  et  iotemp^ranlia  périsse  exi- 
siimaret,  nt  tandem  veoeno  intereroptum  fraude  Livillx  uxoris 
atque  Sejani  cognovit,  neque  tormentis  ueque  suppiicio  cujusquam 
peiercit  ;  Boli  buic  cognllioDi  adeo  per  totoe  dies  deditus  el  iiiteu- 
tas,  ut  RhodiesEem  bospitem,  quem  famiiiaribus  lileris  Ramaoi 
cvocarat.  adveoisse  sibi  nunciatum,  torqner)  sine  mora  jusserit, 
quasi  atiquis  ex.  uecessariis  qusestioDi  adeeset ,  deinde  errore 
delecto,  et  oucidi,  se  divutgaret  injuriam.  CaraiGcinx  ejus  ostuu- 
ditur  locQG  CapieÎE,  onde  damnatos  post  louga  et  eiquisita  lor- 
menta  prxcipitari  coram  se  in  mare  jubebat;  eicipienie  classia- 
rlorum  manu,  et  conlis  atque  remis  elidente  cadatera,  ne  cui 
residui  spiritus  quicquam  iaesset.  Escogitaveral  autem  Inter 
gênera  cruciatas  etiam ,  ut  larga  mcri  potiODC  per  fallaciam  nno- 
ratos,  repente  veretris  deligatis,  Ijdicularum  simui  urinxquc  lo^- 
menlo  disleuderel.  Quodaisi  eam  et  mors  prxvenifset,  et  Ihra- 
qling  consulto,  ut  aiunt,  dJlTerre  quiedam  spe  longioris  vilas 
compalisset;  plures  aliquauto  necaiurns,  ac  ne  reiiquis  quidem 
nepotibus  parsurus  credilur;  quum  et  Caium  suspectam  haberet, 
«t  Tiberium,  ut  ex  aduiterio  conceptum,  aspernaretur.  Nec  ibhor- 
ni  a  tero  :  iiamque  ideniidem  /elican  Priamum  vocabat ,  gaod 
ntperila  omnivm  suoiitm  exstitissel. 

LXHI.  Qnam  vero  inter  bsec  non  mry^o  Iutisub  ac  detestabilis, 
Kd  prœtrepiduB  quoque  atque  etiam  contumeliis  obnoxius  vixerlt. 
Bulu  iudicia  eunt.  Haruspices  secreto  ac  sine  teslibus  cousuli 


518  C.  SUETONil 

vêtait.  Vicina  vero  Urbi  oracula  etiam  disjicere  conatus  est  :  sed 
majestate  Praeneslinarum  sortium  terrilus  destitit  ;.  quam  ob- 
signatas  devectasque  Romam  Don  reperisset  in  arca,  nisi  relata 
rursus  ad  templum.  Unum  et  alterum  consulares,  oblatis  provin- 
ciis,  non  ausus  a  se  dimittere,  usqtie  eo  detinuit,  donec  succes- 
soreâ  post  aliquot  annos  prsesentibus  daret;  quum  iiiterim, 
manente  ofiicii  titulo,  etiam  delegaret  plurima  assidueque,  qox 
illi  per  legatos  et  adjutores  suos  exsequenda  curarent. 

LXIV.  Nurum  ac  nepotes  nunquam  aliter  post  damuationem, 
quam  catenatos,  obsutaque  lectica,  loco  movit;  probibîtis  per 
milîtem  obyiis  ac  viatoribus  respicere  usquam  vel  consistere. 

LXV.  Sejanum  res  novas  molientem,  quamvis  jam  et  natalem 
ejus  publiée  celebrari  et  imagines  aureas  coli.  passim  videret,  tu 
tandem,  et  astu  magis^c  dolo,  quam  principal!  auctoritate  sub- 
vertit.  Nam  primo,  ut  a  se  per  speciem. honoris  dimitteret,  colle- 
gam  sibi  assumpsit  in  quinto  consulatu,  qaem  longo  intervallo 
absens  ob  id  ipsum  susceperat.  Deinde  spe  afBnitatis  ac  tribuni- 
ciae  potestatis  deceptum,  inopinantem  criminatas  est  pudeuda 
miserandaque  oratione;  quujn  inter  alia  patres  conscriptos  preca- 
retur,  mitterent  alterum  e  consulibbs,  qui  senem  se  et  solum  in 
conspectum  eorum  cum  aliquo  militari  praesidio  perduceret.  Sic 
quoque  di/fidens,  tumultumque  metuens,  Drusum  nepotem,  quem 
vinculis  adhuc  Romae  continebat,  solvi,  si  res  posceret,  ducem^e 
constitui  prseceperat;  aptatis  etiam  navibus,  ad  quascunqae 
legiones  meditabatur  fugam,  speculabundus  ex  altissima  râpe 
identidem  signa,  quse,  ne  nuncii  morarentur,  tolli  procul,  ut 
qnidque  factum  foret ,  mandaverat.  Verum  et  oppressa  conjara- 
tione  Sejani  nihile  securior  aut  constantior,  per  novem  proxlmos 
menses  non  egressus  est  yiila,  quae  vocatur  Jovis. 

LXYI.  Urebant  insuper  anxiàm  mentem  varia  undique  con^icia» 
nuUo  non  damnatorum  omne  probri  ge^us  coram ,  vèl  per  Ubel- 
ios  in  orchestra  positos ,  ingerente.  Qùibus  quidem  diversissime 
afficiebatur .  modo ,  ut  prse  pudore  ignota  et  celata  cuncta  cape- 
ret;  nonnunquam  eadem  contemneret,  et  proferret  ultro  atque 
vulgaret.  Quin  et  Artabani,  Partborum  régis,  laceratas  est  literis, 
parricidia  et  caedes  et  ignaviam  et  luxuriam  objicientis,  monea- 
tisque,  ut  voluntarla  morte  maxime  justissimoque  civiam  edio 
quamprimum  satisracerec. 

LXVII.  Postreroo,  semetipse  pertsesus,  tali  epistolae  principio 
tantum  non  summam  maiorum  suorum  professas  est  :  Quid  scn- 
ham  vohiSy  patres  conscriptï,  aut  quomodo  scribam,  aut  quid 
omnino  non  scribam,  hoc  tempore ,  dit  me  dexque  pejus  perdant , 
quam  quotidAe  perire  sentio,  si  scio.  Existimant  quidam^pnescisse 
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hxc  enm  perttia  fuluroram,  ac  mnlto  aute,  quanta  se  quandoque 
acerbilas  et  infamia  maneret,  prospexisse;  ideoque,  ut  imperiunt 
inieril,  et  Palrls  patrim  appel  lationem,  et  ne  in  acta  sua  jura- 
retar,  obstinatissime  récusasse,  ne  iriox  majore  detlecore  impar 
tantis  lionoribns  inveniretur.  Quod  sane  ex  oratione  ejus,  quam 
de  utraque  re  babuit,  coliigi  potest:  vel  quum  ait,  Similem  se 
semper  suifatnntm,  nec  vnguam  mutatuntm  more*  swos,  quamdlu 
mentit  sanas  fuisset ;' sed  wempit  causa  eavmdtm;  ne  se  ssjialvi 
in  acta  cujusqiiam  obli'jarel,  qui  aliquo  casu  muiari  possel. 
Et  hirsus.  Si  quando  aalein,  inqnit,  de  morilms  mets  dccolaque 
vobii  animù  dubilaveT'Uis  {quod  prinsguam  eveniat,  opta  .  ut  me 
tupremut  dUi  buie  mvtatx  vestrx  de  me  opinioni  eripinî),  niliit 
honoiit  adjiciet  mihl  Palris  patrix  appellatio;  vobis  autem 
exprobrablt  aut  temerilatem  delati  mifti  ejus  cognominis .  <\uC 
Ineonstontfam  eontrarii  de  mcjitdkiù 

LXVIII,  Corpore  fuit  amplo  atque  robuste  ;  statura,  qc-.i^  jusLajn 
excederet;latusab  buuieriset  pectore;  ceterisque  uiembri»  u^sque 
ad  Imos  pedes  aequalis  ot  congruens;  sînistra  manu  agiliore  ac 
validiore;  articulis  ita  firmîs,  ut  recens  et  iategrnm  maliiiii  digiio 
terebraret;  capni  pneri,  vel  etiam  ado1esceDtis,talltroTnliier»i'Ët. 
Colore  erat  candido,  capillo  pone  occipitium  summissiure ,  ut 
cervicem  etiam  obtegcrét,  quod  gentile  in  illo  videbutin;  l'acîe 
bonesla,  in  qua  tânien  crebri  et  subiti  tumores,cuin  pi.i  -nuidi- 
bus  oculis,  et  qui,  quod'mirum  esset,  noctu  etiam  et  in  ii.'iiebris 
vidèrent,  sed  ad  brève,  et  quum  primum  a  somno  patni^^âcnt, 
deiude  rursnm  bebescebant.  lucedebat  certice  rigtda  et  obstipa  ; 
abducto  fere  vultu,  plerumque  tacilus  ;  nulle  aut  rarissimo  cLiam 
cum  proiimis  sermone,  eoque  tardissimo;  iiec  sine  molli  iiuadam 
digitorum  gesticulatione.  Qn%  omnia  ingrata  atque  arrogantiae 
plcna,  et  animadvertit  Augustus  in  eo,  et  excusare  tenta^it  s£pe 
apud  seuatum  ac  popnlum,  piofessus  tiaturx  villa  esse,  non  irnîmi. 
Valetudine  prosperrima  usas  est,  tempo requldem  prtncLpa  tus  p^ne 
loto  prope  illsesa  ;  quamïis  'a  tricesimo  îeiatis  anno  arbiiraiu  eam 
suo  rexerit,  sine  adjumeuto  consiliove  medicorum. 

LXIX.  Circa  deos  ac  religiones  negligenlior ;  quippe  nddictus 
matbematicae,  plenusque  persuasion is,  cuncta  fatoagi.  Tonitrua 
tamen  praeter  modum  ejkpavescebat  ;  et  turbatiore  cœlo  nunquam 
non  coronam  iaureain  cervice  gestavit,  quod  fulmine  afllari  nege- 
lur  id  genus  frondis. 

LXX.  Artes  libérales  utriusque  generis  studisissime  cdIuIl  In 
oratione  Latina  secutus  est  Corïiuum  Messalam,  quem  setiem 
adolQscens  observaverat.  Sed  ^(fectalione  et  morosiinit/  ni- 
mis  obscuiabat  siilum.ut  aUquanto  ex  tcm^orc,  quam  utura, 
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praeslanlior  haberetur.  /Composuit  et  caTmen  îyrîcum,  cnjns 
est  titulus  :  Conguestio  de  L.  Cxsaris  morte,  Fecit  et  Graccrt 
poemata,iinitatusEuphorioDem  etRhianumet  Parthenium  :  quilms 
poetis  admodum  delectatus ,  scripta  eorum  et  imagines  pal)Ucis 
bibliothecis  inler  vetëres  et  prsecipuos  auctores  dedicavit;  et  ob 
boc  plerique  eruditorum  certatim  ad  eum  mnlta  de  bis  ediderunt. 
Maxime  tamea  curavit  DOtitiam  historié  fabularis,  usque  ad 
ÎDeptias  atque  derisum.  Nam  et  grammaticos,  quod  gênas  homi- 
num  prœcipue,  ut  diximus,  appetebat,  ejusmodi  fere  quaestionibas 
experiebatur  :  guae  mater  Hecubœ,  quod  Âchilli  nomen  inier  vir» 
gines  fuisset;  quid  Sirènes  cantare,  sint  solitœ.  Et  quo  primum  die 
post  excessum  Augusti  curiam  iotravU,  quasi  pietati  simul  acre- 
ligioni  satisfacturus,  Minois  exemplo,  ture  quidem  ac  yino,  verum 
sine  tibicine,  supplicavit,  ut  ille  olim  in  morte  (ilii. 

LXXI.  Sermone  Graeco,  quanquam  alioquin  promptus  et  facilis, 
non  tamen  usquequaque  usus  est;  abstinuitque  maxime  in  senata, 
adeo  quidem,  ut  monopolktm  nominaturas,  prius  veniam  postula- 
nt, quod  sibi  verbo  peregrino  utendum  esset.  Atque  etiain  in 
quodam  decreto  patrum,  quum  £u.€Àr<u.a  recitaretur,  commutandam 
censuit  mcem,  et  pro  peregrina  nostratem  requirendam,  aut  si 
non  reperiretur,  vel  pluribus  et  per  ambitum  verborum  rem  enua- 
ciandam.  Militem  quoque,  graece  testimonium  interrogatum,  nisi 
latine  respondere  vetuit. 

LXXII.  Bis  omnio  toto  secessus  tempère  Romam  redire  conatas^ 
semel  triremi  usque  ad  proximos  naumacbiae  hortos  subvectiu 
est,  disposita  statione  per  ripas  Tiberis,  quse  obviam  prodeuntes 
summoveret  ;  iterum  Appia  usque  ad  septimum  lapidem ,  sed 
prospectis  modo,  nec  aditis  Urbis  mœnibus,  rediit  :  primo  iocer- 
tum,  qua  de  causa,  postea  ostento  territus.  Erat  ei  in  oblectamentis 
[serpens]  draco,  quem  ex  consuetudine  manu  sua  cîbaturus,  qaam 
consumptum  a  formicis  invenisset,  roonîtus  est,  ut  vim  multita* 
dinis  cayeret.  Rediens  ergo  propere  Gampaniam  ,  Asturae  in  lan* 
gaorem  incidit:  quo  paullum  le?atus,  Girceios  pertendit.  Ac  oe 
quam  suspicionem  infîrmitatis  daret,  castrensibus  ludîs  non  io» 
terfuit  solum,  sed  etiam  missum  in  arenam  aprum  jaculis  desuper 
petiit:  statimque  latere  convulso,  et,  ut  exaistuarat,  afiQatus  aura, 
ingravioremrecidit  morbum.  Sustenta^it  tamen  aliquamdiu,  quam* 
TisMisenum  usque  devectus  nibil  ex  ordine  quotidiano  prxterinitte- 
ret,  ne  convivia  quidem  ac  ceteras  voiuptates,  partim  intemperanlia, 
partim  dissimulatione.  Nam  Gbariclem  medicum,  quod  commeato 
abfuturus ,  e  convivio  egrediens ,  manum  sibi  osculandi  causa  ap- 
prehendisset,  existimans  tentatas  ab  eo  Tenas«  remanere  ac  recum- 
bere  bortatus  est^cœnamque  protraxit.  Necabstinuitconsuetadioc, 
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qain  ninc  quoque  icstans  in  medio  triclinio,  astante  llctoi^,  sin- 
galOB  ïalere  dicentes  appellaret. 

LXXII.  iDterim  qnum  in  actis  senutus  legisset,  dimissns  ne.  ne. 
auditos  guidein  quosdam rms .  de  qniliDS  strictim,  et  nihil  aliud 
quam  nominales  ab  indice  scripseral ;  pro  contempto  se  hal)iiuin 
fremens,  repetere  Capreas  quoqao  modo  deslinavit;  non  temerc 
quicquaia  nisi  ex  luio  aiisarus.  Sed  et  tempes  ta  libus  et  ingrnves- 
centc  vi  morbi  relenius,  paullo  post  obiit  <n  villa  Lui:ullana, 
octavo  et  septuagesimo'xtatis  anno,  tertio  et  vlcesiuio  iuiperii, 
seplimo  decjmo  Kalendas  Aprilis,  Cn.  Acerronio  Procnlo,  C.  Puntio 
Nigrino  consulilitis.  Sunt  qui  putent,  veneoum  ei  a  Caîu  riulum 
lentuni  atque  tabiGcum  :  alii,  in  remissione  fortuilae  febrls  cibum 
desideranti  oegatum:  nonnulli,  palTînum  injecmni,  quum  uxtrac- 
luiD  sibi  deflcienti  annulum,  moi  resipiscens,  requisiseet.  Seneca 
eum  scribit,  intellecla  defectione,  exeraptum  annula  m ,  quasi 
alicui  traditurum,  parumpci-  tenuisse  :  deln  rursus  aptasse  digiiti, 
et  compressa  sinistra  manu  jacuisse  diu  immobllem,  siibiioque 
Tocatis  ministris,  3C  aemine  respondente,  consnrrexisse,  ncu  pru- 
cn)  a  iecEuIo  deRcientibus  viribus  concidisse. 

LXXIV,  Suprême  nalali  suo  Apollinem  TemeDiteoi,  et  amplitu' 
dinis  et  artis  eximix,  adiectum  Syracusis,  ut  in  bibUotbeca  novi 
tempU  pooereiur,  liderat  per  quielem  affirmantem  &ihi,  Won  passe  ' 
te  ab  ipso  dedicart.  Et  ante  |>aucos  quam  obiret  dies  lurris  pliarl 
terras  mptu  Capreis  concidit.  Ac  Miseni  cinia  e  fïvilla  et  cai'hoiii- 
bus  ad  calfadeoduni  Iriclinium  illatis,  eistioctus,  et  jam  diu 
frigidus,  exarsit  repente  prima  lespera ,  atque  in  multam  ]ioi^tem 
pertinaciter  luxit. 

LXXV.  Horte  ejos  italxtatus  est  populus,  ut  ad  primuni  iiiin- 
etam  diacurrentes,  pars,  Tiberium  in  Tibeiim,  clamitareric-  pars 
Terram  malrem  deosque  Mânes  orarent,  ne  morluo  sedein  vllam 
nisi  inler  implos  darent  ;  alii  uncum  et  Gemonias  cadaveri  minn- 
rentur,  exacerbait  super  niemoriam  pristinte  cradelilalis  eiiain 
recenti  atrocilate.  ^alIl  quum  senatus  consulto  cautnm  nsseï,  ut 
pœna  damnatorum  in  decimum  semper  diem  differretur.  fuiie 
accidit,  Ht  qnorundam  supplicii  dies  is  esset,  quo  nunciJium  tlp. 
Tii)eno eral.  Hos  implorantes  bominamUdem,  quia,  absenie  :idliuc 
Caio,  nemo  exslabat,  qui  adiri  interpella rique  possët,  cuàtudes, 
ne  quid  adversus  conslitutum  facerent,  strangulaveruni,  abjece- 
runiqne  in  Gemonias.  Cretit  igltur  invidia,  quasi  etiam  pust  mor- 
tem  ijranoi  sxviiia  permanente.  Corpns  ni  moveri  a  Hlsenu  cœpit, 
CODclamantibus  plerisque,  AtelUim  polim  de/erendvm,  et  iii  "iii- 
iphilkeatro  temîuslulandum ,  Romam  per  milites  deportaïuni  est, 
crematumque  publieo  funcre. 
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LXXVl,  Teetamentum  dnplex  ante  blennium  fecerat; 
sna,  altemm  liberti  manu,  sed  eodem  exemple  ;  obslgnaier3ti}aA 
etiam  humillimorum  signis.  Eo  testamento  heredes  xquts  partUms 
reliquit  Caium  ex  Germanico  etTiberium  ex  Druso  nepotes,  sub- 
slituitqueinvicem.  Dédit  et  legata  plerisque:  iuterquos  virginibas 
Veatalibus ,  sei)  et  militibus  universis ,  plebique  Rouanae  viritim, 
atque  eiiam  separalim  vicaruni  magistris. 


c.  CiESAB  CAIIGULA 

I.  Germanicus,  C.  Cssaris  pater,  Drusi  et  junioris  Antonix 
niius,  a  Tiberio  patruo  adoptatus,  quxsturam  qninqneDnia  ante, 
quam  per  leges  liceret,et  posteam  consnlalum  statim  gessît.  Uis' 
Busque  ad  exercitum  in  Gernianiam ,  excessu  Augusti  nunciatD, 
legiones  universas  ,  Imperatorem  Tiberium  pertinacissime  récu- 
sa otes,  et  sibi  Eummami'eipublicce  déférentes,  incertum  coustantia 
an  pietate  majore,  compescuit  ;  atque,  hoste  mox  devicto,  trinm- 
pbavit.  Consul  deinde  iterum  creatus,  ac  prius  quam  honorem 
iniret,  ad  compooendum  Orientis  statum  expulsus,  quum  Armeniie 
regem  devicisset ,  Cappadociam  in  provincise  formam  redegisset, 
annum  xtaiis  agens  quartum  et  tricesimum  diutino  morb'o  Antii^ 
cliix  obiit,  non  sine  veneni  suspïcione.  Nam  prieter  livores,  qui 
loto  corpore  eirant,  et  spumas,  qux  per  os  fluëbant,  cremati  quoque 
cor  inter  ossa  incorruptum  repertum  est  :  cujus  ea  natura  esisii- 
matur,  ut  tinctum  veneno  igné  conGci  nequeat. 

II.  Obiit  autem,  ul  opinio  fuit ,  fraude  Tiberii,  mînislerio  et 
opéra  Cu.  Pîsonîs,  qui  sub  idem  tempus  Sjrix  prxposilus,  nec 
dissimulaus  ofTeudendum  sibi  aut  patrem  aut  Qlium,  quasi  plane 
ita  necesse  esset,  etiam  xgrum  GermaDicum  gravissîmis  Terborum 
ac  rerum  acerbiEatil)Us,  nullo  adbibito  modo,  alTecit:  propter  qox, 
ul  Komam  rediit,  psne  di-icerptus  a  populo,  a  senatu  capitis  dam- 
natus  est. 

Ul,  Omnes  Germanico  corpurie  animique  virtutes,  et  qaantas 
..uiniDicuiquain,  contigisse  satis  constat  :  formait)  et  fortitudiuein 
i'j^'vegiam  ;  ingeDium  in  ntroque  eloquentia:  docirÎDXque  génère 
~']:eceUeDs;  benevolentiam  singularem  conciliaQdxqne  bominaiu 
^'l'iitiie  ac  promerendi  amoris  miruni  et  efGcax  studium.  Forms 
minus  congruebat  gracilitas  crurum,  sed  ea  quoque  paallalim 
<f  jileta,  assidua  equi  veclatione  post  cibam.  Hoslem  cominus  uepe 
.   pci'cussil.  Oravit  causas  etiani  triumpbalis;  atque  ister  cetera 


*v-r~'  7 


CALIGUU.  '  523 

studicTiim  monamenta  reliquit  et  comœdias  Graecas.  Domi  foris- 
que  civilis  ;  libéra  ac  fœderata  oppîda  sine  lictoribus  ^^ibat..  Si- 
cubi  clarorum  virorum  sepuKîrà  cognosceret,  inferias  Manibus 
dabat.  Cœsorum  clade  Variana  yeteres  ac  dispersas  reliquias  uno 
tamulo  humaturus,  colligere  sua  manu,  et  comportare  primu3 
aggressus  est.  Obtrectatoribusetiam,  qualescunque  etquanta- 
cunque  de  causa  nactus  esset ,  lenis  adeo  et  innoxius,  ut  Pisonîy 
décréta  sua  rescindenti,  clientelas  diuvexanti,  non  prius  succen- 
sera  in  animum  induxerit>  quam  veneficiis  quoque  et  devotionibus 
impugnari  se  comperisset  :  ac  ne,  tune  quidem  ultra  progressus, 
quam  ut  et  amicitiam  ei  more  majorum  renunciaret,  mandaretque 
domesticis  ultionem,  si  quid  sibi  accideret.  '^ 

IV.  Quarum  \irtutum  fructum  uberrimum  tulit,  sic  probatus 
et  dilectus  a  suis ,  ut  Augustus  (omitto  enim  necessitudines  re- 
liquas],  diu  cuuctatus,  an  sibi  successorem  destinaret,  adoptan- 
dum  Tiberio  dederit  :  sic  vulgo  favorabilis*,  ut  plurimi  tradant, 
quoties  aliquo  adveniret,  vel  sicunde  discederet,  prae  turba  bc- 
currentium  prosequentiumve  nonnunquam  eum  discrimen  vitae 
adiisse;  e  Germania  vero  post  compressam  seditionem  revertenti 
praetorianas  cohortes  universas  prodiisse  obviam,  quaini^is  pro- 
nunciatum  esset ,  ut  duae  tantummodo  exirent;  populi  autem* 
Romani  sexum,  aetatepi,  ordinem  omnem  usque  ad  vicesimum 
lapidem  efTudisse  se. 

y.  Tamen  longe  majora  et  firmiora  de  eo  judicia  in  morte  ac 
post  mortem  exstitere.  Quo  def^nctus  est  die,  lapidata  sunt  tem- 
pla,  subversse  Deûm  arae,  Lares  a  quibusdam  familiares  in  publicum 
abjecti,partus  conjugum.expositi.  Quin  et  barbares  ferunt,  quibus 
intestinum,  quibusque  adversus  nos  bellum  esset ,  velut  in  do- 
mestico  communique  maerore  consensisse  ad  inducias  :  regulos 
quosdam  barbam  posuisse ,  et  uxorum  capita  rasisse ,  ad  indi- 
ciam  maximi  luctus  :  regum  etiam  regem  et  exercitatione  venandi 
et  conTictu  Megistanum  abstinuisse ,  quod  apud  Parthos  justitii 
instar  est. 

VI.  Rom»  quidem,  quum  ad  primam  famam  valetudinis  atto- 
nita  et  maesta  civitas  sequentes  nuncios  opperiretur ,  et  repente 
jam  vesperi  incertis  auctoribus  convaluisse  tandem  percrebruisset 
passîm  cum  luminibus  et  victimis  in  Capitolium  concursum  est 
ac  pjene  revulsœ  templi  fores,  ne  quid  gestientes  vota  reddere  mo 
rarentur.  Expergefactus  e  somno  Tiberius  est  gratulantium  voci  ^ 
busy  atcae  undique  concinentium, 

SaWa  Roma)  salva  patria,  salvus  est  Germanicus. 

Sed  ut  demùm  fato  functum  nalam  îs^f^uai  est,  non  solatiis  uliis, 


524  C.   SDETONÎI 

non  edictis  inhiberî  luctns  publicas  potuit,  duravltque  etiam  pet 
festos  Defeembris  mensis  dies.  Anxit  gloriam  desideriumqne  de- 
functi  et  atrooitas  insequentium  temporum  ;  cunctis  nec  temere 
opinantibus,  reverentia  ejus  ac  meta  repressam  Tiberii  saevitiam. 
quae  mox  eruperit. 

Vif.  Habuit  in  matrimonio  Agrippinam ,  M.  Agrippae  et  Jaliae 
filiam,  et  ex  ea  novem  liberos  tulit  :  quorum  duo  infantes  adhnc 
rapti;  unus  jam  puerascens,  iasigni  festivitate,  cujus  effîgiem 
habita  Gupidinis  in  aede  Gapîtolinae  Veneris  Livia  dedicavit ,  Au* 
gustus  in  cubiculo  suo  positam,  quotiescunque  introiret,  exoseu- 
labatur.  Geteri  superstiles  patri  fuerunt,  très  sexus  feminini, 
Agrippina,  Drusilla,  Livilla,continuo.triennio  natae;  totidem  ma- 
res ,  Nero  et  Drusus  et  C.  Caesar.  Neronem  et  Drusum  senatus, 
Tiberio  criminante,  hostes  judicavit. 

VIII.  G.  Gsesar  natus  est  pridie  Kalendas  Septembres,  pâtre  sao 
et  G.  Fonteio  Gapitone  consuiibus.  Ubi  natus  sit,  incertum  diver- 
sitas  tradentium  facit.  Gn.  Lentulus  Gxtulicus  Tiburi  geDitum 
scribit  :  Plinius  Secundus  in  Treveris,  vico  Ambiatino,  supra  Con- 
fluentes  :  addit  etiam  pro  argumento,  aras  ibi  ostendi,  inscriptas, 
OB  AGRïPPINiE  PUERPERIUM.  Versiculi,  imperante  mox  eo  di- 
?u]gatiy  apud  hibernas  legiones  procreatum  indicant  : 

In  castris  Datas,  patriis  natritas  in  armis, 
Jam  designati  principis  omen  erat. 

Ego  in  actis  Antii  invenio  editum.  Gstulicum  refellit  Plinias, 
quasi  mentitum  per  adulationem,  ut  ad  laudes  juvenis  gloriosiqoe 
principis  aliquid  etiam  ex  urbe  Herculi  sacra  sumeret;  abusumque 
audentius  mendacio,  quod  ante  annum  fere  natus  Germanico  6- 
lius  Tiburi  fuerit,  appellatus  et  ipse  G.  Gaesar  :  de  cujus  amabili 
pueritia  immaturoque  obitu  supra  diximus.  Plinium  arguit  ratio 
temporum.  Nam  qui  res  Augusti  mémorise  mandarunt,  Germani- 
cum  exacte  consulatu  in  Galliam  missum  consentiunt,  jam  nato 
Gaio.  Nec  Plinii  opinionem  inscriptio  arae  quicquam  adjuverit, 
quum  Agrippina  bis  in  ea  regione  filias  enixa  sit,  et  qualiscunque 
partus,  sine  ullo  sexus  discrimine,  puerperium  y ocetur;  quod  an- 
tiqui  etiaqa  puellas  puera^,  sicut  et  pueros  puelios  dictitarent. 
Exstat  et  Augusti  epistola ,  ante  paucos  quam  obiret  meases  ad 
Agrippinam  neptem  ita  scripta  de  Gaio  hoc  (neque  enim  quisquam 
jam  alius  infans  nomine  pari  tune  supererat)  :  Puerum  Caium 
quintodecimo  Kalendas  Juniit  si  dii  volent ,  ut  ducerent  Talar^ 
et  Asellius,  heri  cum  his  constitui.  Mitto  pirxterea  cum  eo  ex  servit 
meis  medicunif  quem  scripsi  Geiinanico^  si  vellet^  ut  retineret. 
VtUebis,  mea  Agrippina,  et  dabis  optram,  ut  valens  pervenias  ad 
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Gerynanicum  tuum»  Abunde  arhitror  patere,  non  potuisse  ibi  nasci 
Caiuni,  quo  prope  bimulus  demum  perductus  ab  Urbe  sit.  Versi- 
culorum  quoque  fidem  eadem  hoec  élevant;  et  eo  facilius,  quod  bi 
sine  auctore  sunt.  Sequenda  igitur  est,  quae  sola  restât,  publici 
instrumenti  auctorîtas,  prsesertim  quum  Gaius  Ântium,  omnibus 
semper  locis  atque  secessibus  prselatum,  non  aliter  quam  natale 
solum  dilexerit  ;  tradaturque  etiam  sedem  ac  domiciliuvi  imperii 
tœdîo  Urbis  transferre  eo  destinasse. 

< 

IX.  Galigulae  cognomen  castrensi  joco  traxit,  quia  manipulario 
habitu  inter  milites  educabatur.  Apud  quos  quantum  praeterea 
per  banc  nutrimentornm  consuetudinem  amore  et  gratia  valuerit, 
maxime  cognitum  est,  quum  post  excessum  Augusti  tumultuantes 
et  in  furorem  usque  praecipites  solus  baud  dubie  conspectu  suo 
flexit.  Non  enim  priu^  destiterunt,  quam  ablegari  eum  ob  sedi- 
tionis  periculum,  et  in  proximam  civitatem  demandari  animadver- 
tissent.  Tune  demum  ad  pœniteotiam  \ersi,  reprenso  ac  retento 
Yehiculo,  invidiam,  qusc  sibi  fieret,  deprecati  sunt. 

X.  Gomitatus  est  patrem  et  in  Syriaca  expeditione;  unde  re- 
versus  primum  in  matris ,  deinde,  ea  relegata ,  in  Liviae  Augustae 
proavise  suae  contubernio  mansit  :  quam  defunctam ,  praetextatus 
etiam  tum,  pro  rostris  laudavit.  Transiitque  ad  Antoniam  aviam, 
et  inde  vicesimo  aetatls  anno  accitus  Gapreas  a  Tiberio,  une  atque 
eodem  die  togam  sumpsit  barbamque  posuit ,  sine  ulio  honore, 
qualis  contigerat  tirocinio  fratrum  ejus.  Hic  omnibus  insidiis 
tentatus  elicientium  cogentiumque  se  ad  querelas,  nullam  unquam 
occasionem  dédit,  perinde  obliterato  suorum  casu,  ac  si  nihil 
caiquam  accidisset;  quae  vero  ipse  pateretur,  incredibili  dissi- 
mula tione  transmittens  ;  tan  tique  in  avum ,  et  qui  juxta  erant, 
obsequii,  ut  non  immerito  sit  dictum,  nec  servummelioremullum^ 
nec  deteriorem  dominum  fuisse» 

XI.  Naturam  tamen  ssevam  atque  probrosam  nec  tune  quidem 
iahibere  poterat,  quin  et  animadversionibus  pœnisque  ad  suppli- 
cium  datorum  cupidissime  interesset,  et  ganeas  atque  adulteria 
capillamento  celatus  et  veste  longa  noctibus  obiret ,  ac  scenicas 
saltandi  canendique  artes  $tudiosissime  appeteret;  facile  idsane 
Tiberio  patiente ,  si  per  bas  mansuefieri  posset  ferum  ejus  inge- 
nium;  quod  sagacissimus  senex  ita  prorsus  perspexerat,  ut  ali- 
quoties  praedicaret ,  Exitio  suo  omniumque  Caium  vivere  :  et,  Se 
natricem  popiUo  Romano,  Phaethontem  orbi  terrarum  educere. 

XII.  Non  ita  multo  post  Juniam  Glaudillam,  M.  Silani  nobilis- 
simi  viri  filiam,  duxit  uxorem.  Deinde  augur  in  locum  fratris  sui 
Drusi  destinatus,  priusquam  inauguraretur,  ad  pontificatum  tra- 
ductusest,  insigni  testimonio  pietatis  atque  indolis,  quum,  déserta 
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desolalaque  reliqais  subsidiis  aula,  Sejano,  eospite  tune,  suspeclo, 
mox  et  oppresso^  ad  spem  successionis  paullatim  admoveretur. 
Qaam  qno  magis  confirmaret,  amissa  Junia  ex  parlu,  Enniam 
Naeviam,  Macronis  uxorem,  qui  tum  praetorianis  cobortibos  prsee- 
raty  soilicitayit  ad  stuprum,  pollicitus  et  matrimoniam  suuin,  si 
potitus  imperio  fuisset  :  deque  ea  re  et  jurejurando  et  chirogra- 
pho  cavit.4^er  banc  insinnatns  Macroni..  veneno  Tiberium  aggres- 
sas  est,  ut  quidam  opinantur  :  spiraotique  adbuc  detrahi  anna- 
lum,  ety  quoniam  suspicionem  retinentis  dabat,  pulvinum  jussil 
injiciy  atque  etiam  fauces  manu  sua  oppressit-  ;  liberto,  qui  ob 
atroeitatem  facinoris  exclamaverat,  confestim  in  crueem  acto.  Nec 
abhorret  a  veritate,  quum  sint  quidam  auctores,  ipsum  postes, 
etsi  non  de  perfecto,  at  certe  de  cogitato  quondam  parncidio  pro* 
fessum.  Gloriatum  enim  [esse]  assidue  in  commemoranda  sua  pie- 
tate,  ad  ulciscendam  necem  matris  et  fratrum,  introisse  se  cum 
pugione  cubictUum  Tiberii  dormentis;  et  misericordia  correptum 
abjecto  ferroreeessisse  :  nec  illumy  quanquam  sensisset,  autmqm- 
rere  quicquam  aut  exsequi  ausum, 

XIII.  Sic  imperium  adeptus,  populum  Romannm,  vel  dicam, 
hominum  genus^  voti  compotem  fecit,  exoptatissimas  prioceps 
maximae  parti  provincialium  ac  militum,  qui  infantem  plerique 
cognoverant  ;  sed  et  universae  plebi  urbanae  ob  memorîam  Germa- 
nici  patrls  miserationemque  prope  afflictae  domus.  Itaque  ut  a 
Mlseno  movit,  quamyis  lugentis  babitu,  et  funus  Tiharii  prose* 
quens,  tamen  inter  altaria  et  Yîctimas,  ardentesque  taedas,  deo- 
sissimo  et  laetissimo  obviorum  agmine  incessit,  super  fausta  no« 
mina,  sidus  et  pullum  et  pupum  et  alumnum  appellantium. 

XIV.  Ingressoque  Urbem ,  statim  consensu  senatus  et  irrum- 
pentis  in  curiam  turbae,  irrita  Tiberii  Toluntate,  qui  testamento 
alterum  nepotem  suum,  prtBlextatum  adhuc,  coberedem  ei  dede- 
rat,  jus  arbitriumque  omnium  rerum  illi  permissum  est^tanta 
publica  Isetitia,  ut  tribus  proximis  mensibus,  ac  ne  totis  quidem, 
supra  centum  sexaginta  millia  victimarum  caesa  tradantor.  Qaum 
deinde  paucos  post  dies  in  proximas  Gampaniae  insulas  trajecis- 
set,  vota  pro  reditu  suscepta  sunt;  ne  minimam  quidem  occasio- 
nem  quoquam  omittente  in  testificanda  sollicitudioe  et  cura  de 
incolumitatc  ejus.  Ut  vero  in  adversum  Taletudinem  incidit,  per- 
noctantibus  cunctis  circa  Palatium,  non  defuerunt;  qui  depagna- 
turos  se  armis  pro  salute  segri,  quique  capita  sua  tiiulo  proposito 
Yoverent.  Accessit  ad  immensum  civium  amorem  notabiiis  etiam 
externorum  favor.  Namque  Ârtabanus,  Partborum  rex,  odiom 
semper  contemptumque  Tiberii  prse  se  ferens^  amicitiam  ejus  ut- 
tro  peliit;  venitque  ad  colloquium  legati  consularis,  et  trangre^- 
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SUS  Enphratem,  aquilas  et  signa  RomaDa  Caesanunque  imaginer 
adoravit.  ^  , 

XV.  Incendebat  et  ipse  studia  hominum  omni  génère  populari 
tatis.  Tiberio  cum  plurimis  lacrimis  pro  concione  laudato,  ùine^ 
ratoque  amplissime,  confestim  Pandateriam  etPontias  ad  trans- 
ferendos  matris  fratrisque  cineres  festinavit,  tempestate  turbida, 
quo  magis  pietas  emineret  :  adiitque  yenerabundus,  ac  per  semet 
in  urnas  condidit.  Nec  minore  scena  Ostiam,  praefixo  id  biremis 
puppe  Vexillo,  et  inde  Romam  Tiberi  subvectos,  per  splendidissi- 
mum  quemque  equestî-is' ordinis,  medio  ac  frequenli  die,  duobus 
ferculls  Mausoleo  intulit.  Inferiasque  his  annua  religione  publiée 
instituit  :  et  eo  amplius  matri  Gircenses,  carpentumque,  quo  in 
pompa  traduceretur.  At  in  memoriam  patris  Septembrem  mensem 
Germanicum  appellavit.  Post  h3BC  Antoniœ  aviae,  quicqnid  un- 
quam  Livia  Augusta  honorem  cepisset,  uno  senatus  consulto  con- 
gessit.  Patruum  Glaudium,  equitem  Romanum  ad  id  tempus, 
collegam  sibi  in  consulatu  assumpsit.  Fratrem  Tiberium  die  viri--> 
lis  toga:  adoptavit,  appellavitque  principem  juventutis.  De  soro- 
ribus  auctor  fuit,  ut  omnibus  sacramentis  adjiceretur  :  J^eque  me 
lilifirosque  meos  cariores  habebo,  quam  Caium  habeo  et  sorores 
ejus  :  item  relatlonîbus  consulum  :  Quod  bonum  felixque  sit 
C»  Cœsari  soforibusque  ejus.  Pari  popularitate  damnâtes  relega-- 
tosque  restituit  ;  criminumque,  si  qua  residua  ex  priore  tempore 
manebant,  omnium  gratiam  fecit.  Gommentarios  ad  matris  fra- 
trumque  suorum  causas  pertinentes,  ne  cui  postmodum  deiatori 
aut  testi  maneret  ullus  metus,  convectos  in  forum,  et  ante  clare 
obtestatus  deos,  neque  legisse  neque  attigisse  quicquam,  concre- 
mavit.  Libellum  de  sainte  sua  oblatum  non  recepit ,  contendens, 
nihil  sibi  admissum^  cur  cuiquam  invisus  esset  :  negavitque,  se 
delatoribus  aures  habere. 

XYI.  Spintrlas  monstrosarum  libidinum,  segre,  ne  profundo 
mergeret,  exoratus,  Urbe  summovit.  Titl  Labieni,  Gordi  Gremu*^ 
tii,  Gassii  Severi  scripta,  senatus  consultis  abolita,  requiri,-«t  esse 
in  manibus  lectitarique  permisit  ;  quando  maxime  sua  interesset» 
ut  facta  quaeque  posteris  tradantur.  Rationes  iibperii  ab  Auguste 
proponi  solitas,  sed  a  Tiberio  intermissas,  publicavit.  Magistrat!- 
bus  liberam  jurisdictionem,  et  sine  sui  appellatione,  concessit. 
Equités  Romanes  severe  curioseque,  nec  sine  moderatione,  reco- 
gnovit,  palam  adempto  equo,  quibus  aut  probri  aliquid  aut  igno- 
miniae  inesset  ;  eôrum,  qui  minore  culpa  tenerentur,  nominibus 
modo  in  recitatione  praeterîtis.  Ut  levior  labor  judicantibus  foret, 
ad  quatuor  prières  quintam  decuriam  addidit.  Tenta^it  et,  comi- 
Uorum  more  revocato,  suffragia  populo  reddere.  Legata  ex  testa- 
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mento  Tiberîi,  quanquam  al>olito,  sed  et  lalix  Angoste,  qaoïl 
Tiberius  suppresserat,  cum  fide  ac  sine  calumnia  repraesentata 
persoMt.  Dacentesimam  anctionam  ItalisB  remisit.  Mnllis  incea' 
dîorum  damna  supplevit  :  ac  si  quibus  régna  restituit,  adjecit  et 
fractnm  omnem  vectigaliorum,  et  reditum  medii  temporis,  ut 
ÂntiochoGommageno  sestertiam  miliies  confîscatam.  Quoque  ma- 
gis  nallius  non  boni  exempli  fautor  videretur,  malieri  libertin ae 
octoginta  donavit,  quod  excmciata  gravissimis  tormentis  de  sce- 
1ère  patroni  reticnisset.  Quas  ob  res  inter  reliquos  honores  décré- 
tas est  ei  ciypeus  aureas,  quem  quotannis  certo  die  coUegia  sa- 
cerdotUDi  in  Capitolîum  ferrent,  senatu  prosequente,  nobilibus- 
que  pueris  ac  puellis,  carminé  modulato,  laudes  virtutam  ejus 
canentibus.  Decretnm  autem,  ut  dies,  quo  cepisset  imperium, 
Parilia  Tocaretur,  velut  argumentum  rnrsus  conditae  Urbis. 

XYII.  Consulatus  quatuor  gessit  :  primum  ex  Ealendis  Jalîis 
per  duos  menses;  secundum  ex  Kalendis  Januariis  per  triginta 
dies  ;  tertium  usque  in  Idus  Januarii  ;  quartum  usque  in  septi- 
raum  Idus  easdem.  Ex  omnibus  duos  noTissimos  conjunxit.  Ter- 
tium autem  Lugduni  iniit  solus,  non,  ut  quidam  opinanlur,  su- 
perbia  negligentiave,  sed  quod  defunctum  sub  Kalendaruni  diem 
collegam  rescisse  absens  non  potuerat.  Gongiarium  populo  bis  de- 
dit,  trecenos  sestertios  :  toties  abundantissimum  epulum  senatui 
equestrique  ordini,  etiam  conjugibus  ac  liberis  utrorvnqne.  Po- 
steriore  epulo  forensia  insuper  viris,  pueris  ac  feminis  fascias 
purpuras  ac  conchylii  distribuit.  Et  ut  Ixtitiam  publicam  in  per- 
petuum  quoque  augeret,  adjecit  diem  Satumalibus,  appellaTÎtqùe 
Juvenalem, 

XVIII.  Munera  gladiatoria  partim  in  Âmphitheatro  Tauri,  par- 
tira in  Septis,  aliquot  edidit  :  quibus  inseruit  catervas  Afrorum 
Campanorumque  pugilum,  ex  utraque  regione  electissimorum. 
Neque  spectaculis  semper  ipse  praesedit;  sed  interdum  aut  magi- 
stratibus  aut  amicis  prsesidendi  munus  injunxil.  Scenicos  ludos 
et  assidue  et  varii  generis  multifariam  fecit  :  quosdam  et  noctur- 
nes, accensis  tota  Urbe  luminibus.  Sparsit  et  missilia  yariarum 
rerum,  et  panaria  cum  obsonio  \iritim  divîsit.  Qua  epulatione 
equiti  Romano,  contra  se  hilarius  avidiusque  vescenti,  partes  suas 
misit  :  sed  et  senatori  ob  eandem  causam  codicillos,  quibus  pne-> 
torem  eum  extra  ordinem  designabat.  Edidit  et  Gircenses  pîuri- 
mos  a  mane  usque  ad  vesperam,  interjecta  modo  Africanarni:i 
venatione,  modo  Trojse  decursione  :  et  quosdam  praecipuos,  min io 
et  cbrysocoUa  constrato  Girco,  nec  ullis  nisi  ex  senatorio  ordine 
aurigantibus.  Gommisit  et  subitos,  quum  e  Gelotiana  apparatum 
Giici  prospicientem  pauci  es  proximis  Maenianis  postulassenL 
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SIX.  NoTÙm  prxterea  atque  inanditam  genus  specUcnli  exco- 
gitaTÎt.Nani  Baiarum  médium  ioterTalInm  et  Puteolanas  moles, 
trium  utilMuin  et  sexcentorum  fere  passuum,  ponte  conjaii:iit, 
contractis  nndiqne  ooerariis  navibus,  et  ordine  duplici  ad  anco- 
rag  collocatis,  superiectoqoe  aggere  terreno,  ac  direct»  in  Appiae 
vise  formam,  Per  hune  pontem  ultro  citro  commeavit,  biduo  coii- 
liDenti  :  primo  die  phalerato  eqno,  iDsignisqQe  quemea  corana, 
et  cetra,  et  gladio,  aureaque  cblamyde  :  poslridie  quadrigario  ba- 
bitu,  curriculoque  bijugt  famosorum  equarum,  pi^  se  ferons 
Darinm  pueront  ex  Partborum  obsidibus;  comitanie  pr^toriano- 
nini  agmine,  et  in  essedis  coborte  amicorum.  Scio  plerosque  eiii- 
stimasse,  talem  a  Caio  pontem  excogitaium  xmulatione  Xeriis, 
qui  non  sine  admiratione  atiquanto  angustiorem  Hellespontum 
contabulaverit;  alios,  ut  Germaniam  et  Britanniam,  quibus  im- 
minebat,  alicojus  immensi  operis  fama  lerritaret.  Sed  avam  meum 
narrantem  puer  audiebam,  causam  operis  ab  interioribus  aulicis 
proditam,  quod  Thrasyllus  matbemattcus  aAiio  de  suceessore  Ti- 
berio,  et  in  verum  nepotem  proniori,  affirmasset,  non  magis  Coiam 
imperaturum,  guam  per  Balanum  sinum  equis  discurturum. 

XX.  Edidit  et  peregre  spectacnla  :  in  Sicilia  Sjracnsis  aslicos 
hidos,  et  in  Gallia  Lugduni  miscellos  :  sed  et  certamen  quoique 
GnecK  Latinxque  facundix  ;  quo  certamine  (erunc  victorilius  pr^<- 
miavictos  contulisse,  eorundem  et  laudes  componere  conclus; 
eos  antem,  qui  maxime  displicaissent,  scripta  sua  spongia  lin- 
gnave  deiere  jussos,  nisi  ferutis  objurgari  aut  Bumine  proximo 
mergi  maluissenl. 

XXI.  Opéra  sub  Tiberio  semiperfecta,  lemplum  Augusti  tfaeu- 
trumque  Pompeii,  absolvit,  iDCboavit  autem  aquBeductnm  régions 
Tiburti,  et  amphitheatrum  juita  Septa;  quorum  operiim  a  suc- 
cesssore  ejus  Claudio  alterum  peractum,  omiseum  atlerumest. 
Sfracusis  collapsa  velustale  mœnia  deorumque  iedes  rerecta:. 
DestlaaTerat  et  Sami  Poljcratis  regiam  restituere,  Miteti  Didy- 
meum  peragere,  in  jugo  Alpium  urbem  coudere,  sed  ante  omnia 
Isthmam  in  Achaia  perfodere;  miseratque  jam  ad  dimetiendum 
opus  primipilarem  Caium. 

XXil.  Hactenus  quasi  de  principe;  reliqua  ut  de  monslro  nar- 
randa  sunt.  Compluribus  cognominibns  assumptis  (nam  et  Plus, 
et  Caslforum  fitius,  et  Paler  exercUuum,  et  Oplimus  Maximus 
Cxsar  looabatnr),  quum  audiret  forte  reges,  qui  oDcii  causa  in 
Urfiera  advenerant,  concertantes  apud  se  super  cœnam  de  nobili- 
tate  generie,  exclamavit  :  f-k  xol^ivh;  turu,  >';  ^aoiXiù;.  Nec  uiuitum 
abfuit,  quiu  statim  diadema  someret,  speciemque  principatua  in 
regoi  formam  convcrlerct.  Verum  admonitus,  et  princlpiim  et 
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sihj  cœiiil.  Daloque  rpgolio,  ul  simulacra  numiniini,  religione  et 
arie  pneclara,  inter  qam  Olympii  Jovis,  apporlarentur  e  Gnecïa. 
qnibns  capite  dempto  snum  imponeretur,  pariem  Patatii  ad  rorum 
usqne  propovit,  alque  xde  Castoris  et  Potlucis  ia  veslibulum 
tMDsSgurata,  coDsistens  SKpe  inter  fratres  deos  médius  adorao- 
dum  se  adeuntibus  exbil)eb3t;  et  quidam  eum  Latiarcm  Jotiem 
con&alutarUDL.  Templam  eliam  Dumini  suo  proprium,  et  sacerdo* 
tes,  et  eicogitalissiinas  hoscias  instituit.  lu  templo  simulacrum 
slabat  aureum  iconicum,  amiciehatarque  quotidte  veste,  quali 
ipse  uterelur.  Hagisieria  sacerdoiii  diiissinius  quisque,  et  ambi- 
lione  et  licitalione  maxiina,  vicibus  comparabaut.  Hostix  erant 
pbœnicopleri,  pavonea,  letraones,  humidicx,  meleagrides,  pba- 
siaoïe,  qnae  generatim  per  singulos  dies  iramolarentur.  Et  noc- 
libus  quidem  pleDam  fulgestemque  lunam  invïtabat  assidue  ia 
ampleins  atque  concubitum  :  interdiu  vero  cum  CapitoHno  Jove 
secreto  fabolabatur  :  modo  iosusurraDs ,  ac  prxbens  iuricem  au- 
rem,  modo  claiius,  nec  sine  jurgiis.  Na"'  vox  comminantis  an- 

donec  exoratns,  ut  refccebat,  et  in  coatubernium  uttro  invitatns, 
super  ttimplum  Din  Aiigustî  ponte  transmisso,  Palatium  Capito- 
liumque  cODJuuiit.  Hox,  qnopropiore&set,iD  area  Capitolina  dote 
domus  fuudameDta  jecit. 

XXIIl.  Agrippf  se  nepotem  neque  credi  neque  dici  ob  ignobiti' 
tatem  ejos  volebat;  succeasebatque ,  si  qui  vel  oratiooe  vel  car- 
mine  imaginiixis  eum  C^esarum  insérèrent.  PrEedicabat  aulem, 
matrem  suam  ex  incesto,  quod  Augustus  cum  Juiïa  admisissel, 
■  progreitam.  Ac  uott  uontentus  bac  Augusti  insectatione,  Actiacas 
.-■Il  II  asque  ïiclorias,  ut  funestas  poputo  Romaoo  et  calamiEosas, 
Teiiiit  solemnibus  feriis  celebrari,  Liviam  Augustam  proaviam 
Vlyxem slolatuiaiAtaMeta  appellans,  etiam  ignobilitatis  qnadam 
ad  senatum  epistola  arguere  au^us  est,  quasi  malerno  avo  Decu- 
rioiie  FuDdano  ortam;  quum  publicis  monumentis  cenum  sii, 
Aulilïum  Lurconem  Koms  bonaribus  functum.  Avix  ADl>>Qiz 
i.,1  ifliim  petenti  denegavit,  oisi  ut  interveniret  Macro  pr^fecias. 
Al'  i'''r  isliusmodi  indignitates  et  txdia  causa  exslilil  mortis;  daio 
b:iii><'n,  ut  quidam  pulant,  etiam  veneuo.  Nec  derunclx  ulinm 
boum'en  habnit  :  prospexitquee  triclinio  ardentem  rogum.  Frairem 
Tiberium  inopinaotem,  repente  immisso  tribnno  miiitum,  iotere 
diii.  Sllanum  iiem  socerum  ad  necem  secandasque  uoTacula  fances 
Gompullt  :  causatus  in  ulroqne,  quod  bic  ingressum  se  Inrbatiiu 
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mare  non  esset  secutns,  ac  spe  occapandi  Ufr^em,  si  qnid  sibi  per 
tempestates  accideret,  remansisset  ;  îlle  antidotum  oboluîssét, 
quasi  ad  praecavenda  venena  sua  sumptum  :  quum  et  Silanus  im*- 
patientiam  nauseae  vitasset  et  molestiam  navigandi,  et  Tiberius 
propter  assiduam  et  ingravescentem  tussim  medicameoto  usas 
esset.  Nam  [saccessorem  imperii]  Glaudlum  patraum  non  nisi  in 
ludibrium  reservavit. 

XXIY.  Gum  omibus  sororibus  suis  stupri  consuetudinem  fecit; 
plenoque  convivio  singulas  infra  se  vicissim  collocabat,  uxore 
supra  cubante.  Ex  his  Drusillam  vitiasse  virginem,  prœtextatus 
adhuc,  creditur,  atque  etiam  in  concubitu  ejus  quondam  depre- 
bensus  ab  a  via  Antonia,  apud  quam  simul  educabantur.  Mot 
Lucio  Gassio  LongiDO  consularî  collocatam  abduxit,  et  in  modum 
justa&  uxoris  propalam  habuit.  Heredem  quoque  bonorum  atque 
imperii  aeger  instituit.  Eadem  defuncta,  justitium  indixit;  in  que 
risîsse,  lavisse,  cœnasse  cum  parentibus  aut  cou  juge  liberisYe, 
capital  fait.  Ac  maeroris  impatiens,  qnum  repente  noctuque  profu- 
gisset  ab  Urbe,  transcurrissetque  Gampaniam,  Syracusas  petiit. 
Rursusque  inde  propere  rediit,  barba  capilloque  promisso.  Nec 
unquam  postea,  quantiscunque  de  rébus,  ne  pro  concione  quidem 
populi  aut  apud  milites^  nisi  per  numen  Drusillœ  dejeravit.  Reli- 
qrtas  sorores  nec  cupiditate  tanta  nec  dignatione  dilexit,  ut  quas 
saepe  exoletis  suis  prostraverit.  Que  facilius  eas  in  causa  ^milii 
Lepidi  condemnavit,  quasi  adultéras,  et  insidiarum  adversus  se 
conscias.  Nec  solum  cbirograpba  omnium,  requisita  fraude  ac 
stupre,  divulgavit,  sed  et  très  gladios  in  necem  suam  praeparatos 
Marti  Ultori,  addito  elogio,  consecravit. 

XXV.  Matrimonia  contraxerit  turpius,  an  dimiserit,  an  tenuerit, 
non  est  facile  discernere.  Liviam  Orestillam  G.  Pisoni  nubentem, 
quam  ad  officium  et  ipse  venisset,  ad  se  deduci  imperavit,  intra- 
que paucos  dies  repudiatam  biennio  post  relegavit,  quod  repetisse 
usum  prioris  mariti  tempore  medio  yidebatur.  Alii  tradunt,  adhi- 
bitum  coen»  nuptiali  mandasse  ad  Pisonem  contra  accumbentem, 
NoH  uxorem  meam  premere  ;  statimque  e  convivio  abduxisse  eam 
secum  ac  proximo  die  edixisse,  Matrimonium  sibi  repertumexem^ 
plo  RomuU  et  Augusti,  LoUiam  PauUinam,  G.  Memmio  consulari, 
exercitus  regenti,  nuptam,  facta  mentione  aviae  ejus,  ut  quondam 
pulcherrimae,  subito  ex  provincia  evocavit,  ac  perductam  a  ma-> 
rito  conjunxit  sibi,  brevique  missam  fecit,  interdicto  cujusquam 
in  perpetuum  coi  tu.  Gxsoniam,  neque  facie  insigni  neque  setate 
intégra,  matremque  jam  ex  alio  viro  trium  filiarum,  sed  luxuriae 
ac  lasciviae  perditœ,  et  ardentms  et  constantius  amavit;  ut  sœpe 
chlamyde  peltaque  et  galea  ornatam,  et  juxta  adequitantem,  mili- 
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tibiis  ostenderit,  itmicis  Tero  eliam  nudam,  Quam  eniiam  usorin 
Domine  dignalus  est,  udo  atque  eoriem  die  professas,  et  maritum 
se  ejus,  et  palrem  lofanUs  ex  ea  natx.  Infanlem  autem,  Juliam 
Drusiliam  appellatam,  per  omnium  dearum  templa  circntnferens, 
UJQervse  gremio  imposuit,  alendamque  et  instituendam  eommen- 
davit.  Nec  uMo  Orniiore  indicio  sui  seminis  esse  credebat,  quam 
feriiatis  :  quœ  illi  qaoque  laota  jam  tune  erat,  at  infealis  digitî& 
ara  et  (muIos  sjmal  ludentium  iarantium  incesseret. 

XXVI.  Levé  ac  frigidum  sit,  bis  addere,  qno  proploquos  ami- 
cosque  pacto  tractaverit,  Piolemxum,  régis  Jub»  illiuni,  conso- 
briDum  suum  (erat  enim  et  is  H.  Antonli  ex  Selene  Ella  nepos),  et 
ia  primis  ipsum  HacTooem,  ipsam  Enniam,  adjutores  Imperii  ; 
qaibus  omnibus  pro  uecessitudinls  jure,  proque  meritorum  gratii, 
cruenta  mors  persointa  est.  Ctihilo  reverenlior  leniorve  erga  sena- 
tum  :  quosdam  summis  bonoribus  functos  ad  essedum  sibi  currere 
togatos  per  aliquot  passuum  niillia,  et  cccnanli  modo  ad  plutenm 
modo  ad  pedes  stare,  succinctos  liateo,  pansus  est  :  alios,  quant 
clam  iaieremisset,  citare  nibilominosut  vivosperseTeraTit,  paucos 
post  dies  voluDtaria  morte  periisse  mentitus.  Consulibus,  oblilis 
denalali  suo  edicere,  abrogavit  magistratum,  fuitque  per  tridaum 
eine  summa  potestate  respublica.  Quiestorem  suum  in  conjura tione 
nominatum  Qagellavil,  veste  detracta  sulijectaque  mililum  pedi- 
bus.quoQrmeverbeTaturi  insistèrent.  Simili  superbia  violentiaque 
ceteros  traclavit  ordines.  Inquieiatus  fremiiu  graïuiia  in  Circo 
loca  de  média  nocte  occupantium,  omnes  fusiibus  atiegit.  Elisi- 
que  per  eum  tumullum  viginti  amplins  équités  Romani,  totidem 
matronse,  super  innumeram  turbam  ceteram.  Scenicis  Indis,  ioter 
plebem  et  equitem  causam  discordiaium  serens,  décimas  maturius 
dabat,  ut  equeslria  ab  infime  quoque  occuparenlur.  Gladiatorio 
munere,  reductis  interdum  Oagrantissimo  sole  velis,  emitti  quera- 
quam  vetabat  :  remotoque  ordinario  apparatu,  rabidis  feris  vilis- 
aimos  senio  confectos,  gladiatores  quoque  pegmares,  patres 
Tamiliarum  noios,  sed  insignes  debilitate  aliqua  corporis,  sobji- 
cJeliat.  Ac  nonnuaqnam,  borreis  praeclusis,  populo  famem  in- 
dl\it. 

XXVIE.  Ssevitlam  ingenii  per  bxc  maxime  ostendit.  Quam  ad 
Gaijinam  ferarum  mnneri  prxparatarum  carius  pecudes  compara- 
rentur,  ex  noxiis  laniandos  aunotavit  ;  et  custodiarnm  seriem 
ret^iignoscens,  nnllias  inspecto  elogio,  stans  tantummodo  intra 
poriicDiQ  mediam,  acaivoadcalvum  duciimperuvii.Volum  ei^ii 
ab  •?o,  qui  pro  salute  sua  gladiatoriam  operam  promiserat,  specia- 
viique  ferro  dimicantem  ;  nec  dimisit  nisi  victorem,  et  post  mol- 
ta.:  preces.  Alterum,  qni  se  peritumm  ea  de  causa  voTwat,  cnn- 
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ctantem  pueris  tradidit;  verhenatum  infulalumque,  voium 
reposcenles,  per  ficos  agerent,  quoad  prEecipiurelnp  es  aggere. 
HultDS  honesli  ardinis,  derormatos  prius  sljgmatum  DOtis,  ad 
metalla  et  monitiones  Tiarum  aut  ad  beslias  condemnaTil,  aut 
bestiarun  more  qnadrnpedts  cavea  coercuil.  aut  medios  serra 
diasecuit.  Nec  omaes  gràvibus  ex  causis,  verum  maie  de  munere 
sao  opinatos,  vel  quod  nanquam  per  Geniam  suum  dejerassent. 
Parentes  supplicio  flliorum  inieresse  cogebat.  Quorum  uni  valetu- 
dinem  excnsanti  lecijcam  miËit  :  aliuoi  e  speclaculo  pœaie  epulis 
slatim  adbibuit,  atqueomDl  comitate  ad  hilaritaiem  ei  jucospro- 
vocavit.  Guratorem  muneniia  ac  venationum,  per  coutiuaos  dies 
io  conspectn  suo  catenis  verberatum,  uou  prius  occidit,  qaam 
offensus  putreracif  cerebri  odore.  Aiellanx  poetam,  ob  ambigui 
joci  versiculnm,  média  amphîtheairi  areiia  igni  cremavlt.  Equiten) 
RomaDum  objectum  feris,,quu[n  se  innocentem  proclamasset, 
reduxit,  abscisaque  lingna  rursus  JDduxit. 

XXVIII.  Revocatnra  qnendam  a  vetere  exsilio  sciscitatus,  quid- 
naia  ibi  facere  coasuesset,  resiiondente  eo  per  adalatioiieiii,  deos 
temper  oravi,  vt,  quod  euenil,  periret  Tiberius,  el  tu  imperares; 
opinans  sibi  qaoqaeexsalessuos  mortem  imprecarl,  misit  circum 
insnlas,  qui  universos  Iracidarent.  Qanm  discerpi  senatorem  cod- 
copisseï,  subarnavit,  qui  ingredientem  curiain,  repente  hostem 
pnblicum  appellantes,  invaderent,  grapbiisque  confossum  laceran- 
dnm  ceteris  traderent.  Nec  aiite  saiialus  est,  quam  membra  et 
anus  et  ïiscera  homlDis  tracta  per  vicos  atque  ante  se  coDgesia 
vidÎGset. 

XXIX.  Immanissima  facla  augebat  airocitate  verborum.  Mail 
magis  in  nalura  sua  laudare  se  ne  probare  dicebat,  gwna  (ut 
^us  lerbo  atar)  iJiaTOE'pixv.  Monenti  Antonise  avlx,  tanquam 
parum  esset  uon  obedire,  Menmlo,  ait,  omnia  mi/ii  in  omncs  licere. 
TrucidaturDS  rratrem,  qnem  meta  veneaorum  pr^emuDiri  medica- 
mentis  suspicabatur,  AnUdolum,  inqnit,  adversus  Cassaremt  Re- 
legalis  sororibus,  non  iolnm  insulas  hahere  se,  sed  eliam  giadioa, 
mÏDBbatQr.  Praslorium  virum  ex  secessu  Anlicyrae,  quant  valctu- 
digis causa  peiieraI,propagari  sibi  commeatumsseplus  desiderau- 
lem,  quum  mandassel  tatraiini,  ailjecit,  necessanam  esse  sanguinis 

d  tatn  diu  non  pi'odesset  etlebomm.  Decimo  quoque 
n  puniendorum  ex  custodia  subscribens,  ralionem  se 

purjoredicebat.  GallisGrœcîsqnealiquoi  unoteoipore  eondemna- 

lis,  gloriabatur,  Gallogrmciam  se  subegîsse. 

XXX.  Non  temere  in  quemquam,  ni  crebris  et  minutis  ictibus, 
aoimadTerti  pasaus  est,  perpetuo  DOtoquejam  prEecepto:  llaferi, 
ul  H  moTi  lenliat.  Puuito  per  errorem  nomiuis  alio ,  quam  quem 
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(leslinavei'al,  ipsum  quaque  paria  meruisse  dixit.  Tratjicuot  iUud 
subiDde  jactabai, 

OderiBl,  dam  iDetnenl, 

Ssepe  ia  cunctos  parlter  senalores,  nt  Sejani  clientes,  matris  te 
Trairum  suorum  delatores,  invectus  est;  prolatis  libellis,  qûos 
cremalos  simulaverat,  defeosaque  Tiberii  ssviua,  qua^  oeces- 
'  saria,  qaDDi  tôt  criminantibus  credendam  esset.  Equestrem  ordi- 
oem ,  at  scenae  arenxque  deTolum,  assidue  proscidit.  Infensas 
turbae,  faïenti  adversus  studium  suum,  eiclamavit  :  Vti¥nah  po- 
pulua  Somanus  unam  eereieem  haberet'.  Qnaïaque  Tetrinins  latro 
postnlaretiir,  el  quipostularent,  Tetrinioi  esse,  ait.  Retiarii  tuoi- 
cati  quinque  numéro  gregatim  dimtcaotes,  sine  certamine  ollo 
totidem  Eccuioribns  succubnerant  :  qnum  occidi  juberentar,  Dans, 
resuinptafnscina,oinnes  victoresintereinit.Hancutcrudelissimam 
cxdem  et  dellevil  edicto,  et  eos,  qui  spectare  suslinuisEent,  exse> 

XKXI.  Qneri  etlam  palam  de  conditione  temporum  suoriuii 
solebat,quod  nullis  cala  m  i  la  ti  bu  s  pubiicisinsignirentur:  Augusti 
principatum  clade  Variana,  Tiberii,  ruina  spectaculorum  apud 
Fidenas,  memorabilem  Tactuni;  sui  oblivionem  imminere  prospe- 
riiate  reram.  Alquc  identidem  exercituum  cxdes,  famem ,  pesll- 
lentiam,  inceodia,  hiatum  aliquem  terrse  optabat. 

XXXII.  Anioium  qnoque  remittenti ,  ludoque  et  epulis  dedilo, 
eadem  diclorum  factomitique  BXvitia  aderal.  Ssepe  in  conspeclu 
prandeutis  vel  comissantis  serix  qaaistiones  per  tormenta  hslie- 
bantur.  Hiles  decollandi  artirex  quibuscanque  e  custodia  capiu 
amputaliat.  Pateolis,  dedicatione  pontis,  quem  eicogitatum  ab  eo 
significaTinius,  quum  multos  e  litore  inTîtasset  ad  -se,  repente 
omnesprxcipitavit.  Quosdam,  gubernacuia  apprehendentes,  contis 
rumisqne  detrugit  in  mare.  Rom»  pubiico  epulo  servum,  ob 
detractam  iectis  argenteam  lamiaam,  carniflci  conreetim  tradidii, 
ut,  manibna  abscissis  aique  anie  pectus  e  cotio  pendeotibus,  pue* 
cedente  titnlo,  qui  causam  jubox  indicaret,  per  cœtus  epulantium 
circumducereiur.  Hirmilionem  e  ludo,  rudibus  secum  batuentem 
Cl  sponte  prostratum,  cootodit  ferrea  sica,  ac  more  victoniin  cnm 
patina  discucurrtt.  Admota  altaribus  viclima,  succintns  poparum 
babilD,  elato  alte  maileo,  cultrarium%iactavit,LaQtiore  cooTiTio 
elTuii us  subito  in  cachinnos,  consulibus,  qui  juila  cababant,  qnid- 
nain  rîderet,  blaude  quxreatibus,  Quid,  Inquii,  nîti  uno  meo  nulu 
jugulaH  utrumgue  vestnim  ilalim  ptuief 

XXXIII.  Inter  varlos  jocos ,  quum  as^iateos  simuJacro  JoTis 
Apelleia  tngceduni  consuluisset,  uter  ilii  major  videt«tur,  cob- 
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ctantem  Bagellis  djscidit;  collaudans  subinde  Tocem  deprucanlis, 
quasi  etiam  in  gemitu  proedulcem.  Quoties  uxoris  vel  amiculœ  col- 
lum  exoscularelur,  addel>3t,  Tarn  borta  cervix,  simulac  jussero , 
àemeittuT.  (Juin  ei  subinde  jactabal,  Mjuijiïurum  je  vetjidiculis 
de  Cxionla  sua,  cut  eam  tanto  opère  diligeret, 

XXXIV.  Nec  minore  livore  ac  matignilate,  quam  superbia  sœvi- 
liaque,  pxne  adversus  oucis  %vi  homines  grassatus  est.  Staïuas 
\trorura  illusfrium  ab  Augusto  ex  Capitolina  area  propter  angu- 
Blîas  ia  Hanium  campant  coUatas ,  ita  subvertll  atque  disjecit,  ut 
restilai'sahis  liiulis  non  Talueriot.  Vetuilque  posthac  ïiventium 
cuiquam  asquam  siatuaro  aut  imaginem ,  nisi  se  consulio  et 
auciore,  poni.  CogilaTii  etiam  de  Homeri  carmiDibus  abotendis; 
car  enim  tibi  non  lieere,  dicens,  quod  Plalonl  licuissel,  qui  etivi  e 
eivilale,  guam  comliluebat,  ejecerit?  Sed  et  Vli^ilil  et  Titi  Livii 
Ecripia  et  imagines,  paailum  abfuil,  quin  ex  omnibns  bibliotbecis 
amoTetit:  quorum  alterum,  nt  nullius  ingenii  minimseque  doc- 
irinse;  alterum,  ut  verbosum  in  bistoria  negligentemqne  carpe- 
liat.  De  juris  quoque  consultis,  quasi  scienliEC  eorum  omnem  u^um 
aboliinrns,  ssepe  jactaïit,  se  meherde  effecluTum,  ne  gui  respon- 
iere  possint  prxler  evm. 

XXXV.  Vetera  familiarun  inEignia  nobilissimo  cuique  ademit  : 
Torquato  torquem  ;  Cincinuato  crinem  ;  Cd.  Poinpeio  Uagni  co- 
gnomen.  Ptolemxnai,  de  quoretuli,  et  accersitum  e  regno  et 
Ficeptnm  bonorifice,  non  alia  causa  repente  percussit,  quam  quod, 
edenie  se  rnumis,  ingressum  spectacula,  convertisse  omnium 
oculos  fulgore  purpurx  aboltie  animadvertit.  Pulchros  et  comatos, 
quoties  sibi  occurrerent,  occipitio  raso  detorpabat,  Erat  Esius 
Pioculns  pâtre  primipilari,  ob  egregiam  corporis  amplitndinero  et 
ïpeciem  Colosseros  dictus.  Hune  speclaculis  detractuni  repente, 
et  la  arenam  deductum,  Thraci  et  mox  hoptomacbo  comparavit  ; 
liisque  TÎctorem  constringi  sine  mora  jussil,  et  pauis  obsjtum 
vicaiimcircumduci,  ac  multeribusostendi.deindejuguIari.Mullus 
deniqae  lam  aBjectx  condltionis,  tamque  entrernse  sortis  fuit, 
tujns  non  commodis  obtrectaret.  Nemoreusi  régi ,  quod  multos 
itm  3Dn0B  poiiretur  sacerdotio,  validiorem  adversarium  snborna- 
'it.  Qaum  quodam  die  muuerls  essedario  Porio,  ob  prosperam 
[Dignam  servum  euum  manumittenii,  sludiosius  plausum  esi^el, 
Ua  m  proripuit  e  spectaculis,  ut,  calcala  lacinia  togx,  prECCeps 
pcr  gradus  iret  Indignabundns  et  clamitaos,  dominum  gentium 
poputum  tx  re  levissima  plus  honoiis  gladiolori  Iribucntetn,  qvam 
'otstcralis  principibus,  aat  prœsenli  tibi. 

XSXVI.  Pudicitiae  nequesne  neque  alienœ  pepercît.H.Lepidom, 
^usteiem  panUimimuni ,  quosdam  obsides  dilexisse  feriur  com- 
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ntercio  mutui  stupri.  Valerius  GatuUus,  consninri  famitla  jnvenls, 
stupratura  a  se,  ac  latera  sibi  contubernio  ejas  defessa,  etiam 
vociferatus  est.  Super  sororum  incesta,  et  notissimum  prostitutx 
Pyrallidis  amorem,  non  temere  ulla  illustriore  femina  abstinuît  : 
quas  plerùmque  cum  maritis  ad  cœnam  vopatas,  prseterque  pedes 
suos  transeuntes,  diligenter  ac  lente  mercantium  more  coq sidera- 
bat  ;  etiam  faciem  mana  allevans,  si  quœ  pudore  summitterent. 
Quoties  deinde  libuisset,  egressus  triclinio,  quam  maxime  placi- 
tam  sevocasset,  paullo  post,  recentibus  adhuc  lasciyix  notis, 
reversas  vel  laudabat  palam,  vel  vituperabat,  singuia  enameraos 
bona  malave  corporis  atqae  concubitus.  Quibusdam,  absentium 
maritorum  nomine,  repudium  ipse  misit,  jussitque  in  acta  re- 
ferri. 

XXXII.  Nepotinis  sump^bus  omnium  prodigorum  ipgenia  su- 
peravit ,  commentus  noYum  balnearum  usum ,  portentosissima 
gênera  ciborum  atque  cœnarum  ;  ut  calidis  frigidisque  unguentis 
lavaretur,  pretiosissimas  margaritas  aceto  liquefactas  sorberet, 
convivis  ex  auro  panes  et  obsonia  apponeret,  aut  frugi  hommia 
esse  oportere,  dictitans,  aut  Cœsarem,  Quin  et  nummos  non  medio- 
cris  summae  e  fastigio  basilicse  Juliae  per  aliquot  dies  sparsit  îd 
plebem.  Fabricavit  et  deceres  Liburnicas,  gemmatis  puppibas, 
versicoloribus  velis,  magna  tbermarum  et  porticuum  et  triclinio- 
rum  laxitate,  magnaque  etiam  vitium  et  pomiferarum  arborum 
varietate  :  quibus  discumbens  de  die  inter  clioros  ac  symphonias 
litora  CampaniaB  peragraret.  In  exstructionibus  praetorium  atque 
villarum,  omni  ratione  posthabita,  nihil  tam  effîcere  concupisce* 
bat ,  quam  quod  posse  effici  negaretur.  Et  jactae  itaque  moles 
infesto  ac  profundo  mari,  et  excisas  rupes  durissimi  siliciâ,  et 
campi  mpntibus  aggere  aequati,  et  complanata  fossuris  montium 
juga^  incredibili  quidem  celeritate,  quum  morae  culpa  capile 
lueretur.  A'c  ne  singuia  enumerem,  immensas  opes  totumque  illud 
Tiberii  Caesaris,  vicies  ac  septies  millies  sestertium,  non  toto 
vertente  anno  absumpsit. 

XXXVIII.  Exhaustus  igitur  atque  egens,  ad  rapinas  conTerlil 
animum,  vario  et  exquisitissimo  calumniarum  et  aociionum  et 
vectigalium  génère.  Negabat,  jure  civitatem  Romanam  osarparv 
eos,  quorum  majores  sibi  posterisque  eam  impetrassent,  nisi  liUi 
essent  :  neque  enim  intelligi  debere  posteras  ultra  hune  gradam  : 
prolataque  Divorum  Julii  et  Âugusti  diplomata,  ut  vetera  el  obâo- 
leta,  delebat.  Ârguebat  et  perperani  editos  census,  quibus  postes 
quacunque  de  causa  quicquam  incrementi  accessisset.  Testaoieota 
primipilarium,  qui  ab  initie  principatus  Tiberii  neque  illum  neque 
se  heredem  reliquissent,  ut  ingrata  rescidit  :  item  eeterorom»  ut 
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Irriu  et  vaua,  qaoscanqne  qnlsdiceret  heredeCssaretnorl  desti- 
nasse. Quo  metn  injecto,  qntim  jani  et  3b  ignolis  inter  familiaresi 
et  a  pareatibus  inler  liberos  palaiii  hères  anncuparetur,  derisores 
vocabat,  quod  post  nuDcopalionem  Tivere  persévéra rent,  et  muliis 
venenatas  macteas  misit.  Cc^noscebat  auiem  de  lalibus  causis, 
taiato  prius  modo  sammx ,  ad  quem  conflciendum  consideret  : 
GOnrecto  demain  excllabalur.  Ac  ne  paailam  quldem  mone  pïiiens, 
super  qnadragfata  reos  qnondam  ex  diversia  crimloibus  una  sen- 
lentia  condemnaïU,  glorialusque  est  espergefact»  somno  Cieso- 
niae,  çuantum  egistet ,  dum  ea  meridiaret.  Anctione  prcpnsila 
reliquias  omnium  speclacnlonim  snbjecit,  et  TenditaTit,  eiqwirens 
per  se  prelia,  et  nsqiie  eo  extendens,  ut  quidam  immenso  coacti 
quidam  emere,  .ac  bonis  exnli,  renas  sibi  inciderent.  Nota  res 
est,  A^onio  Satarnino  inler  subsellia  dormilanle,  monitum  a  Caio 
pnecODem  ,  ne  prstorium  virum  crebro  capitis  mola  nntanlem 
sibi  prxteriret;  nec  licendi  flnem  factum,  quoad  tredecim  gladia- 
tores  sestertio  nonagies  ignorant!  addicerentnr. 

XXXIX.  in  Gallia  quoqae,  qnum  damnatarnm  BOromm  orna- 
menla  et  SDppeilecliiem  et  servos  atque  etiam  libertos  Immensis 
pretiis  vendidisset,  invttatus  iucro,  quicquid  instrument!  *eteiis 
anlx  erat,  ab  Urbe  repetilt,  compretiensis  ad  déportandnm  merito- 
riisquoqne  vehiculis  et  pistrinensibns  jumeniis;  adeo  ,  qt  et  pa- 
uis  Rome  sxpe  deflceret,  et  litigatorum  pleilque,  qusd  occurrere 
absentes  ad  vadimanium  non  possent,  causa  caderent.  Cui  instru' 
mento  distrahendo  nihil  non  fraudis  ac  ienocinii  adhibutt,  modo 
aîaritiie  singulos  increpans,  et,  quod  non  pudiret  eos  locupleiiores 
esse,  quam  ie  ;  modo  pœ^itentiam  simulans ,  quod  priocipalium 
renim  priraiis  copiam  faceret.  Compererat ,  proTiucialein  locu- 
pleiem  ducenla  sestertia  numerasse  vocatoribus,  ut  per  Tallaciam 
convivio  inierponeretur,  nec  tnlerat  moleste,  tam  magnoaestimari 
honorem  cœnae  su:e.  Haie  postero  die  sedenti  in  aactione  misit, 
qui  tescio  quid  fHToli  dncentis  millibus  traderet,  dicerelque, 
cataturumapitd  Ceesarem  voealu  ipsijts. 

XL.  Vectigalia  noia  atque  inaudita,  primum  per  publicanos, 
deinde,  quia  Incrum  exuberabat,  per  centuriones  tribunosqae 
pnetorianos  eiercuit  ;  nullo  rerum  aat  hominuro  génère  omisso, 
cui  non  tributi  aliquid  imponeret.  Pro  edoliis,  qux  tola  Urbe  ve- 
Dirent,  certum  statutnmque  exigebaïur  :  pro  litibus  ac  jadiciis, 
ubicuoqae  conceptis,  quadragesima  Eummae,  de  qua  titigaretur; 
nec  sine  pcena ,  si  quis  composuisse  vel  donasse  negotium  con~ 
TiDiierelnr  :  ex  gerulorum  diuniis  qnxslibus  pars  ociara,  ex 
capiuris  prostitutarum,  quantum  quxqueano  concubitu  mereret. 
Additumque  ad  caput  legis,  ut  lenorentur  pnblico ,  et  qiue  me- 
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retrieiam,  et  qmi  lenocinîom  fecissent;  nec  i^on  et  matrimonia 
obnoxia  essent. 

]SLL  Ejasmodi  vectigalibas  indictis,  neque  propositis,  quum 
per  ignorantiam  scrîpturae  multa  commissa  fièrent ,  tandetn  fia- 
gitante  populo  proposuit  quidam  legem,  sed  et  minutîssimîs  literis, 
et  angustissimo  loco ,  uti  ne  cuî  describere  liceret.  Ac  ne  qaod 
non  manubiarum  genns  experiretur,  lupanar  in  Palatio  constitait  : 
distinctisque  et  instrnctis  pro  loci  dignitate  complaribus  cellis, 
in  quibus  matronse  ingenuiqiae  starent,  misit  cîrcum  fora  et  ba- 
silicas  nomenclatores  ad  invitandos  ad  libidînem  juvenes  senesque, 
prsebita  advenientibus  pecunia  fœnebri,  appositisque,  qui  nomiDa 
palam  subnotarent,  quasi  adjnvantium  Gaesarîs  reditus.  Ac  ne  ex 
lusu  quidem  aleae  compendium  spernens,  plus  mendacio,  atque 
etiam  perjurio  lucrabatur.  Et  quondam  proximo  coilusori  deman- 
data  vice  sua,  progressus  in  atrium  domus,  quum  praetereuntes 
duos  équités  Romanos  locupletes  sine  mora  corripi  confîscarique 
jussisset,  exsultans  rediit,  gloriansque,  nunquam  se  prosperiore 
aléa  usum. 

XLII.  Filia  yero  nata,  paupertatem,  nec  jam  imperatoria  modo, 
sed  et  patria  querens  o'nera,  coUationes  in  alii)[ioniam  ac  dotem 
puellse  recepit.  Edixit  et  strenas  ineunte  anno  se  receptunun  : 
stetitque  in  vestibulo  œdium  Kalendis  Januariis  ad  captandas 
stipes,  qua?  plenis  ante  eum  manibus  ac  sinu  omnis  generis  turh 
fundebat.  Novissime  contrectandse  pecuniae  cupidine  incensos, 
saepe  super  immensos  aureorum  acervos»  patentissimo  diffosos 
loco,  et  nudis  pedibus  spatiatus,  et  toto  corpore  aliquandio  to* 
lutatus  est. 

XLIII.  Militiam  resque  bellicas  semel  attigit ,  neqne  ex  desti- 
nato,  sed  quum  ad  yisendum  nemus  flumenque  Glitumni  MeTaniam 
proçessisset,  admonitus  de  supplendo  uumero  Batavomm,  quos 
circa  se  habebat ,  expeditionis  Germanicae  impetum  cepit  :  neque 
distulit,  sed  legionibus  et  auxiliis  undique  excitis,  delectibus  uo- 
dique  acerbissime  actis ,  contracto  et  omnis  generis  commeato» 
quanto  nunquam  antea,  iter  ingressus  est  :  confecitque  modo  tam 
festin  an  ter  et  rapide,  ut  praetorianae  cohortes  contra  morem  signa 
jumentis  imponere,et  ita  subsequi  cogerentur;  interdum  adeose- 
gniter  et  délicate,  ut  octophoro  veheretur,  atque  a  propinquaram 
urbium  plèbe  verrisibi  vias,  et  conspergipropter  pulveremexigeret 
XLIV.  PostqUam  castra  attigit,  ut  se  acrem  et  seTemm  ducem 
ostenderet,  legatos,  qui  auxilia  serius  ex  diversis  locis  addoxe- 
rant,  cum  ignominia  dimisit.  At  in  exercitu  recensendo,  plerisqae 
centurionum  maturis  jam ,  et  nonnullis  ante  paucissimos,  quaa 
consummaturi  essent,  dies,  primos  pilos  ademit,  causatus  seniam 
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cnjasque  et  f  mbecillICatem  :  ceteromm  iocrepiia  cupidilate,  cunw 
moda  emeritx  militix  ad  sex  millium  summam  recidit.  N'hil  aa- 
lem  amplius  qoam  Adminto,  CinobelllDÎ  Britannorum  régis  fliio, 
qui  pulsus  3  pâtre  cum  exigna  manu  transfngerat,  in  deditionem 
recepto,  quasi  noiversa  tradita  insula,  magniricas  Romam  literas 
misit,  monitis  speculaioribus,  ut  vehiculo  ad  foFUm  asque  et  cu- 
riam  pertenderent,  nec  nisi  iu  sede  Uartiai  ac  fréquente  senatu, 
coDSnlibus  traderent. 

XLV.  Moi,  deBcieote  belli  niateria,  pancos  de  cnstodia  Germa- 
nos  trajlci,  occulique  trans  Kbenum  jussit,  ac  sibi  post  praDdium 
qoam  tumultuosissime,  adesse  hostem,  nunciari.  Quo  facto,  pro- 
ripnitse  cum  amicis  et  parte  equitum  prastorianarum  in  proximam 
silTam,  truncatisque  arboribus  et  in  modum  tropxurnm  adoraatis 
ad  lumioa  reversas,  eorum  quidem,  qui  secuti  dod  essent,  timi- 
ditalem  et  ignaviam  corripiiU  ;  comités  autem  et  participes  Victo- 
ria noTo  génère  ac  nomine  coronarum  dimarit;  quas,  distiuclas 
solis  ac  lunx  siderumque  specie,  exptaralarias  appellavit.  Rursus 
obildes  qnosdam,  abductos  e  literarïo  ludo,  clamque  prxmîssos, 
ieserlo  repente  conTivio  cum  equitatn  insecutui,  veluti  profugos 
3C  reprebensos  in  catenis  reduxit;  iu  hoc  qnoque  mimo  pneter 
raodam  ÎDtemperans.  Repetita  cœna,  renuacianies  coactum 
igmeD,Bicut  erant,  loricatos  ad  discumbeudum  adbortatus  est. 
HoDultetiam  notissimo  Virgilii  versu,  •  durareut,  secuudisque  se 
rebua  servarent.  >  Atque  inter  hxc  abseutem  senatum  populumque 
Eravissimo  objurgaiit  edicto,  quod  <  Cxsare  prœliaute  et  lantis 
discriminibus  objecto,  lempestiva  convivia,-  Circum  et  tbieatra  et 
amœnos  seceiisus  celebrarent.  > 

SLVl.  Postremo,  quasi  perpetraiurus  bellnm,  directa  acie  in 
liiore  Oceani,  ac  ballistis  machinisque  dispositis,  nemine  gnaro 
am  opinante  quidnam  cœplnrus  esset,  repente,  ut  concbas  lege- 
leni,  galeasque  et  sinus  replerent,imper3Tit,  spolia  Oceani  vocans, 
Capitolio  Palatioque  débita.  Et  in  Indicium  victoriae  altïssimam 
tirrem  excitavit,  es  qua ,  at  ex  Pharo,  noctibos  ad  regendos  na- 
viam  corsus  ignés  emicarent  :  pronuDciaioqiie  milili  donativo, 
centenis  Tiritim  denariis,  quasi  omne  exempium  liberalitatis  su- 
F^gressus,  Abite,  inquit,  Ixli,  àbite  locupUtes. 

XLV1I.  Gonversus  hinc  ad  curam  triumpbi,  prxter  captivos  ac 
iransfugas  barbares,  Gallïarum  quoque  procerissimum  quemque, 
il-,  ut  ipse  dicebat,  É^toSpidjj.StuTO' ,  ac  nonnullos  ex  principibua 
legii,  ac  sepasuit  ad  poitipam  ;  coegitque  non  tantam  rutilare  et 
^ummittere  comam,  sed  et  sermonem  Germanicnm  addiscere,  et 
aDmina  barbarica  ferre.  Prsecepit  etiam,  trirèmes,  quibus  in- 
trai«ratOceannm,  magna  ex  parte  itinere  terrestii  Romam  devehii 
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Scrfpsli  ei  procnrocortbas,  (iriiunpbain  apparareniquammiiiiiiii 
BDmma,  sed  quanlas  nanquam  alias  foisset,  quando  in  omnium 
homiiinm  bona  jos  bsberent.  > 

XLVni.  Priua  qaam  provincia  decederel ,  Consllium  iniil  ne- 
fandx  atrocitatifi,  leginnes,  qnae  post  excessum  Augusti  sediliii- 
nem  oliin  oiOveranE,  contrucidaudi  ;  quod  et  patrem  suum  Ger- 
/maDicum  ducem,  et  se,  infaDtem  tune,  obsedissent.  Vixque  a  Im 
prxcipiti  cogltatione  revocatus,  inbiberi  nulle  potuit  modo,  quin 
decimare  «elle  per^everaret.  Vocatas  itaque  ad  concionem  ine^ 
mes,  atque  etiam  gladiis  deposilis,  equitata  armato  circamdedîi. 
Sed  quam  Tideret,  suspecta  re  plerosque  dilabi  ad  resumcid'i 
si  qua  fis  ûeret ,  arma ,  prorugît  concione ,  confestimqne  Urbeu 
petiil,  deOexa  omni  acerbitate  in  senatum ,  cui  ad  averlenilos 
tanloriun  dedecorum  riimores  palam  miaabatur  ;  querens  ialer 
cet«ra,  rraudaium  &e  justo  triumpbo ,  qnum  ipse  paulto  auXe,  iw 
quid  de  bonorlbus  suis  agemtiir,  etiam  sob  mortis  ptena  depun- 
classet. 

XLIX.  AditUB  ergo  in  itinere  a  legatis  amplissimi  ordinis,  m 
maturarel,  orantibas,  quam  maiima  Toce,  Veniam,  inquii,  ri- 
niam,  et  hic  mecum,  capulum  gladii  crebro  Terberans,  qao  ciocius 
erat.  Ëdixit  et,  i  reverti  se,  sed  iU  taotum,  qui  opiarent,  equesm 
ordjni  et  populo  :  nam  se  neque  civem  neque  principem  seoaiui 
amplius  fore.  >  Vetuit  etiam  qnemquam  senatonim  sibi  occurrere: 
alque  omisso  vel  dilalo  triumpbo  ovans  Urbem  natali  sdo  Ip-  ' 
gressns  est.  lutraque  quartum  mensem  perîlt,  ingeotia  faciaort  I 
ausus,  el  aliquanto  majora  moliens.  Siquidem  proposuer»,  An- 
tium,  deinde  Alezandriam  commigrare,  interempto  prins  atrlimiut 
ordinis  electissimo  quoqae.  Quod  ne  cui  dubium  videalur,  il 
SGcretis ejus  reperti  snnt  duo  llbelll, diverso  titulo  :  alteri  Gladiie, 
alteri  Pagio  indei  erat.  Ambo  notas  el  nomina  continebant  moni 
destina torum.  Inventa  et  arca  iogens,  varioram  veDenorumplo^l 
quibus  moi  a  Claudio  demersis,  infecta  maria  Iraduntiii,  bw 
sine  piscium  eiitid,  qaos  euectos  a>stua  in  proxima  litora  «jecii. 

L.  Statnra  fuit  eminenti,  pallido  colore,  corpore  enorini,g»' 
cilltate  maiima  cervicis  et  crurum,  oculis  et  temporibus  concs'i^., 
(ronte  tata  et  torva,  capillo  raro  ac  circa  verticem  nullo,  hlnol''^ 
cetera.  Quare,  transeunte  eo,  prospicere  ei  superiore  parte,  > 
omnino  quacunque  de  causa  capram  nominare,  criminosum  A 
exitiale  babebatur.  Vultum  vero  uaiura  borridum  ac  leinim 
ex  industria  efferabat,  compoDens  ad  spéculum  in  omuem  lern» 
rem  ac  formidinem.  Valetudo  ei  neque  corporia  neque  »\ 
constilit.  Puercomitiali  morbo  Teiatns,  in  adolescentia  itiju- 
lieiiE  lahorura  eral,  nt  tameo  noanuaquam  subila  defectiose '»* 
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eredi,  sure,  colligere  semet  ac  safferre  vix  posset.  Heotis  valetu- 
dioem  et  ipse  seoserat,  ac  snliinde  de  secessa  deqae  pur^ando 
C«rebro  cogitaTÎt.  Credilur  pûlionatus  a  C^sonia  uxore  amatorio 
qnidem  medicameMo,  sed  qnod  in  furorem  Terterlt.  Iscilahalur 
ÎDBOinnia  maxime  :  neque  eaita  plus  quam  tribus  nocturnis  horia 
qniescebat;  ac  ne  bis  quidein  placida  quiète,  sed  pavlija  isiriE 
rerum  Jmagiaibus,  ul  qui  iuter  ceteras,  pelagi  quondain  speciem 
coUoqoenlem  secum  videre  visus  sit.  Ideoque  magna  parte  iioctis, 
Tigilix  cvbaDdique  txdio,  dudc  turo  resideus,  Dunc  per  Iciugissl- 
nus  porticDS  vagus,  invocare  ideaUdem  aique  exspectare  lucem 
coosneverat. 

Ll.  NOD  Immerito  menlis  valeladini  attribuerim  diversissima  ' 
ia  eodein  vitia,  summam  conGdenCiam,  et  conlra  njmium  melum. 
Nain  qui  deos  tantopere  contemneret,  ad  miaima  tonilrua  et  ful- 
gara  coDuivere,  capnt  obToivere,  ad  vero  majora  proripere  se  e 
strato,  sub  lectumque  coadere  soiebat.  Peregrinatione  quidem 
SicilieDsi,  irrius  multorum  locorum  miraculis,  repente  a  Messana 
Doctu  prurugit,  ^tniei  verlicis  fumo  ac  murmure  pavefactus.  Ad- 
versus  barbaroa  quoque  miaadsEimus,  quuni  transltbeiium  inter 
angustias  densumque  agmen  iier  essedo  faceret,  dicente  quodani, 
noH  Tnediocrem  fiire  canslemationem ,  sicunde  hoslû  appareal, 
equum  illico  conscendit  ;  ac  propere  versus  ad  pontes,  ut  eos  calo- 
nibas  et  impedi mentis  stipaios  reperit.  Impatiens  monc,  per 
maous  ac  super  capita  bomiaum  trauslatus  est.  Hox  etiam,  audlta 
rebellione  Germanise,  fugam  et  subsidia  fugae  classes  apparabat, 
uiio  solatio  acquiesceuE,  irausmarinas  sibi  superfuturas  provin- 
GÎas,  ai  victores  Atpium  juga,  ut  Cimbri,  vel  eliam  Drl>em,  ut  Se- 
nonesqnoadam.Dccuparent  :  unde  credo  percnssoribasejusposlea 
consilîum  uatum,  apud  lumultuantes  milites  ementiendi,  ipsum 
sibi  manuE  intulisse,  ounclo  malae  pugose  perterrilum. 

LU.  Vestitu  calceatoqne  et  ceiero  babitn  neque  patrie  neque 
civili,  ac  ne  virili  quîdim  ac  deniqoe  bumano,  seinper  ueue  est. 
Sxpe  depictas  gemmatasque  indnius  paeoulas,  manuleaius  et  ar- 
millatuE  in  publicum  processit;  aiiquando  sericatus  et  cyclada- 
tns;acmodoiDcrepldiSTelcoiburDis,modoinEpecnlatorïa  caliga, 
noununqnam  socco  muUebri;  plerumque  vero  aurea  barba.  Cul- 
men  (enens,  aut  fusciaam,  aut  caduceum,  deorum  insignia  ;  atque 
etiam  Veneris  cultn  conspeclus  est.  Triumphalem  quidem  urnalum  , 
etiam  ante  expediiionem  assidue  geslavil;  inierduui  et  Alagni 
Alesandri  tboracem,  repetitum  e  conditorio  ejus. 

LUI.  Ex  disci'  mis  Iit>eralibus  minimum  erudiiioni,  eloquen- 
lixplnrlmnma  v-ndit,  qnantuinvis  facundus  et  promptus,  ulique 
•i  per  '  citet.  Iraio  et  verba  et  si 
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petebant;  pronunciatio  quoque  et  yo%,  ut  neqtie  eodem  lociprae 
ardoreconsisteret,  et  exaudiretura  procul  slanlibus.  Peroralums, 
stricluram  se  lucubratioriis  suœ  telum,  minabatur;  lenius  com- 
ptiusque  scrtbendi  genus  adeo  contemneDS,  ut  Senecâm,  tum 
maxime  placenlem,  commissiones  meras  componere  et  arenamesse 
sine  calce  diceret.  Solebat  etiam  prosperis  oratorum  actionibus 
rescribere,  et  magnorum  in  seuatu  reorum  accusationes  defen- 
siouesque  meditari  ;  ac,  prout  stilus  cesserat,  vel  onerare  senteDtia 
sua  quemque,  vel  sublevare,  equestri  quoque  ordine  ad  audiendum 
iuvitato  per  edicta. 

LIY.  Sed  et  aliorum  generum  artes  studiosissime  et  diversissi^ 
mas  exercuit.  Thrax  et  auriga,  idem  cantor  atque  saltator;  ba- 
tuebat  pugnatoriis  arn^^  aurigabat  exstructo  plurifarlam  Girco; 
canendi  ac  saltandi  voluptate  ita  efTerebatur,  ut  ne  publicis  qui- 
dem  spectaculis  temperaret,  quo  minus  et  tragœdo  pronuncianti 
concineret,  et  gestum  histrionis  quasi  laudans  vel  corrigens  palam 
eiSngeret  :  nec  alla  de  causa  videretur  eo  die,  quo  periit,  pervi- 
gilium  indiiisse,  quam  ut  initium  in  scenam  prodeundi  licentia 
temporis  auspicaretur.  Saltabat  autem  nonnunquam  etiam  noctu  : 
et  quondam  très  consulares  secunda  vigilia  in  Palatium  acdtos, 
multaque  et  extrema  metuentes,  super  pulpitum  collocavit  ;  deinde 
repente,  magno  tibiarum  et  scabellorum  crepitu,  cum  palla  tuni 
caque  talari  prosiluit ,  ac  desaltato  cantico  abiit.  Âtque  hic  tam 
docilis  ad  cetera,  natare  nescilt. 

LV.  Quorum  vero  studio  teneretur,  omnibus  ad  insaniam  favit. 
Mnesterem  pantomimum  etiam  inter  spectacula  osculabatur  :  ac 
si  quis  sallante  eo  vel  leviter  obstreperet,  detrahi  jussam  manu 
sua  flagellabat.  Equiti  Romano  tumultuanti  per  centurionem  de- 
nunciavit,  abiret  sine  mora  Ostiam,  perferretque  ad  Ptolemaeum 
regem  in  Mauritaniam  codicilles  suos.  Quorum  exemplum  erat  : . 
Et,  quem  istiic  misi,  neque  boni  quicquam  neque  mali  feceris. 
Thraces  quosdam  Germanis  corporis  custodibus  praeposuit.  Mir- 
millonum  armaturas  recidit.  Golumbo  victori,  leviter  tamen  sau- 
cio,  venenum  in  plagam  addidit ,  quod  ex  eô  Columbinum  appel- 
avit.  Sic  certe  inter  alia  venena  scriptum  ab  eo  repertum  est. 
'^rasinae  factioni  ita  addictus  et  deditus,  ut  cœnaret  in  stabulo 
ssidue,  et  maneret.  Agitatori  Ëutycho  comissatione  quadam  in 
^popboretis  vicies  sestertium  contulit.  Incitato,  cujus  Bqui  causa 
;ridie  Circenses,  ne  inquietaretur,  viciniae  silentium  per  milites 
mdicere  solebat,  prx  1er  equile  marmoreum,  et  prsesepe  eburneum, 
praelerque  purpurea  tegumcnta,  ac  monile  e  gemmis,  domum  etiam 
et  familiam  et  supellectilem  dédit,  quo  lautius  nomine  ejus  invitât! 
acciperentur;  consulatum  quoque  traditur  destinasse. 
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LTI.  lu  baccfaantein  atqne  graseanteni  non  défait  pleris'iiia 
4minn3  adoriri.  ^ed  unà  alteraqueconspiraiione  délecta,  alilsper 
iDopiam  occasionis  cunctanlibns,  duo  consilium  communleave- 
rnnt  perfecera nique,  non  sine  conscientia  potenilssîmoruip  litier- 
toram  prfprectoramque  prjelorii,  quod  ipsi  quoque,  Hii  Tulso,  in 
qaadam  conjuratione  quasi  participes  nominall,  suspectes  lanicn 
se  et  invisos  senliebant.  Nam  et  statim  seductis  magnam  Tecil 
Invidiam,  districto  giadio  allirman? ,  sponte  se  perilurum  ,  si  et 
illismoTle  dignus  videretur  :  nec  cessa^îi  ex  eo  crirainsri  alleruni 
alteri.  atque  inter  se  omnes  committere.  Quum  placuisset,  Pala- 
tinis  Indis  spectaculo  egressum  meridie  sggredi,  primas  sibi  piir- 
tesCassiusClixrea,  triliunoscoborliSpraeloriie,  depoposcJi;  quem 
Ca[us  seniorem  jam ,  m  mollem  et  eOeminatum  denotare  omni 
probro  coQSueverat,  et  modo,  signura  petenti,  Priapum  aul  Vcnc- 
rem  dare,  modo,  ex  aliqua  causa  agenli  graiias,  osculandam  ina~ 
num  efTerre,  rorniatam  commotamque  in  o1)scenum  modum. 

LVn.  Futurte  cœdis.multa  prodigia  exstiterant.  Oljmpiie  ai- 
mulacrum  Jovis,  quod  dissoivi  transferrique  Romain  piacuerat, 
tantum  cachinnum  repente  edidit,  i}t  machinis  labefactia  opiGces 
dilTngerint.  Supervenitque  illico  quidam  Casstus  quoque  aomlne, 
jussuin  se  somnio  ailirmans  immolare  laurum  loyi.  Capiiolium 
Capuœ  Idit)ns  Marliis  de  cœlo  lactuin  est  :  item  RomEe  celtLi  Paia- 
tinl  atriensis.  Nec  defuerupt  qui  conjeciarent,  altero  ostento  pe- 
riculum  a  custodibus  domino  portendi ,  altero  cxdem  rursiis 
insignem,  qualEs  eodem  die  facta  quondam  fuisset.  Consulenti 
quoque  de  genitura  sua  Sulla  matli^maticus  certissimani  iiecem 
appropiitquare.»!&ran\\i.  Monuerunt  et  Fortunie  ^niiatïns:,  vt  a 
Cassio  caeeret.  Qua  causa  ille  Cassium  Longinum,  Asiï  tum  pro- 
consulem,  occidendum  delegaverat,  immemor,  Chxream  Cassium 
nominari.  Pridie,  quam  perirei,  somniavît,  consislere  se  in  cœlo 
juxta  solium  Jovis,  impulsumque  ab  eo  dextri  |>edis  pollice,  et  in 
terras  prxcipjtatum.  Prodigiorum  loco  habita  sunt  etiam,  qux 
forte  illo  ipso  die  pauilo  prius  acciderant.  Sacrillcans  respersus 
est  phœnicopteri  sanguine.  El  pan  to  mi  mus -M  nés  ter  tragœdiam 
saltavit,  quam  olim  Meoptolemus  tragœdus  ludis,  quibus  rex 
Hacedonum  Philippus  occisos  est,  egerat.  Et  qoum  in  Laureolo 
mimo ,  in  quo  actor  proripiens  se  ruina  sanguinem  vomit ,  plures 
secundariim  certatim  experimenlum  artis  darent,  cruore  sci^na 
abnndavit.  Parabatur  et  in  noctem  spectaculum,  quo  argumenta 
inferorum  per  fgyptios  et^tbiopas  explicarentur. 

LVllI.  NODO  Kalendas  Febrnarias,  hora  quasi  septima,  cuncta- 
tns,  an  ad  prandium  surgerel,  marcenie  adbuc  stomaclio  pridinni 
eibi  onere,  tandem  suadenttijus  amicis  egressus  est.  ûuum  iu 
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erypta,  per  qnam  transeundnm  erat,  pnerl  noliTles  ex  AbU  ià 
edendas  in  BCena  opéras  (tvocati  priepararenlur,  ul  eos  inspicerei 
bortarelnrqae,  restilit.  Ac  nisi  princeps  gregis  algere  se  dicerft, 
redire  bc  re|ira3ïentare  speclaculnm  Toluit.  Duplex  deblnc  Tama 
est.  Alii  tradDut,  alloquenti  pueros  a  lergo  Cbieream  cervicem 
gladio  caisim  graviter  percussisse,  prxmissa  voce,  Htx  âge  ;  dehinc 
CorneliDin  Sabinum,  alterum  e  conjaratis  tribnnom  ,  ex  adterso 
trajecisse  pectus  t  alii,  Saliinum,  summota  per  consclos  cenlu- 
riones  tnrba,  slgnum  more  mililiae  pelisse,  et,  Caio  Jovem  danle, 
Cbxream  eiclamasse,  Àaipp  iralum,  respîcienlique  maxillam  if  lu 
discidisse.  Jacentem  contra  disque  inemi>rîs  clamitantem,  se  vi- 
vere,  ceterl  vulDerilms  Iriginta  coofeceront.  Nam  signum  eral 
omnium.  Répète.  Quidam  eliam  per  obscena  Terrum  adcgeraol- 
Ad  pi'lmum  tumultum  iecticarli  cum  asserilias  in  auxilium  acca- 
currerunt;  moi  Germani  corporis  cnstodes;  ac  Donnullos  ex  per- 
cnssoritius,  quDsdam  etiam  senatores  innoxios,  interemerunt. 

LIX.  Vixlt  snnis  undetriglota  :  imperavit  Iriennio  et  deceiD 
mensilius  diebusque  oclo.  Cadaver  ejus  clam  in  borlos  Lamianos 
asportaium,  et  taoïultuario  rogo  semlambustum,  levi  cespiii; 
obruium  est  :  poslea  per  sorores  ab  exsitio  reversas  erulum  ei 
crematiiDi  sepuilumque.  S  a  lis  constat,  priusrjuam  id  Derel,  lior- 
torum  custodes  umbris  Inquielatos;  in  ea  quoque  domo,  in  qua 
OGCubueriE,  nullam  nociem  sine  aliquo  terrore  transactam,  donec 
ipsa  domus  Incendlo  consumpta  ait.  Periit  una  et  oxor  Csesonia, 
gladio  a  ceniurione  contossa,  et  Qlia  parieli  iltisa. 

LX.  Condilionem  teniporuin  illorum  etiam  per  hiec  existiinare 
quivis  posslt.  Nam  oeque  ctede  vulgaia  statim  crediinm  est  ;  fuii- 
que  snspicio,  ab  ipso  Caio  famarn  csedis  slmulatam  et  emissam, 
Ht  eo  pacio  hominum  erga  se  mentes  deprebenderet  :  neque  con- 
jurati  cuiquam  imperium  desiinaverunt.  Et  senains  in  asserenda 
libertate  adeo  consensil,  ut  consules  primo  non  in  curiam,  qura 
Julia  vocabatur,  sed  in  Capitolium  convocarent  :  quidam  vero, 
senlentiae  loco,  abolendam  Cxsarum  memariam  acdiruenda  teni- 
pla  censueruDt.  Observatum  auiem  notatumque  est  in  primis, 
Cxsaresomnes,  quibusCaii  prxnomen  fuit,  ferroperiisse,ianiiDde 
ah  eo,  qui  Cinoanis  lemporibus  sit  occisus. 


TIBERICS  ClAUDIDS 

DHUSDS    CCSiR. 

I.  Patrem  Clandii  C^rs^iris  Drusum,  olJm  Decimum,  moi  Nero- 
tem  prxaoDiiae,  LivJa,  quum  Augusto  gratida   oopslisel,  inln 


menseiu  lertiam  peperit  ;  fail(|ue  snspicio,  e\  vitrico  per  adulterij 
consoetodinem  procrealam.  Staliin  certe  vulgatus  est  versus  : 

Is  Drnsas  lu  qateslnr»  prxtor^que  honore  dux  Raetici ,  deinde 
GfirmaDfct  belli,  oceaniiTii  sepientrionalem  primus  Boni  an  o  ru  m 
dncnm  narlgaTtt;  trans  Rhennm  fossas  novi  et  immensi  operis 
effeclt,  qusB  nuoc  adbac  Drtujn^  vocantur  :  hostem  etlam  fre- 
qnenter cxsnm  ac  penltosln  intimas  solitudlnes  actum  non  prius 
destitit  inseqni,  quam  spccles  barljar»  mulierU,  hnmana  amplior, 
TJctorem  tendere  ultra  sermone  Laiino  prohlbuisset.  Quas  ob  i-es 
ovandi  jus  et  triumphalia  omamenta  percepîl  ;  ac  post  pra^turam, 
confestlm  injto  consulaln,  atqoe  expeditlone  repetita,  supremum  i 
diem  morbo  oblU  in  aestivts  castrts,  quai;  ex  eo  sunt  appellata 
Scelerata.  Corpus  ejus  per  mnnicipiorum  colnniarunniue  primores, 
snsclpientlbus  obviis  scribat'um  decuriis,  ad  Urtiem  devectum, 
sepultumque  est  iuMartio^jaupo.  Ceterum  eiercitus  bonorarium 
ei  tamnlnni  excitavit,  circa  quem  deiDceps'stato  die  quotanais 
miles  decVTTêret ,  Galllaniniqne  civitales  publice  supplicarenl. 
Pneterea  senalus  inter  alla  compinra  marmoream  arcum  cum 
trupxis  via  Appia  decretit,  et  Germanici  cognomen  Ipsi  posteria- 
qne  ^Qs.  Fuisse  antem  creditur  non  minus  gloriosl,  quam  civilîs 
animi.  Namexboste  super  vicioriasopinia  quorjue  spolia  captasse, 
summoque  sa^plus  discrimine  duces  Germanorum  tota  acie  insec- 
tatus  ;  nec  dissimulasse  unqnam,  priMmum  <e  rcipublicx  slalum, 
qaaudocunque  posset,  restitnrum  Unde  e^isiinio  nonnullns  (ra- 
dere  ansos,  suspectum  eum  Augo^lo,  reTocatumqoeeiprovinua, 
et,  quia  cunctaretur,  interceptum  vpneno  Quod  equidem  magis, 
ne  prEEtermitterem,  retuli,  qnam  quia  lerum  aut  vensirnile  pu- 
tem;  qunm  ÀagusWs  tantopere  Pt  -wwiia  dile«rit,  ut  colferedeni 
semper  Bliis  instituent,  sicnl  quondam  m  senatu  professns  est, 
et  defunctum  ita  proconcioite  laudatent,  ni  deos  precatus  sit, 
■  slmiles  ei  Caesares  suos  facereot,  sibique  tam  bonestum  quan- 
doque  exitum  darent,  qnam  ilh  dedisi^ent  >  Nec  contentus,  elo- 
giam  luDiulo  ejus  Tersibns  compootis  a  ':e  exsculpsisse ,  Hum 
Tilx  mcmoriam  prosa  oratioDe  compoiuit  Ex  ^ntoma  minore 
complu res quidem  liberoslulit,  verum  très  omnino  reliquit,  Gc-- 
manicum,  Livillam,  Claudiam. 

11.  Claudius  natus  est  lulo  Antonio,  Fabio  Africano  consulibus, 
Saleudis  Augustis,  Lugduni,  eo  ipso  die,  quo  primum  ara  ibi 
Angusto  dedicata  est,  appellalusque  Tiberiua  Claudius  Drusus. 
Hoi,  fratre  majore  in  Jutiam  familiam  adoptato,  Germanici  co- 
gnomeu  assumpsit.  Infans  aatem  relictus  a  pâtre,  ac  per  omnc 
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fere  puenliï  atque  adoleseenlii  tempus  variis  et  tenacibus  morhls 
coDilictalus  esl;  adeo  ul,  animo  simul  el  corpore  hebelato,  ne 
progressa  i[uidem  rlale  ulli  pulilico  priïalove  muneri  habilis 
eiislimarelup.  Dio,  »l(]ue  eliam  posl  Luielam  recepUn.al'ieiii  ar- 
Jiitrli,  et  Euh  paedagogo  fuit;  qaejn  «  barlisrum  et  olim  super- 
juinentarïuQi,  ex  industria  Eihi  apposiium,  ul  se  quihuscuiiitiie 
de  causis  qaam  sxviesLine  coercerei,  ■  ipse  quodam  lilicllo  con- 
querilur.  Oli  hanc  esndem  valetudioem  el  gladialoriu  munere. 
qnod  slmul  cum  fratre  memorifi  palris  eJehat,  palliofalus  novo 
mure  prxsedit,  el  logai  virilis  die,  circa  mediam  noclein,  sine 
solemni  olBcio,  leciica  in  Capiioliom  latus  est. 

m.  Disciplinis  lamen  litieralibus  abaeiale  prima  non  medio- 
crem  operain  dédit,  ac  ssepe  expérimenta  cujusque  eliam  putilt- 
Eavit.  Verum  ne  sic  quldem  quicquam  dignitalîs  assequi,  aul 
spem  de  se  commodiorem  in  poslernm  Tacere  potuit.  Mater  An- 
lonÎB  I  portenlum  euin  liominis  «^  dictiiabat ,  t  Dec  absolulum  a 
natura,  sed  tanlam  inchoatum  ;  a  ac,  si  qoem  socordix  arijiieret, 
s  stullioreni  aiebatGlio  suo  Claudia,  >  Avia  Augusta  pro  de^pcc- 
lissimo  semper  habuit  :  non  alTari,  nis 
nisi  acerbo  et  brevi  scriplo ,  aul  per  ii 
Livllla ,  quam  aadie^'et  qaandoque  iinpera[uruin ,  tam  iniquaoi 
et  tam  indiguam  sortem  populi  Romani  palam  et  clare  dett.'stata 
est.  Nam  el  avunculus  major  Augusius  quîd  de  eo  in  ulramcgue 
partent  opinatus  sit,  quo  certiuj  cognoscatur,  capiia  ex  fpsius 
epistolis  posui, 

IV.  :  CoMocutus  Euu  cura  Tiberio,  ut  mandasli,  mea  LIvia, 
quid  nepoli  tuo  Tiberio  faciendam  esset  ludjs  Marttalibus.  Cou- 
sentit  autem  uterque  nostruoi,  semel  nobis  esse  statuendum,  qnod 
consiliam  in  illo  sequamur.  Nam  si  est  ïçtic;.  et,  ut  ila  dlcani, 
iUKiyif.i,  quid  est  qtiod  dubitemus,  quia  per  eosdem  articules  el 
gradus  produceudas  sit,  per  quos  fraler  ^us  productus  failî  Sia 

Kxi  li;  ri;i  tti;  iIiux*):  àsTi^^ra,  prEebeoda  materia  derideodi  el  illuin 
cl  DOS  non  est  hominibua,  -à  tciiûtx.  suiimiv  xii  fiuitnipll^in  (iuû-.W... 
?Jam  semper  xsluablmus,  si  de  siugulis  arliculis  temporum  deli' 
benil'iinus,  ur,  npciinsnE^iuiGv  ■IiilIi,  passe  arbitremur  eum  gercre 
hunores  necne.  In  praïsenlia  tamen  quibus  de  rébus  consuli^ 
curire  eum  ludii  Hartialibus  triclinium  sacerdotum,  non  displi- 
cet  nobls,  si  est  passums,  se  ab  Silani  lllio,  homioe  sibi  affini, 
admonerl,  ne  quid  laciat,  quod  conspici  el  dcrideri  possil.  Sp«c- 
lare  eum  Circenses  ex  pulïinari,  non  placel  nobis.  Expositus  enim 
in  prima  fronte  «peclauulorum  coiispicielur.  In  Albanum  raoulcBi 
ire  pum.  non  placot  nobis,  aut  essé  Rom»;  Lalinarum  diebos,  Cut 
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enim  non  ppaeficitur  Urbî,  si  pôtest  fratrem  suum  séqui  in  mon- 
tem?  Habesnostras,  mea  Livla,  senlentias,  quibus  placet  semel 
detota  re  aliquid  coLstilui,  ne  semper  inter  speni  et  metum  fluc- 
tuemus.  Licebit  autein,  si  voles,  Antoniae  quoque  noslrx  des 
hanc  partem  epistolae  hajus  legendam.  »  Rursus  alteris  litens  : 
«Tiberium  adolescentem  egovero,dum  tu  alieris,quoiidie  invitabo 
ad  cœuam,  ne  solus  cœnet  cum  suç  Sulpicio  et  Âtlieuodoro;  qui 
veilem  diligentius  et  minus  {xsreûpoi;  deligeret  sibi  aliquem,.cujus 
motum  et  habitum  et  incessum  imitaretur.  Misellus 

Ubî  non  aberravit  ejus  animus,  satis  apparet  i  tyî;  <|>yy.^;  aurou 
£ù-jfé'jsia.  »  Item  tertiis  iiteris  ;  «  Tiberium  nepotem  tuum  placere  mihi 
declamantem  potuisse,  peream  nisi,  mea  Livia,  admiror.  Nnm  qui 
tam  àaacpfoç  loquatur,  qui  possit,  quum  déclamât,  «ra'iwT);  dicere, 
quae  dicenda  sunt,  non  video.  »  Nec  dul)ium  est,  quid  post  hsec 
Augustus  constituent^  et  reliquerit  eum  nullo,  pra^ter  auguralis 
sacerdotii,  honore  impertitum,  ac  ne  beredem  quidem,  nisi  inter 
tertios  ac  psene  extraneos,  e  parte  sexta  nuhcuparit,  legato  quoque 
non  amplius  quam  octingentorum  sestertiorum  prosecutus. 

V.  Tiberius  patruus  petenti  honores  consularia  ornamenta  de- 
tulit.  Sed  instanlius  legitimos  flagitanli ,  id  solum  codicillis 
rescripsit,  Quadrag'mta  aureos  in  Salui^alia  et  Sigi'lan'a  misisse 
€i.  Tune  demum  abjecta  spe  dignitatis  ad  otium  concessit,  modo 
in  hortis  et  suburbano,  modo  in  Gampaniae  secessu  delitescens; 
atque  ex  contubernio  sordidissimorum  hominum,  super  veterem 
segnitiae  notam,  ebrietatis  et  aléas  quoque  infamiam  subiit. 

VI.  Quum  intérim,  quanquam  hoc  modo  agenti,  nunquam  aut 
officium  hominum,  aut  reverentia  publica  defuit.  Equester  ordo 
bis  patronum  eum  perferendse  pro  se  legationis  elegit  :  semel,  quum  , 
deportandum  Romam  corpus  Augusti  humeris  suis  a  consulibus 
exposcerent;  iterum,  quum  oppressum  Sejanum  apud  eosdem 
gratularentur.  Quin  et  spectaculis  advenienti  assurgere  et  lacer- 
nas  deponere  solebant.  Senatus  quoque,  ut  ad  numerum  sodalium 
Augustalium  sorte  ductorum  extra  ordinem  addiceretur,  censuit; 
et  mox,  ut  doraus  ei,  quam  incendio  amiserat,  pubiîca  impensa 
restitueretur,  dicendxque  inter  consulares  sententiae  jus  esset. 
Quod  decretum  abolitum  est,  excusante  Tiberio  imbecillitatem 
ejus,  ac  damnum  liberalitate  sua  resarturum  pollicente.  Qui  tamen 
moriens,  et  in  tertiis  heredibus  eum  ex  parte  tertia  nuncupatum,  ^ 
legato  etiam  circà  sestertium  vicies  prosecutus,  commendavit 
insuper  exercitibus,  ac  Senatui  populoque  Romano  inter  ceteras 
uecessitudines  nominatim. 
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Vlî.  Sab  CaSo  demum,  fratris  filio,  secundam  existimationem 
circa  initia  imperii  omnibus  lenociniis  colligente,  honores  auspi- 
catus,  consulatam  gessit  una  per  duos  menses  :  evenitque,  ut 
primitus  ingrédient!  cum  fascibus  forum,  praetervolans  aquila 
dexteriore  humero  consideret.  Sortitus  est  et  de  altero  consulata 
in  quartum  annum  ;  praeseditque  nonnunquam  spectaculis  in  Gaii 
vicem,  acclamante  populo  Féliciter ,  partim  patruo  imperatorix^ 
partim  Germanici  fratri. 

Vni.  Nec  eo  minus  contumeliis  obnoxius  vixit.  Nam  et,  si 
paullo  serins  ad  praedictam  cœnae  horam  occurrisset,  non  nisi 
2egre,  et  circuito  demum  tricIinio,^recipiebatur  :  et  quoties  post 
cibum  addormisceret  (quod  ei  fere  accidebat),  olearam  ac  palmu- 
larum  ossibus  incessebatur;  interdum  ferula  flagrove,  velutper 
ludum,  excitabatur  a  copreis.  Solebantetmanibusstertentissocci 
induci,  ut  repente  expergefactus  faciem  sibi  confricaret. 

IX.  Sed  ne  discriminibus  quidem  caruit.  Primum,  in  ipso  con- 
sulatu,  quod  Neronis  et  Drusi,  fratrum  Gaesaris,  statuas  segnins 
locandas  ponendasque  curasset ,  p%ne  honore  summotus  est; 
deinde,  extraueo  ycI  etiam  domesticorum  aliquo  déférente,  assidue 
Tarieque  inquietatus.  Quum  vero  détecta  esset  Lepidi  et  Gaetnlici 
conjuratio,  missus  in  Germaniam  inter  legatos  ad  gratulandanoi 
etiam  vitae  periculum  adiit,  indignante  acfrementeGaio,  patraun 
potissimum  ad  se  missuùi,  quasi  ad  puerum  regendum;  adeo  ul 
non  defuerint,  qui  traderent,  praecipitatum  quoque  in  flumeD^ 
sicut  vestitus  advenerat.  Atque  ex  eo  nunquam  non  in  senalu 
novissimus  consularium  sententiam  dixit,  ignominiae  causa^post 
omnes  interrogatus.  Etiam  cognitio  faisi  testamenti  recepta  est, 
in  quo  et  ipse  signaverat.  Postremo  etiam  sestertium  oclogies  pro 
introitu  novi  sacerdotii  coactus  impendere,  ad  eas  rei  familiaris 
angustias  decidit,  ut,  quum  obligatam  aerario  fidem  liberare  non 
posset,  in  vacuum  lege  praediatoria  venalis  pependerit  sab  edicto 
praefectorum. 

X.  Per  haec  ac  talia  maxima  a;tatis  parte  transacta,  quinquage- 
simo  an  no  imperium  cepit,  quantumvis  mirabili  casa.  Exclasus 
inter  ceteros  ab  ^isidiatoribus  Gaii,  quum,  quasi  secretum  eo 
desiderante,  turbam  summoverent,  in  diaetam,  cui  nomen  est 
Hermxum,  recesserat.  Neqne  multo  post,  rumore  caedis  exterritus, 
prorepsit  ad  solarium  proximum,  interque  praetenta  foribus  veU 
se  abdidit.  Latentem  discurrens  forte  gregarius  miles,  animadversis 
pedibus,  e  studio  sciscitandi,  quisnam  esset,  agnovit,  extractam- 
que,  et  prae  metu  ad  genua  sibi  accidentem,  imperatorem  saluta^it. 
Hinc  ad  alios  commilitones,  fluctuantes  nec  qoicquam  adbuc 
quam  f rementes,  perduxit.  Âb  bis  lecticae  impositas,  et,  quia  sai 
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dîfftigeraiit,  vicisâim  snccollantibas  jn  castra  delatus  est,  tristis 
ac  trépidas,  miserante  obvia  torba,  quasi  ad  pœnam  raperetur 
insons.  Receptus  intra  vallum,  interexcubiasmilitum  pernoctavit, 
aliqnanio  minore  spe  quam  fiducia.  Nam  consules  cum  senatu  et 
cobortibus  nrbanis  forum  Gapitoliumqne  occuparant,  asserturi 
communem  liber  ta  tem  :  accitusque  et  ipse  per  tribanum  plebis 
in  curiam  ad  snadenda,  quae  viderentur,  vi  se  et  necessitate  tenerï 
respondit.  Vernm  postero  die,  et  senatu  segniore  in  exsequendis 
conatibns,  per  tsedium  ac  dissensionem  diversa  censentium,  et 
multitudine,  quae  circumstabat,  unum  rectorem  jam  et  nomitatim 
exposcente,  armâtes  pro  concione  jurare  in  nomen  suum  passas 
est  ;  promisitque  singulis  quina  dena  sestertia,  primus  Gaesarum 
fidem  militis  etiam  prsemio  pignoratus. 

XI.  Imperio  stabilité  nihil  antiquius  duxit,  quam  id  biduum, 
quo  de  mutando  reipublicae  statu  bsesitatum  erat,  roemoriae  exi- 
mère.  Omnium  itaque  factorum  dictorumque  in  eo  veniam  et  obli-> 
vionem  in  perpetuum  sanxit  ac  praestitit  ;  tribunis  modo  ac  centu- 
rion ibus  paucis  e  conjuratorum  in  Gaium  numéro  interemptis, 
exempli  simul  causa,  et  quod  suam  quoque  caedem  depoposcisse 
cognoTerat.  Gonversus  bine  ad  officia  pietatls,  jusjurandum  neque 
sanctius  sibi  neque  crebrius  instituit,  quam  per  Augustum,  ÂvisB 
Livise  divines  honores,  et  Gircensi  pompa  currum  elephafitorum 
Âugustino  similem  decernenda  curavit  :  parentibus  iuferias  pu- 
blicas^  et.hoc  amplius  patri  Gircenses  annuos  natali  die;  matri 
carpentum,  quo  per  Gircum  duceretur,  et  cognomen  Augustae,  ab 
viva  recusatmi.  Ad  fratrie  memoriam ,  per  omnem  occasionem 
celebratam ,  comœdiam  quoque  Graecam  Neapolitano  certamine 
docuit,  ac  de  sententia  judicum  coronavit.  Ne  Marcum  quidem 
Antonium  inhonoratum  ac  sine  grata  mentione  transmisit,  testa- 
tas  quondam  per  edictum,  «  tanto  impensius  petere  se,  ut  nata- 
lem  patris  Drusi  celebrarent,  quod  idem  esset  et  avi  sui  Antonii.  » 
Tiberio  marmoreum  arco  Juxta  Pompeii  theatrum,  decretum  qui- 
dem olim  a  senatu,  verum  omissum,  peregit.  Gaii  quoque  etsi  acta 
omnia  rescidit,  diem  tamen  necis,  quamvis  exordium  principatus 
sui,  vêtait  in  ter  festos  referri. 

XII.  Et  in  semet  augendo  parcus  atque  civilis,  praenomine  Im- 
percUoris  abstinuit,  nimios  honores  recusavit,  sponsalia  filise 
natalemque  geniti  nepotis  silentio,  ac  tantum  domestica  religione, 
transegit.  Neminem  exsulum ,  nisi  ex  senatus  auctoritate ,  resti- 
tuit  :  ut  sibi  in  curiam  praefectum  praetorii  tribunosque  militum 
secum  inducere  liceret ,  utque  rata  essent,  quae  procuratores  sui 
in  judicando  statuèrent,  precarlo  exegit.  Jus  nundinarum  in  pri- 
vata  praedia  a  consulibus  petilt  :  cognitionibus  magistraluum,  ut 
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vans  e  conslllariis,  fréquenter  interl^it.  EoBdeni,  spectacnla  eden- 
les,  surgens  ei  ipse  eum  cetera  turba.  Toce  ac  mana  veoeratus 
est.  Tribunîs  plel>js  adeuntibus  se  pro  iribunali  excusavit,  qoocl 
propler  angustiaa  non  posset  andire  eos,  nisi  stantes.  Quare  in 
brevi  spatio  tantum  amoris  favorisque  collegit,  ut,  quum  profec- 
tum  eam  Ostiam  periisse  en  insidils  Dancialum  esset,  magna 
coDsternatione  populns,  et  militem,  quasi  prodïtorem.et  senatum, 
quasi  parricidam,  diris  exsecrationibus  incessere  oon  ante  ilesti' 
terit,  qaam  unus  atqne  aller,  et  moi  plures,  a  oiagUtraiibus  in 
rostra  producti,  salvnin  et  appropinquare  confirmarent. 

XIII.  Nec  tamea  expers  in  jidiarum  usqnequaque  permansit,  sed 
et  a  singulis  ,  et  per  factlonem ,  et  denlque  civili  bello  iorestatus 
est.  E  plèbe  bomo  nocle  média  juita  cubiculum  ejus  cam  pn- 
gloDe  deprebensus  est  :  reperti  et  eqnestriE  ordinis  dno  in  publico 
cum  dolone  ac  Tenatorio  cultro  prxstolantes ,  alter  ut  egressum 
tbeatro,  aller  ut  sacrificantem  apud  Mariis  aedem  adc>riretur. 
ConspiraTeruDt  autem  ad  res  novas  Gallus  Asinlus  et  Statilias 
Corvinus,  Pollionis  ac  Messalls  oratorum  n^iotes,  assumplis  com- 
pluribuE  libertis  ipsius  atque  servis.  Bellum  civile  movit  Furiiis 
Camillus  Scribonianus,  Dalmatis  legaïus  ;  verum  intra  quintum 
diem  oppressus  est,  legionibns.  quEesacramentum  niutaveranl,  in 
pœnltentiam  religione  conversis,  postquain,denUQCiaload  Dovum 
imperatorem  itinere,  casu  quodam  an  divinitus,  ueque  aquila 
OToari,  neque  signa  conTelli  moveriqae  potuerunt. 

XIV.  Consulalus  super  pristioum  quatuor  gessit  ;  ex  quibus 
duos  primos  junclim,  sequentes  per  inlerTallum,  quarto  quemque 
Kuno,  semeâtrem  novissimum,  bimeslres  ceteros,  tertium  autem, 
DOTO  circa  principem  exemplo,  in  locum  demortui  suOecias.  tas 

'  et  consul  et  extra  honorem  laboriosissime  dixit,  etiam  suis  sno- 
rumque  diebns  soteninibus,  DonnnnqaaDfestisquuqueaDtiquiius 
et  religiosis.  Nec  semper  pnescripla  legum  seculus ,  duritiaia 
lenitatenive  multarum  ex  bono  et  iequo,  période  ut  afGcerelur, 
moderalus  est.  Nara  et  iis,  qui  apud  privâtes  judices  plus  pelendo 
formula  excidissent,  restituit  actioues  ;  et  in  majore  Iraude  coo- 
vicios,  legilimaoi  pœnani  supergressus,  ad  bestias  condemnavit. 

XV.  Id  cognoscendo  autem  ac  decerneudo  mira  varietate  animi 
fait,  modo  circumspecius  et  sagai,  interdum  îqcddsuUus  ac  prK- 
ceps,  nonnunquara  frivolus  ameotique  similis.  Quum  decurias 
rerum  actu  eipungeret,  eum,  qui  dissimulaia  vacatione,  quam 
beneficio  liberorum  babebat,  responderat,  ut  cnpidum  judicanii 
dimisil:  alium  interpellalum  ab  adversuriis  de  propria  lile.  De- 
ganiemque,  cognitionis  rem,  sed  ordinarii  juris  esse,  sgere  can- 
•am  confeslinik  apud  se  coegit,  proprîo  negoiio  docnraenium  daiu- 
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ram,  qnam  xqnns jndex  in  alieso  negotio  raturas  esset.  Feminsni, 
nOD  agnoscenlem  filium  sourn ,  duliia  nirinqae  argameiiioruin 
lide,  ad  confessionem  compulii,  Indiôto  mairimonio  juTenis.  Ab- 
seatibus,  secundum  prseGenles  racîltlme  dabat,  ouUo  deleciu, 
culpane  qnis  an  aliqua  necessitaie  ceesasKei.  Proctamanie  qun- 
dam,  prxcidendas  falsario  manus,  carniGcem  siatlm  acciri  <:um 
macbœra  menaaque  laniopia  Sagilavit.  Peregriaitatts  reum,  orla 
iuter  advocatos  leTt  conlentione,  togatumné  an  patliatntn  illcere 
cauïam  oporterel ,  quasi  atquitalem  iotegram  ostentans,  muljre 
habitum  sspius,  et  proul  accusai-etur  defenderetnrve,  joEsit.  De 
quodam  etiam  negotio  ita  ex  tabella  pronunciaEse  creditur,  se- 
cundum  eos  se  sentire,  qui  vera  proposuissent.  Propter  qiin;  tis<|UR 
eo  evîluit,  ut  passim  ac  propalam  contempiui  esset.  Ëxcii^^uns 
quidam  lestem,  e  proviocia  ab  eo  vocatum,  negavit  prœsto  esse 
posse,  dlssimulata  diu  causa ,  ac  post  longas  demum  interroga- 
liones,  Morttmt  est,  inqult;  puto,  licuit.  Alius  graliaa  a^tns, 
quod  reum  defendi  pateretar,  adjecit  :  Et  tamen  firri  soM.  Illui) 
quoque  a  majoribus  natu  audiebam,  adeo  causidicOBpalienti^i  ejus 
ïolitos  abuti,  ut  descendentem  e  tribunali  non  soium  voce  iv\u- 
carent,  Eed  et  lacinia  logae  relenta,  inlerdum  pede  apprelKii^o, 
delinerent.  Ac  ne  cui  bxe  mira  sint,  iiligatori  Graecnlo  vu\  in 
alteroatione  excidit,  Kat  où  ftpuv  <!,  xai  fLUfii.  Equitem  quiili^iu 
Romanum,  obscenitatis  in  feminas  reum,  sed  faiso,  et  ab  i\iipu' 
lentibus  inimicis  conficto  crimine,  satis  constat,  qnum  ^rurla 
meritoria  citari  adversas  se,  et  audiri  pr»  lestimonio  videret, 
grapbiùm  et  libellos,  quostenebat  in  mann,  ila  cnm  magna  siul- 
tilix  et  sxvitix  exprobratione  jecisse  in  faciem  c^us,  uL  t'eiuim 
non  leviler  perslriaxerlt. 

XVI.  Gessil  et  censuram,  intermissam  dlu  post  Plancuni  i':\ti]- 
lumque  censores  ;  sed  hanc  quoque  inaeqa aliter,  varioque  et  iiiiinio 
ttevenm.RecognitioneequitamjuTenem  plénum  probri, sed  (intiu 
paier  probatissimum  sibi  affirmabat,  sine  ignominia  dimisii,  /l'i- 
bere,  dicens,  tensorem  s^tum.  Alium,  corruptells  adulterii^que 
tamosum,  nihil  amplius  quam  moonit,  ut  avt  parciut  œliifiilx 
mdttlgeret,  avt  cerle  caulîvs,  addiditqae,  Quare  enim  egti  ^ii<i, 
quant  amicam  habeasl  Et  qunm,  orantibus  familiaribus,  kuj- 
psisset  culdam  apposliam  noiam,  Litara  tamen,  inquit,  (■'••fi'/. 
Splendidum  virum,  Grxcixque  prOTincias  principem,  verum  l.iuiii 

.  sennonis  igoarum,  non  modo  albo  judicum  erasit,  sed  eiijm  m 
,    per^inilatem  redegit.  Nec  quemquam  nisi  sua  voce,  uLcuiuiiii.' 

■■  quis  poBsel,  ac  sine  patrono,  ralionem  viias  passus  est  rcoi.ric. 
Nolavitque  mullos.et  quosdam  inopinantes,  et  ex  causa  nuij  vl'- 
neris,  qugd  se  ia^io  ac  sioe  commeatu  Italia  excessissenl  i  <jui;ii- 
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dam  vero  et,  quod  coines  l'egis  io  provfncia  falsset,  refereos,  ma' 
jorom  lemporibua,  Rabirlo  Postumo,  Ptolem^um  Alexandriim 
crediil  serrandi  causa  secato,  crimen  majesiaiis  apud  juilices  mo' 
tum.  Plures  noiare  conatus,  magna  ioqutsiiorum  negligentia,  scd 
Buo  majore  dedecore,  innoxios  Tere  reperît  ;  quibuscunqne  cœli- 
baluDi  3ul  orbiUlem  aut  egesiatem  ohjJceret,  marilos,  paires, 
Dpulentos  se  probanlibus;  eo  quidem,  qui  sibimut  vim  ferroiDln- 
lisse  arguebatur,  illiesum  corpus  vesle  deposita  osteniaoïe.  Fue- 
runl  et  itia  in  censura  ejus  notabilia,  quod  essedum  argenleam, 
Bumptuose  fabricatum,  ac  Tcnale  ad  Sigillaria,  redimi  coQcidique 
coram  imperavit;  quodqveuDO  die  viginti  edicla  proiiosuit,  inier 
qu%  duo,  quorum  altero  admonebat,  ■  ut  uberi  vinearum  ppy 
Teutu  bene  dotia  picarentur,  ■  altero,  •  DÎbil  a^ue  Tacere  ad  vi- 
perie  morsum,  quam  laxi  arboris  succum.  > 

XVII,  Expeditioneni  unam  oumino  suEcepil,  eamque  modicam, 
Quum,  decrelis  sibi  asenatu  ornamentislriumphalibuâ,  levioreu 
majeetali  principalî  titulum  arbitraretur,  velletque  justi  trluDipbi 
decus,  uiide  acquirerei,  Britanniam  potissimun)  elegit,  Dtqi» 
teatatam  ulli  post  Divum  Jutiuin,  et  tune  tnniiiUuanteni  ob  non 
reddilos  iransfugas.  Hue  quuin  ab  Oslia  navigaret,  vebemenii 
Circio  bis  pxne  demersus  est,  prope  Liguriam,  juxtaque  Slœclii' 
das  insulas.  Quare  a  Maesilia  Gesoriacum  usque  pedestri  liiDHt 
confecto,  inde  traosmisit  ;  ac  sine  ullo  prœtio  aut  saoguine  inlra 
pauci^slmos dies  parte  insulte  in  deditionem  recepta,  settoquam 
profectus  erat  mense  Romain  rediit,  iriumpbavitque  maiioio  ap- 
paratu.  Ad  cujus  spectaculum  coumeare  in  Url>em  non  solioi 
prBesidibusprovinciaruinperiiiiGit,verum  etiam  exsulibusquiLa^ 
dam;  atque  iater  hostilia  spolia  naTalem  coronam  fasttgio  PbIï- 
tina;  domus  juxia  clvicam  Bxit,  trajecti  el  quasi  damili  Ooeiai 
insigne.  Currum  ^us  Hessallina  uiorcarpento  secula  est.  Seculi 
et  triunpbalia  oraamenta  eodem  belio  adepti;  sed  ceteri  pedihus 
et  in  praïteita,  Crassus  Frugi  equopbalerato,  et  in  veste  palmala, 
quod  eum  honorent  iteraverat. 

S, VIII.  Urbis  anuonceque  curaiu  sollicitfssiine  senper  ^t.  Qunn 
^millana  pertiuacius  ardèrent,  in  diribitorio  duabus  noclibus 
inansit;  ac  deliciente  militum  ac  familiarum  lurba,  auiilio  pl^ 
bem  per  magistratus  ex  omnibus  vicis  canTocavit  ;  ac,  posIUs  anie 
se  cumpecunia  Gscis,  ad  subveniendum  harlatus  est,  reprxsenta- 
turus  pro  opéra  dignam  cuique  mercedem.  Arliore  aulem  annont 
ob  assiduaa  sterilitaies  detentus  quondam  medio  foro  a  lurlia. 
conviciisque  au  simul  fragminibus  panis  ita  inl'estatus,  ut  xgre, 
nec  nisi  postico,  eradere  in  Palatium  valuerit;  nibil  noa  eicogi- 
tavit  ad  invelieudos  etiam  iu    eitwore  bibcrno  conimeslus.  Nia) 
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et  n^otiïtoribus  cerU  lucra  proposuit,  suscepto  in  kg  daniuo.  si 
coi  quid  per  leropeslates  accidisset,  et  naves  mercaturx  causa 
fabricanlibus  magoa  commoila  (Xl\.)  constiluit,  pro  condilione 
cnjusque  ;  cm  vacatiooeni  legis  Papiae  Poppxx;  Lniino  jus  Qui- 
rilium  ;  femiois  jus  quatuor  liberorum  :  que  conslituia  hotliuque 


XX.  Opéra  magna  poliusque  necessaria,  quant  muUa,  perfecil; 
sed  vel  prxcipua,  aquarum  duclum  ,  a  Calo  inchoutum;  item 
emissarium  Pucini  lacus,  porlumque  Oslieosem  :  quunquam  !^ci- 
ret,  ex  bis  alleruD)  ab  Augnsto  precantibus  assidne  Mai'Sis  \\e%\\- 
Itua,  alterum  a  Divo  Julio  sxpius  desiinatum,  ac  propLer  ditlicul- 
lateiu  omissum.  Claudia  aquï  gelidos  et  uberes  toutes,  quorum 
alleri  Ca^ruleo,  alteri  Curlio  et  Albudino  uomeu  est,  siaiulque 
liTum  Anieuis  novi  lapideo  opère  io  llrl>em  perduiil,  divisitque 
in  plurimoG  et  ornatiEsimos  lacus.  Fucinum  aggressus  est  non 
mious  compendii  spe  quam  gloria:,  quum  quidam  pritalo  sumptu 
enissuros  se  repromiltereDt,  si  sibi  siccati  agrl  coniederentur. 
Per  tria  aatem  passuum  miliia,  parlim  efTosso  oiontEi,  purlini 
exciso,  canalem  absolvit  xgre  et  post  undecim  annOs,  quamvis 
.conlÎDuis  triginta  hominum  millibus  sine  inlermissione  operauti- 
bus.  Porlam  Ostix  eistrusit,  circumduclo  deitra  slnialraque  bra- 
cbio,  et  ad  introitum  profuDdo  jam  solo  mole  objecta  :  quam  quo 
Btabiiius  Tundarei,  navem  ante  demersii,  qua  magnuâ  obelJscus 
ex  fgypio  fuerat  advecins,  congesiisque  pilis  superpusuit  altjïsi- 
maro  turrim  in  eiemplum  Alexandrin!  Pbari,  ni  ad  uocturaos 
Ignes  cursum  navigia  dirigereut. 

&X1.  Congiaria  populo  saepius  distribnit.  Speclai^ula  quoque 
compluca  magniilcaque  edldit,  non  usitata  modo  a.c  solitis  lods, 
sed  et  commenlicia  et  ex  autiquitate  r^ielila,  et  ubi  prf  terea 
nemo  ante  eum.  Ludos  dedicaiionis  Pompeiani  tbeatri,  quod  am- 
buatum  restituerai,  e  tribunal!  posito  in  orchestra  cumniisit, 
quum  prius  apud  soperiores  œdes  supplicasset,  perque  mediani 
caveam,  sedeniibus  ac  silentibus  cunctis,  descenttisïet.  Fedt  et 
sxculares,  quasi  anlicipatos  ab  Angusto,  uec  legitJino  tempari 
reservaios  ;  quamvig  ipse  in  hisloriis  suis  prodat,  •  interniissos 
eos  Anguslum  multo  post,  diligenlissime  annoruin  ralione  sub- 
dncta.  In  ordinem  redegisse.  i  Quare  voi  prxcohis  irrisa  est,  invJ- 
tantia  more  soiemni  ad  ludos,  quos  nec  speclatiel  gtiisquum,  nec 
tpectalunu  essel;  quum  superessent  adbuc,  qui  spectaverant,  et 
quidam  histrioauiii,  producti  olim,  tune  quoque  produoerentur. 
Circenset  fréquenter  etiam  in  Vaticuno  commisit,  DUDuuijquati 
interjecta  per  qnioos  missus  ïenatione.  Circo  vero  maximo  mar* 
mottàâ  cSrceribus  auratUque  metit,  qox  uUaque  ei  lupbiaa  u< 
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lignea  antea  fuerant,  enculio,  propria  senalorilms  consiituit  loca, 
promiscue  Epeclare  sdIHIe.  Ac  super  quadrigarum  certamina  Trajx 
insum  «ihil)uii,elArricanas,  conflcienle  turma  equitum  prxtorii- 
norum.dacibus  triJiUDisipsoque  prxfecto  :  praelerea  Tbe^salos  eqDÎ- 
tes,  qui  rerosiauros  per  spatia  Circi  agnnt,  insi1iunlquedere;i>os, 
el  ad  terram  cornibus  detrahunt.  Gladiaioria  munera  plurirariam  » 
ffluUiplicia  eihibuit,  A  no  i  versa  Hum  in  castris  pra-iorianis,  siM 
Teoatloneapparatuqiie.justum  atqae  tegitimnin  in  Septis,  thiden 
extraordinarium  et  brève,  di<;ruiiiqae  paacorum,  quodque  appel- 
lare  cœplt  Sportulam,  quia  primum  datanis  edixerat,  velut  adsabi- 
tam  condielamqtteccBnulaminviiare  se  populum.  Mec  ullo  spectacnii 
génère  communior  aut  remissior  erat,  adeo  ut  oblatos  victoribus 
aureos,  prolata  sinistra  pariter  cum  vulgo,  voce  digitisque  nv- 
merarel,  ac  ssepe  borundo  ragandoqae  ad  biJaritatem  homin» 
provocaret,  dominos  ideutidem  appellaas,  immiiiis  interdum  Tri- 
gidis  et  arcessitis  jocis  :  qaalis  est,  ut  quum  Palumbwn  postalaa- 
libuE,  dalumin  se,  promisit,  ^  caplus  esset.  Illud  quoque  plaoe, 
quantumvia  salubriter  et  in  tempore  :  quum  essedaria,  pro  quo 
quatuor  BMi  deprecabantar ,  magno  omnium  favore  induisis^! 
rudem,  tabolam  illico  misit,  admoaens  populum,  quantopere  libf-, 
ros  suseiptre  deberel,  quoi  videret  et  gladîalori  pTxsidio  gratixqat 
esse.  Edidit  et  in  Hartio  campo  expugnationera  direptJonemqD« 
oppidi  ad  imaginem  bellicam,  el  deditîonem  Britanoise  reguu, 
prxseditque  paiudatus.  (Juin  et,  emissurus  Fucinum  lacum,  uaa- 
macbiam  aute  commisit.  Sed  quum,  proclamantibus  uaumscbiB' 
riis,  ^ue,  imperalor.  mori(uriiesn/aian(,respondissel,  iw/e  vm, 
neque  post  banc  vocem,  quasi  venia  data,  quisqnam  dimiclK 
rellet;  diu  cunctatus,  an  omnes  igoi  ferroque  absunieret,  [andem 
t  sede  sua  prosiluit,  ac  per  ambilum  lacus,  non  sine  fœda  vacilla' 
tione,  discurrens,  partim  minando,  partira  adhortando  ad  pugcam 
compulit.  Hoc  spectaculo  classis  Sicuta  et  Rbodia  concurrerunt, 
duodenaruro  triremium  singula;,  esciente  buccioa  TrJtone  argeo- 
teo,  qui  e  medio  lacu  per  macbinam  emerserat. 

XXII.  Quxdam  clrca  cserimonias  civileuique  et  nulitarem  mo- 
rem,  item  circa  omnium  ordiuitm  statum  domi  forisque  aul  cor- 
reiit  aut  exoleta  revocavit,  aut  etiam  nova  instituii.  In  coopiao- 
dis  per  collegia  sacerdolibus,  neminem  nisi  juraïus  oominailt  : 
observavitque  sedulo,  ut,  quoties  terra  in  Urbe  luorissel,  Terias 
advocata  concione  pra;tor  indicerel;  ulque  ob  dira  aut  in  L'rbe 
aut  in  Capitolio  visa,  obsecralio  baberelur,  eanique  ip6e  jur« 
Diaximi  pontiflcis  commonilo  pro  rostris  populo  prxiret,  summo- 
taqae  opéra riorum  servorumque  turba. 

XXIII.  Rerum  acium,  divisum  aaiea  in  liibernos  xsllvosgue 
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menses,  conjunxit.  Jarisdictionein  de  fidei  commissiâ,  quotannis 
et  tantum  in  Urbe  délegari  magistrat! bus  solitam,  in  perpetuum 
atque  etiam  per  provincias  potestatibua  demandavit.  Capiti  Papiœ 
legis,  a  Tiberio  Caesare  adjecto,  quasi  sexagenarii  generare  non 
possent,  obrogavit.  Sanxit,  ut  pupillis  extra  ordinem  tutores  a 
consulibus  darentur,  utque  hi,  quibus  a  magistratibus  proyincise 
interdicerentur,Urbe  quoqueet  Italia  summdvereiitur.  Ipsequos- 
dam  noYO  exemplo  relegavit,  ut  ultra  lapidem  terlium  vetaret 
egredi  ab  Urbe.  De  majore  negotio  acturus  in  curia,  médius  inter 
consulum  sellas,  tribunicio  subsellio  sedebat.  Gommeatus,  a  se- 
natu  peti  solitos,  beneficii  sui  fecit. 

XXiy.  Ornamenta  consularia  etiam  procuratoribus  ducenariis 
induisit.  Senatoriam  dignitatem  recusantibus,  equestrem  quoque 
ademit.  Latu^n  clavum,  quamvis  initio  affirmasset,  non  lecturum 
se  senatorem,  nisi  civis  Romani  abnepotem,  etiam  libertini  filio 
tribuit;  sed  sub  .conditione,  si  prius  ab  équité  Rom ano  adoptatus 
esset.  Ac  sic  quoque  re^^ehensionem  verens,  et  Appium  Caecum 
censorem,  generis  sui  proauctorem,libertinorum  filios  in  senatùm 
allegi^se  docult  ;  ignarus,  temporibus  Appii  et  deinceps  aliquam- 
diu  lîbertinos  dictes  non  ipsos,  qui  manu  emitterentur,  sed  ingé- 
nues ex  bis  procréâtes.  Coliegio  quaestorum  pro  st ratura  viarum 
gladiatorum  munus  injunxit;  detractaque  Ostiensi  et  Gallica  pro- 
\incia,  curam  aerarii  Saturni  reddidit»  quam  medio  tempore  prae- 
tores,  aut  utique  tune,  praetura  functi  sustinuerant.  Triumphalia 
ornamenta  Siiano,  filiae suae sponso,  nondum  puberi  dédit;  majo> 
ribus  vero  natu  tam  multis,  tamque  facile,  ut  epistola  commun! 
legionum  nomine  exstiterit,  petentium,  «  ut  legatis  consularibus 
simul  cum  exercitu  et  triumphalia  darentur,  ne  causam  quoquo 
modo  belli  quaererent.  »  A  Plautio  etiam  ovationem  decrevit;  in- 
gressoque  Urbem  obviam  progressus,  et  in  Capitolium  eunti,  et 
inde  rursus  revertenti  latus  texit.  Gabtnio  Secundo,  Chaucis^  gente 
Germanica,  superatis,  cognomen  Chaucius  usurpare  concessit. 

XXV.  Equestres  militias  ita  ordinavit,  ut  post  cohortem  alam, 
post  alam  tribunatum  legibnis  daret  ;  stipendiaque  instituit,  ot 
imaginarise  militias  genus,  quod  Tocalur  Super  numerum,  quo  ab- 
sentes, et  titulo  tenus,  fungerentur.  Milites  domos  senatorias  sa- 
Intandi  causa  ingredi,  etiam  patrum  decreto  prohibuit.  Liberti- 
nes, qui  se  pro  equitibus  Romanis  agerent,  publicavit.  Ingrates, 
et  de  quibus  patroni  quererentur,  revocavit  in  servitutem;  advo- 
catisque  eorum  negavit,  se  adversus  libertos  ipsorum  jus  dictu-. 
rum.  Quum  quidam  aegra  et  affecta  mancipia  in  insulam  y£scu- 
lapii  tsedio  medendi  exponerent,  omnes,  qui  exponerentuf,  liberps 
esse  sanxit,  nec  redire  in  ditionem  domini,  si  /"OQVAjiuissent  : 
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quodsl  qus  necare  mallet  quein([uain,  quant  expooerë,  csdii  crl- 
niine  leneri.  Viatores  oe.  per  Italis  oppida,  nisi  aut  pedihus,  aut 
Stella,  3D[  lectics  transiretit,  moniiit  edicto.  Puleolis  et  Oslix 
siogulas  cohortes  ad  arcendos  incendioruni  casus  co [loca vit.  Père- 
griniE  condllionis  homines  vetuil  uaarpare  Romana  nomÎEa.don- 
taxat  gentilicia.  Cirltatem  Romanam  nsnrpanies  in  campa  Esqai- 
Hno  securi  percussit.  Proviocias  AcMiam  et  Macedoniam ,  quis 
Tiberias  ad  cnram  saam  iranstnlerai,  senatui  reddidit.  Ljciis  oIi 
esitiabiles  inier  se  discordias  lihertatem  ademii;  Bhodiis  ob  piE- 
nitentiam  veterum  delictonim  reddidil.  Uieiisibus,  quasi  Romans 
gentis  auctoribus,  tributa  in  perpetuum  remisit,  recilala  velere 
epistolaGneca  senatuspopulique  Romani,  Selenco  régi  amicilian 
et  societatem  ita  demum  poil U-en lis,  siconsangnineossuosllieiis» 
(b  onint  onere  iiainnnes  pnestitisset.  Judieos,  impulsore  Chreilo 
assidue  tumult liantes,  Roma  expulit.  Germanorum  legatis  in  or- 
cbestrasederepermisit,  siinplicitateeoramellidiicia  motus.qQod, 
in  popuiaria  deducti,  quum  animadverlissenl  Partbos  et  ArmeniM 
sedentesin  senatii,ad  eadem  loca  spouie  transierant,  nibilodeie- 
riorem  virtulem  aut  conditionem  suam  prxdicanies.  Druidamm 
reljgioiiem  aqud  Gallos  dirae  iinmanitaMs,  et  tantum  civibus  sob 
Augusio  inlerdictam,  penilus  abolevlt.  Contra,  sacra  Eleusinia 
eliam  iransferre  ex  Attica  Romam  coualus  est,  Templumqaela 
Sicilia  Veneris  Erjcinx,  vetustaie  collapsum,  ut  ex  aerarlo  populi 
Roiuani  reficeretur,  auctor  fuit.  Cum  regibus  fœdus  in  Toro  idt, 
porca  caesa,  ac  vetere  Fetiatiuoi  pr^raiione  adhibîla.  Sed  et  hfc 
et  cetera,  lotumque  adeo  ex  parte  niagoa  principa[UDi,  non  tam 
suoquam  uxorum  liberturumque  arbitrio  administravit  ;  lalîsabi- 
que  plerumque,  qnalem  esse  eum  aut  expediret  illls  aut  liberet. 
XXVI.  Sponsas  admod(in]  adolescens  duas  habuit  :  ^miliam 
Lepidam,  Augusti  proneptem;  item  Liviam  Hedullinam,  cui  fl 
cognomeu)  Camiilx  erat,  e  génère  anliqno  dictatoris  Camilli. 
Priorem,  quod  parentes  ejus  Augustum  oDenderani,  TirgÏDem 
adhuc  repudiavit;  posteriorem  ipso  die,  qui  erat  nuptiis  destina- 
tQE,  ex  valetudineamisit.  Uxores  deinde  duxit  Plautiam  Urgula- 
nillam,  triumphali,  et  mox  £liam  Petinam,  consuiari  paire. Cum 
u(raque  diTOctium  fecit  ;  sed  cum  Petina  ei  levïbusolTensiEî'cniii 
Urgulanilla  ob  libidinum  probra  et  bomicidii  suspicloneui.  FosI 
bas  Valeriam  Hessalinnm,  Barbali  Hessallx  consobrini  suj  fllian, 
in  matrimonium  accepit.  Quau  quum  comperisset,  super  cetera 
Oagitia  stque  dedecora,  U.  Silio  etiam  nupsisse,  dote  inier  auspi- 
ces consignata,  supplîcio  aCTecît;  coulirmavitque  pro  coocioae 
apud  prxtorianos,  •  Qualenus  sibi  mairiaioaia  maie  cederenl. 
penuaoïiurum  se  io  ccelibata;  ac  Disi  permansifisel,  dod  rccnsa- 
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iurum  confodi  manibus.ipsorum.  »  Nec  durare  valuit,.  quin  de 
conditionibus  continue  tractaret,  eliam  de  Petinse,  quam  olim 
exegerat,  deque  LoUia»  Paullinae,  qusD  C.  Caesari  nupta  fuerat.  Ve- 
rum  illecebris  Agrippinae,  Germanici  fratris  sui  fili3e,perjusosculi 
et  blanditiarum  occasiones  pellectus  in  amorem,  suborna  vit 
proximo  senaiu,  qui  censerent  cogendum  se  ad  ducendum  eam 
uxorem,  quasi  reipublicae  maxime  intereâsaC;  dandamque  céleris 
▼euîam  taliumconjugiorum,  quae  ad  id  temjius  incesta  habebaniur. 
Ac  Tix  une  interposito  die  confecit  nuptias;  non  repertis,  qui 
sequerentur  exemplum,  excepte  libertine  quodam,  et  altero  pri- 
mipilari,  cujus  offîcium  nuptiarum  et  ipse  cum  Agrippina  célé- 
bra vit. 

XXVII.  Liberos  ex  tribus  uxoribus  tulit  :  ex  Urgulanilla  Dru- 
sum  et  CIaudiam;4ex  Petina  Antoniam;  ex  Messalina  Octaviam, 
et  quem  primo  Germanicum,  mox  Britannicum  cogneminavit. 
Drusum  Pempeiis  impuberem  amisit,  pire  per  lusum  in  sublimeN 
jactaio,  et  hiatu  oris  excepte,  strangulatûm  :  cui  et  ante  pauces 
dies  filiam  Sejani  despendisset.  Que  magis  mirer,  fuisse  qui  tra- 
derent,  fraude  a  Sejano  necatum.  Claudiam,  ex  liberté  sue  Betere 
conceptam,  quanivis  antequintum  mensem  divertii  natam,  alique 
cœptam,  expeni  tamen  ad  matris  januam,  et  nudam  jussil  abjici. 
Antoniam  Gn.  Pompeie  Magne,  deinde  Fauste  Sull»,  nobilissimis 
juvenibus',  Octaviam  Nereni  privigno  sue  cellocavit,  Silane  ante 
desponsatam.  Britannicum,  vicesimo  imperii  die  inque  secundo 
consulatu  natum  sibi,  parvulum  etiam  tum,  et  militibus  pro  cen- 
ciene  manibus  suis  gestans,  et  plebi  per  spectacula  gremioaut 
ante  se  retinens,  assidue  commendabat,  faustisque  ominibus  cum 
acclamantium  turba  prosequebatur.  Ë  generis  Neronem  adoptavit  : 
Pempeium  atque  Silanum  non  récusa  vit  mode,  sed  et  interemit. 

XXVIII.  Liberterum  pr^cipué  suspexit  Posiden  spadonem,  quem 
eliam  Britannice  triumpbo  inter  militares  vires  hasla  pura  de- 
navit  :  nec  minus  Felicem,  quem  cohertibus  et  alis  provincia^que 
Judaise  preposuit,  trium  reginarum  marituni  :  et  Arpecram,  cui 
lectica  per  Urbem  vebendi,  spectaculaque  pu})iice  edendi  jus  tri- 
'buit  :  ac  super  hes  Pelybium  a  studiis,  qui  sxpe  inter  dues  cen- 
suies  ambulabat  :  sed  ante  emnes  Narcissum  ab  epistolis,  et  Pal- 
lantem  a  rationibus;  quos  décrète  queque  senatus  non  praemiis 
mode  ingentibus,  sed  et  qusestoriis  praeturiisque  ornamentis  ho- 
nerari  libens  passus  est,  tantum  praeterea  acquirere  et  rapere,  ut^ 
querenle  ee  quondam  de  fîsci  exiguitate,  non  absurde  sit  dictum, 
«  abundaturum,  si  a  duebus  libertis  in  consortium  reciperetur.  » 

XXIX.  His,  ut  dixi,  uxoribusque  addictus,  non  principem  se, 
se'l  ministrum  egit.  Gempeudio  eu  jusque  herum,  vel  etiam  studio 
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Bc  llhidine,  honores,  exercitus,  ïmpunilales,  F^nppliclfl  tiirgltus 
esl,  et  quideni  insclens  plerumque  el  ign.nrus.  Ac  ne  Eingillatim 
mlnima  qu;<!qiie  eiiumerem,  revocalas  liliirules  ejas,  jadicU  r^ 
scie.sa^  suppogitos  ant  eliam  palam  immutatos  dalorum  oEBuiorum 
co(licillos;Appiuni  Slanum  coosocerum  suum,  Julinsque,  allcram 
Drusi,  alteram  Germanid  Gliam,  crimine  incerto,  nec  derensione 
uila  data,  occidlt  :  ilem  Cn.  PompeitiDi,  majoria  Hlix  viram,  el 
L.  Silanuni,  minoris  sponsum.  Ex  qulbus  Pompelus  in  concublta 
dilecti  adolescentuli  confossus  est  :  SilanQs  abdicare  se  prxtura 
sute  quartum  Katendas  Janaarlas,  mnrique  initio  aoni  coaclus, 
die  ipso  Claodii  et  Agrippinfe  noptiaram.  In  quinque  et  Iriginta 
lenatores,  trecentosque  amplios  équités  Bomanoa,  tanta  facililaie 
animadTertit,  ut,  de  Dece  consularis  vir!  renunciaate  ceoturiDoe, 
faclum  esse,  quod  imperasset,  negaret  quicqaam  se  imperasse, 
nihilu  minns  rem  coœprobaret;  afiSrmaniibas  liberiis,  oCQcio  mi- 
lites Tuncios,  quod  ad  uliionein  imperatoris  ultro  procurriEseot. 
Nam  illud  omnem  Bdem  excesserit,  quod  niipiiis,  quas  Messalliai 
cani  adultère  Silio  Tecerat,  tabeilas  dotis  ipse  consignaverit ;  ia- 
ductus,  quasi  de  industria  simulareatur,  ad  averteaduin  trans- 
Cerendunique  periculunt,  quod  iinminere  ipsi  per  qusdam  ostenta 
portenderetur. 

XXK.  Auclorilas  dignitasque  fârmx  non  defuit  Tel  staoti,  vel 
sedenti,  ac  prxcipne  qnlescenti.  Nam  et  prolixo,  nec  eiili,  cotpore 
erat,  et  specie  canitieqne  pulchra,  opimis  cervlcibns.  Ceterum  et 
iogredientem  Uestituebant  poplites  minus  Grml,  et  remisse  quid 
Tel  serio  ageatem  multa  deshonestabant  ;  risns  Indecens  ;  ire  tnr 
piar,  spumante  riclu,  bumentibus  narlbos;  prxterea  lin^ux  titn- 
baniia,  caputqne,  tum  semper,  tum  In  quantuioconque  actn  «el 
maxime  tremulum. 

XXXI.  Vatetadine  sicut  olim  gravi,  ita  princeps  perprospera  usDS 
est,  excepto  stomachi  dotore,  quo  se  correptum  etiam  de  consci' 
scenda  morte  cogitasse  dlxit. 

XXXII.  Convivia  agitavlt  el  ampla  et  assidua,  ac  fere  patenlis- 
simis  locis,  ut  plerumque  sexcenleni  simul  discumberent,  CobïI- 
va tus  est  el  super  emissarium  Fucini  lacns,  ac  pxne  sabmersus. 
quum  emissa  impelu  aqua  redundasset.  Adhibebat  omoi  cœnx  et 
libères  Buos;  cum  pueris  puêllisque  nobilibus,  qui  more  veteii  id 
fulcra  lectorum  sedenles  iescereniur.  Convivx,  qui  pridie  scj- 
phum  aureum  surripulsse  existimabalur,  revocato  in  diem  poslt' 
rum,  calicem  fictîlem  apposuit.  Dicitur  etiam  meditaïus  edicium, 
guo  veniam  daret  Jlatvm  crepitumqae  ventris  in  eonvinio  emillenii, 
quum  p«rir1iiatum  quendam  pne  pudore  ex  coutioentia  repe* 
risset. 
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XXXIII.  Gibi  Yinique  quocanqu«  et  tempore  et  loco  appeten- 
tissimus.  Gognoscens  quondam  in  Augusti  foro,  ictasque  nidore 
prandii,  quod  in  proxima  Martis  aede  Saliis  apparabatur,  deserto 
tribunal!  ascendit  ad  sacerdoces,  unaqùe  discubuit.  Nec  temere 
unquam  triciinio  abscessit,  nisi  distentus  ac  jnadens,  et  ut  statim 
supino,  ac  per  somnum  hianti ,  pinna  in  os  inderetur  ad  exone^ 
randum  stomachum.  Somni  brevissimi  erat  (nam  ante  médian? 
noctem  plernmque  evigiiabat)  :  ut  tamen  interdiu  nonnunquan 
in  jure  dicendo  obdonnisceret,  vixque  ab  advocatis,  de  industria 
voeem  augentibus,  excitarelur.  Libidinis  in  feminas  profusissimae^ 
marium  omnino  expers.  Aléa  studiosissime  lusit  :  de  cujus  arte 
librum  quoque  emisit  :  solitus  etiam  in  gestatione  ludere,  ita 
essedo  alveoque  adaptatis,  ne  lusus  confunderetur. 

XXXIV.  Saevum  et  sanguinarium  natura  fuisse ,  magnis  mini- 
misque  apparuit  rébus.  Tormenta  quaestionum  pœnasque  parrici- 
daram  repraesentabat,  exigebatque  coram.  Quum  spectare  antiqui 
moris  supplicium  Tiburi  concupisset,  et  deligatis  ad  palum  noxiis 
carnifex  deesset,  accitum  ab  Urbe  vesperam  usque  opperiri  per- 
sévéra vit.  Quocunque  gladiatorio  munere,  vel  suc,  vel  alieno, 
etiam  fcirte  prolapsos  jugulari  jubebat,  maxime  retiarios,  ut  exspi- 
rantium  faciem  videret.  Quum  par  quoddam  mutuis  ictibus  con* 
cidisset,  cultellos  sibi  parvulos  ex  utroque  ferro  in  usum  fieri  sine 
mora  jussit.  Bestiariis  meridianisque  adeo  delectabatur,  ut  et 
prima  luce  ad  spectaculum  descenderet ,  et  meridie ,  dimisso  ad 
prandium  populo,  persederet,  praeterque  destina tos,  etiam  levi 
snbitaque  de  causa,  quosdam  committeret,  de  fabrorum  quoque 
ac  ministrorum  atque  id  genus  iiumero,  si  automatum,  vel  pegma, 
vel  quid  taie  aliud  parum  cessisset.  Induxit  et  unum  ex  nomen- 
clatoribus  suis,  sicut  erat  togatus. 

XXXV.  Sed  nihil  aeque  quam  timidus  ac  diffidens  fuit.  Primis 
imperii  diebus,  quanquam,  ut  diximus,  jactator  civilitatis,  neque 
convivla  inire  ausus  est,  nisi  ut  speculatores  cum  lanceis  cir- 
cumstarent,  militesque  vice  ministrorum  fungerentur;>  neque 
aegmm  qaemquam  visitavit ,  nisi  explorato  prius  cubiculo,  culci- 
trisque  et  straguiis  praetentatis  et  excussis  .  relique  autem  tem- 
pore salutatoribus  scrutatores  semper  apposuit,  et  quidem 
omnibus,  et  acerbissimos.  Sero  enim  ac  vix  remisit,  ne  feminae 
praetextatique  pueri  et  puellae  contrectarentur,  et  iie  cujus  comitl 
aut  Ubrario  calamariae  et  graphiariae  thecae  adimerentur.  Motu 
civili,quum  eum  Gamillus,  non  dubitans  etiam  citra  bellumposse 
terreri,  contumeliosa  et  minaci  et  contumaci  epistola  cedere  im- 
perio  juberet,  vitamque  otiosam  in  privata  re  agere  ;  dubitavitf 
adbtbitis  principibus  viris#  an  obtemperaret. 
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\\XV[.  Quasdum  insiriias  l.-mpre  dt'Intas  adeo  etptvit,  ni 
deponere  imperiuin  leiitaverit.  Quodam,  uL  supra  relnli,  cuni 
ferro  circa  sacrificantein  se  deprebensa,  senatum  per  priecones 
propere  convMavil;  lacrimisque  et  vocifenlione  miseratus  est 
coudilionem  suam,  cui  dïMI  tuli  usquam  esset;  »c  dio  putilieo 
abstinuit.  MessalliQu;  quoque  Binorein  flagraiilissimuni,  non  Um 
IndigQJtBte  contumeU»rum,  quam  periculi  melu,  alijecit,  quum 
adullero  Silio  acquiri  imperium  credldisset  :  quo  Leupore  rœdum 
{n  modum  trépidas  ad  castra  canfugit ,  nihil  tota  TÎa ,  qaam, 
esseine  sibi  bsIvuid  imperium,  requirens. 

XXXVII.  Nnlla  adeo  saspiuio,  nullus  auctor  tam  levis  exstîtit, 
3  quo  non,  mediocri  scmpulu  injecto,  ad  eaveadum  □kiscendum- 
qne  cumpelleretur.  Unus  ex  litigatorihua  seduclo  in  salutatione 
HfllrroaTit,  vidisiie  se  p«r  quietem  ,  occidi  eum  a  quodam  :  dcin 
pauUc  poSt,  quasi  percussorem  agnosceret,  liliellum  lradPDii;m 
adversariura  suum  demonstravit;  confesliniquc  is  pro  deprebensa 
ad  pffiDam  raptus  est.  Pari  modo  oppressum  Terunt  Appiutn  StU- 
Quin:  quem  quum  Measallîna  et  Narcissas  conspirassent  perdere, 
divisis  partibus,  aller  ante  lucem  similis  altonîto,  patron!  culiî- 
culunn  irrupit,  afflrmans  soioDiasse  se,  vim  ei  ab  Appio  lllatam  ; 
altéra ,  in  admiraiionem  formata,  slbi  quoque  eandem  speciem 
aliquoijam  nociibus  obsertari  relulit.  Mec  mnito  post  ex  compo- 
silo  irrumpere  Applus  nunciatus,  cui  pridie,  ad  id  leoiporis  oi 
adessei,pra.>ceptumerai,  quasi  plane  reprxsentarelnrsomnii  iîdes, 
arcessi  statim  ac  mori  jussus  est.  Nec  dubitavit  posieni  die  Cbu- 
dius  ordineiD  rei  gesiae  perterre  ad  senaium,  ac  liberlo  gralîit 
agere,  quod  pro  salule  sua  eliam  dorraiens  eicubaret. 

XXXVIII.  Irx  atque  iracundiae  conscius  slbi,  utramque  esca- 
savit  edicto,  dîstinulque,  pollicitus,  aUerain  guidem  àrevtm  tt 
innoxiam,  alleram  non  injustam  fore.  Ostiensibus,  quia  sibi  sn- 
beunli  Tiberim  scaphas  obviam  non  miserint,  graviter  correptis, 
eaquecum  Invidîa,  uliitordiaem  «e  coacfum  cou scri béret,  repente 
taiitum  non  satisfacientis  modo  veoiam  dédit,  Quosdam  ,  io  pu- 
blico  parum  tenipestive  adeuntes,  manu  sua  reputit.  Item  scribain 
quxsLorium,  ilemque  praetura  rjDCtuni  seaatorem,  inauditoset 
innoxios,  relegavît,  quod  ille  adversus  privalum  se  iatempenotiiu 
alTuisset,  bic  in  a:dilitate  inquilinos  prxdiorum  suorum ,  centra 
veiituiD  cocta  vendeaies,  multasïct ,  villicumque  interrenienieui 
DaHellassel.  Qua  de  causa  etiam  coercitiouem  popiiiaruro  a;ditilji>s 
ademit.  Ac  ne  stultiiiam  quidem  suam  reliuuit,  simulatamqae  a 
se  ex  industria  sub  Caio,  quod  aliter  evasurus  pervenlurusque  ad 
gusceptam  stationem  non  fuerit,  quibusdam  oraiiunculls  tcsu- 
tus  est.  Nec  lamen  persuasit,  quum  inlra  brete  tempos  liber  cdiLu 
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sit,  cal  index  erat,  [Aopcbv  devflSaraotç,  arc^mentum  aatem,  sluïtitiam 
neminem  fingere, 

XXXIX.  Inter  cetera  m  eo  mirati  sunt  homines  et  oblivionem 
et  incoosiderantiam ,  vel,  ut  Graece  dicam,  \Lnm^{%^  et  àoAs<)axv. 
Occisa  Messallina,  paullo  post  qnam  in  tricl in io  decubuit ,  cur 
domina  non  venlret,  requisivit.  Multos  ex  iis,  quos  capite  damna- 
veraty  postero  statim  die  et  in  convivium  et  ad  aies  Insum  admo- 
veri  jassit ,  et  quasi  morarentur ,  ut  somniculosos  per  nunciuia 
increpuit.  Ducturus  contra  fas  Âgrippinam  uxorem»  non  cessavit 
omni  oratione  filiam,  et  alumnam,  et  in  gremlo  suo  natam  atque 
educatam  praedicare.  Âsciturus  in  nomen  familiae  Neronem,  quasi 
pamm  reprehenderetur,  quod  adulto  jam  filio  privignum  adopta- 
ret,  identidem  divulgavit ,  «  neminem  anquam  per  adoptionem 
familiae  Claudiae  insertum.  » 

XL.  Sermonis  vero  rerumque  tantam  ssepe  negligentiam  osten- 
dit,  ut  nec  quis,  nec  inter  quos,  quove  tempore  ac  ioco  verba 
faceret,  scire  aut  cogitare  existimaretur.-  Quum  de  laniis  ant  vi- 
nariis  ageretur,  exclamavit  in  curia  :  «  Rogo  vos,  quîs  potest  sine 
offula  vivere?»  descripsitque  abundantiam  veterum  tabernarum, 
unde  solitus  esset  vinum  olim  et  ipse  petere.  De  qnaestore  quodam 
candidato  inter  causas  suffragationis  sus  posuit,  c  quod  pater  ejus 
frigidam  aegro  sibi  tempestive  dedisset.  »  Inducta  teste  in  senatu, 
<  Haec,  inquit,  matris  mesD  liberta  et  ornatrix  fuit;  sed  me  pa- 
tronum  semper  existimavit.  Hoc  ideo  ,dixi ,  quod  quidam  sunt 
adbuc  in  domo  mea,  qui  me  patron um  non  pulant.  »  Sed  et  pro 
tribunali,  Ostiensibus  quiddam.  publice  orantibus,  quum  excan- 
daîsset,  c  Nibil  habere  se,  Tociferatus  est,  quare  eos  demereatur  : 
si  quem  alium,  et  se  liberum  esse.  »  Nam  illa  ejus  quotidiana  et 
plane  omnium  horarum  et  momentorum  érant,  «  Quid ,  ego  tibi 
Theogonius  videor  ?  »  et,  xàxet,  xat  [ayi  dî-^f  xvi,  multaque  talia  etiam 
privatis  deformia,  nedum  principi  neque  infacundo  neque  indocto, 
imo  etiam  pertinaciter  liberalibus  studiis  dedito. 

XLI.  Historiam  in  adolescentia ,  hôrtante  T.  Livio,  Sulpicio 
vero  Flavo  etiam  adjuvante,  scribere  aggressus  est.  Et  quum  pri- 
ronm  frequenti  auditorio  commisisset,  segre  perlegit,  refrigeratus 
saepe  a  semet  ipso.  Nam  quum  initio  recitationis ,  defractis  com- 
pluribus  subselliis  obesitate  cujusdam ,  risus  exortus  esset ,  ne 
sedato  quidem  tumultu  temperare  potuit,  quin  ex  intervalle  su- 
binde  facti  reminisceretur,  cachinnosque  revocaret.  In  principatu 
quoque  et  scripsit  pi urimum,  et  assidue  recitavit  per  lectorem. 
Initium  autem  sumpsit  historise  post  caedem  Gsesaris  dictatoris. 
Sed  et  transiit  ad  inferiora  tempera,  cœpitque  a  pace  civili,  quum 
seutireti  neque  libère  neque  vere  aibi  de  superioribus  tradendi 
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poiestatem  relictam,  correpins  sipe  et  a  mitre  ut  ab  avis.  Prioris 
niaterix  duo  volumina,  posterions  DQum  et  quadragïnla  reliqail. 
Composnit  et  tic  vîla  sua  octo  volumina,  œagis  inetile  qaam  ine- 
leganter  :  item  Ciaranis  defensionem  adversui  Asinii  Galti  libros. 
Bâtie  erudilam.  Novas  eclam  commenlus  est  literas  très,  ac  nv- 
merd  Teteram ,  quasi  iiiaxime  necessarias ,  addidil  :  de  quaruni 
ratione  quam  privatus  adhuc  volumen  edidisset,  mox  princeps 
non  difficulier  olilinuit,  nt  îd  usu  quoque  promiscao  esseni. 
Ëxstat  talis  scriptara  Id  plerisque  libris  ac  diurnis,  litnlisquc 

XL[[.  Nec  minore  cnra  Grxca  studia  secutns  est,  amorem  prr- 
slantiamque  lingux  occasione  omni  professus.  Cuidam  barbare, 
gr»ce  et  latine  disserenli,  Qaum  Ktroqve,  inquil,  serraone  MXln 
lia  parakis.  El  in  cammendanda  Patribus  coDscriptIs  Acbaia, 
grataia  siM  pTovinciam,  ait,  communium  studiomm  eommercio. 
Ac  saepe  in  senatn  legatis  perpétua  oratione  respondft.  Hnlinin 
vero  pro  tribunal!  etiam  Homericis  locuius  est  versibus.  Qnotin 
qnidem  hostem  Tel  insidiatorem  ultus  esset,  excubitori  tribunoi 
ijgnumile  more  poscenti,  non  temerealiud  dédit,  qnatn 

Deniqne  et  Grœcas  seripsit  historias,  TuppT,vLKSiv  viginti,  Kapï»,- 
^«viKûv  oclo.  Quarum  cau!;a  veteri  Alexandrie  Huseo  alterum 
additum  ex  ipsins  nomine  ;  institutumqne,  nt  quotannis  in  alifn) 
Tu^io>Mûv  llbri,  In  altère  Kxp/.it^ovtwv,  diebus  statutis,  Telùt  iti 
audltorio,  recilareninr  toti  a  singulls  per  vices. 

UjIII.  Subexitn  vits  signa  qusdam,  nec  obscura,  pŒnlieniJs 
de  matrimonio  Agrippinse  deque  Neronis  adoptione  dederat-  ^<- 
qiiirli>in  çommemorantlbns  libertfs,  ac  laudantibns  cognitionenii 
qu:i  |iridle  quandam  adulterli  ream  condemoaverat,  <  sibi  qaoqof 
in  ralisesse,  jactavit,  omnla  impudica,  sed  non  impnaita  matri- 
monia.  >  Et  snbinde  obflnm  sibi  Britannîcnm  artins  compleins- 
hortatusest,  «  ut  cresceret,  rfitionemque  a  se  omniom  faclonnn 
acciperet,»  Grœca  Insnper  voce  proseculus,  ô  rpdjn  xii  !«ii:ii- 
Quuiiique  impubi  leneroqne  adbuc,  qnaado  statura  pennllteret, 
iDjjain  dare  destinasse! ,  adjecit  :  cuMandem  popnlus  Romanus 
veniii)  Cxsarem  habeat.  > 

XLIV,  Non  multoque  post  teslamenlnm  etIam  conscripsit,  u 
signis  omnium  magistratuum  obsignavit.  Prins  igilnr,  quam  ulln 
progredetelUT ,  pnevencus  est  ab  Agrippina  ,  quam  przier  hxc, 
consclentia  qnoque,  nec  minus  delatores  multorum  crimJDDiD 
arfcupbant.  Et  feneno  quidem  occisum  convenit;  ubi  antem  «1 
per  quem  dato,  discrepat.  Quidam  tratjuat,  epulanti  in  arcecu» 


NERO.  563 

è  I 

'■  ■  ■  -  ^ 

sacerdotibus ,  per  Hâlotum  spadonem,  praegustatCNrein  :  alîi,  do- 
mestico  convivio,  per'ipsam  Agrippinam,  quae  boletum  medica- 
tum  avidissimo  ciborum  talium  obtulerat.  Etiam  de  subseqaeih- 
tihus  di versa  fama  est.  MuKi  stalim,  hausio  veneno,  obmutuisse 
aiunt,  excruciatumque  dotoribus  nocle  tota,  defecisse  prope  lu- 
cem.  NonDuIIi  inter  initia  consopitum,  deinde  cibo  afiQuente 
evomuisse  omnia,  repelilumque  toxico,  incertain,  pultiné  addilo, 
quum  velut  exhaustum  refici  cibo  oporleret,  an  immisso  per  cly- 
sterem,  ut  quasi  abundantia  laboranti  etianv  hoc  génère  egestionis 
subveniretur. 

XLV.  Mors  ejus  ceiata  est,  donec  circa  successorem  omnia 
ordinarentur.  Itaque  et  quasi  pro  segro  adhuc  vota  suscepta  sunt, 
et  inducti  per  simulationem  comœdi,  qui  velut  desiderantem 
oblectarent.  Excessit  tertio  idus  Octobris,  Âsinio  Marcello,  Acllio 
Ayiola  consulibus,  quarto  et  sexagesimo  setalis,  imperii  quarto-^ 
decimo  anuo.  Funeratus  est  solemni  principum  pompa,  et  in 
numerum  deorUm  relatus.  Quem  honorem,  a  Nerone  destitutum 
abolitumque,  recepit  mox  per  Vespasianum. 

XLVI.  Prsesagia  mortis  ejus  praecipua  fuerunt,  exortus  crinitae 
stellae,  quam  cometen  vocant  ;  tactumque  de  cœlo  monumentum 
Drusi  patris;  et  quod  eodêm  anno  ex  omnium  magistratuum 
génère  plerique  mortem  obierant.  Sed  nec  ipse  ignorasse  aut  dis- 
simulasse ultima  vitae  suse  tempora  videtur,  aliqùot  quidem  argu- 
mentis.  Nam  et  quum  consules  designarçt ,  neminem  ultra  men- 
sem,  quo  obiit,  designavit,  et  in  senatu,  cui  novissime  interfuit, 
multum  ad  concordiam  liberos  suos  cohortatus,  nlriusque  setatem 
suppliciter  patribus  commendavit.  Et  in  ultima  cognitione  pro 
tribunali,  accessisse  se  adfinem  morUilitalis,  quanquam  abomi- 
nantibus  qui  audiebant,  semel  atque  iterum  pronunciavit. 


NERO  CLAtJDIUS  CiESAR. 

I.  Ex  gente  Domitia  duae  familise  claruerunt,  Galyinoram  et 
iËnobarborum.  iEnobarbi  auctorem  originis  itemque  cognomiuis 
habent  L.  Domilium  :  cui  rure  quondam  revertenti  juvenes  ge~ 
mini  augustiore  forma  ex  occursu  imperasse  traduntur,  nunciaret 
senatui  ac  populo  victoriam,  de  qua  incertum  adhuc  erat;  atque 
in  fidem  majestatis  adeo  permulsisse  malas,  ut  e  nigro  rutilum 
serique  assimilem  capillum  redderent.  Quod  insigne  mansit  et  in 
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posteris  ejus,  ac  magna  |i9rs  ratlla  liarlia  rnerimr.  Functi  aulcm 

consulatihus  septem,  Iriumplio,  censuraquc  duplicî,  et  ÎDlerpstrï' 
cios  altecli,  persévéra  ru  ni  omnes  in  eodem  cognoniine,  Ac  De  pne- 
DomlDa  i|uïdem  ulla,  prarterquam  Cnei  et  Laciï,  usuiparant;  ca- 
que ipsa  iialalilli  varietale,  muilo  coatiouaules  uDUmquodqne  per 
trinas  personas,  modo  alternantes  per  singulas.  Sam  primum  se- 
cuiidumque  ac  terlium  ^nobarboruni  Lutios,  rursus  seqnenta 
très  ex  urdine  Cneos  accepimus  :  reliquos  Donnisi  vicissim,  tas 
Lucius,  lum  Cueos.  Plures  e  familia  cognusci  referre  arliilro^ 
quu  faciijus  ajipareat  ita  dégénérasse  a  suorum  virlulibns  rjera,tf 
tauien  vitia  cujusque,  quasi  tradiU  et  iageaita,  retuterit, 

ii.  Ut  igitur  pauflo  allius  repelant,  atavus  Cn.  Domilius  in  tH- 
bunalu  pontiûcibus  oDensior,  quod  atium  qoam  ïe  ia  palris  snl 
locum  cDoptasEent,  jus  sacerdolum  subrogandorum  a  coUegiis  ad 
pdpuluin  Iranglulit  :  ac  io  cansulalii,  Allotirogilius  Arveraisqiw 
superalis,  elepbaulo  per  provinciaoi  vectus  esl,  turba  milituiBt 
quasi  intcr  solefflnia  triumplii,  prosequenle.  lu  bunc  dixit  Lî^ 
iiius  Crassus  oralor,  •  nun  esse  mirandum,  quod  xneaoi  barblil 
baliei'et,  cul  os  ferreum,  cor  plumbeum  esset.  i  Hujus  faliiis  proMT 
C.  CSEsarem  abeuntem cotisutala,  queinadversusauspidi  legesqM 
gessisse  exi&tlmabauir,  ad  disquisiîiuiiem  senotus  vocavil  ;  nM 
consul  imperaloreu  ab  exercitibus  Gullids  relraliere  tentiiHi 
successorque  e\  per  faclioneni  nomioalus,  princîpio  ciTllis  bdft 
ad  CorQDium  cuptuâ  est.  (Jnde  ilimissus,  Hassilien^es  oltsidloH 
labcranles  quum  advenlu  suo  couDruiasset,  repente  destitatt, 
acieque  demum  Pharsallca  occutiuit  .  vir  ueque  sntis  constanijtf 
ingeiiio  truci  :  in  desperatione  rerum,  morlem  timoré  appetiliB 
îtu  expavit,  ut  b»u:^lum  venenum  posuileotia  evomueril,  mtH- 
cumque  manuitiiserît,  quod  sibi  prudeus  ac  scieus  minus  noatoH 
temperasset.  Consultante  autem  Cn.  Pum|)eio  de  mediis  ac  nentnn 
patiem  sequentibus,  solusceusuil  hostium  numéro  haliendos. 

111.  Reliquit  tilium,  omnibus  genti s  ëubb  procul  dubio  pnefe- 
rendum.  U  inter  conscios  CiËsariamË  uecis,  quauquam  iùsm^ 
damnatus  lege  Pedia,  quum  ad  Cassium  Brulumque  se,  propiaqU 
Eibi  cognaltone  junctos,  conlulisset,  post  ulriusque  intèl^taa 
classem  olim  uommissam  retioull,  auxil  etiam;  nec  nisi  partibu 
uLIque  proQigatls  M.  Antonio  sponte,  et  ingeniis  meriti  loco.  U>- 
didit  ;  solusque  omuium  ex  ils,  qui  pari  lege  damnali  erant,  reHl- 
luLus  in  patriam,  amplissimos  bODores  percucumt;  ac  suldodt 
rediniegrata  dissensione  civiU,  eidem  Antonio  legalus,  delsUH 
albi  summam  imperii  ab  ils,  quos  CleopatrEe  pudebal,  neqiie  siHCk 
père  neque  recusare  Hdenter  prupiei'  subliam  valeludinem  aUEOC, 
irauûit  ad  Augustum,  et  in  diel>ua  paucis  obiiti  nouDuUa  et  ifM 
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infamia  aspersus.  Nam  Aotonius  eum  desiderio  amicae  Serviliae 
Naidis  traosfugisse  jactavit. 

IV.  Ex  hoc  Domitius  nasçitur»  quem  emptorem  familiae  pecu- 
niaeque  in  testamento  Augusti  fuisse,  mox  vulgo  notatum  est;  non 
minus  aurigandi  arte  in  adolescentia  clarus,  quam  deinde  orna- 
mentis  triumphalibus  ex  Germanico  belio.  Yerum  arrogans,  pro- 
fusus,  immitis,  censorem  L.  Plancum  via  sibi  decedere  aedilis 
coegit  :  praeturae  çonsulatusque  honore  équités  Romanosmatronasr 
que  ad  agendum  mimum  produxit  in  scenam.  Venationes  et  in 
Girco  et  in  omnibus  Urbis  regionibus  dédit  ;  munus  etiam  gladia- 
torium,  sed  tanta  saevitva,  ut  necesse  fuerit  Angusto,  clam  frustra 
monitum,  edicto  coercere. 

y.  Ex  Antonia  majore  patrem  Neronis  procréa  vit,  omni.  parte 
vitae  detestabiiem.  Siquidem  cornes  ad  orientem  G.  Gaesaris  juve- 
nis,  occiso  ilberto  suo,  quod  potare,  quantum  Jubebatur,  recusa- 
rat,  dimissus  e  cohorte  amicorum  nihilo  modestius  vixit.  Sed 
et  in  via3  Appiae  vico  repente  puerum  citatis  jumentis  haud  igna- 
rus  obtrivit,  et  Romae  medio  foro  cuidam  equiti  Romano  liberius 
jnrganti  oculum  eruit  :  perfidiae  vero  tantae,  ut  non  modo  argen- 
tarios  preliis  rerum  coemptarum,sed  et  in  praetura  n^ercede  pal- 
marum  aurigarios  fraudaverit.  Notatus  ob  baec  et  sororis  joco, 
querentibus  dominis  factionum,  reprœsentanda  pr»mia  in  poste- 
rum,  sanxit.  Majeslatis  quoque,  et  adulteriorum,  incestique  cum 
sorore  Lepida  sub  excessu  Tiberii  reus,  mutatione  temporum 
evasit;  decessitque  Pyrgis  morbo  aquae  intercutis,  sublato  iilio 
Merone  ex  Agrippina,  Germanico  genita. 

YI.  Nero  natus  est  Antii  post  nono  mense  quam  Tiberius  exces> 
sit,  duodevicesimo  Kalendas  Januarii,  tantum  quod  exoriente  sole, 
p%ne  ut  radiis  prius  quam  terra  contingeretur.  De  genitura  ejus 
statim  multa  et  formidolosa  multis  conjectantibus,  praesagio  fuit 
etiam  Domitii  patris  vox,  inter  gratulationes  amicorum  negantis, 
quicquam  ex  se  et  Agrippina  nisi  detestabile  et  malo  publico  nasci 
potuisse.  Ejusdem  futurae  infelicitatis  signum  evidens  die  lustrico 
exstitit  :  nam  G.  Gaesar,  rogante  sorore,  ut  infanti,  quod  vellet, 
nomen  daret,  intuens  Glaudium  patruum  suum,  a  quo  mox  prin- 
cipe Nero  adoptatus  est,  ejus  se  dixit  dare  :  neque  ipse  serio,  sed 
per  jocum,  et  aspernante  Agrippina,  quod  tum  Giaudius  inter 
iudibria  aulaeerat.  Trimulus  patrem  amisit  :  cujus  ex  parte  tertia 
hères,  ne  banc  quidem  integram  cepit,  correptis  per  coheredem 
Gaium  universis  bonis,  et  subinde  matre  etiam  relegata,  p%ne 
inops  atque  egens  apud  amitam  Lepidam  nutritus  est,  sub  duobus 
paedagogis,  saltatore  atque  tonsore.  Yerum  Glaudio  imperium 
adeplOi  non  solum  patcrnas  opes  recuperavil,  ceci  et  Crispi  Pas- 
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sieni  vitrici  sni  hereditale  diialus  eâl.GraEia  quideiu  ei  potenll) 
revocaiie  resLîtuixque  mairis  usqae  eo  doroit,  ut  emanarel  in 
TiilgDs,  missos  a  Messalina,  more  Claudîi,  qui  eum  meriiliantem, 
quasi  Brtlannici  semulum,  slrangularenE.  Additam  fabulie  ei, 
eosdem  dracoae  e  pulvino  se  prorereale  conlerritog  refuBisse.  Qus 
ratiula  e\oria  esl,  deprebensis  in  lecio  ejus  circum  cenicaln  »^ 
penlis  exuviis  :  qnas  tamen  aureie  armillx  et  volunlate  matrls 
inclusïs  dexlro  bracbio  gesiavit  aliquanidiu;  ac  txdia  tandem 
materna  memoris  abjecU,  rursusque  extremis  suis  rébus  frnsln 

VIL  Teaer  adbuc,  necdum  matura  pueritia,  Circcnsibus  iudis 
Trojam  coDSlanlissime  favuraliiUierque  liisit.  Undecimo  aeiaiis 
anoQ  a  Claudia  adoplatas  est,  AnDeeoque  Senecx,  jam  tune  seoa- 
lori,  in  disclplinam  Iradilus,  Ferunt,  Seoecam  pToiima  nocte 
Tisum  sibi  per  qaietem  C.  Cxsari  pracipere  :  et  fldem  somnb 
Nero  brevi  fecit,  prodila  immanitate  aatune,  quibus  primum  po- 
tnit  eipe  ri  mentis.  Namqae  BrilaQDicura  fratrem ,  quod  se  posl 
adoptionem  jEnobartmm  ex  cODSueludine  salulassel,  ut  subdili' 
Tom  apnd  patrem  arguere  conatns  est.  Amitani  autem  Lepidam 
ream  leslipionio  coram  aSIiiit,  gratiScans  matri,  a  qna  rea  pre- 
mebator.  Deduclus  in  Toruni  tiro,  populo  congtarium,  milili  dooa- 
tivum  proposuil  :  iudictaque  deeursione  prseloriaDis,  scutnm  sna 
maca  prxtulit  :  eiinde  pairi  gracias  in  senalu  egit.  Apud  eundem 
consulem  pro  BoDOniensibus  latiue,  pro  Ebodiis  atque  Itieiuibiu 
grsece  verba. fecit.  Auspicatus  est  et  jurisdiclionem  praefectus  Urbi 
sacro  Latinarum,  celeberrimis  patronis  doq  Iraoslalicias,  ut  as- 
solet,  et  brèves,  sed  maximas  plurimasque  poslulalioues  cerlatim 
ingerenlibus  ;  quainvi^  interdictum  a  Claudio  essel.  Nec  molto 
post  duxil  oiorem  OctaTiam;  ediditqne  pro  Claadii  sainte  Cii^ 
ceoses  et  veaatiODem. 

VIII.  Septeradecim  ualus  anoos,  ut  de  Claudio  palam  bclnm 
est,  inter  horam  sestam  septimamque  procéssit  ad  eicubtiores, 
quum  ob  totins  diei  diritatem  non  aliud  auspicaodi  tempus  accoa»- 
modatius  videretur;  proque  Palatii  gradibus  iniperator  coosalu- 
latus,  leclica  in  castra,  et  inde  raptim  appellatis  militibos  in  co- 
riam  delalus  est;  discessilque  jam  vesperi,  ex  immensis,  qnibot 
eumulabatur,  bonortbua,  tuntum  patris  patrUe  nomine  recosato, 
propter  xialem. 

IX.  Orsus  hinc  a  pietaiis  ostentations,  Clandium  apparatissino 
funere  elatum  laudavit  consecravitque.  Mémorise  Domitii  pairit 
bonores  maximos  babuit.  llalri  summarn  omnium  rerum  pablica- 
rum  privalammque  permisit.  Primo  etiam  iraperii  die  sigona 
eicubanti  iribuno  dedil  Optinuim  tnatrtmi  ac  deinceps  ^osdeB 
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saepe  lectica  per  publicnm  simal  vectus  est.  Ântiam  coloniam  de* 
daxit,ascrîptis  veteranise/praetorio^additisqneperdomicilii  trans- 
lationem  ditissimis  primipilarium  :  ubi  et  portnm  operis  sumptuo- 
sisâimi  fecit. 

^.  Âtque,  u^  certiorem  adhuc  indolem  osteiideret,  ex  Angusti 
praescripto  imporaturum  se  professus,  neque  liberalitatis,  neque 
clementiae,  nec  comitatis  qnidem  exhibendae  ullam  occasionem 
omisit.  Graviora  vectigalia  aut  abolevit,  a-ut  minuit.  Praemia  de*- 
latoram  Papix  legis  âd  quartas  redegit.  I>ivisis  popnlo  viritim  qua- 
dringenis  nummis,  senatorum  nobilissimo  cniqae,  sed  a  re  fami- 
llari  destituto,  annaa  salaria,  e  quibusdam  quingena  constituit  : 
item  praetorianis  cohortibus  frumentum  menstraum  gratuittim.  Et 
quam  de  supplicio  cujusdam  capite  damnati,  nt  ex  more  subscri- 
beret,  admoneretur  :  Quam  vellem,  inquit»  nescire  literas!  Omnes 
ordines  snbiode  ac  memoriter  salutavit.  Âgenti  senatni  gratias, 
respondit  :  Quum  meruero.  Ad  campestres  exercitationes  suas  ad- 
misit  et  plebem,  declamayitque  ssepius  publiée  :  recitavit  et  car- 
mina,  non  modo  domi,  sed  et  in  theatro,  tanta  oniversorum  laetitia, 
nt  ob  recitationem  supplicatio  décréta  sit,  atque  pars  carminum 
aureis  literis  Jovi  Gapitolino  dicata. 

XI.  Spectaculorum  plurima  et  varia  gênera  edidit ,  Juvenales, 
Circenses,  scenicos  ludos ,  gladiatorium  munus.  Juvenalibus  sé- 
nés quoque  consulares  anusque  matronas  reeepit  ad  lusum.  Cir- 
censibus  loca  eqùiti  sécréta  a  céleris  tribuit  :  commisitqueetiam 
camelorum  quadrigas.  Ludis,  quos  pro  aeternitate  imperii  susceptos 
appellari  Maximos  voluit,  ex  utroque  ordine  et  sexu  plerique  lu- 
dicras  partes  sustinuerunt.  Notissimus  eques  Romanus  efephanto 
supersedens  per  catadromum  decucurrit.  Inducta  est  et  Âfranii 
togata,  quse  Incendium  inscribitur;  concessumque ,  ut  scenici 
ardentis  domus  supellectilem  diriperent,  ac  sibi  baberent.  Sparsa 
et  populo  missilia  ominium  rerum  per  omnes  dies;  singula  quo- 
tidie  millia  avium  cujusque  generis,  multiplex  penus,  tesserae 
frumenlariae,  vestis,  aurum,  argentum,  gèmmae,  margaritae,  ta- 
bulas pictae,  mancipia,  jumenta,  atque  etiam  mansuetae  ferae;  no- 
vissime  naves,  insulse,  agri. 

XII.  Hos  ludos  spectavit  e  proscenii  fastigio.  Munere,  quod  in 
ampbitheatro  ligneo,  in  regione  Martii  campi  intra  anni  spatium 
fabricato,  dédit,  neminem  occidit,  ne  noxiorum  quidem.  Exbi- 
buit  autem  ad  ferrum  etiam  quadringentos  senatores,  sexcen- 
tosque  équités  Romanes,  et  quosdam  fortunae  atque  existimationis 
iutegrae  ;  ex  iisdem  oïdinibus  confectores  quoque  ferarum  et  varia 
arenae  ministeriâ.  Exhibuit  et  naumachiam,  marina  aqua  innan- 
tibas  belluis  ;  item  pyrrhichas  quasdam  e  numéro  epheborum 
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qnilius  |io^  ediUm  operam  <)i[ilcin;ilu  ciiildtls  RomanT  Maguli^ 
olilnlit.  loler  pf  rrhicharum  argumeata ,  lannia  Pasiphïi^n  ligneo 
jUTcncsp  eimalacro  ahditam  iniil,.ut  mailï  spectanliom  crcdide- 
rniil.  Icarns  primo  sUlim  ranata  ju>Lla  culiiculam  ejus  deciilil, 
ipsumqnecraorerespersit.  Nam  perraro  pncsidere,  ceierom scea- 
lians  prîmiim  partis  foraminibns ,  deinde  Inio  (MKlio  adaperto, 
speclare  cunsueverat.  InsIiluU  et  quinquennale  certamen  priamt 
omaiiim  Romx,  niore  GrsKO  Iriplei,  musicum,  ^mnieam,  éque- 
stre, quod  appellsTÎt  .\i-ronia:  dedicalisque  iTiermis  ?tqne  gym- 
nasio,  senatui  quoque  et  equiti  oleam  prsbait.  Hagisiros  laii 
certamini  prxposuit  consulares  sorte,  sede  pr^ lornm  :  deinde  in 
srchpstram  aenatumque  descendit,  et  oratioais  quidem  carmi- 
nisque  Latini  coronam ,  de  qua  bonestissimas  quisque  contende- 
rat,  ipsorum  consensu  concessam  sibi  recepit;  cilharae  aulem  i 
judicibus  ad  se  delalam  adoravit,  Terrique  ad  AagD&ti  statuin 
jussii.  GjiDDico.qaod  in  SeptUedebat,  inler  liulhyMse  apparalura, 
barbam  primam  posujt,  coaditanique  in  auream  pjxideni,  et  pre- 
tiosissimis  margaritis  adornatam ,  Cspitolio  consecravit.  Ad 
atliletarum  spectaculam  invilawt  et  virgines  Vestales,  quia  Olypi- 
pise  quoque  Cereris  sacerdotibus  spectare  coucediiur. 

XIII.  Non  immerito  inter  speciacula  ab  eo  édita  et  Tiridalis  in 
[Irbem  iniroitum  retulerim.  Qnem  Armenix  regem  magnis  pollt- 
citalionilius  sollicilatum,  qnain  destinato  per  edictam  die  osien- 
garns  populo  propler  nubilum  distulisset,  produxit,  quo  opporlu- 
nJssime  poluit,  disposiiie  circa  Tori  templa  armatis  cohorlibu=, 
curuli  residens  apud  rosira  triamphantis  haliila,  inter  signa  mi' 
lîtaria  alqne  vexilla  :  et  primo  per  dcvexum  pulpitum  subeaDlem 
admisjt  ad  genua,  allevatumque  dexira  exosculatus  est;  d«ia 
precanli,  tiara  deducla,  diadema  imposuït,  verba  supplicia  inter- 
pretata  prxlorio  riro  maltitudini  pronunciante.  Perductuin  iode 
in  theairuoi,  ac  rursus  supplicantem,  juxta  se  latere  deulro  collo- 
cavit.  Ob  qns  imperaior  consalutalus,  laurea  in  Capiioiiura  lala, 
Janum  geminum  clausit,  lanqnam  nullo  residuo  bello. 

XIV.  Consulatusquatuorgeàsit  :  primnm  biuiestrem,  secundum 
et  Dovissimum  semestres,  tertiuru  quadrinestrem ;  medios  dooj 
eominuavlt,  rellquos  inter  annua  spatia  variavit. 

XV.  In  jurisdictione  postulatoribus,  nisi  seqnenti  die  ac  per 
^ibellos,  non  temere  respondit.  In  cognoscendo  morem  eum  te- 
nuit,  ut,  continuis  aclionibus  omis^is,  singillalim  quaeque  per 
vices  agcret.  Quoties  autem  ad  coosullanduni  secederel.neguein 
commune  quicquam ,  neque  propalam  deliherabat;  sed  et  c«d- 
scriplas  ab  uni)quoque  senlcnlias  tacilus  ac  secrelo  legens,  qU'xi 
ipsi  libnisset,  perinde  atque  plaribus  Ideu  videreiur,  prouanci*- 
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hat.  In  curiani  iibertinorum  filios  diu  non  admislt,  admissis  a 
prioribus  principibus  honores  denegavit.  Gandidatos,  qui  supra 
Dumerum  essent,  in  solatium  dilationis  ac  morse  legionibus  prae- 
posuit.  Consulatum  in  senos  plerumque  menses  dedtt.  Defuncto- 
que  clrca  Kalendas' Januarias  altero  e  consulibus,  neminem  sub- 
stitnit ,  improbans  exemplum  yetus  Ganiiiii  Rebili ,  uno  die 
eonsulis.  Triumpbalia  ornamenta  etiam  qusestoriàe  dignitatis  et 
nonnullis  ex  equestri  ordine  tribuit,  nec  utique  de  causa  militari^ 
sed  et  dequibuscunque  rébus.  Qrationes  ad  senatum  missas,  prae- 
terito  quaestoris  officio,  per  consulem  plerumque  recitabat 

XVI.  Formam  aedificiomm  Urbis  novam  excogitavit,  et  ut  an  te 
insulas  ac  domos  porticus  essent,  de  quarum  solariis  incendia 
arcerentur;  easquesumptu  suo  exstruxit.  Destinarat  etiam  Ostia 
tenus  mœnia  promovere,  atque  inde  fossa  mare  veteri  Urbi  indu- 
cere.  Multa  sub  eo  et  animadversa  severe,  et  eoercita,  nec  minus 
instituta.  Âdhibitus  sumptibus  modus  :  publicse  cœnae  ad  spor- 
tulas  redactse  :  interdictum,  ne  quid  in  popinis  cocti  prseter  legu- 
mina  aut  olera  veniret,  quum  antea  nullum  non  obsonii  genus 
proponeretur  :  afflicti  suppliciis  Ghristiani ,  genus  hominum  su- 
perstitionis  novae  ac  maleficae  :  vetiti  quadrigariorum  lusus,  qui- 
bus  inveterata  licentia  passim  vagantibus  vellere  ac  furari  per 
jocum  jus  erat  :  pantomiÂiorum  factiones  cum  ipsis  simul  re* 
legatae. 

XVII.  Adversus  falsarios  tune  primum  repertum ,  ne  tabulae, 
nisi  pertusae,  ac  ter  Uno  per  foramina  trajecto,  obsignarentur. 
Cautum,  ut  in  testamentis  primae  duae  cerae,  testatorura  modo 
nomine  inscripto,  vacuae  signaturis  ostenderentur  ;  ac  ne  quis 
alieni  testament!  scriptor  legatum  sibi  ascriberet;  item  ut  liti- 
ga tores  pro  patrociniis  certam  justamque  mercedem ,  pro  sub~ 
selliis  nullam  omnino  darent,  praebente  aerario  gratuita;  utque 
rerum  actu  ab  aerario  causae  ad  forum  ac  récupéra  tores  transfer- 
rentur;  et  ut  omnes  appellationes  a  judicibus  ad  senatum  fièrent. 

XVIII.  Âugendi  propagandique  imperii  nec  voluntate  ulia  ne- 
que  spe  motus  unquam ,  etiam  ex  Britannia  deducere  exercitum 
cogita  vit;  nec  nisi  verecundia,  ne  obtrectare  parentis  gloriae  vi- 
deretur,  destitit.  Ponti  moffo  regnum,  concedente  Poleînone,  item 
Âlpium,  defuncto  Cottio,  in  p<*ovinciae  formam  redegit. 

XIX.  Peregrinationes  duas  omnino  suscepit,  Alexandrinam  et 
Achaicam  :  sed  Alexandrina  ipso  profectionis  die  destitit,  turba- 
tus  simul  religione  ac  periculo.  Nam  quum  circuitis  templis  in 
xoe  Vestae  resedisset,  consurgenli  ei  primum  lacinia  obhaesit . 
deinde  tanta  coorta  caiigo  est,  ut  dispicere  non  posset.  In  Achaia 
Isthmum  perfodere  aggressus,  praetorianos  pro  concione  ad  in- 
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clionndtim  opas  cohortalns  esl;  luhaqiie  signo  dalo.  primns  ra- 
siullo  liumitm  elTiidiL,  et  corliula  congeslam  liumeris  extulil.  Pa- 
ralisL  el  ad  Cas|iias  |>orus  expedillonem ,  coriâcriiila  ex  llalicis 
senùm  pedum  lironilms  nova  legiane,  ijuain  Uagni  Alexandr) 
phalangem  apfiellaLal.  HiH'  parlim  nulla  reprehensioiie,  parlim 
etiani  non  mediocri  laude  digna  in  anum  conluli,  al  secernerem 
a  probris  ac'sceleribus  ejus,  de  quibus  deliino  dicam. 

XX.  Inier  ceteras  disi:Lpliiias  pueritiae  lempore  imbulus  et  mu' 
sica,  siatim  ut  imperium  adeplus  esl,  Tcrpnuin  cîttiarœdani,  vi- 
genlem  tune  pra:Ler  alios,  accersiit;  diebusque  contitiuis  pou 
ctentm  canenti  in  mullam  nociem  assidens,  paullulim  et  ipse 
medilari  exercerique  ccepit,  neque  eorum  quicquam  omiiiere, 
qun:  generis  ejus  ariiiices  vcl  coiiservandas  Tocis  causa  vel  au- 
gendie  factiiarent.  Sed  et  plumlwam  chartam  suplnus  pecEore  su- 
stinere,  et  cl^sLere  vomiluque  purgarl,  et  abslîuere  pomis  clliisque 
oBicleatibns,  donec  blandieute  profectu  (quanqoam  exign^  vocii 
et  fuacx)  prodire  in  scenam  concupiil,  subinde  inlcr  familiaret 
GrxcuiD  proïerl)ium  jaclans ,  •  occnltï  musicx  nuUum  esse  re- 
spectum.  •  Et  prodiit  IVeapoli  primum;  se  ne  coneusso  quiden 
repente  mota  terrx  Ibeatro  ante  cantare  destitlt,  quam  incboa- 
tum  aliGolveret  '■m».  Ibidem  sxpius  et  per  complures  canlavit 
dies  :  sumplo  etiani  ad  reliciendam  vocem  brevi  tempore,  impa- 
tiens  secreti  a  balineis  in  tbealrum  transiit,  mediaqae  in  orcbeslra 
fréquente  pnpulo  epulatus,  t  si  paullum  subbiblssel,  aliquid  se 
suOerti  linnituruni,!  Gneco  sermone  promisil.  Captus  auleni  mo- 
dulutis  Alexandriaornm  laudalionibua,  qui  de  novo  commeaLu 
Neapolin  conQuxerant ,  plures  Alexandria  cvocavit.  Neqae  eo 
segnius  adolescentes  eqnestris  ordinis  et  quinque  amplius  millia 
e  plelie  robusiissimx  juventutis  undique  elegit,  qui  divisi  in  Tac- 
tiones,  plausuum gênera  condiscerent  {bombas  ei  îmliiicfs el  tri/ûi 
vocabant),  operamque  nararenl  cantanli  sibl,  insignes  pinguisiima 
coma  et  eicellentissimo  cultu  pueri,  uec  sine  annulo  Itevis  ;  quo- 
rum duces  quadragena  niillia  US.  merebant. 

XXI.  Qnum  ma^ni  aesiimaret  caniare ,  etiam  Romx  Neronema 
agona  anle  prxstltutam  diem  revocavit.  Plagitanlibusquecunclis 
cœleslem  yocera,  respondil  qnidem,  in  horlis  te  capîain  voleniili'is 
faetiirum  :  sed  adjuvante  vulgi  preces  etiam  statioue  mililum, 
qu!B  tune  excababat,  repriesentaturum  se  pollicitus  est  litiens; 
ac  sine  mora  nomen  suum  in  albo  proQtenlium  citbarœdoraiD 
jusslt  ascribi  ;  sorticulaque  in  itrnam  cum  céleris  demissa,  ialra- 
vit  ordîne  suo,  siuiulque  pnefecti  pratorii  citharam  suslineoles, 
pu^t  tribuni  oiilituiD,  juxiaque  amicorum  iutimi.  Utque  consliiit, 
pevacto  principlo,  Mioben  se  cantatorum  per  Clavium  Rurun  - 
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eonsularem  pronunciaTit,  et  In  horam  fere  decimam  perseveravit  : 
coronamque  eam  et  reliquam  certaminis  partem  in  annum  se- 
quentem  distulit,  ut  ssépius  canendi  occasio  esset.  Quod  quum 
tardum  videretur,  non  cessavit  identidem  se  publicare.  Non  du- 
bitavit  eliam  in  privatis  spectaculis  operam  inter  scenicos  dare, 
quodam  praetorum  sestertium  decies  ofTerente.  Tragœdias  quoque 
cantavit  personatus,  heroum  deorumque,  item  iieroiduni  ac  dea- 
rum  personis  effictis  ad  simili tudinem  oris  sui  et  feminae,  prout* 
quamque  diligeret.  Inter  cetera  cantavit  Canacen  parturkntetn, 
Orcsten  viatricidam^Œdipodem  excgecatum,  Herculem  insanum.  In 
qua  fabula  fama  est,  tirunculum  militem,  positura  ad  custodiam 
adilus,  quum  eum  ornari  ac  vinciri  catenis,  sicut  arguinentum 
postulabat,  videret,  accurrisse  ferendae  opis  gratia. 

XXII.  Ëquorum  studio  vel  praîcipue  ab  ineunte  SBtate  flagravit, 
plurimusque  illi  sermo,  quanquam  velaretur,  de  Circensibus  erat  : 
et  quondam  tractum  prasinum  agitatorem  inter  condiscipulos 
querens,  objurgante  paedagogo,  de  Hectore  se  loqui  ementitus  est. 
Sed  quum  inter  initia  imperii  eburneis  quadrigis  quotidie  in  abaco 
luderet,  ad  omnes  etiam  minimos  Gircensese  secessu  commeabat» 
primo  clam,  deinde  propalam,  ut  nemini  dubium  esset,  eo  die  uti- 
que  affuturum.  Neque  dissimulabat,  velle  se  palmarum  numerum 
ampliare  :  quare  spectaculum  multiplicatis  missibus  in  sérum  pro* 
trabebatur,  ne  dominis  quidem  jam  factionum  dignantibus,  nisi 
ad  totius  diei  cursum,  grèges  ducere.  Mox  et  ipse  aurigare,  atque 
etiam  spectari  voluit  ssepius  :  positoque  in  hortis  inter  servitia  et 
sordidam  plebem  rudimento,  universorum  se  oculis  in  Girco 
maximo  praebuit,  aliquo  liberto  mittente  mappam,  unde  magistr^- 
tus  soient.  Nec  contentus  barum  artium  expérimenta  I^pmse  dé- 
disse, Âchaiam,  ut  diximus,  petit,  bine  maxime  motus.  Instituerant 
civitates,  apud  quas  musici  agones  edi  soient,  omnes  citbarœdo- 
rum  coronas  ad  ipsum  mittere.  Eas  adeo  grate  recipiebat,  ut  lega- 
tos,  qui  pertulissent,  non  modo  primos  admitteret,  sed  et  am 
familiaribus  epulis  interponeret.  A  quibusdam  ex  bis  rogatus,  ut 
cautaret  super  cœnam,  exceptusque  effusius,  solos  scire  audire 
Grœcos,  solosque  se  et  studiis  suis  dignos  ait.  Nec  profectione  di- 
lata, ut  primum  Gassiopen  trajêcit,  statim  ad  aram  Jovis  Gassii 
cantare  auspicatus  est. 

XXIII.  Gertamina  deinceps  obiit  omnia.  Nam  et  quse  diversis- 
simorum  temporum  sunt,  cogi  in  unum  annum,  quibusdam  etiam 
iteratis,  jussit.  Olympia;  quoque  praeter  consuetudinem  musicum 
agona  commisit.  Ac  ne  quid  circa  haec  occupatum  avocaret  deti- 
neretve,  quum  praesentia  ejus  urbicas  res  egere  a  liberto  Helio 
admoneretur,  rescripsit  bis  verbiâ  :  c  Quamvis  nunc  tuum  coosi- 
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lium  slt  et  voium,  tne  celeriter  rCTertl,  lamen  suadere  et  ûpW« 
poLius  délies,  ut  Nerone  dierus  reverlar.  ■  CaDlnnle  eo,  née  DM»- 
sarla  qaidein  Cïu,sa  exceilere  ilieatro  liciium  erai.  Ilaque  et  eniu 
([uiedain  in  Epectaculis  dlcunlur,  el  mulii  taidlo  auiticndï  Uad»> 
'  dfque,  clausis  [opjiiduruin]  portis,  aat  fartim  degiluis.'«  (lemur% 
aat  uiortc  simulaia  funere  elsTli.  Quam  aulem  lrei>lde  anÛMpu 
certaverîl,  qnanla  adTersarioriim  smulatione,  quo  metu  judicna, 
vlx  credi  polest.  Adversarios,  qnasi  plane  condîtiônis  ejusden, 
'  obsertare,  captare,  infamare  secreto,  nonnnnquam  ei  océans 
naledictia  incessere,  ac  si  qni  arle  pra-cellerent ,  corrumpctc' 
etiam  solebat.  Judices  antem,  priusqaaia  inctperet,  reverentissim 
alloquebatur,  <  Omnia  se  facienda  Teclsse,  sed  eieotuni  in  maav 
esse  Forlunx  :  illos,  ul  sapicnles  et  docios  viros,  rorlatu  deben 
exclnderc  :  t  aique,  ul  auderet,  horlantibnE,  xquiore  aolnio  R- 
cedebai;  ac  ne  sic  quiileni  sine  sollicitudine,  lai-ilarDitalem  pa- 
doremque  quoruodam  pro  trislltia  el  malignitate  arguens,  saspec- 
losqne  silii  diceas. 

XXIV.  iQcerlandoveroitalpgiobediebal.ut  nunquameiMrew 
auEUs,  sQdorem  quoque  fronlis  bracbio  detergeret  :  aiqne  eiiiK 
1d  quodam  Iragico  actu,  quum  cl3[isuoi  baculom  dio  resampti»* 
set,  paviduB  et  metuens,  ne  ob  deliclum  ceriamine  saramoveretHi; 
non  aliter conlirmatUÂ  est,  quam  adjurante  tij'pocrita,  aon  i^ 
madversum  idinter  exsultationes  succlamationesque  papoU.YIo»^ 
torem  autem  se  ipse  pronunclabat;  qua  de  causa  et  przcaal» 
nbique  conteDdit.  Ac  oe  cujus  alierius  hleronicarum  menarlk 
sut  vestigium  exslaret  usquam,  subverti  et  unco  trahi  abjiolqn 
In  iatrinas  omninm  statuas  et  imagines  imperavil.  Aurigavit  qstt- 
que  plurifamin ,  Ol^mpiis  vero  etiam  decenijugem  ;  quanvji  U 
ipsum  in  rege  Mitbridale  carminé  quodam  sud  ijeprehendisset.  Sed 
excussus  curru  ac  rnrsus  reposilus,  quum  perdurare  non  pOfsMi 
destitit  ante  decursum  ;  neque  eo  secius  corunaïus  est.  Décèdent 
deinde  provinciam  uaiversain  liberlate  donavit,  simulque  jndica 
dvimte  Romana  et  pecunia  grandi.  Qax  beueOcia  e  medio  stadio 
Isthiiiiurum  die  sua  ipse  voce  pronuiiciBvit. 

XXV.  Reversus  e  Gracia  NeapolJn ,  quod  in  ea  primum  arien 
prolulerat,  albîs  equis  inlroiit,  disjeeta  parte  mûri,  ut  mos  biero' 
niearum  esset  ;  simili  modo  Anlium,  iiide  Albanum,  inde  Bomin; 
aed  et  Romam  eo  curru,  que  Augusius  olim  tri  u  m  pli  avérât,  et  In 
veste  purpurea,di!iiUiclaque  sietlîs  aureis  chlamjide,  coronanqM 
capilegerensOlïmpiacam.destra  manu  PythianiipraEeuutopoaipi 
ceterarum  cum  litulis,  ubi,  et  quos,  quo  cantionum  i|uave  tkbtt* 
bruni  argurnenlo  vicisset  :  sequenlibuà  currum  ovanuilin  rU 
plausoribus,  Auguslianos,  militesque  se  trïumpbi  ejus,  clamiUB* 
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ifbus.  Dehinc,  diruto  Circi  maximS  arcu,  per  Velaorum  forumque 
Palatinm  et  Âpoiiinein  petiit.  Incedenti  passim  victimae  cses», 
sparso  per  vias  idenlidemcroco,  ingestseque  aves,  ac  lemnisci,  et 
bellaria.  Sacras  coronas  in  cubiculis  circum  lectos  posait  :  item 
statuas  suas  citbarœdico  habitu  ;  qua  nota  etiam  nummum  p^r- 
cbssit.  Âc  post  haec  tantum  abfuit  a  remittendo  laxandoque  stu- 
dio, ut,  coDservandae  Tocis  gratia,  neque  milites  unquam,  nisi 
ahsens,  aut  alio  verba  pronunciante,  appellaret  ;  neque  quicquam 
serio  jocove  egerit,  nisi  astante  phonasco/qui  moneret,  parceret 
arteriis,  ac  sudarium  ad  os  applicaret  ;  multisque  vel  amicitiam 
suam  obtulerit^  vel  simultatem  iudixerit,  prout  quisque  se  magis 
parciusve  laudasset. 

^XVI.  Petulantiam,  libidinem,  luxuriam^  avaritiam,  crudelîta- 
tem,  sensim  quidem  primo  et  occulte,  velut  juvenili  errore,  exer- 
çait, sed  ut  tune  quoque  dubium  nemini  focet,  naturae  illa  vitia, 
non  aetatis,  esse.  Post  crepusculum  statim,*arrepto  pileo  vel  ga- 
lero,  popinas  inibat;  circumque  vicos  vagabatur  ludibundus,  nec 
sine  pernicie  taroen  :  siquidem  redeuntes  a  cœna  verberare,  ac 
répugnantes  vulnerare  cloacisque  demergere  assuerat  ;  tabernulas 
etiam  effringere  et  expUare,  quintana  domi  constituta,  ubi  partae 
et  ad  licitationem  dividendae  praedae  pretium  absumeretur.  Ac  saepe 
in  ejusmodi  rixis  oculorum  et  vitae  periculum  adiit,  a  quodam 
laticlavio,  cujus  uxorem  attrectaverat,  prope  ad  necem  caesus. 
Quare  nunquam  postea  publico  se  illud  borae  sine  tribuniscom- 
misit,  procul  et  occulte  subsequentibus.  Interdiu  quoque  clam 
gestatoria  sella  delatus  in  theatrum,  seditionibus  pantomimorum 
ex  parte  proscenii  superiori,  signifer  simul  ac  spectator  aderat.  Et 
quum  ad  manus  ventum  esset,  lapidibusque  et  subselliorum  frag- 
minibus  decertaretur,  multa  et  ipse  jecit  in  populum,  atque  etiam 
praetoris  caput  consauciavit. 

XXVII.  Paullatim  vero  inTaléscentibus  vitiis,  jocularia  et  late' 
bras  omisit,  nuUaque  dissimulandi  cura  ad  majora  palam  erupit 
Epulas  a  medio  die  ad  mediam  noctem  protrabebat,  refotus  saepius 
calidis  piscinis,  ae  tempore  sestivo  nivatis.  Gœnitabatque  nonnun- 
quam  et  in  publico,  naumachia  prseclusa,  vel  Marlio  campo,  Tel 
Girco  maximo,  inter  scortorum  totius  Urbis  ambubajarumque  mi- 
nisteria.  Quoties  Ostiam  Tiberi  deflueret,  aut  Baianum  sinum  prae- 
ternavigaretr,  dispositae  per  litora  et  ripas  diversoriae  tabernae 
parabantur,  insignes  ganeae  et  matronarum,  institorias  opéras  imi- 
tantium,  atque  hinc  inde  orantium,  ut  appelleret.  Indicebat  et 
familiaribus  cœnas,  quorum  uni  mellita  quadragies  sestertio  con- 
stitit.  alteri  piuris  aliquanto  absorptio  rosaria. 

XliVIII.  Super  ingenuorum  paedagogia  et  nuptarum  concubi-* 
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Dsliis,  Teslali  Tlrglni  Bubrixvlni  intall».  Acten  libertam  pani 
lum  abrnit  qain  juslo  imilrimonio  silii  conjungcrei,  summissii 
consularilina  viris,  qui  regio  génère  ortam  pejerarent.  Puenun 
Spornm,  exaectis  lealibus,  eiiam  in  muliebrem  naturam  iransB- 
|urare  cooatns,  cum  dote  et  flammeo,  per  sotemnia  nnptlarnm 
Teleberrimo  ofQcio  deduclum  ad  se,  pro  uxore  habait.  EïSUtqoe 
njuadam  Dop  inscilas  jocus,  Bene agi poliiisse  ciita  i ebus hvmanii, 
i  DomUhis  pater  taleiii  habuisset  ii3:ofem.  Bonc  Sporum,  Ango- 
aiarum  ornsmentis  excallam,  lectlcaqne  vectam,  et  circa  con- 
ventus  mercaïusque  GrEccix,  ac  mox  Romx  circa  Sigillaria  comi- 
atusest.identidem  exosculans.  Nammatris  coRcubitum  appetisse, 
*t  ab  oblrectatoribus  ejus,  ne  Teroi  alque  impalene  muHer  et  hoc 
génère  gratis  praivaieret ,  delerritum,  nemo  dubilavit;  uliqne 
p05t<|iiam  meretricem,  qnani  fania  erat  Agrippinx  similliroam, 
inler  concubinas  recepil.  Olim  eliara,  quolies  leclica  cura  maire 
veberetur,  libidinatum  inceste,  ac  niaculis  vestis  proditum,  aŒr- 

XXXIX.  Saani  quldem  pudicitiam  nsque  adeo  prostitnit,  ut  con- 
taminatJs  pxne  omnibus  membris,  novissime  quasi  geous  lusus 
excogitaret,  quo  fene  pelle  contectus  emitleretur  e  cavea,  iiïi>- 
rumque  ac  feminaram  ad  âtipitem  deligatorum  inguina  iovaderel, 
et  quumaffadm  deaxTisset,  conilceretur  a  Doryphoro  liberto  :  cul 
etiau,  slcut  Ipsi  Sporus,  ita  Ipse  denupsit,  voces  quoque  et  ejuia- 
tus  vim  patientinm  virginum  imitalus.  Ex  Ilonnulliscompe^i,per' 
S□aGU5iln^m  babuisse  eum,  nemineoi  bominem  pudicum,  ant  ulia 
carporis  parte  parum  esse  ;  veruoi  plerosque  dissimulare  vilium, 
et  callidiLale  olitegere;  ideoque  professis  apud  se  obscenitaiem 
(cetera  quuane  concessisse  deJicta. 

XXX.  Divitiarum  et  pecunix  fructum  non  alium  putabai,  quam 
Il  :  sordidos  ac  deparcos  esse,  quibus  raiio  impensaram 
;  pra^tautos  vereque  magnilicos,  qui  abulerenlur  ac  per- 
derent.  Laudabat  m  ira  bat  arque  avuncalum  Caium  nullo  magis 
noraine,  quam  qnod  ingénies  a  Tiherio  reliclas  opes  in  brevi  spalio 
prodcgisset.  (Juare  nec  largiendi  née  absumendi  modum  tenuil. 
In  Tiridaiem,  qnod  vix  credibile  videatur,  octingena  nuaimùn 
millia  diurna  erogavit,  abeuniique  super  Bestertiuni  raillies  con- 
luIU.  Uenecraten  citliarœdum  et  Spiculum  mirmltionem  trium- 
pliailum  virornm  patrîmoniib  acdibusque  donavit.  Cercopilhecum 
Paneruleni,  feneralorem,  et  urbanis  ruslicisque pranliis  locuplels- 
tum.  prupe  reglo  exlulil  ruuere,  N'uHam  vestem  bis  fuduil.  Qna- 
drageiiis  in  punclum  sestertiis  aleam  lusU.  Plscatus  est  rete  au- 
rato,  purpura  coccoque  Tunibus  ao\is.  Nunquam  carrucis  miaut 
mille  fecisse  Iter  tradiiur,  soleis  mularum  argenteis,  ( 
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muIîoDibus ,  armillata  et  phalerata  hamaxicornm  turba  atque 
cnrsorum.  ' 

XXXI.  Non  in  alia  re  tamen  damnosior,  quam  in  sedificando. 
Domuoi  a  Palatio  Esquilias  usque  fecit,  quam  primo  Transilo^ 
riam,  mox,  incendlo  absumptam  restilulamque,  Ameam  nomina- 
vit.  De  cujus  spatio  atque  cultu  sutTecerit  hoc  retulisse.  Vestibu- 
lum  ejus  fuit,  in  quo  colossus  cenlum  viginli  pedum  staret  ipsius 
efSgie;  tanta  laxitas,  ut  porticus  tripiices  milliarias  haberet  :  item 
stagnum  maris  instar,  circumseplum  aedificiis  ad  urbium  speciem; 
rura  insuper  arvis  atque  vinetis  et  pascuis  silvisque  varia,  cum 
maititudine  omnisgeneris  pecudum  ac  ferarum.  In  ceteris  parti- 
bus  cuncta  auro  lita,  distincta  gemmis  unionumqueconcbis  erant. 

«Gœnaliones  laqueatae  tabulis  eburneis  versatilibus,  lit  flores, 
fistulatis,  ut  unguenta  desupér  spargerentur.  Praecipua  cœnatio- 
nnm  rotunda,  quse  perpetuo  diebus  ac  noclibus  vice  mundi  circum- 
ageretur  :  baiine??.  marinis  et  Albulis  fluentes  aquis.  Ejusmodi 
domum  quum  absolutam  dedîcaret,  hactenus  comprobavit,  ut  se 
diceret  quasi  hominem  tandem  hahitare  cœpisse.  Praeterea  inchoa- 
bat  piscinam  a  Miseno  ad  Avernum  lacum,  contectam,  porticibus- 
queconclusam,  quo,  quicquid  totis  Baiis  calidarum  aquarum  esset, 
committeretur  :  fossam  ab  Averno  Ostiam  usque,  ut  navibus,  nec 
tamen  mari,iretur,  longitudinis  per  centum  sexaginta  millia,  lati- 
tudinis,  qua  contrariae  quinqueremes  commearent.  Quorum  ope- 
rum  perficiendorum  gratia,  quod  ubique  esset  custodiae,  in  Ilaliam 
deportari,  etiam  sceiere  convictos  non  nisi  ad  opusdamnari,  prse- 
ceperat.  Ad  hune  impendiorum  furorem,  super  ûduciam  imperii, 
etiaoï  spe  quadam  repentina  immensarum  et  reconditarum  opum 
impulsus  est,  ex  indicio  equitis  Romani,  pro  comperto  pollicentis, 
tbesauros  antiquissimae  gazœ,  quos  Dido  regina  fugiens  Tyro  so- 
cum  extulisset,  esse  in  Africa  vastissimis  specubus  abditos,  ac 
posse  erui  parvula  molientium  opéra. 

XXXII.  Verum  ut  spes  fefellit,  destitutus  atque  ita  jam  exhaustus 
et  egens,  ut  stipendia  quoque  militum  et  commoda  veteranorum 
protrahi  ac  diiTerri  necesse  esset,  calumniis  rapinisque  intendit 
animum.  Ante  omnia  instituit,  ut  e  libertorum  defunctorum  bonis 
pro  semisse  dextans  et  cogeretur,  qui  sine  probabili  causa  eo  no- 
mine  fuissent,  quo  essent  ull£  familise,  quas  ipse  contingeret  : 
deinde,  ut  ingratorum  in  principem  testamenta  ad  fiscum  perti- 
nerent;  ac  ne  impune  esset  studiosis  juris,  qui  scripsissent  vel 
dictassent  ea  :  tune,  ut  lege  majestatis  facta  dictaque  omnia,  qui- 
bus  modo  delator  non  deesset,  tenerentur.  Revocavit  et  pra^mia 
coronarum,  quse  unquam  sibi  in  certaminibus  civitates  detuiis* 
sent.  Et  qiium  interdixisset  usum  amethystini  ac  Tyrii  coloris. 
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cummisissetque,  qui  nundinaruui  die  paiiculas  uncias  veodetet, 
pra^clubil  cunctos  negolialores,  Quin  eliam  inlcr  cuuendum  ani' 
madversam  malrotiam  e  spectaculU,  velila  purpura  cultSDi,  de- 
monjilrasse  procuraLorilius  suis  creditur  :  detractaniiiue  illico, 
HDD  vesie  mndo,  eed  et  bonis  exuii.  NuUl  delegavit  oIScium,  ut 
nun  adjicerel,  ScU,  guis  mihi  opus  sil,  el,  Hoc  agamai,  ne  i/ii'i 
guicguam  kobeat.  ÛUimo  templis  coin  plu  ril)us  dona  detraiit,  à- 
(Dulacraque  ex  auro  vel  argealo  fabricata  conflarit;  in  his  Peaa- 
tiura  deoruin,  qu»  mox  Galba  restitjit. 

XXXIII.  Parricidiâ  et  csedes  a  Claudio  eiorsus  est,  cojas  necis 
etsi  nou  auctor,  al  conscius  t\iit;  neque  dissimula  nier,  m  qui 
bolelos,  in  quo  cibi  génère  ïeneiiuni  is  acceperai,  quasi  deoruio 
ciljura,  posthac  proverbio  Gra'co  eauUaudare  sii  solitus.  Cerie 
omnibus  reruni  verborumque  conlumeliis  inorluuia  inseciata» 
esl,  modo  stultiliie,  modo  s»^vitl«  arguens.  Nam  et  moraii  eum 
inler  hominesdesUse,  producla  [irimasj'llaba,  jocabaïur  :  mulia- 
que  décréta  et  coDStituta,  ut  iasipientis  atque  deliri,  pro  irritls 
babuit.  Deuique  buslum  ejus  consepiri,  oisi  bumili  levique  mace- 
ria,  neglexil.  Brilanuiutim,  uon  minus  atmulalione  vocis,  quof  illi 
jucundior  snppetebat,  quam  metn,  ne  quandoque  apud  homianm 
gratiam  paterna  memoria  pracvaleret,  veneno  aggre^us  est.  Quod 
acceplum  a  quadam  Locusta,  venenariorum  incbta,  quum  opi- 
niooe  tardius  cederet,  ventre  modo  Britannici  moto;  arcessllatii 
mulierem  sua  manu  verlieravil,  arguens,  pro  veneno  remediuu 
dédisse.  Eicusanlique,  miùtis  datum  ad  occultaDdum  facinoris  ia- 
vidiam,  Sane,  inqult,  legem  Juliam  limeo  :  coegitque  se  coran  in 
cuhiculo  quara  posset  velocissimum  ac  prxsentaneum  coquere. 
Deinde  in  hiedo  expertus,  postquam  is  quinque  horas  proiraxil, 
ilerum  ac  sxpius  recoclum  porcello  objecit.  Quo  siaiim  exani' 
mato,  ioferri  in  triclintum,  darique  cceuanti  secum  BritaoDic» 
imperavlt.  Et  qnum  ille  ad  primum  gustum  concidisset,  comitiali 
morbo  ex  cousueludine  correptum  apud  conviias  emeatitus,  po- 
slero  die  raptira  înKr  maiimos  imbres  traoslaticio  exiulii  funere. 
Locusta:  pro  navaia  opéra  impunitaiem  praediaque  ampla,  sed  M 
discipulos  dédit. 

XXXIV.  Matrem,  dicta  factaque  sua  eiquireutem  acerbios  el 
corrigenlem,  haetenus  primo  gravabatnr,  ut  iovidia  Ideutidea 
oneraret,  quasi  cessurus  imperio  Rbodumqne  abilurus  ;  mox  et 
lianore  omni  et  poieslate  privaTit;  alHluctaque  mililnm  et  Germa- 
norum  stalione,  contubernio  quoque  ac  Palatio  expulil.  Keqtie  in 
divexanda  quicquam  pensi  habuit,  summissls,  et  qui  Ramx  mo- 
rantem  litibtts,  et  in  secessu  quiescenlem  per  convicia  et  jocos, 
'eria  niariquc  prxtcrvclicntes,  inquietarent.  Verum  miuis  ejus  tt 
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vfolentia  lerrilas  perdere  staluil.  Et  quum  leneno  t«r  leulassa, 
ïenUrelqne  antidotis  prxmuDitaiu,  huunaria,  qua:  noclu  super 
dormienleoi  laxala  inachiiia  décidèrent,  paravii.  Uoc  L'onsilio  [ler 
conscios  parum  celato,  soluiilem  Davem,  cnjus  vel  naufragio  vel 
camene  ruina  periret,  commeotua  est.  Aique  ila  recoDcUiatione 
sîmutata,  jucuodiEsimis  lileris  Baias  evocuvit  ad  sotemnia  Quia- 
qaatruam  sîmul  celebrand»;  daloque  negotio  trierarctiis,  qui  Li- 
buroicaQi,  qua  advecta  erat,  velul  fortuito  cuncursa  coofringc- 
rent,  prolraxit  couvivium.  Repetentiqus  UaulOE  in  locuiu  corrupti 
navigii  macbinosum  illud  obtulit,  hilare  prusecutus;  alquc  in  di' 
.gressa  iiupillas  qiioque  exosculatus,  reliquum  lemporis  cuni  magna 

'  trepidailoae  vigilavit,  upperieDS  cteplorum  exitum.  Sed  ut  diver^a 
Omoia,  nanduque  evasiSËe  eam,  comperit,  inopa  uouailii,  L.  Age- 
rinam  liberlum  ejus,  salvain  et  inculuiuem  cutn  gaudio  nuncian- 
tem, abjecto  clam  jnxta  pugîODe,  ut  percusaureui  sibi  subarnalum 
arripi  conslriogique  jussit,  matremqile  occidi,  quasi  depreliensum 
crimea  voluntaria  morte  \itasaet.  AdduntuT  liis  atroclora,  tieu 
jncerlis  auctoribus  :  ad  visenJum  inlertectie  cadaver  accurrisse, 
eontrectasse  membra,  alla  vitupérasse,  alia  laudasse,  dtique  iute- 
rim  oborta,  bibisse.  Keque  tamen  sceleriE  conscientiam,  quau~ 
quam  et  militum  et  senatus  papulique  gratulaliuDlbus  conlirma- 
retnr,  aut  sUlim  aut  unquam  poslea  Terre potuit,  sxpe  coufes^'US, 
eiagîtari  se  malerua  specie  verberibus  Furiarum  ac  ixdis  ardeu- 
tihas.  Quin  et  facto  pcr  magoa  sacro  evocare  maues  et  exorare 
tentaiit.  Peregrinatione  quidem  Grxcix,  Eleusiuiis  sacHs,  quo- 
rum initiatiouti  impii  et  scelerati  Toce  prxconia  summoveutur, 
intéresse  nou  aususesl.  Junxitqueparricidio  malrisamitx  necem. 
Quam  quum  ex  durilia  alvi  cubanlem  vistiaret,  et  itia  Iraclans 
lanagioein  ejus,  ut  assolet,  jam  grandis  na  tu,  per  blauditias  forte 
dixUeet,  Sîmul  hatic  excepero,  mori  voto  ;  conversus  ad  proximos, 
confestim  se  positurum,  vetut  irrideos  ait  ;  prxcepilque  niedicis. 
Ut  largius  pucgarent  ^gram.  Necdum  defuuclie  bona  invasit,  sup- 
presso  lestamenlo,  ne  quid  abscederet. 

3LXXV.  lixores  prêter  Octuviam  duas  postes  duxit,  Poppicam 
Sabinam.quxstorio  pâtre  uatam  et  equiliRomano  antea  nuptan; 
deinde  Slatibam  Hessalinam,  Tauri  bis  consulia  ac  triumphalis 
■bnepteu.  Qua  ut  potiretur,  virum  ejus,  Alticum  VestiDum  con- 
salem,  in  honore  ipEO  irucidavit.  Octaviie  cousueludinem  cito 
sspernatus,  corripientibus  amlcis,  safficere,  iili  drbere,  respondit, 
nxonaomamenla.  Eandem  mox  saipe  Trustra  slrangulare  medita- 
tos,  dimisit  ut  sterilem  ;  sed  improbante  divorliuni  populo,  nec 
pirceute  conviciis,  etiam  relegavit.  Denique  occidit  sub  crimine 
iduliei'itiruiii.  adeo  impudeiiti  falsoque,  ut  in  quiesUone  perne- 


j'anlibus  cunclis,  AniceluUÉ  pxdngoguni  suttrn  indiceni  BulijecerU, 
qui  dolo  stupratam  a  se  tuiefetor.  l'oppieam  dondecimo  *e  poM 
(liïorlium  OctaviiE  jn  malrinionîum  accepinm,  dilexit  unlce.  El 
tamen  ipsam  quoque  iclu  culcis  occidit,  quod  se,  ex  auflgaiiooe 
îero  reversum,  gravids  et  œgra  conviclis  incesseral.  Ex  hao  Bliaa 
lulit  Claudiain  Auguslam,  smlsilque  ïdmûdum  inl^ntera.  Nullum 
adeo  necessiludiiiis  genus  est,  quod  non  scelere  perculerit.  Aatii- 
iiîam,  Claudii  flliam,  recusanlem  posi  Poppa»  mortem  napUa» 
suas,  quasi  molîtricem  novarum  reram,  inlepemii.  Simillier  in- 
leremil  ceteros,  aut  afBtkitale  alîqua  sibi  aut  propinquitate  con- 
junulos  :  lu  quitus  Autum  Plautinm  juveoem;  quem  quum-iaU 
mortem per  tÏui  conspurcasset,  Eat  nunc,  inquit,  i«alermai,,tt 
itucceuoreia  meum  osculetiir-,  jactaos  diiecinm  ab  ea,  et  ad  sp«B 
imperli  impulsum.  Privigiium  RuGum  Crispinum,  Poppfea  natmo, 
Inipaberem  adbuc,  quia  TeTebatur  ducalus  et  iinperia  ludert-,  mer- 
gendnm  mari,  dum  piscaretur,  servis  ipeiiis  demandafit.  TuscDm 
nntricis  Slium  relegavit,  quod  in  procuralioDe  ^gjpti  baUndsb 
advenlum  suum  exstractis  lavisset.  Senecam  pr^c^ptoren  *1 
necem  compulit;  quamvis  siepe  commeatum  peteuii  boDïsqnecfr' 
denti  persancte  jurasset,  sTispeelum  se  frustra,  perilurumqitf  pt 
fins,  gitam  nocUuram^.  Durro  pr^fecto  remediom  ad  raDcesfio)- 
licituB,  loxlcum  misit.  Libertos  divites  et  senes,  olim  adoplioait, 
moi  domina tionis  sux  Tautores  atque  rectores,  fencno  paTtin 
cibis,  partim  potionibus  indito,  inleruepit. 

XXXVI.  Neo  minore  sa;vilia  forts  et  in  exteros  grassalos  «al. 
Stella  crÎDÎta,  qux  summis  potestatibus  exrtium  porlendere  vulgo 
putatur,  per  continuas  uoctes  oriri  cœpernt.  Anxius  ea  re,  lUO 
Gabjlo  astrotogu  didiclt,  solere  reges  talia  osleniii  c^e  allqin 
illustri  expiaro  atque  a  sempt  in  capila  procerum  df^pellere.  tifr- 
îiilissimo  cuique  Biitium  destloavit.  EiiimTero  malio  magiSiSl 
quasi  per  justam  causam ,  duabus  conjuration ibus  provalgtlii  : 
nuarum  prior  majocque  Plsooiaaa,  Bomv;  jiosterior  VinidaHi 
Henevenli  conData  atque  détecta  est.  Conjarali  e  vinottiis  Uiplt- 
clum  cateuarum  dixere  causam  ;  quum  quidam  crimen  nttn 
fatereulur,  nonnuUi  etiam  imputarenl,  tanquam  aliter  llli  Ma 
possentnlsi  morte  succurrere,  dcdecoralo  nagitils  omnibus,  Din- 
natorura  lîberi  Urbe  puUi,  enectique  ïeneno  aul  Famé.  Conttat, 
quosdam  cum  pxdagogis  et  capsai'lis  uno  prandio  paritcr  aeattMt 
alios  diurnum  vicium  proliihlios  quarere. 

XXXVII.  Nullus  posibac  adblbitus  delectns  aut  modus  Intcri- 
mendi,  quoscunquc  liliuisset,  quacuoque  de  causa.  Sed  ne  d* 
pluribus  referam,  Salvidleno  Orûto  objectum  est,  quod  Ubenu 
Ires  de  domo  sua  circa  forum  civilatlbus  ad  Gtationem  luniBMi: 
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GassioLon^'nojnrisconsulto,  acluminibus  orbato,  quod  în  veterè 
gentili  stemmate  C.  Cassii  percussorîs  Caesaris  imagines  retînuis- 
set  ;  Paîto  Thraseae  tristior  et  paedagogi  vultus.  Mori  Jussis  non 
amplius  quam  horarum  spatium  dabat.  Ac  ne  quid  morae  inter- 
veniret,  medicos  admovebat,  qui  cvnc gantes  continuo  ciirarent  : 
ita  enim  vocabat  venas  mortis  gratia  incidere.  Credltur  etiam 
polyphago  cuidam  iEgyptii  generis,  crudam  carnem,  et  quicquid 
daretur,  mandere  assueto,  concupisse  vives  homines  laniandos 
absumendosque  objicere.  Elatus  inflatusque  tantis  velut  succes- 
sibus ,  negavit  quemquam  principum  scisse ,  quid  sibi  liccret* 
Multasque  nec  dubias  significationes  saepe  jecit,  ne  reliquîs  qui- 
dem  se  parsunim  senatoribus;  eumque  ordinem  sublaturum  quan- 
doque  e  republica,  ac  provincias  et  exercîtus  equiti  Romano  ac 
libertîs  permissurum.  Certe  neque  adveniens  neque  profisciscens 
quemquam  osculo  impertiit,  ac  ne  resalutatione  quidem.  Et  in 
auspicando  opère  Isthmi,  magna  frequentia  clare,  ut  sibi  ac  po^ 
pulo  Romano  bene  res  verteret ,  optavit ,  dissimulata  senatus 
mentione. 

XXX VIII.  Sed  nec  populo  aut  mœnibus  patriae  pepercit.  Dicente 
quodam  in  sermone  commun!  : 

imo,  inquit,  saou  J[wvto?.  Planeque  ita  fecît  :  nam  quasi  offensus 
deformîtate  veterum  aedificiorum,  et  angustiis  flexurîsque  vicorum, 
incendit  Urbem  tam  palam ,  ut  plerique  consulares  cubicularios 
ejus,  cum  stuppa  taedaque  in  praediis  suis  deprehensos,  non  atti* 
gerint;  et  quaedam  borrea  circa  domum  Auream,  quorum  spatium 
maxime  desiderabat,  [ut]  bellicis  machinis  labefactata  atque 
inflammata  sint,  quod  saxeo  muro  constructa  erant.  Per  sex  dies 
septemque  noctes  ea  clade  sœvitum  est,  ad  monumentorum  busto* 
rumque  diversoria  plèbe  compulsa.  Tune,  praeter  immensum  nu- 
merum  insularum,  domus  priscorum  ducum  arserunt,  hostilibus 
adhuc  spoliis  adornatae,  deorumque  aedes  ab  regib'us,  ac  deinde 
Punicis  et  Gallicis  bellis  votae  dedicataeque,  et  quicquid  visendum 
atque  memorabile  ex  antiquitate  duraverat.  Hoc~  incendium  e 
turri  Maecenatiana  prospectans,  laetusque^flwma?,  ut  aîebat,  pul' 
chntudine,  âiwav*  Ilii  in  illo  suo  scenico  babitu  decantavit.  Ac 
ne  non  bine  quoque  quantum  posset  praedae  et  manubiarum  in- 
vaderet,  pollicitus  cadaverum  et  ruderum  gratuitam  egestionem, 
Bemini  ad  reliquias  rerum  suarum  adiré  permisit  ;  collationibus- 
que  non  receptis  modo,  verum  et  efflagitatis ,  provindas  privato- 
rumque  census  prope  exhausit. 

XXXIX.  Accesserunt  tantis  ex  principe  malis  probrisque  quae- 
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dam  et  fortuita  :  peslllenlia  unius  autuoiuî,  qua  iriglnta  fanerum 
mlltla  in  rationem  Libilinae  veneranL;  clades  Brilannica,  i|ua  duo 
prxcipuB  oppida,  magna  ciyiain  socioruin(]ue  cxde,  direpla  sant  ; 
igoaminia  ad  Oricnlem,  legîonibus  in  Armenia  sabjugum  missis, 
xgreque  S^rria  retenta.  Mirum  etvel  prxcipue  notabile  inier  hsc 
fuit,  niblt  eum  palienlius  quam  maledicla  et  convicia  hominum 
tnllsse;  neque  in  ullos  leniorem,  quam  qui  se  dictis  aut  earmi- 
'  nibus  lacMsissenl,  exsiitisse.  Malla  Griece  Laline»[iie  proscrïpta 
aut  Tulgata  sunt,  sicuL  illa  : 


Si  non  cl  Vcios  occnpBt  iiilii  Jomus. 

Sed  neque  anctores  requisivit ,  et  quosdam  per  indlœm  delatos 
ad  sciiatum,  aŒci  graviore  pœna  protiibuit.  Transeuolem  eum 
Uidorus  Cjnicus  in  pablico  ctara  voce  corripuAat,  quod  Hauptii 
mala  àene  canlitarci,  sua  bona  maie  disponeret  :  et  Dalus  Atella- 
uamm  bistrio  in  cantico  quodam,  ù^luvc  naTi^,  û-[lii«i  jif-ip,  tta 
démon Etraverat,  nt  bibeniem  natantemque  faceret,  eTÎtum  scilicel 
Claudii  Agripi>iDxque  signiricans  :  et  in  novissima  clausnia, 


Benalnm  geslu  notaret.  Histrionem  et  philosophum  Kero  nîhi: 
amplius,  quam  Urt)e  Italiaque  summovit,  vbI  contemptu  omni; 
ipramix,  Tel  ne  falendo  dolorem  irriiaret  ingénia. 

XL,  Talem  principem  paullo  minus  quatuordecioi  annos  per- 
pessus  terrarum  orliis  tandem  destituit,  inilium  facientibns  Gallis, 
duce  Julio  Vindice,  qui  tum  eam  pravinciam  pro  prxtore  abtine- 
bal.  Prxdictum  a  maUiemalicis  Neronl  oliro  eral,  Tore  ut  quan- 
doque  destitueretur  -,  uode  illa  vox  t^us  celeberrima ,  to  Ti^vin 
isoTi  -[lii  Tfîcpn:  quo  majore  acilicel  venia  mediiarelur  citharœ- 
dîcam  artem ,  principi  sibi  gralam,  privato  necessariam.  Spopon- 
dennt  lamen  quidam  deslîtuto  OrieatiB  dominât ionem,  nonnnlli 
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nommatim  regnum  Hterosolymorum ,  plures  omiiis  pristinse  for- 
tunae  restitutionem.  Oui  spei  pronior,  Britannîa  Armeniaqu^ 
amissa,  ac  rursus  utraque  recepta,  defunctum  se  fatalibus  ma  [si 
existimabat.  Ut  vero,  consulte  Delphis  Apolline,  septuagesimuin 
ac  tertium  annum  cavendam  sibi  audivit,  quasi  eo  demum  obiti 
rus,  ac  nihil  conjectans  de  aetate  Gaibse,  tanta  fiducia  non  m(A'i 
senectam,  sed  etiam  perpetuam  singularemque  concepit  félicita-»- 
tem,  ut,  amissis  naufragio  pretiosissimis  rébus,  non  dubitaverit 
inter  suos  dicere,  pisces  eas  sibi  relaturos,  Neapoli  de  motu  Gal- 
liarum  cognovit  die  ipso,  quo  matrem  occiderat,  adeoque  lente  ac^ 
secure  tulit,  ut  gaudentis  etiam  suspicionem  prœberet ,  tanquam 
occasione  nata  spoliandarum  jure  belli  opulentissimarum  provin- 
ciarum.  Statimque  in  gymnasium  progressus ,  certantes  athletas 
effusissimo  studio  spectavit.  Gœnae  quoque  tempore  interpellatus 
tumultuosioribus  literis,  hactenus  excanduit,  ut  malum  iis,  qui 
descissent,  minaretur.  Denique  per  octo  continues  dies  non  rescri- 
bere  cuiquam,  non  mandare  quid  aut  praecipere  conatus,  rem 
silentio  obliteravit. 

XLI.  Edictis  tandem  Vindicis  contumeliosis  et  frequentibus 
permotus,  senatum  epistola  in  ultionem  sui  reique  publicae  adhor- 
tatus  est,  excusato  languore  faucium,  propter  quem  non  adesset. 
Nihil  autem  sque  doluit,  quam  ut  citharœdum  malum  se  incre-* 
pitum,  ac  pro  Nerone  JEnoharhum  appellatum.  Et  nomen  quidem 
gentile,  quod  sibi  per  contumeliam  exprobraretur,  resumpturum 
se  professus  est,  deposito  adoptivo.  Cetera  convicia,  ut  falsa^  non 
alio  argumente  refellebat,  quam  quod  etiam  inscitla  sibi  tante- 
père  élabora tae  perfectaeque  a  se  artis  objiceretur,  singulos  subinde 
rogitans,  nossentne  quemquam  prœstantiorem?  Sed  urgentibus 
aliis  super  alios  nunciis,  Romam  praetrepidus  rediit  :  leviterque 
modo  in  itinere  frivole  auspicio  mente  recreata,quum  annotasset 
insculptum  menumente,  militem  Gallum  ab  équité  Romane  op- 
pressum  trahi  crinibus,  ad  eam  speciem  exsiluit  gaudio,  cœlum- 
que  aderavit.  Ac  ne  tune  quidem  aut  senatu  aut  populo  ceram 
appellato,  quosdam  e  primoribus  viris  demum  evocavit,  transac- 
taque  raptim  consultatione ,  reliquam  diei  partem  per  organa 
bydraulica  nevi  et  ignoti  genëris  circumduxit  :  ostendensque  sin- 
gula,  de  ratiene  ac  diiBcultate  cujusque  disserens ,  jam  se  etiam 
prolaturum  omnia  in  theatrum  affirmavit,  si  per  Vindicem  liceat, 

XLII.  Postquam  deinde  etiam  Galbam  et  Hispanias  descivisse 
cognovit,  collapsus,  animeque  maie  fracte ,  diu  et  sine  voce  et 
prope  intermortuus  jacuit.  Utque  resipuit,  veste  discissa,  capite 
converberato,  actum  de  $e^  prenunciavit  :  consolantique  nutriculae 
et  aliis  quoque  jam  principibus  slmilia  accidisse  memoranti^ 
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•  Se  vero  prœter  celeros  inaudita  el  incogniia  i>aii,  respondil 
qui  Bummuu  impertum  virus  amittcret.  i  Kec  eo  secius  quicqaam 
ei  consuetudine  Inxus  atque  desidise  omisit  Tel  immînuil.  Quin 
iino,  quum  prosperi  quiddam  ex  provinciis  ouncialum  esset,  su- 
per abundanliesimani  cœnain,  jocularia  in  deteclionis  duces  cai- 
iiniiia,  lasoiveque  modulai»,  qu«  ïulgo  noiueruni,  etiam  gesti- 
culatus  est;  ec  spectacollB  theatri  clam  illatus,  quidam  sceDico 
placeuti  nuDcium  mlsit,  abull  ciiia  obcupalionibas  suia. 

XLIII.  Inltio  Etatim  lumullus  mulla  et  immania,  verum  non 
abhorHutia  a  sua  naiura ,  creditur  destinasse  :  succes>iores  per- 
cussoresque  summittere  exercitus  et  provincias  regentilins,  quasi 
conspiralU,  idemque  et  unuio  sentientlbus;  quicquid  ubiitue 
exsulum ,  quicquid  in  Urbe  liouinum  Gallicanorum  esseï ,  cod- 
trucldare;  illos,  ne  desciscentibus  aggregarenlnr;  bos,  ut  con- 
kcIds  popularlum  suorum  atque  Tautores  :  Galbas  exercitibu; 
diripieudas  permUterej  seuatuni  uaiversum  veneno  per  convivla 
necare;  Urbem  incendere,  feris  in  populum  immissls,  quo  dtUl- 
cîlius  defenderetur.  Sed  ahsterritus,  non  tant  pœniteniia,  quart) 
perQcieadl  desperatione ,  credensque  e^ipeditioDem  necessariam, 
coDsules  ante  tempus  prlvavit  honore,  atque  In  ulriasque  locum 
EOlus  inlit  consulatum,  quasi  fatale  esset,  non  posse  Galiias  de- 
liellari,  nîsl  a  se  cousule.  Ac  susceptisTascibus,  quumposl  epulas 
triclinio  digrederetur ,  innixus  humeris  ramliiariuni  atUrmaTlt, 
simulac  prlmum  provlDclam  attigisiiel,  inermem  se  in  conspectuta 
cxercituum  proditurum ,  nec  quicquam  aliud  quam  fleturum; 
Tevwaiisque  ad  pceniteatiam  defectoribus ,  sequenti  die  Ixlum 
inter  Istos  caniaturum  epinicia,  qux  jam  nunc  sibi  coinpi>iiJ 
oporteret. 

XLIV.  In  pneparanda  cxpeditione  pricaani  uurain  liabuil  ildi- 
geudi  véhicula  ,  partandis  scenicis  orgauis,  concubinasque,  quis 
secum  educeret,  tondendi  ad  virllâm  modum ,  et  securibus  pel- 
tlsque  AmazoDtcis  instruendi.  Moi  tribus  urbanas  ad  sacrameo- 
tum  citavil;acnulloidaDeorespondeDte,  certomdomlnisservoruni 
numerum  indixit  ;  nec  nisi  ex  tota  cujnsque  familia  probatissJ- 
mos,  ne  dispeosatoribuj  quldem  aut  amanuensibns  exceptis,  rece- 
pit.  Paclem  etiam  census  oniues  ordines  conferre  jussit  ;  et  insu- 
per Inquilinos  privalarum  a^dinm  atque  insularum  pensioneDi 
anouam  repraisenlare  Osco.  Exegitque  ingenti  rasiidio  el  aoer- 
bitate  nuniniuin  asperum,  argeutum  pustulatum,  aurum  ad  obras- 
sam  ;  ut  pleiique  omnem  callatianem  palam  rccusarent,  consei:su 
Oagitantes ,  a  delaloribus  polius  revocanda  pr>eiuîa  ,  quiccuaque 
cepisseot. 

XLV.    Ex  annonie  quoque  caritate  accrevit   invidia.  Nam  et 
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forte  accidit,  ut  In  publica  ^me  Alexandrina  navis  nunciaretut 
pulverem  luctatoribus  aulicis  advexisse.  Quare  omnium  in  s% 
odio  incitato,  nihil  contumeliarum  defuit,  quin  subiret.  Statuae 
ejus  a  Tertice  cirrus  appositus  est  cum  inscriptione  Graeca,  Nunc 
demum  agona  esse,  et,  Traderet  tandem,  AUerius  collo  et  asco^ 
pera  deligata,  simulque  titulus  :  Ego  quid  polui*t  sed  tu  culeum 
meruisti,  Ascriptum  et  columnis,  Etiam  Gallos  eum  cantando 
excitasse»  Jam  noctibus  jurgia  cum  servis  plerique  simulantes, 
crebro  vindicem  poscebant. 

XLVI.  Terrebatur  ad  hoc  evidentibus  portentis  somniorum  et 
auspiciorum  et  ominum,  tum  veteribus,  tum  novis.  Nunquam 
aDtea  somniare  solitus,  occisa  demum  matre  vidit  per  quietem, 
navem  sibi  regenti  extortum  gubernaculum,  trahique  se  ab  Octa- 
via  uxore  in  artissimas  tenebras ,  et  modo  pennatarum  formica- 
ram  multitudine  oppleri,  modo  a  simulacris  gentium  ad  Pompeii 
theatrum*  dedicatarum  circumiri  arcerique  progressu;  Asturco- 
Dem,  que  maxime  laetaLatur,  posteriore  corporis  parte  in  simise 
speciem  transfiguratum ,  ac  tantum  capite  integro  hinnitus  edere 
canoros.  De  Mausoleo,  sponte  foribus  patefactis,  exaudita  vox  est, 
Domine  eum  cientis.  Kalendis  Januariis  exornati  Lares  in  ipso 
sacrificii  apparatu  conciderunt.  Auspicanti  Sporus  annulum  mu- 
neri  obtulit,  cujus  gemmaî  sculptura  erat  Proserpinx  raptus, 
Votorum  nuncupatione ,  magna  jam  ordinum  frequentia,  vix  re- 
perla3  Gapitolii  claves.  Quum  ex  oratione  ejus ,  qua  in  Vindicem 
perorabat ,  recitaretur  in  senatu ,  daturos  pœnas  sceleratos ,  ac 
brcvi  dignum  eaïtum  facturas  y  conclamatuni  est  ab  universis  :  Tu 
fades  y  Auguste.  Observatum  etiam  fuerat,  novissimam  fabulam 
Gantasse  eum  publiée  Œdipodem  exsuie?», ,  atque  in  hoc  desisse 
versu  : 

XLVII.  Nunciata  intérim  etî^m  ceterorum  exercituum  defec- 
tione,  literas  prandenti  sibi  redditas  concerpsit,  mensam  sub- 
vertit,  duos  scyphos  gratissimi  usus ,  quos  Homerios  a  caelatura 
carminum  Homeri  vocabat,  solo  illisit,  ac  sumpto  a  Locusta  ve- 
neno,  et  in  auream  pyxidem  condito,  transiit  in  hortos  Servilia- 
nos:  ubi,  praemissis  libertorum  iidissîmis  Ostiam ,  ad  classem 
prseparandam,  tribunes  centurionesque  praetorii  de  fug£  societate 
tentavit.  Sed  partim  tergiversantibus,  partim  aperte  detrectanti- 
bn^  uno  vero  etiam  proclamante  : 

Usque  adeone  mori  miserom  est? 


Taria  agîtavit;  Parthosne  an  Galbam  supplex  peteret,  an  atratas 
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prcidiret  in  publicam,  pro<iiie  rosiris  quanta  poEset  msilma 
nlloiie  veniam  jirxleritorum  precarctur,  ac,  ni  llexisset  animiM, 
vel  ^gïpli  (ipsfecluram  concedi  sihi  orarei.  Inveatus  est 
!d  scriDÏo  ejus  liac  de  re  sermo  formatus  :  seà  deterritnm  pnUnl, 
ne  prius,  quam  in  forum  perveniret,  discerpereii 
tione  1d  posterum  dtem  dilata,  ad  mediam  fere  noctein  eiciUM^ 
ul  comperil,  stationem  militnm  recessisse,  prosiluit  a  leeto,  t^ 
sitque  circum  amicos.  Et  qaU  nihll  a  qaoqaam  renoncUl 
tpsi!  cum  paucis  hospiiia  eingularum  a<Iiii.  Vemm  cUasis  or 
foribus,  respQndenie  nullo,  ia  cubiculam  rediil,  unde  Ji 
custodes  dilfttgerant ,  direptis  eliam  siragutis,  amota  et  p;^ 
venenl.  Âc  slaiim  Spiculum  rairmitloneni,  vel  quemJibel' 
percussorem,  cujus  manu  perjret,  requisivit.  Et  nemioe  TepeRg^ 
Eiyo  ego,  iuqnit,  vec  am'ieiiin  habeo,  nec  inimicum?  priKUtritqiK 
quasi  praccipitalurus  se  in  Tiberim. 

XLVIII.  Sed  reTocalo  rursus  impeta,  aliquid  secrelioris 
ad  colligenduDi  animura  desidcravU  :  et  oITerente  Pbaonte  liliOU 
Eubur^3nuln  snum,  in  ter  Salaria  m  et  Nomenta 
quarLum  niill[ariiim,ut  erat  nudo  pede  atque lunicatus,  psniM 
obeoleli  coloris  superindoit  ;  adoperLogue  capile ,  et 
oblento  sndario,  equum   ascendit,   quatuor  solis  comittDtibvii 
inti^T  quos  et  Sporus  erat.  Statimque  tremore  lerrs  «t  MffU 
adverso  pavefactus,  audiil  ex  proximis  castris  clamorem  mîllint 
etBibi  adversa  et  Galbœ  prospéra  omioantiuin ;  eliam  ex  obrlh 
viatoribus  queDdam  dicentem,  fll  iVei'onem  perseguuntur; 
Eciscitanlem,  Ecquidin  Urbenovl  de  Kerond  Equo  auiem 
abjecti  in  via  cadayeria  conslemato,  détecta  Tacie  agnitus  ed  | 
quodam  missiclo  prcctoriano,  et  salulatus.  L'i  ad  Jeverlictlli^ 
Tentutn  est,  diniissis  equis  inler  fruticeta  ac  vêpres,  yier  atVf 
dineti  semitani  xgre,  oec  uisi  strata  sub  pedibus  veste,  ad  àm^ 
sum  villx  parielem  evasit.  liii  boulante  eodem  Pbaonte,  ut  Juieril 
in  speuiim  ege^tte  arenie  coucederel,  negavil,  se vivum sab tetMË 
iiiinim  :  ac  parumper  commoratus,  duni  clandeslinus  ad  vllll) 
inuoilus  pararetur,  aquain  ex  subjecLu  lacuna  (lOlatiinis  wi 
hausit,  et,  Hxc  est,  iuqult,  N^ronis  ilecoela.  Deiu,  divulst  Oi 
bus  (Kenula,  trajectos  suroulos  rasit  :  aique  ita  quadnipei 
nngustlaseQosssecavernai  receptus  in  proximaiD  cellam,  ileciil 
super  lectiim,  modica  culcita,  vetere  pallio  straio  instmcU 
Pameque  intérim  et  siti  interpellante,  panem  quidem  sordlduB 
oblatuin  asperuaius  est,  aquce  auIem  tepidz  aliquauium  bibit. 

XLIX.  Tune  unoquoque  bine  iode  instante ,  ul  quam  prinita 
se  impecdeoiibiis  contuineliis  eriperet,  scrobem  < 
puravit,  dimensus  ad  cotporia  sui  modulum  :  compoaii 
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si  (|ua  inTenirentur,  Trusta  marmoris,  et  aquam  simul  ac  ligna 
canTerri,  curaiido  mox  cadaverl,  fleas  ad  singula,  atqueidenlidem 
diccitans  :  Qualis  artifex  pereol  luter  moras  perlalos  a  corsoro 
Phaontis  codicillos  prxripuit ,  legitque ,  se  hostem  a  senalu  jwdi~ 
cafvm,  et  queeri,  ut  ptatiatuT  more  maiorum:  interto|;aTilque, 
quale  esset'id  genus  pœnie.  Et  qimm  compprisset ,  oudi  hominis 
cervicem  inseri  furcœ,  corpus  Tirgis  ad  necem  C£di;  conterritns, 
duos  pugioovs,  quos  secum  tulerat,  arripuit,  tenlataque  ntriasque 
iâe  rursus  condidil,  causatus,  nondiijn  adesse  fatalem  horam. 
Ac  modo  Sporum  honabaiar,  utlamentari  ac  plangere  inoiperet; 
modo  orabat ,  ut  se  aliquis  ad  niortem  capessendam  exemple  jU' 
varet;   interdum  segnitiem  snam  his  verbis  in  crêpa  bat  :  Vivo 

iejorittiter  ac   turpiter  .-  oi  irpEitii  M-pavi,   si  it3!i:ei-  ï-n(p(ii   Jiî  ^^ 

itî(TDiDÛToi! ■  à-jc,  î^^slfl  oiiuTov.  Jamque  équités  appropinquabant, 
ipiibus  prxceptum  erat,  ut  vivum  eum  altraherenC.  Quod  ut  sensU, 
Irepidanter  elTatus  : 

Imxv  |l'  d.uiM»!  i^l  iT^TOt  oûin  plViti, 

rerrnm  jngulD  adegit,  juvante  Epaphrodito  a  libeliis.  'Semiani- 
tnisqne  adbuc  irrumpenti  centnrioni,  et  p^enala  ad  vulnus  appo^ 
sita,  in  auxiliam  se  venissesimulanli,  non  alîud  respondit,quaQi, 
Sera,  et,  Hxc.eU  (ides.  Âtque  in  ea  voce  defecit,  exstantibus  ri- 
genlibusque  oculis  usque  ad  borrorem  formidinemque  viseotium. 
Nibil  prias  aut  magis  a  comitlbits  esegerat,  quant  ne  potestas 
niiquam  capitis  sul  Qeret,  sed  ut,  quoquo  modo,  lotus  cremaretur. 
Permisitqne  boc  Icelus,  Galb%  libertus ,  non  multo  ante  vinculis 
oxsolutus,  ia  qux  primo  tumultu  eoDjectus  fuerat. 

L.  Funeratus  est  impeusa  ducenCorum  millium,  stragulis  albïs 
aura  iutexlis,  quibus  nsus  Kalendis  Januarii  fuerat.  Relîquias 
£cloge  el  Alexandria  nutrices  cum  Acte  concubina  gentili  Do- 
initiorum  moninnenlocondiderunt ,  quod  prospicllur  e  campa 
Uartio  impositum  colti  bortorum.  In  eo  monumeoto  solium  Por- 
phyreiici  marmoris,  superstante  Luoensi  ara,  circumseptum  est 
lapide  Tbasio, 

LI.  Stalura  fuit  pKne  justa,  corpore  maculoso  et  fœtido,  suf- 
tlaTO  capilla,  vulta  pulchro  magis  quam  venusto,  oculis  cssiis  et 
hebeliorîhos, cerTice  obesa,  ventre  projecto,  gracilHmis  cruribus, 
valetadine  prospéra.  Nam,  qui  luxurix  immoderatissimx  esset, 
tM  omnino  per  quatuordecin  annos  languit,  atque  ita,  ut  neque 
vino  Deqae  consueludine  reliqaa  abstineret.  Circa  cultum  babi- 
tumqne  adeo  pudendos ,  ut  comam  semper  in  gradus  formatant 
pcregrin aliène  Acbaica  etiam  pone  verticem  summiserit  ;  ac  pi» 
rumque  syntbesiuam  indutus,  ligato  circum  collam  sudario, 
prodierii  in  pulilicum,  sine  cinctu  et  discalciatus. 
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LU.  Libérales  diseipllTi!i«  omnes  fera  puer itllgll.  Sed  a  pbfliH 

iiDphia  cum  maiCT  uY^rtii,  mnnens.  imperatoro  cûntrarîatn 
»  c<>(!Qitinnc  tolerum  nratoruniSeoeca  praiccptur,  ijdo  iliutitit  in 
sdmiraliaae  sui  detlnerat.  Itaque  ad  poeiicam  iironDs.  cafitiIm 
UI)ODier  ae  ilne  latiorc  composiiit  ;  n^c,  □!  quidam  [iinniit,  alîeM 
pro  suis  crlldii.  Veaei^  in  msnus  nieas  puglllares  lih<<lliqu«  imm 
qnibusdSTD  notissimis  verslliUG,  IpsiuK  ciiirograptin  scriptis,  « 
facile  apiiarercl,  non  iranslaios  aut  dictante  aliqao  eiceplos.  stlU 
plane  quasi  a  cogitante  atqiic  générante  exaratos;  ita  multa  M^ 
delela  et  Inducta  et  superscripta  ineranl. 

LUI.  Habuit  et  pingeodi,  fingendique  maxime,  non  mediùcn 
studium.  Maxima  autom  popnlarltste  elTeretiatar ,  omniani  œmtt-. 
las,  qni  quoquo  modo  animum  vulgi  movereiit.  Eiiit  opinin^ 
post  scenicas  coronas  pro\imo  liistro  descensurum  eum  ad  Oljm-, 
pla  inter  athletas.  Nam  et  luciabatur  assidue  ;  nec  aliter  c 
mioa  gjmnica  Gracia  tota  spectaverat,  quant  lirabeutanun 
in  Rtadio  humi  agsidens,  ac,  si  qua  paria  longius  recessîssimtt^ 
médium  manibussnis  protrahens.  Destina verateliam,  quia  Apow 
nem  caolu,  Solem  nurigando  a.'quip3rare  existlmarvlur,  ImiWl 
et  Herculis  Facla.  Prxparalumque  leonem  aîunt,  queni  vel  dat^ 
Tel  brachiorum  nexibus  la  arapbitbeatri  arena  spectanle 
nuduE  dideret, 

LIV.  Sub  exiLu  quidam  sUx  palam  roverat,  sî  sibi  incoU 
status  permansisset,  proditurum  se  partu:  vlctoriae  lodis,  a 
bydraulam ,  el  cboraulaui,  et  uiricularium,  se  noTissimo  dia 
trionem,  saliaturumquo  Virgilii  Tunium.  Et  sunl  qui  tradin^^ 
Psridem  bistrionein  occisum  ab  eo,  quasi  gravem  adversari 

LV.  Eral  illi  selarnilatis  perpctuœque  famœ  cupido.  sed 
sulta.  Ideoque  nultis  rébus  ac  locla.vetere  appellatione  detricis^' 
novam  induxit  ex  suo  nomine.  Mensem  quoque  Aprllem  Ke-— — 
appellavit.  Deiitinaverat  et  Romani  yeioiintin!,  nuncupare. 

LVI.  Heligionum  nsquequaque  conlemptor,  prêter  unÎM  ilM 
Sjrix.  Hanc  mox  ita  sprevit,  ut  urina  con  ta  minaret ,  alla  h^ 
perstitione  captus ,  in  qua  sola  perlinacisslme  hsesit.  SiqoMhjB^ 
Icuncutam  puellarera,quuniqun£i  remedium  însidii 
quodum  et  igiioto  muneri  accepisset,  détecta  confesUm  coniim^ 
tione,  pro  summo  numine  trlnisque  in  die  sac'rificiis  colère  pe^* 
severavit  :  vulebatque  cradi,  monitione  ejus  futura  prxnoscen,- 
Aute  paucos  quam  periret  menses  attendit  et  cxtispicio, 
unquam  litavil. 

LVII.  Obiii  triceslmo  et  secundo  a^talis  anno,  die,  quo  quondasi 
Ociaviam  ioteremerat  :  tantumque  gaudium  publiée  praJi 
plulis  pileala  tota  Urbc  discurreret   Et  taiiien  non*de(uci 
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per  longum  teiûpus  vernis  sestivisque  floribus  tumulum  ejus  or- 
narent;  ac  modo  imagines  praetextatas  in  rostris  proferrent,  modo 
edicta,  quasi  viventis  et  brevi  magno  inimicorum  malo  reversuri. 
Quin  etiam  Vologesus,  Parthorum  rex,  missis  ad  scnatum  legatîs 
de  instauranda  societate,  hoc  etiam  magnopere  oravit,  ut  Nero- 
nis  memoria  coleretur.  Denique,  quum  post  viginti  annos  ado- 
lescente me  exstitisset  conditionis  incertae ,  qui  se  Neronem  esse 
jactaret ,  lam  favorabile  nomen  ejus  apud  Parthos  fuit,  ut  vehe- 
menter  adjutus,  et  Tix  reddilus  si  t. 


SERVIUS  SDLPICIUS   GALBA 

I.  Progenies  Gssarum  in  Nerone  defecit  :  quod  futurum  in 
coropluribus  quidem  signis,  sed  evidentissimis  duobus  apparuit. 
Lîviae  olim  post  Augusti  statim  nuptias  Veientanum  suum  revi- 
senti,  prœtervolaos  aquila,  gallinam  albam,  ramulum  lauri  rostro 
teitentem,  ita  ut  rapuerat,  demisit  in  gremium  :  quumque  nutriri 
tilitem,  pangi  ramulum  placuisset,  tanta  pullorum  soboles  pro- 
venit ,  ut  hodie  quoque  ea  villa  ad  Gallinas  vocetur  ;  taie  vero 
lauretum ,  ut  triumphaturi  Caesares  inde  laureas  decerperenl  : 
fuitque  mos  triumphantibus ,  alias  confestim  eodem  loco  pan* 
gère  :  et  observatum  est,  sub  cujusque obitum  arborem  ab  ipso 
institutum  elanguisse.  Ergo  novissimo  Neronis  anno  et  silva 
omnis  exaruit  radicitus,  et  quicquid  ibi  gallinarum  erat,  interiit  : 
ac  subinde  tacta  de  cœlo  Gaesarum  œde ,  capita  omnibus  statuis 
simul  deciderunt  ;  Augustique  sceptrum  e  manibus  excussum  est. 

II.  Neroni  Galba  successit,  nulle  gradu  contingens  Gaesarum 
domum  :  sed  haud  dubie  nobilissimus ,  magnaque  et  vetere  pro*> 
sapia,  ut  qui  statuarum  titulis  pronepotem  se  Q,  Catuli  Capiiolini 
semper  ascHpserit  ;  imperator  vero  etiam  stemma  in  atrio  propo- 
suerît,  quo  paternam  originem  ad  Jovem,  maternam  ad  Pasiphaen 
Minois  uxorem  referret. 

III.  Imagines  et  elogia  universi  generis  exsequi  longum  est  * 
familiae  breviter  attingam.  Qui  primas  Sulpiciorum  cognomen 
Galbse  tuUt,  cur  aut  unde  traxerit,  ambigitur.  Quidam  putant, 
quod  oppidum  Hispaniae,  frustra  diu  oppugnatum,  illitis  demum 
galbano  facibus  succenderit  :  alii,  quod  in  diuturna  valetudine 
galbeo,  id  est,  remediis  lana  involutis,  assidue  uteretur  :  noù-* 
nulli,  quod  praepinguis  fuerit  visus,  quem  galbam  Galli  vocant  : 
lel  coutra,  quod  tam  exiiis,  auaJi^Aunt  animalia,  quae  in  sesculis 


.    sUETONU 


nascunlur,  appellaoturque  gatb/e.  FamîUam  illuslraTll  Sei.  Galba 
Lonsiilaris,  tamporum  suorum  eloquenlissimus  :  qnem  l 
His|  jDiam  eu  prîclura  oblinentem,  iriginla  Lusîtanorum  miUiltu 
perfidij  iiucidïUs,  Vimtliiai  belli  uuuâam  eislitisse.  Ejns  b 
ob  repulsam  conaalatus  infensus  Julio  Cxsari,  cujufi  le^lmin 
(■■illia  taerat,  tODspiravit  cum  Casaio  et  firuta  :  propter  quod Ml 
)ei,e  ilJiniiatus  esl  Ab  hoc  sunl  imperatorig  Gai!b£  a 
Vt  U9  chnor  siudto,  (guam  Uigaitaie  :  non  euim  egressus  [irauiii 
KrJJum,  mulliphcein  neo  incnriosaju  historiam  edidit,  Pater «4 
sulaiurunctus,  quauquam  brevi  corpore  atqueetîani  gIbber,H 
dicxque  in  dicendo  faculutis,  causas  industrie  aclllavit.  l^OH 
liabuit!IIaniiniuraAchaicam,iieplemCatuli,proneplemqneL,)|<i^ 
mJi,  qui  CoriDlbuDi  eicidit;  item  Liviam  Ocelliuam,  diUm  tf- 


nobililalis  causa  appeliioa  ti- 
ns, postquam  sabiade  U 
deiexit,  ne  quasi  ïgaanl 


Diodum  et  pulcliram. 

tru  exisliinatur,  eL  aliquanto  en 

ïilium  corpoi'is  secrelo  posita 

tallere  videretur.  Ex  Âcliaica  tiberos,  Caium  et  Servlum, 

Tit;  quorum  miJjor  Gains  allritis  facuJtalilius  Urbe 

bltusqae  a  Tiberio  sortiri  auno  suo  procoosulatum ,  Tottmudi 

IV.  Ser.  Galba  imperalor  M.  Valerio  Messallu,  Cn.  Lenlulo 
sulibus  natus  eu  IX  Kalendas  Januarii,  in  villa  coUi  £U|)er[>o»Uk' 
prupe  Terracioam,  sinistrorsum  Fundos  pelentibus.  AdoplalU 
noverca  sua  Livia  nomen  et  Ocellare  cognomeii  assuoipsil,  piuUff 
prEDomine.  Kani  Lucium  pro  Serviu  usque  ad  lempus 
usurpavit.  Constat  Augustum  puero  adiiuc,  saluianti  se  intA 
xquales,  apprebeosa  buccula  dixisse,  xi\  au,  tiicvci,  rn;  iftfii  V  ' 
T.a.^a.tfù%i/.  Scd  et  Tiberius,  quam  comperisset  eum  impeTatoraii 
lerum  in  senecta,  f^ivatsam,  ail,  quundo  id  ad  nos  ni/iil per6^ 
Avo  quoque  ejus  fulgur  procuraati,  quum  exla  de  mauibus  m 
rapuisset,  et  in  frugiferam  quercum  contulisset,  aummuin  Mi 
l'um  impertum  porteodi  famili»  reaponsum  est.  Et  ille  iirideitj 
SQiie,  inquit,  guum  muta  pepererif.  Nihilsequepostea  GalbunM 
taniem  res  novas  confirmavil,  quam  iduIeë  partus  :  ceterlaqucit 
obscenum  osteutum  abborrentibua,  solus  pro  Letisaimo  aor*'^' 
nenior  aacriQcii  diutiqueaTi.Suiupta  virili  toga,suniniavit  F 
nani  dicentem,  slare  se  anle  fores  defetsmn,  tt  niii  ociEif  red 
lur,  cuicvnqiie  abvio  pnedx  fatwam.  Utque  evigilavlt  aperto  ItAlj 
simulacrum  xneum  de:e  cubital!  majus  juKia  iuinen  inveoit;  1^ 
que  gremio  suo  Tu»:ulum,  ubi  seslivare  coniiueverat,  avcxil,  SI  h 
parte  sedium  conseuratum  menstruis  deiuceps  supplioatiDOïM 
et  pcrvigllio  anniversario  coluit,  Quaiiquam  xlale  noudum  ci  ~ 
siami,  veterem  civllatls  exoleiumque  morem,  ac  tauian  in  do 
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im  h:eFentein,  obsiinatiaslme  retinuit,  ut  Ilberll  îCTïiqne  bis  die 
freqaentes  adessenl,  ac  niane  salveie,  vespere  valere  sibi  singuli 
dicereol. 

V.  Inter  libérales  disciplinas  aiipudit  cl  juri.  Dédit  el  mairi- 
Dionio  operam  :  Terutn,  amissa  iixore  Leiiida  duobusque  ex  ea 
filiia,  remansit  in  cœlibaiu,  neqne  soliîcilari  ulla  condiiione  ani- 
pliuspotuitj  ne  Agrippin»  quidem,  viduatas  morte  Domitii,  quse 
marîtum  quoque  adhuc  necdura  cœlibem  Calbam  adeo  omnibus 
soll  ici  laverai  modis,  ut  inter  conventam  maironanini  correpia 
jurgio  atque  etiam  matiu  pulsata  sit  a  maire  Lepidic.  Obaervaïit 
ante  omues  Uviam  Auguslam  :  cujus  et  ïivae  gralia  plurinium 
laluit,  el  mortu£  testamento  pœiie  ditalus  esl  :  seslcrliuin  naoi' 
que  quitigeoties  quum  prxcîpuuni  inler  '.egatorioa  haliuiaset,  quia 
ûolata,  non  perscripia  eral  summa,  berede  TiberiO'  legatuni  ad 
quingenta  revocante,  ne  lœc  quidem  accepil. 

VI.  HoDoribus  anle  iegiliipain  lempus  initis,  prœtor  commis- 
sione  ludoruni  Ploralium  novum  speclaculi  genus,  elepliaotoâ  fit- 
nambutos,  edidit  :  eiinde  proTiociEe  Aquiianix  anno  Tere  prxCuit  : 
mox  coDsnlatam  per  se»  menses  ordinarium  gessit;  cTenitque,  ui 
ipso  Cd.  Domilio  patrl  Neronis,  ipsi  Salvius  Otbo  patcr  Othonis 
EQCcederet,  relut  pnesagium  insequentis  casus,  quo  médius  inter 
uiriiisque  Blios  extitit  imperator.  A  Caio  Cœsare  Gstulico  substi- 
latus,  postridie  quam  ad  legiones  venil,  sulemni  forte  Epectaculo 
plaudentes  inhibuil,  data  tessera,  ut  manus  pienulia  conimeient. 
Statimque  per  castra  jactalum  est  : 

Disce,  miles,  mlliltre.  Galba  eh\,  mm  Cstalicnt. 

Pari  sereritate  interdiiit  commeatus  peti.  Veterannm  ac  lironem 
■nilitem  opère  assiduo  corroboravil  :  malureque  barbaris,  qui  jam 
in  Galliam  usque  proruperant ,  coercitis,  pneseiiti  quoque  Caio 
lalem  et  se  et  eierciium  approbavit,  ut  Inter  inniimeraa  contrac- 
lasque  ex  omnibus  provinciis  copias,  neque  testimonium  neque 
pnemia  ampliora  ulll  perciperent;  ipse  maxime  insigni^,  quod 
campestreoi  decursionem  scuto  moderatus  etiam  ad  essedum  im- 
peratoris  per  vigiuti  passunm  millia  cucurrit. 

VII.  Cxde  Caii  nuaclala,  multis  ad  occasionem  slimnlanlibns, 
quietem  prtetutil.  Per  hoc  graiissimus  Claudio,  receptusque  io  co. 
horlem  amicoram,  tantEe  dignationis  est  babilus,  ut,  quum  subitn 
ei  valetudo,  uec  adeo  gravis,  incidisset,  dilatus  sit  expedîtioni* 
BritacDicx  dies.  Afrlcam  procoueul  biennio  ohlinult,  extra  sof' 
lem  eleclus  ad  ordioandam  proviDciam,  et  intestina  disseusionb 
et  barbarorum  tumultu  inqnieiam.  Ordlnavttque  maf^na  seveii- 
taiis  ac  jnsliiise  cura,  etiam  in  parvulis  rébus.  MiljLi,  qui  per 
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expeditionem  annona  arlUsima  residuum  cibarioram  tritici  mu- 
diiiiii  UL'iilum  deaariis  vendidisse  arguebalur,  veluit,  simulal'ine 
indijjere  eil)U  cœpi.^set,  a  quoquaiii  opem  Ferri  :  et  is  l'âme  ei- 
ubujt.  At  in  jure  dicendo,  quuin  de  proprielale  jumeoti  quïtiv 
reiur,  levibus  utrLuque  argumenlis  et  testibus,  ideoque  diilicili 
conjecturu  verilatis,  ita  decrevU,  ul  ad  bcuiu,  uhi  adaquari  50le' 
]>at,  ducerelur  ctipite  invululo,  alque  ibidem  revelato,  ejus  esset, 
ad  quem  sponle  Ee  a  polu  recepissel. 

VIII.  Ob  res  et  tune  in  Afrîca  et  olim  in  GermaDÎa  gestas  or- 
namenLa  triumphali»  auiepit,  et  sacerdotiam  Iriplei,  inler  quin- 
decimvlros,  sodalesque  Titios,  ilem  Aut;uslaleE,  toQptalue  :  atque 
ex  CD  tempore  prope  ad  Keronià  médium  priucipatum  in  secessu 
plurimum  vixit,  ne  ad  gestatidum  quidem  unquam  [aliter]  iicr 
ingresBus,  quam  ut  secum  vebicuio  proximo  decies  sestertiam  In 
anro  eETerret,  dcnec  iu  oppido  Fundis  moranti  Hispania  Tarnco- 
nensis  oblala  est.  Acciditque,  ut,  quum  pruvinciam  ingressiu  sa- 
crilicarei  intra  xdem  publicam,  puero  e  mlnistris  acerram  teaenLi 
capilluB  repenle  loto  capile  canesceret.  Nec  defuerunt,  qui  inler* 
pretar(iQtur,EiBniflcarirerummutatiooem,  suucessurumquejuvetii 
senem,  hoc  est,  ipsum  Neroiii.  Nec  multu  post  in  CanLabrix  lacun 
fulmen  decidit,  repertxque  suot  duudecim  secoures,  haud  an- 
biguum  sunimi  imperii  signum. 

IX.  Per  octo  annos  varie  et  inxqualiter  pravinciatn  rexit.  Prjaic< 
acer,  et  vehemeca,  et  in  coerceiidîB  quidem  delictis  vel  immodi- 
tus.  Nam  et  nummuiario,  non  ex  Ode  versant!  pecunias,  rnanu^ 
ampuiavit,  mensa^que  ejus  affixit;  et  tutorem,  quod  pupillum,  eut 
BUbslIliitus  bcres  eral,  veneno  necasset,  cruce  aRecit,  imploran- 
lique  leges,  et  eivem  Bomaiium  go  lestiQcanli,  quasi  soUtio  el 
tioijore  aliquo  .pœnam  levalurus,  mutari  mulioque  prxter  cetera) 
altiorem  el  dealbaiam  stutui  crucem  jussit.  PauUalim  in  desidiam 
segniliemque  conversus  est,  ne  quid  maleriie  pr^lierel  HeronI,  cl, 
ul  dicere  solebal,  gaod  nema  lationein  olii  sui  reddere  cogerflur. 
Carlhagine  nova  conoenlum  agens,  lumuituari  Galllas  comperii, 
Icyalo  Aquilaniœ  auxilia  implorante.  Supervenerunt  et  Vindicis 
literx,  hortantis,  ul  kumano  generi  aiserlorem  ducemgue  le  ac- 
çommodaTet.  Nec  dlu  cuoctatus,  conditiunem  partim  melu,  pirlini 
spe  receplt.  Nam  et  mandata  Nerouis  de  nece  sua  ad  procuraiom 
clam  niissa  deprehenderat i  et  conGrmabaiurquum  secundiuiini) 
auspiciis  et  omlnibua,  tum  virglnis  honestac  valicJnatione,  lanta 
magis,  quoil  eadem  illa  carniina  sacerdos  Joïis  Cluni«  ei  péné- 
trai! somnio  monitus  eruerat,  ante  ducentos  acnos  simililer  ■ 
fatidica  puella  pronuuciaia.  Quorum  earminum  sentenlia  enl, 
orUuTUDi  quaiuiogue  ez aupanut  pimcipem  domiaumque  renuk 
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X.  igitur  quam  quasi  mârvumissione  vûcat^rus  conscendisset 
tribunal,  propositis  antese  damnatorum  occisoruinque  aNerone 
quam  plurimis  imaginibus,  et  astante  nobili  puero,  quem  exsulan- 
tem  ex  proxima  Baleari  însula  ob  id  ipsum  acciverat,  deploravit 
temporum  statum,  consalutatusque  imperator,  legatum  se  senatus 
ac  popuH  Romani  professus  est.  Deinde,  justîtio  indicto,  e  plèbe 
quidem  provinciae  legiones  et  auxilia  conscripsit,  super  exercitum 
veterem  legionis  unius,  duarumque  alarum,  et  cohortium  trium  : 
at  e  primoribus  prudentia  atque  aetate  praestantibus,  velut  instar 
senatus,  ad  quos  de  majore  re,  quoties  opus  esset,  referretur, 
instituit.  Delegit  et  equestrîs  ordinis  juvenes,  qui,  manente  an- 
nulorum  àureorum  usu,  Evocati  appellarentur,  excublasque  circa 
cubiculum  suum  vice  militum  agerent.  Etiam  perproyincias  edlcta 
dimisit,  auctor  singulis  universisque  conspirandi  simul ,  et  ut, 
qua  posset  qjuisque  opéra,  communem  causam  juvarent.  Per  idem 
fere  tempus  in  munitione  oppi4i)  quod  sedem  belle  ^elegerat, 
repertus  est  annulus  opère  antiquo ,  sculptura  gemmx  Victo- 
riam  cum  tropaeoexprimente.  Ac  subinde  Alexandrina  navis  Der- 
tosam  appulit,  armis  onusta,  sine  gubernatore,  sine  nauta  ac 
vectore  ullo,  ut  nemini  dubium  esset,  justum  piumque  et  faven-- 
tibus  dtis  bellum  suscipi  ;  quum  repente  ex  inopinato  prope  cuncta 
turbata  sunt.  Alarum  altéra  castris  appropinquantem,  pàenitcntia. 
mutati  sacramenti,  destituere  conata  est,  aegreque  retenta  in  ofïl- 
cio  :  et  servi,  quos  a  liberto  Neronis  ad  fraudem  praeparatos  mu* 
neri  acceperat,  per  angiportum  in  balnea  transeuntem  psQne  inte- 
remerunt;  nisi  cohortantibus  invicem,  ne  occasionem  amitterent, 
interrogatisque,  de  qua  occasione  loquerentur,  expresSa  cruciatu 
confessio  esset. 

XI.  Accessit  ad  ranta  discrimina  mors  Yindicis,  qua  maxime 
consternatus,  destitutoque  similis,  non  multum  afuit,  quin  vitae 
renunciaret.  Sed  supervenientibus  ab  Urbe  nunciis,  ut  occisum 
Neronem,  cunctosque  in  verba  sua  jurasse  cognovit,  deposita 
Legati  suscepit  Csesaris  appellationem.  Iterque  ingressus  est  pa- 
ludatus,  ac  dependente  a  cervicibus  pugione  ante  pectus;  nec 
prius  usum  tog%  recuperavit,  quam  oppressis,  qui  novas  res  mo- 
liebantur,  praefecto  praetorii  Nympbidio  Sabino  Romae,  in  Germa- 
nia  Fonteio  Gapitone,  in  Africa  Glodio  Macro,  legatis. 

XII.  Praecesserat  de  eo  fama  saevitise  simul  atque  avaritiae.  :  quod 
civitates  HispaniarumGalliarumque,  quae  cunctantius  sibi  accesse- 
rant,  gravioribus  tribulis,  quasdam  etiam  murorum  de^tructione 
punisset;  et  praîpositos  procuratoresque  supplicio  capitis  aifecis- 
set  cum  conjugibus  ac  liberis  ;  quodque  oblatam  a  Tarraconensi- 
bus  e  vetere  templo  Jovis  coronam  auream  librarum  quiodecim 
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cmilbËset,  se  1res  uncins,  quEC  ponderJ  dperant,  ju^'iisçti  exigl.  Et 
rama  et  conllrmau  et  ancia  est,  ni  primum  Urbem  introiit.  Nam 
qnum  classiarios,  (juos  Nero  ex  rtmiglbns  jnstos  niilites  feceral, 
redire  ad  pristinum  stalum  coegerit;  recasaiites  alque  insnper 
ac]Dilam  et  signa  perllnacius  flagitantes  non  modo  immîsso  equile 
disjecit,  aed  decimavlt  atiam.  Item  Germanoruin  cohorlem,  -j 
Ciesarihus  olim  nd  cuslodiam  corporis  institulam  multUqne  e\- 
perimenlis  lideli^siinaiD,  dissoWït,  ac  sine  ullo  cominado  remisil 
in  patriam,  quasi  Cn.  Dolabella:,  juxta  cujas  bortos  lendebal, 
proniorem.  Illa  quoque,  verenc  an  faiso,  per  tudiJirium  jactaban- 
tur,  apposila  lautiore  cœna  ingcmui^e  eum  :  et  ordinario  quidem 
dispensa tori,  breviarium  raiionumoflerenli,parap3idemltgumiDis 
pro  sednlitale  ac  diligentla  porretisse;  Cano  autcm  choraulf 
mire  placent!,  denarias  quinque  donasse,  prolatos  manu  saa  e 
pecnliaribus  loculis  suis. 

XIII.  Quare  adventus  ejaa  non  période  gratus  Tuit  :  idqu^: 
proximo  spectaculo  apparnit  ;  slquidem  Alellanis  notissimam  cap- 
licam  exoiais, 

Tenil,  i»,  SimaiiTma; 

cuûcti  simul  speclalores  consenliente  voce  reliquam  partem  re- 
lulerunt,  ac  sœpius  versu  repetiio  egerunl, 

XIV.  Majore  adeo  et  favore  et  auctoritale  adeptus  est,  quam 
gessit,  imperium;  quanquam  mnlta  documenta  egrcgii  principis 
daret  :  sed  neqnaquam  tam  grata  eranl,  quam  inrisa,  quse  secns 
fièrent.  Regebatur  trium  arbitrio,  quos  una  el  intra  Palatiam  bi- 
bitantes.nec  unquam  non  adbxrentes,  pxdagogasTutgoTocal)aDi, 
DierantT.  Vinius,  legatusejusin  Hispania.cupiditatis  immeDsx; 
Cornélius  Laco,  ex  asscssore  prxfectus  prfetorii,arroganlla  socor- 
diaque  intolerabilis;  Uberlus  K'elus,  pauilo  anieannulis  anreiset 
Haniani  cognomine  omaEus,  ac  jam  summx  equesliîs  gradns 
candidatus.  His,  diverso  viliorum  génère  grassantibus,  adeo  m 
abniendam  permisit  et  tradidii,  ut  Ttx  sibi  ipsi  consiare(;moda 
acerbior  parciorque,  modo  reniïssior  ac  negligenlïor,  quam  con- 
veniret  principi  electo  atque  illud  xtalis.  Quosdam  claros  ex  ntro- 
que  ordine  viros  euspicione  mînima  inauditos  condemnavit.  Civi- 
tatem  Romanam  raro  dédit  ;  jara  trium  liberorum  vîx  uni  alque 
alteri  ;  ac  ne  bis  quidem,  nisi  ad  certum  prieilnîtumque  lempu;. 
Jodicibus,  sexiam  decnriam  adjtci  precantibus,  non  modo  ne^- 
lit,  sed  etiam  concessum  a  Claudio  bencficium,  ne  hieme  initio- 
que  anni  ad  judicandum  evocarentur,  eripuït. 

XV.  ExisKniabatur  etiam  senatoria  et  eque5lna  officia  bienii 
Epaljo  détermina turns,  ncc  dalurus  nisi  invitis  ac  recnsanlibiu. 
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LîberalitatesNeronis,  non  plus decîmisconcessis, per  quinquaginta 
équités  Romanos  ea  coiiditione  revocaudas  curavit  exigeudasque, 
ut  et,  si  quid  scenici  aut  xystici  donalum  olim  vendidissent,  au- 
fer/etur  emptoribus,  quando  ilii  absumpto  pretio  solvere  nequi- 
reiit.  At  contra,  nihii  non  per  comités  atque  libértos  pretio  addîci, 
aut  donari  passus  est  gratia,  vectigalia,  immunitates,  pœnas  in- 
nocentium,  impunitatem  noxiorum.  Quin  etiam,  populo  Romano 
deposcente  supplicium  Haloti  et  Tigellinî,  soles  ex  omnibus  Ne- 
ronis  emissariis  vel  maleficentissimos  incolumes  praeslitit.  Atque 
insuper  Halotum  procuralione  amplissima  ornavit  :  pro  Tigellino 
etîam  saevitiaî  populum  edicto  increpuit. 

XVL  Per  hœc  prope  uuiversis  ordinibus  offensis,  Tel  praecîpua 
flâgrabat  invidia  apud  milites.  Nam  quum  in  verba  ejus  absenlis 
jurantibus  donativum  grandius  solito  pra^positi  pronunciassént, 
nfsque  remTatam  habuit,  et  subinde  jactavit,  se  légère  militem, 
non  emere  consuesse.  Atque  eo  quidem  nomine  omnes,  qui  ubique 
erant,  exacerbavit,  Ceterum  praetorianos  etiam  metu  et  indlgni-g 
tate  commovit,  removens  subinde  plerosque  ut  suspectos  et  Nyni- 
phidii  socios.  Sed  maxime  fremebat  superioris  Germanise  exerci-s 
Uis,fraudari  se  praemiis  navatae  adversusGallosetVindicem  operae. 
Ergo  primi  obsequium  rupere,  ac  se  Kalendis  Januarii  adigi  sacra- 
mento,  nisi  in  nomen  senatus,  recusarunt  :  statimque  legationem 
ad  prsetorianos  cum  mandatis  destinaverunt,  «  displicere  impera- 
torem  in  Hispania  factum;  eligerent  ipsi,  quem  cuncti  exercitus 
comprobarent.  » 

XVII.  Quod  ut  nunciatum  est,  despectui  esse  non  tam  senec» 
tam  suam,  quam  orbitatem  ratus,  Pisonem  Frugi  Licinianum, 
nobilem  egregiumque  juvenem,  ac  sibi  olim  probatissimum,  testa- 
mentoque  semper  in  bona  et  nomen  ascitum,  repente  e  média  sa- 
lutantium  turba  apprehendit;  filiumque  appellans,  perduxit  in 
castra,  ac  pro  concione  adopta  vit,  ne  tune  quidf»n  donativi  ulla 
mentione  facta.  Quo  fàciliorem  occasionem  M.  Salvio  Othoni  prse- 
buit  perficiendi  conata,  intra  sextum  adoptionis  diem. 

XVIII.  Magna  et  assidua  monstra  jam  inde  a  principio  exitum 
ei,  qualis  evenit,  portenderant.  Quum  per  omne  iter  dextra  sini- 
straque  oppidatim  victimae  ca^deréntur,  taurus,  securis  ictu  con^ 
sternatus,  rupto  vinculo  essedum  ejus  invasit,  elatisque  pedibus 
totumcruore  perfudit;  ac  descendentem  speculator  impulsu  turbae 
lancea  prope  vulneravit.  Urbem  quoque  et  deinde  Palatium  in- 
gressum  excepit  terrœ  tremor,  et^assimilis  quidam  mugitui  sonus. 
Secutasunt  aliquanto  manifestiora  et  tristiora.  Monile,  margaritis 
gemmisqueconsertum,  adornandam  Fortunam  suam  Tusculanam 
ex  omni  gaza  secreverat  :  id  repente,  quasi  augustiore  dignius 
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loco.  Capiiolinae  Venerl  dedicavîl  ;  au  prosima  oocle  soiDDiailt 
specîein  Forluna;  querenliB,  l'rsudalani  se  dono  deslioaio,  minati- 
lisquc,  crepturam  el  îpsam,  <iu£  <li!<lisset.  Qaunqne  exlcrrilu 
luce  prima  ad  expiandum  somniuii),prxniUsis  qui  rem  divinam 
appararent,  Tusculum  excucurris&el,  nihil  invenît  pnclcr  teptd^ni 
in  ara  ravillam,  atrnlumque  juxta  senem  in  callno  vitreo  Uiiu 
tcacnlem,  et  lu  calice  Ûclili  inerum.  Observa ld m  eliam  e&t,  K>- 
lemlis  Jaruariis  sacrlGcanti  coronam  de  capite  escidisse;  anipl» 
canti  pallos  evolasse;  adoplionU  die  neque  mililes  alloeatun) 
uasireas<;ni  sellam  de  more  positam  pro  tribunal),  oblitisministHS^ 
et  in  senatu  curulem  perverse  coliocatam. 

XiX.  Priua  veni,  quam  occideretur,  sacriBcaotem  mane  hara- 
spex  ideotidem  monuit,  caveret  (wriculiun  ;  non  longe  percussorei 
'  ahes^e.  Haud  muitu  po^t  cognoscil,  leiieri  castra  ah  Othone  :  IC 
plerisque,  ut  eudem  quam  prlmuni  pergeret,  suadentibns  (posta 
ciiiiQ  auctorilate  et  pnFsentia  prxvalere),  niliil  ampllos  quam  CDU' 
tinere  se  atatuil,  et  le|;ionariorum  firmare  prïsidiis,  qui  mullïfi- 
riam  diveraeque  lendebant.  Lorican»  tamen  induit  linteam,  quan- 
quam  haad  dissimulans,  parumadversus  tôt  macronesprofu tarin. 
Sed  extractus  rumoribus  faisis,  quos  conspiraii,  ut  eam  in  p^ 
blicam  eliccrent,  de  industria  dissiparant,  paucis  temere  ani>- 
manlibas  transactum  negotinm,  oppresses  qui  tumultunrentuTi 
advenire  fréquentes  cèleras  gratulaliundos,  et  in  umuc  obsequlnm 
paratos;  his  ut  occurreret,  prodilt  tanta  ftducia,nt  mîliticnidaïQi 
occisum  a  se  Othonem  glorianti,  Quo  aitcloreJ  responderil;  tiqua 
in  forum  usque  processit.  Ibi  équités,  quibus  mandata  caïdeEent, 
quuffl  per  pulilicam  diniota  pagnnorum  turba  equos  adegissent, 
TisD  procul  eo,  parumper  reslitnerunt  ;  deinde  rursum  incitât], 
desertum  a  suis  con  trucida  runl, 

XX,  Sunt,  qui  (radant,  ad  primum  tumullum  proclamasse  eam, 
Quid  ogllls,  commililonesl  ego  valer  suni,  el  voi  tnei;  donatiTOD 
eliam  pollicitum.  Piuresautem  prpdiderunl,  obtulisse  utiro  juga- 
luDi,  et,  vi  hoc  agtrent,  ac  ferirent,  quanda  ila  iiidcrelur,  Itorli- 
tum.  lllud  mirum  admadum  fuerit,  neque  pra!senlium  qoeraqtiun 
imperatori  auxilium  ferre  conatum,  et  omnes,  qui  accerserenlitr, 
sprevisse  nuncium,  excepta  Germanicianonim  Texillatione.  Hloti 
recens  meritum,  quod  se  cgros  et  invalides  magnopere  fovisset,  la 
auxilium  advolaverunt;  sed  serins,  ilinere  devio  per  ignorxpilui 
locorum  retardali.  Jugulalus  est  ad  lacum  Cunii,  ac  rclicttu  ila. 
uti  erat,  doaecgregarius  miles,\a  frumeaiatione  rediens,  abjecto 
ooere  caput  ci  ampuiavit  ;  et,  quoniaaicapiltoprxcaiililearripeK 
non  poterat,  in  gremiuni  alididii;  moi,  inserto  per  os  pollice,  id 
Otbonein  delulit.  Illelixis  calonibuïque  donafit,  qui  hasts  si  ~ 
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non  sine  ludibrio  circùm  castra  portarunt,  acclamantes  iden- 
tidem.  Galba,  cupide  fruaris  xtate  tua;  maxime  irritati  ad  talem 
jocorum  petulantiam,  quod  aute  paucos  dies  exierat  in  vulgus, 
laudanti  cuidam  formam  suam,  ut  adhuc  floridam  et  vegetam, 
respondisse  eum,  Êti  {xoi  p.tvc;  «(iire^ov  tanv.  Ab  his  Patrobii  Nero- 
niani  libertus,  centuih  aureis  redemptum,  eo  loco,  ubi  jussu 
Gâlbae  animadversnm  in  patronum  fuerat,  abjecit.  Sero  tandça^ 
dispensator  Argius  et  boc,  et  ceterum  truncum  in  privatis  ejus 
hortis  Aureliae  viae  sepuItuTae  dédit. 

XXI.  Statura  justa  fuit,  capite  prscalvo,  oculis  cacruleis,  adunco 
naso,  macibus  pedibusque  articuïari  morbo  distortissimis,  ut  ne- 
que  calceum  perpeti,  nec  libelles  evolvere  aut  tenere  omninio  va-  ' 
leret.  Excreverat  etiam  in  dexteriore  latere  ejus  caro,  prsepende- 
batque  adeo,  ut  aegre  fascia  substringeretur. 

XXII.  Gibi  plurimi  traditur,  quem  tempore  hiberne  etiam  ante 
lucem  capere  consueverat;  inter  cœnam  vero  usque  eo  abundan-* 
tis,  ut  congestas  super  manus  reliquias  circumferri  juberet,  spar- 
gique  ad  pedes  stantibus.  Libidinis  in  mares  pronioris,  et  eos  non 
nisi  praeduros  exoletosque.  Ferebant,  in  Hispania  Icelum  e  vête- 
ribus  concubinis,  de  Neronis  esitu  nunciantem,  non  modo  artis- 
simis  osculis  palam  exceptum  ab  eo,  sed,  ut  sine  mora  velleretur, 
oratum  atque  seductum. 

XXIII.  Periit  tertio  et  septuagesimo  aetatis  anno,  imperii  mense 
septimo.  Senatus,  ut  primum  licitum  fuit,  statuam  ei  decreverat, 
rostratae  columnse  superstantem  in  parte  fori,  qua  trucidatus  est. 
Sed  decretum  Yespasianus  abolevit,  percussores  sibi  ex  Hispania 
ia  Jttdseam  summisisse  opinatus. 


M.  SALVIUS  OTHO. 

I.  Majores  Othonis  sunt  orti  oppido  Ferentino,  familia  vetere 
et  honora  ta,  atque  ex  principibus  Etruriae.  Avus  M.  Salvius  Otho, 
pâtre  équité  Romano,  matre  humili,  incertum  an  ingenua,  per 
gratiam  Livise  Augustae,  in  cujus  domo  creverat,  senator  est  fac- 
tus,  nec  proiturae  gradum  excçssit.  Pater  L.  Otho,  materne  génère 
praeclaro,  multarumque  et  magnartlm  propinquitatum,  tam  carus 
tamque  non  absimilis  facie  Tiberio  principi  fuit,  ut  plerique  pro- 
creatum  ex  eo  crederent.  Urbànos  honores,  procousulatum  Africae, 
et  cxtraordinaria  imperia,  severissîme  administravit.  Ausus  etiam 
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eai  In  lllyrico  milites  quOBdam,  quod  moln  Camtlli  ex  pipnltmtl 
prxposiios  sues,  quasi  dereclîonis  adrcrsus  Cliiudiiim  anctore 
occiderani,  cajiile  (luiiire,  et  quideni  niilit  prlccipii 
quamvl»  ob  id  ipsum  protnotos  i»  ampUorem  gradnm  9  Cliudi 
5c:lrel.  Quo  riiclo,  sicjt  gloriam  auiit,  ila  grïilnm  niinnit  :  qui 
tatnen  malure  recuperairit,  détecta  equilis  Romani  Traude,  qoei 
prodeotibus  servis  necem  Claudio  parare  compererai.  Namque  i 
senatus  honore  rarissimo,  statua  in  Palatio  posita,  prosecatu* 
eum  :  el  Claudius  aJlectum  inter  patricios  collaudans  amplis^ 
verbis,  bxc  quoque  adjedt  :  ■  Vir,  quo  meliores  lïberos 
ne  opto  quidem.  t  Ex  Albîa  Terentis,  splendida  TeraiDa,  dnostl) 
GliostL.TItianum,  et  minorent  Harcum  ooenominem  sibi;  tiiCt' 
filiam,  quam,  nondum  nubilem,  Druso,  Germanici,  Blio, 

11.  Otho  imperator  IV  Kaiendas  Mail  nalus  est,  Camillo 
tio,  Dnmitio  ^nobarbo  uonsutibus.  A  prima  adolescentia  preiUg 
ac  procax,  adeo  ut  sxpe  flagris  objurgaretar  a  paire.  Fetdtst 
et  Tagari  noclibas  solitus ,  atque  invalidnm  quemqae  olivion 
Tel  potulentum  corripeiR,  ac  distenio  sago  impositum  1 
jaccare.  Post  patms  deinde  morteni,  liherlinani  aulica 
sam,  quo  efGcacius  coleret,  eliam  diligere  slmulavit, 
anum  ac  pione  decrepilaoï.  Per  banc  inslnuatus  Neronï,  fila 
summum  inter  amicos  locum  tenuit,  congrueniia  momm;  mil 
quidam  iradunt,  el  consueludine  mului  slnpri  :  ac  taatuiB|l 
lentra  valuit,  ut  damnatum  repetnndis  consularem  vinun,  ~ 
preemium  pactus,  prlusquam  plane  restilutionem  el  impetrua 
non  dubituret  in  senalum  ad  agendas  grallas  inlro(Iuc«re. 

m.  Omninm  autem  cousiliorum  secrelorumque  parliceps, 
quemNero  necandue  matrt  destinaverat,  ad  averlendas  sas|dd 
uœnam  utriqne  exquisitissimsc  comilatis  dédit.  Item  Po|^id 
Sabinam,  lune  adhuc  amicam  ejus,  abduclam  marito, 
ta mqae  intérim  sibi,  uuptiarum  specie  recepit.  Nec  corraplt 
contentns,  adeo  dilenit ,  ut  ne  livalem  quidem  Neronen 
talent  animo.  Credilur  cerle  non  modo  missos  ,id  arcesH 
non  récépissé,  sed  ipsum  ctiam  exclusisse  quondam  pro  tt 
astantem,  miscentemque  frustra  minas  et  preces,  ac  dqtosiia 
reposcentem.  Quare  diducib  matrimonio,  sepositus  est  pcr 
sam  legationis  in  Lusîlaniam.  Id  salis  ïisum,  ne  pcena  i 
mimum  omnem  divulprel;  qui  tamen  sic  quoque  hoc  dis 

Cnr  Olbo  niunlito  ilt,  quaritia,  mal  binore?  _ 

Proïinciam  adminisl  ravit  quni^storlus  per  decem  aonos^  1 
lions  atqut;  abBliDeulia  Eingularl. 
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rV.  Ut  tandem  occasio  ultionis  data  est,  conatibus  Galbae  pri;- 
mus  accessit  :  eodemquè  momento  et  ipse  spem  imperii  cet)it, 
magnam  quidem  ex  conditione  temporum,  sed  aliquanto  majorem 
ex  affirmatione  Seleuci  mathematici  ;  qui  quum  eum  olim  super- 
stitem  Neroni  fore  spopondisset,  lune  ultfo  inopînatus  advenerat, 
imperaturum  quoque  brevi  reproïnittens.  Nullo  igitur  ofïicii  aut 
ambitionis  in  quemquam  génère  omisso,  quoties  cœna  principem 
accîperety  aureos  excubanti  cohorti  Yiritim  dividebat  :  nec  eo 
minus  aiium  alla  via  militum  demerebatur.  Guidam  etiam  de 
parte  finium  cum  vicino  litiganti  adhibitus  arbiter,  totum  agrum 
redemit  emancipavitque  ;  ut  jam  vix  ullus  esset,  qui  non  sentiret 
et  praedicaret,  solum  successionis  imperii  dignum. 

y.  SperaYerat  autem  fore,  ut  adoptaretur  a  Galba;  idque  in 
dies  exspectabat.  Sed  postqnam ,  Pisone  prselato ,  spe  decidit ,  ad 
Yim  conversus  est,  instigante  super  animi  dolorem  etiam  magni- 
tudine  aeris  alieni.  Neque  enim  dissimulabat ,  «  nisi  principem, 
se  stare  non  posse;  nihilque  referre,  ab  hoste  in  acie,  an  in  foro 
sub  creditoribus  caderet.  »  Ante  paucos  dies  serYO  Gœsaris  pro 
impétrata  dispensatione  decies  sestertium  expresserat.  Hoc  sub- 
sidium  tanti  cœpti  fuit.  Ac  primo  quinque  speculatoribus  corn- 
missa  est  res,  deinde  decem  aliis,  quos  singuli  binos  produxerant  : 
omnibus  dena  sestertia  repraesentata ,  et  quinquagena  promissa. 
Per  bos  soUicitati  reliqui,  nec  adeo  multi,  baud  dubia  fiducia,  in 
ipso  negotio  plures  affuturos. 

YI.  Tulerat  animus ,  post  adoptipnem  statim  castra  occupare, 
cœnantemque  in  Paiatio  Galbam  aggredi  :  sed  obstltit  respectus 
cohortis,  quae  tune  excubabat,  ne  oneraretur  invidia,  quod  ejus- 
dem  s^atione  et  Gaius  fuerat  occisus,  et  desertus  Neio.  Médium 
quoque  tempus  religio  et  Seleucus  exemit.  Ergo  destinata  die, 
prasmonitis  consciis,  ut  se  in  foro  sub  aede  Saturni  ad  Milliarium 
aureum  opperirentur,  mane  Galbam  salutavit  ;  utque  consueverat, 
osculo  exceptus,  etiam  sacrificanti  interfuit,  audivitque  praedîcta 
haruspicis.  Deinde  liberté  adesse  architectos  nunciante,  quod 
signum  convencrat,  quasi  venalem  domum  inspecturus  abscessit, 
proripuitque  se  postica  parte  Palatii  ad  constitutum.  Alii  febrem 
simulasse  sâunt,  eamque  excusationem  proximis  mandasse,  si 
quaereretur. \runc  abditus  propere  muliebri  sella  in  castra  con- 
tendit  :  ac  deficientibus  lecticariis,  quum  descendisset  cursumque 
cepisset,  laxato.  calceo  restitit ,  donec,  omissa  mora  succollatus, 
et  a  présente  comitatu  imperator  consalutatus,  inter  faustas  ac- 
clamatioues  strictosque  giadios  ad  principia  devenit,  obvio  quoque 
non  aliter,  ac  si  conscius  et  particeps  foret,  adhserente.  Ibi  missis, 
qui  Galbam  et  Pisonem  trucidarent,  ad  conciliandos  pollicita- 
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IJoiiilius  miJitnm  anlmo!!  nitiil  mngis  pro  concior.e  testalDs  est, 

quam  i  iil  deiiium  se  haliUurum,  quod  siLi  ipsi  Ktiquisseal.  > 

VII.  Deiode  VËrgenle  jam  die  ingressus  senatom ,  pasitaqne 
Lrevi  oralione,  quasi  rapins  de  publico ,  et  sascipere  imperinni 
ïi  coactus,  gesiumsque  commun»  omnium  arbilrio,  Palatium  pe- 
tit. Ac  super  cèleras  gralulantiani  adjlaatlumqne  blanditias,  ab 
Infima  plèbe  appellatus  A'rio,  onllDui  indiciam  recusantis  dédit  ; 
imo,  Ql  quidam  tradidenint,  etiam  diptomalibas  primisque  epis- 
tolis  suis  ad  quosdam  provineiarum  prxsides,  Neronis  cognomen 
adjecit.  Cerle  et  imagines  Etatuasque  ejas  repoul  passus  est,  et 
procuralores  alque  iiliertos  ad  eadem  officia  revocayit.  Née  quic- 
quam  prius  pro  poiesiate  subscrlpslt,  quam  quingenties  sesleriiDin 
ad  perageodam  auream  domum.  Dlciturea  nocte  per  quielempa- 
Tet^clus  gemitus  maximos  edidisse  ;  reperinsque  a  concarsantibos 
buDil  SDte  leclum  jacens,  per  omnla  piacuiorum  gênera  mânes 
Galb%,  a  quo  deiurbari  expelllque  se  viderai,  propitiare  tentasse; 
postridie  quoque  in  au^uraodu  tempesiate  orta  graviter  prolapsnm, 
identidem  olitnurmurasse  :  l'i  -^if  |i.n  kxI  fj.iKpt.T;  aAuî;; 

VIII.  Sub  idem  vero  lempus  Germaniciani  esercitus  ip*'.<tte1lii 
verba  juraraot.  Quod  ut  comperit,  auctor  senattii  fuit  niiUendx 
legationis,  quT  docerel,  etectum  jam  principem ,  quieiem  et  con- 
cordiani  suideret.  Et  tamen  per  internuncios  ac  lileras  consor- 
teni  imperii  generumque  se  Vitellio  obtulii.  Vemm,  haud  dubio 
belto,  jam  ducibus  et  copiis  ,  quas  Vitellius  prxmiseral,  appro- 
ploquaniibus ,  animum  fidemque  pretoriaDorum  erga  se  pxM 
inlernecione  auiplissinii  ordinis  expertus  est.  Et  placuerat  per 
classlarios  arma  transferri,  remittique  navibus,  Ea  quum  in  cas- 
tris  sub  nïiClem  promerentur,  insidias  quidam  suspicati,  tumot- 

repenle  omDe5,nuilocertoduce,inPalatiUDi 
,  «edem  senatus  Qagitantes;  repulsisque  tribuno- 
rum ,  qui  iuhibere  tentabant ,  nonnullis  et  occisis,  sicQt  eranl 
cruenli,  ubinani  imperator  esset  reqnirenles,  perniperuni  la  tri- 
clinium  usque,  nec  nisi  vtso  destilerunl.  ExpeditiODem  autem 
impigre  alque  etiam  prxpropere  inchoavit,  noila  ne  religlonum 
quidem  cura,  sed  et  motis  necdum  conditis  ancililias,  qiiod  anti- 
quitus  iu  fa  us  tum  habetur;  et  die,  quo  cuitores  deilm  matris 
lamentari  et  plangere  incipiunt;  prsterea  adversisSimis  auspiciis. 
Nani  et  victima  Diti  patri  CKsa  lilavit,  quum  tali  sacriScio  con< 
traria  eita  poliora  sinl  ;  et  primo  egressu  inundationibus  Tilteril 
retardatus,  ad  vicesimum  etiam  lapidem  ruina  Eediflciorum  pne- 
clusam  Ttam  offendit. 

IX.  Simili  temerilate,  quamvis  dubinm  esseï  neraini,  quin  trahi 
belium  oporteret,  quando  et  famé  et  angustiis  locoram  urgerelDi 
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hostis,  quam  prlmum  tameh  decertare  statuit;  sive  impatiens 
longiorls  soUicitudinis,  speransque  ante  Vitellii  advenlum  profli- 
gari  plurimum  posse,  sive  impar  militum  ardori,  pugnam  depo- 
scentiam.  Nec  ulli  pugnse  affuit,  substititque  Brixelii.  Et  tribus 
quidem,  verum  mediocribus  prœliis ,  apud  Alpes ,  circaque  Pla- 
centiam,  et  ad  Gastoris ,  quod  loco\  nomeo  est,  vicit  :  noTÎsslmo 
maximoque  apud  Bedriacum  fraude  superatus  est,  quum,  spe 
colloquii  facta,  quasi  ad  conditionem  pacis  militibus  eductis,  ex 
improvise,  atque  in*ipsa  consultatione ,  dimicandum  fuisset.  Ac 
statim  moriendi  impetum  cepit;  ut  muiti,  nec  frustra,  opinantur, 
magis  pudore,  ne  tanto  rerum  hominumque  periculo  dominatio- 
nem  sibi  asserere  perseveraret,  quam  desperatione  uUa,  aut  diffî- 
dentia  copiarum  :  quippe  residuis  integrisque  etiam  nune,  quas 
secum  ad  secundos  casus  detinuerat,  et  supervenientibus  alils  e 
Dalmatia,  Pannoniaque  et  Mœsia  :  ne  victis  quidem  adeo  afflictis, 
ut  non  in  uUionem  ignominise  qnidvis  discriminis  uitro ,  et  vel 
solae  subirent. 

X.  Interfuit  huic  belle  pater  meus  Suetonius  Lenis,  tertise  de* 
cimae  legionis  tribunus  angusliclavius.  Iste  mox  referre  crebro 
solebat,  Othonem  etiam  privatum  usque  adeo  delestatum  civilia 
bella,  ut,  memorante  quodam  inter  epulas  de  Cassii  Brutique 
exitu,  cohorruerit;  nec  concursurum  cum  Galba  fuisse,  nisi  con*> 
fideret  sine  bello  rem  transigi  posse  :  tune  ac  despiciendam  Yitam 
exemplo  manipularis  militis  concitatum,  qui,  quum  cladem  exer» 
citus  nunciaret ,  nec  cuiquam  ûdem  faceret,  ac  nunc  mendacii, 
nunc  timoris,  quasi  fugisset  ex  acie,  argueretur,  gladio  ante  pedes 
ejùs  incubuerit.  Hoc  viso,  proclamasse  eum  aiebat,  «  non  ampliué 
se  in  periculum  taies  tamque  bene  mérites  conjecturum.  »  Fra«* 
trem  igitur,.fratrisque  filium,  et  singulos  simicorum  cohortatus» 
ut  sibi  quisque  pro  facullate  consuleret ,  ab  amplexu  et  osculo 
suo  dimisit  omnes,  secretoque  caplato  binos  codicilles  exaravit  : 
ad  sororem  coosolatorios ,  sed  et  ad  Messalfnam  Neronis,  quam 
matrimonio  destinaverat,  commendans  reliquias  suas  et  memo^ 
xiam.  Quicquid  deinde  epistolarum  erat,  ne  cui  periculo  aut  noxis 
apud  victorem  forent,  concremaYlt.  Di?isit  et  pecunias  domesticis 
ex  copia  praesenti. 

XI.  Atque  ita  paratus  intentusque  Jam  morti ,  tumultu  inter 
itioras  exorto,  ut  eos,  qui  discedere  et  abire  cœptabant,  corripi 
quasi  deser tores,  detinerique  sensit  :  Adjkiamus,  inquit,  vitss  et 
hanc  noctem,  his  ipsis  totidemque  verbis,  vetuitque  vim  cuiquam 
fteri  :  et  in  sérum  usque  patente  cubiculo ,  si  quis  adiré  vellet, 
potestatem  sui  praebuit.  Post  haec,  sedata  siti  gelidœ  aquae  potione, 
arripuit  duos  pugiones,  et  explora  ta  utriusque  acie,  quum  alteram 
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pulvino  subdidisseï,  foribns  idopenis  anis^mo  somao  quiei^ït. 
El  circa  Incem  demam  eip«>^efacia; , -aoo  se  irajecii  icio  ïofn 
IxTaoi  papillam  :  irrDin[ieiitibDsqiie  ad  priuum  gemilnm,  modo 
cplaos,  modo  delegens  plagam,  euDimatas  est,  et  celeriler  (nan 
i[a  prj-ctperal)  runeralus,  tricejima  el  ocUto  xUUs  anno,  a 
DOD3{;esiino  el  qninto  imperii  die. 

"m.  Tanlo  OtbouU  aoirao  nequaquam  corpas  »■■  babîlus  o»- 
petiit.  Fuisse  eaim  tradilurel  modicx  suitin',  el  maie  pedaivi 
scambusque  :  muDdilianim  tero  {>i^iie  uolieltriiim ,  \atio  cbi- 
pore,  galericulo  cajûti  propler  rarilal^n  capillomai  adaptalo  n 
anoeio,  ul  nemo  digooseeret  ;  qoJD  el  facieiii  qnotîdie  ra^îlan, 
3c  pïne  madido  linere  cunsoelain,  ïdijue  ÎDstîtnisse  a  prima  lano- 
giae,  ne  barbalus  unqaam  esset  :  sacra  etiam  Isidîs  sxpe  in  lïniei 
TeligÎDsaqne  ve^le  prO(>alain  célébrait.  Per  qui:  faetnm  pDieœ, 
utmoKejus,  mÎDÏme  con^raens  \jlf,  majorï  mîracalo  InenL 
Unltî  pnesentium  milîtnni  cnm  plnrimo  fleln  maons  ac  pede> 
jacenlis  eioscnlalj,  fortittinutm  tîrum,  )aûatat  imperatortm  pcx- 
dicantes.  ibidem  statim  nec  procol  a  rogo  Tim  sox  Titx  atlnle- 
nint.  MdjIi  et  ïbsentiam,  acteplo  nimcio,  prx  dolore  armis  înler 
se  ad  ÏDIemecioneir  t^ncnrTeninl.  Deniqne  magna  pars  bominum. 
incolDmemgraiîssimedeiesuta,  mononm  landîbas  lolit  :  ntialgn 
jactatum  sit  eliam,  <  Galham  ab  eo  non  lam  domiDandi ,  quB 
Teipublicx  M  liberiatis  resUtDeodx  caoàa  inteiemptaiii.  ■ 


A.  VITEllIUS. 

L  Vite11ioriimorigiDe]iialiialiani,etqaidendiTasîssîiDas,tn- 
doDt;  parlim  veterem  et  nobilem,  parlim  lero  novam  et  obâca- 
ram,  alqoe  etiam  sordidam  :  qnod  ego  per  ad  nia  tares  obtrecuto- 
resqne  imperatoris  Viielliï  evenisse  ojHnarer,  msi  aliqnanto  pties 
de  familix  condilJoiie  Tariatiim  es^et.  Eistat  Q.  Enkigii  ad  Q.  Vî- 
lellium,  diTi  AngnsU  qiuesiarem,  iiti^lus,  quo  coolinetar,  Vitel- 
lîos  Faano,  AborigeniuD  rege,  etViiellia,  quz  mnltis  Idcîï  pio 
Damioe  colerelar,  orlos,  toto  LaLio  imperas.se.  Horum  re:>idiiaH 
slirpem  ex  Saliinis  trandsse  Romim  atqae  ïnler  patiicios  aDec- 
tam  :  indicia  stirpis  dia  mansisfc,  lian  Vilelliam  ab  JuKuk)  ad 
mare  osqne;  item  colooiam  ejasdcM  nomùis,  qmam  gefllili  cof*3 
adfersos  £qaiciilas  tntaidam  oIùd  depoposcisscnt  ;  lemporc 
deinde  SaHoUici  beUi  pnesîdio  in  ApoliaH  wsk,  qaotdm  a 
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Vitelliis  subsedisse  Nuceriœ;  eorumque  progeniem  longo  post  in- 
tervallo  repetisse  Urbem  atque  ordinem  senatorium. 

II.  Contra,  plures  auctorem  generis  liber tinum  prodiderunt; 
Cassiiis  Severus,  nec  minus  alii,  eundem  et  sutorem  veteràmen- 
larium;  cujus  filius,  sectionibus  et  cognituris  uberius  compen- 
dîum  nactus,  ex  muliere  vulgari,  Antiochi  cujusdam,  furnariam 
exercentis,  filia,  equitem  Romanum  genuerit.  Sed  quod  discrepat, 
sit  in  medio.  Ceterum  P.  Vitellius,  domo  Nuceria,  sive  ille  stirpis 
aDtiqusD,  sive  pudendis  parenlibus  atque  avis,  eques  certe  Roma- 
nus  et  rerum  Augusti  procurator,  quatuor  iilios  amplissimae  digni- 
tatis,  cognomines  ac  tantum  prsenominibus  distinclos,  reliquit, 
Aulum,  Quintum,  Publium,  Lucium.  Aulus  in  consulatu  obiit, 
qnem  cum  Domitio,  Neronis  Caesaris  pâtre,  inierat  :  praelautus 
alioqui,  famosusque  cœnarum  magnificenlia.  Quintus  caruit  or- 
dine^  quum  auctore  Tiberîo  secerni  minus  idoneos  senatores  re- 
moveriquc  placuisset.  Publius,  Germanici  comes,  Cn.  Pisonem 
inimicum  et  interfectorem  ejus  accusavit  condemnavitque  ;  ac 
post  praeturœ  honorem  inter  Sejani  conscios  arreplus  et  in  custo* 
diam  fratri  datus,  scalpro  librario  venas  sibi  incidit;  nec  tam 
œortis  pœnitentia,  quam  suorum  obtestatione,  obligari  citfarique 
se  passus,  in  eadem  custodia  morbo  periit.  Lucius  ex  consulatu 
Syriœ  praepositus,  Artabanum}  Parthorum  regem,  summis  artibus 
non  modo  ad  colloquium  suum,  sed  etiam  ad  veneran^a  legionum 
signa  pellexit.  Mox  cum  Claudio  principe,  duos  insuper  ordinariçs 
consulatus  censuramque  gessit.  Curam  quoque  imperii  sustinuit, 
absente  eo,  expeditione  Britannica  :  vir  innocens  et  Industrius, 
sed  amore  liberlinae  perinfamis,  cujus  etiam  sali  vis  melle  com- 
mixtis,  nec  clam  quidem  aut  raro,  sed  quotidie  ac  palam,  arterias- 
et  fauces  pro  remedio  fovebat.  Idem  miri  in  adulando  ingenii, 
primus  C.  Caesarem  adorari  oit  deum  instituit  ;  quum  reversus  ex 
Syria  non  aliter  adiré  ausus  csset,  quam  capite  velato,  circunri- 
irertensque  se,  deinde  procumbens.  Glaudium,  uxoribus  libertis- 
que  addictum,  ne  qua  nonarte  demereretur,  pro  maximo  munere 
a  Messalina  petiit,  ut  sibi  pedes  prseberet  excalceandos  :  detrac- 
tumque  socculum  dextrum  inter  togam  tunicasque  gestavit  assi- 
due, nonnunquam  osculabundus.  Narcissi  quoque  et  Palkntis 
imagines  aureas  inter  Lares  coluit.  Hujus  et  illa  Vox  est  :  Swpe 
faciasî  quum  saeculares  iudos  edenti  Claudio  gratularetur. 

III.  Decessit  paralysl,  altero  die  quam  correptus  est,  duobus 
filiis  superstitibus ,  quos,  ex  Sextilia,  probatissima  nec  ignobili 
femina,  editos,  consules  vidit,  et  quidem  eodem  ambos  totoque 
anno,  quum  majori  mino'r  in  sex  menses  successîsset.  Defuncium 
senatus  pubiico  funere  honoravit  :  item  statua  pro  rostris,  cum 
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hao  inscriptione,  Pietatii  immoliilis  erga  prfnclpem.  Aulus  Vilel- 
lius,  L.  Dlias,  impcralor,  natus  esl  oclavu  K^lendss  Octobris,  vel, 
ut  quidam,  scpLimo  Idus  Septemlirii ,  Druso  C»?sare,  NortiaDo 
Flacco  coiisulibus.  Genitaram  ejns,  pnedlctam  a  mnthemaUcis, 
ita  parentes  eiborruerunt,  ut  pater  niaynopere  semper  contea- 
derii,  ne  qua  ei  provincia  vivo  se  commîLteretur;  mater  et  inîî- 
sum  ad  legionea,  et  appellatum  iaiperatorem  pro  aMicio  sutio 
lumentaia  sit.  Pueriliam  prknaïuque  adolesceniiani  Capreis  egii 
iDter  Tiberiaoa  scuria,  et  ipse 'per[)etuo  spintrite  cognomine  noia- 
tDs,  existlmatusque  corporis  gratia  initium  et  causa  incremenlo- 
rum  patri  Tuisise. 

IV.  Sequenli  quoque  a^ale  omnibusprobrisconlaminatus,  pra)- 
cipuum  in  aula  locum  teDuit;  Caio  per  aurigandi,  Claudio  \Kr 
alex  Eludium  Tamiliaris.  Sed  alii|ii3Dto  Nerooi  acceplior,  lum 
propter  eadem  bxc,  tum  peculiari  merito,  qued,  pne^ideus  ceria- 
niai  Neroaeo,  cupientem  intercilbarœdosconleadere,  nec,  quam- 
vis  Qagilaatilius  cunctis,  promittere  audenltim,  ideoque  egressum 
tlieairo,revocaverat,  quasi,  perseTeraDtispopulilegaiioDesuscËjiU, 
exurandum  praebuerit, 

V.  Triuni  itaque  priacipum  indulgentia  non  solum  houoribus, 
veruta  et  sacerdotiis  amplissimis  auctus,  proconsulatum  Africx 
postbxc,  uurumque  operum  pablicorum  adminislravit,  et  tolua- 
late  dispari  et  eaistimatiuiie.  In  provincia  «ingulateiniiinocenti;iin 
prcestitit  biennio  contiiiuato,  quuui  succedenti  fratri  \egului 
sulistitlsset.  At  lu  urhauo  officio  dona  atque  ornameuta  templo- 
rum  sumpuisse  et  commutasse  qiiiedam  fereliatur,  proque  aura 
et  argeulu  siaiiDuni  et.  auricbalcum  supposuisse. 

VI.  Uxorem  habuU  Petroniam,  consularis  viri  iiliam,  et  ex  «i 
lilium  Petroniaaum,  captum  aliero  oculo.  Uuoc  hercdem  a  maire 
sub  conditione  institutum,  si  de  polestaie  patrls  exissel,  manu- 
misit;  brevique,  ul  creditum  est,  interemit,  iosimnlalum  insuper 
parricidii,  et  quasi  parulum  ad  scelus  venenum  ex  uonacieulii 
liauâisse.  Duiit  mai.  Galeriam  Fundanam  praetorio  paire.  Ac  <le 
liac  quoque  liberos  utriusque  sexus  tulit;  sed  marem  tituliautii 
(iris  prope  mulum  et  elinguem. 

Vil.  A  Galba  in  inferiorem  Germaniam  contra  opiDioneiii  nii> 
sus  eu.  Adjntum  putant  T.  Viniî  sufTragio,  lune  potenlisûmi,  el 
cui  jam  pridem  per  communem  factionis  Veneta?  fatorem  conci- 
liatus  esset  :  uisi  quod  Galba  prœ  se  tulil,  duIIos  minus  metuen- 
dos,  quam  qui  de  solo  rictu  cogitareat,  ac  posse  provinciaULuj 
copiis  prorundam  ejus  eipleri  gulaoi  :  ut  cuivis  eïideuï  Bit,  coq- 
teiiiptu  magis.  quam  gralia  electum.  Satis  coDSiat, exituro  Tiali- 
ïum  duruisse,  tanta  cgestaie  rei  tamiliaris,  ut  uxore  et  liljcri*. 
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quos  Romae  relinquebat,  meritorio  cœnaculo  abditis,  domum  in 
reliquam  partem  auni  ablocaret  ;  utque  ex  aure  matris  detractum 
unionem  pigneraverit  ad  itineris  impensas.  Greditorum  quidem 
praestolantium  ac  detinentium  turbam,  et  in  his-Sinuessanos  Fdr- 
mianosque,  quorum  publica  vectigalia  interyerterat,  non  nisi  ter- 
rore  calumniss  amovit  ;  quum  libertino  cuidam,  acerbius  debitum 
reposcenti,  injuriarum  formulam,  quasi  caice  abeo  percussus,  in*- 
tendisset,  nec  aliter  quam  extortis  quinquaginta  sestertiis  remî- 
sîsset.  Advenientem  maie  animatus  erga  principem  exercitus, 
pronusque  ad  res  novas,  libens  ac  supinis  manibus  excepit,  velut 
donc  deûm  oblatum  ter  consulis  filium,  setate  Integra,  facili  ac 
prodigo  anlmo.  Quam  veterem  de  se  persuasionem  Yitellius  recen- 
tibus  etiam  experimentis  auxerat,  tota  Tia  caligatorum  qùoque 
militum  obvios  exosculans,  perque  stabula  et  diversoria  mulio- 
nibus  ac  viatoribus  prxter  modum  comis  ;  ut  mane  singulos,  jamne 
jentassent,  sciscitaretur,  sequé  fecisse,  ruetu  quoque  ostenderet. 

VIII.  Castra  vero  ingressus  nihil  cuiquam  poscenti  negavit; 
atque  ultfo  ignominiosis  notas,  reis  sordes,  damnatis  supplicia 
dempsit.  Quare  Yixdum  mense  trausacto,  neque  diei  neque  tem- 
poris  habita  ratione,  ac  jam  Tespere,  subito  a  militibus  e  cubiculo 
raptna,  ita  ut  erat ,  in  veste  domestica,  imperator  est  consalu- 
tatus  :  circumlatusque  per  celebërrimos  vicos,  strictum  divi  Julii 
gladium  tenens ,  detractum  delubro  M artis.,  atque  in  prima  gra- 
tulatione  porrectum  sibi  a  quodam  :  nec  ante  in  praetorium  re- 
diit,  quam  flagrante  triclinio  ex  conceptu  camini;  quum  quidem, 
consternatis  et  quasi  omine  adverso  anxiis  omnibus,  BonOt  inquit, 
animo  estote  ;  nobis  alluxit;  nullo  sermone  alio  apud  milites  usus. 
Gonsentiente  deinde  etiam  superioris  provinciae  exercitu,  qui  prius 
a  Galba  ad  senatum  defecerat,  cognomen  Germanici,  delatum  ab 
universis,  cupide  recepit;  Augusti  distulit;  Gaesaris  in  perpetuum 
recusavil. 

IX.  Ac  subinde  csde  Galbae  annunciata,  compositis  Germanicis 
rébus,  partitus  est  copias,  quas  adversus  Othonem  prsemitteret, 
quasque  ipse  perduceret.  Praemisso  agmine,  laetum  evenit  auspi- 
cium  :  siquidem  a  parte  dextra  repente  aquila  adTolavit ,  lustra- 
tisque  signiis,  ingressos  viam  sensim  antecessit;  at  contra  ipso 
movente,  statuae  équestres,  quum  plurifariam  ei  ponerentur,  frac- 
tis  repente  cruribus  pariter  corruerunt  ;  et  laurea,  quam  religio- 
sissime  circumdederat,  in  profluentem  excidit.  Mox  Yiennae  pro 
tribnnali  Jura  reddenti,  gallinaceus  supra  humerum,  ac  deinde  in 
capite  astitit.  Quibus  ostentis  par  respondit  exitus  :  nam  confîr* 
matum  per  legatos  suos  imperium  per  se  retinere  non  potuit. 

X.  De  Betriacensi  Victoria  et  Othonis  exitu,  quum  adhuc  in 
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Gallia  esset,  audiit  :  rihîlqae  eunctatus,  qiiicquid  prïtorianarum 
coborlfum  fuit,  ut  pessimi  excmiili,  udo  eïïucloraTit  edicto.jnssas 
tribanis  tradere  arma.  Ceotum  anlem  alque  Tiginli,  quornin 
libellos  Ottioni  datoe  invenerat,  expo^cenlium  prEemia  ob  edilain 
in  cxde  Galbx  operam,  conquiri  el  ïuppllclo  affici  imperavU: 
egfegie  prorsus  sique  magnince ,  et  ut  summl  principis  spem 
ostenderet,  uis!  cetera  magls  ex  nalura  et  prinre  vit»  sua,  qiiaiti 
ex  Imperii  inajestate  gessisset.  Namque,  Itinere  incboato,  per  mé- 
dias civitates  ritu  triamphantlam  vectus  est  ;  perque  Qamina 
delicatissimis  navigiis  et  variarum  coronarum  génère  redimilis, 
Inter  profusissimos  obsoniorum  apparatus,  nuUa  familise  ani  nii- 
lîtis  disciplina,  rapinas  ac  petulanliam  omnium  iti  jocum  verlens, 
qui  non  conlenti  epulb  ubicjue  publice  prseblto,  quoscunque  libuis- 
eet,  in  iihertaiem  asscrebant,  verhera  et  plagas,  sxpe  TUlnera, 
nonunaquam  necem  représentantes  ad  versa  ntiijus.  Utque  campns, 
in  quibus  pugnatum  est,  adiit,  abhorrentes  quosdam  cadaverum 
•  tahem  detestahilî  Toce  confîrmare  aiisus  ;  Opiime  olere  occisnm 
/loslem,  el  melius  elvem.  Nec  eo  secius  ad  leniendam  graTiiaiem 
odoris  plurlmum  meri  propalam  iiausit,  passimque  diTîsit.  Par' 
'  vanilate  atque  insolentla  lapldem,  memorix  Otbonis  inscriplun, 
intuens,  dignum  eo  Mausoteo  ait  :  pngionemque,  quo  se  îs  occi- 
derat,  in  Agrippinensem  coloniam  misit,  Harti  dedicandnm.  In 
Apennini  etiam  jugis  pervigiliuin  egit. 

XI.  Urbetn  qaoque  ad  classicum  introiit,  paiudatns  ferroque 
Buccinclus,  inter  signa  atque  vexilla,  sagulatis  comitibns,  ac  de- 
teclis  commililonuin  arrois.  Hagis  deinde  ac  magis  omni  dirino 
bumanoque  jure  neglectd,  Alliensi  die  ponlificatum  maximttm 
cepit  :  comitia  in  decem  annos  ordinavit,  seque  perpeluum  con- 
Eulem.  Et  ne  cui  dubium  foret,  quod  exemplar  regendx  reipu- 
blJc^  eligeret,  medio  Martio  campo,  adbibila  publicorum  sacer- 
dotum  frequentia,  inferias  Neroni  dédit  :  ac  soleuini  cooTivio 
citharcedum  placenlem  patam  admonuit,  ut  et  aliquid  de  Domi- 
nicodiceret;  inchoantique  Pleroniana  cantica,  prlmus  exsultans 
etiam  plan  si  t. 

Xn.  Talibus  principiis  magnam  imperii  partem  non  nisi  consilio 
et  arbitrio  vilissimi  cujusque  liîstrinnum  el  aiirigarum  administn- 
vlt,  et  maxime  Asiatici  iiberti.  Hune  adolesceniulnm  mntaa  libi- 
dine  constupratnm,  mox  tEedio  profugum,  qiium  Pateolis  poscam 
ïendenlem  reprehendisset,  conjecit  in  corapedea,  statimque  solvil, 
et  rursus  in  doliciis  babuit  :  iternm  deinde  ob  nimiam  conlnma- 
ciam  et  nimiam  ferooiiatem  gravatus,  circumforaneo  lanista;ven- 
didit,  dilalumque  ad  Gnem  muneris  repente  snrripuit,  el  proiincia 
dcmum  aci^epta  manumisit  ;  ac  primo  imperii  die  aureis  donatil 
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annuiis  super  cœnam,  qùïïîiri  mane,  rogantibus  pro  eo  cunctis, 
detestatus  esset  severissime  talem  equestris  ordinis  maculam.    ' 

XIII.  Sed  vel  praecipue  luxurîae  saBviliaeque  deditus,  epulas  tri- 
fariam  semper,  iiiterdum  quadrifariâm  dispertiebat,  in  jentacula, 
et  prandia,et  cœnas,  comissationesque;  facile  omnibus  suffi- 
cîens,  vomitandi  consuetudine.  Indicebat  autem  alfud  alii  eadem 
die  :  nec  cuiquam  minus  singuli  apparatus  quadringenis  millibus 
uummûm  constiterunt.  Famosissima  super  ceteras  fuit  cœna  ei 
data  adventicia  "•atre,  in  qua  duo  millia  lectissimorum  piscium, 
septem  avium,  app^***^»  traduntur.  Hanc  quoque  exsuperavit  ipse 
dedicatione  patin»,  quam  ob  immensam  magnitudinem  clipeum 
Mmervse  izûA'Myyj  dictitabat.  In  bac  scarorum  jecinora,  phasiano- 
rum  et  pavonum  cerebella,  linguas  phœnicopterum,  murgenarum 
lactés,  a  Parthia  usque  fretoque  Hlspaniae  per  navarcbos  ac  trirè- 
mes petitarum,  commiscuit.  Ut  autem  homo  non  profundae  modo, 
sed  intempestivae  quoque  ac  sordidae  gulae,  ne  in  sacrificio  quidem 
unquam  aut  itinere  uUo  temperavit,  quin  inter  altaria  ibidem 
statim  viscus  et  farra  pasne  rapta  e  foco  manderet,  circaque  via- 
rum  popinas  fumantia  obsonia  vel  pridiana  atque  semesa.       ^ 

XIV.  Pronus  vero  ad  cujusque  et  quacunque  de  causa  necem 
atque  âupplicium,  nobilps  viros,  condiscipulos  et  aequales  suos, 
omnibus  blanditiis  tantum  non  ad  societatem  imperii  alUcefactos, 
Tario  génère  fraudis  occidit  ;  eliam  unum  veneno  manu  sua  por- 
recto  in  aquae  frigidae  polione,  quam  is  aflfectus  febre  poposcerat. 
Tum  fœneratorum  et  stipulatorum  publicanorumque,  qui  unquam 
se  aut  Romse  debitum,  aut  in  via  portorium  flagitassent,  vix  ulli 
pepercit.  Ex  quibus  quendam  in  ipsa  salutatione  supplicio  tradi- 
tum,  statimque  revocatum,  cunctis  clementiam  laudantibus,  co- 
ram  interfici  jussit,  velle  se,  dicens, /jascere  oculos  :  alterius  pœnse 
duos  filios  adjecit,  deprecari  pro  pâtre  conatos.  Sed  et  equitem 
Romanum  proclamantem,  quum  raperelurad  pœnam,  Herusrneus  , 
es,  exhibere  testamenti  tabulas  coegit  :  utque  legit,  coheredem 
sibi  libertum  ejus  ascriptum,  jugulari  cum  liberto  imperavit. 
Quosdara  et  de  plèbe  ob  id  ipsum,  quod  Venetae  factioni  clare  ma- 
ledixerant,  interemit,  contemptu  sui  et  nova  spe  id  ausos  opinatus. 
NuUis  taroen  infensior,  quam  vernaculis  et  math^maticis,  ut 
quisque  deferrelur,  inauditum  capite  puniebat;  exacerbatus,  quod 
post  edictum  suum,  quo  jubebat  intra  Kalendas  Octobris  Urbe 
Italiaque  mathemalici  excédèrent,  statim  libellus  est  propositus, 
«et  Chaldîfios  edicere,  Bonum  factum,  ne  Vitellius  Germanicus 
intra  eundem  Calendarum  diem  usquam  esset.  »  Suspectus  et  in 
morte  matris  fuit,  quasi  aegrae  praeberi  cibum  prohibuisset  ;  vati- 
cinante Cata  muliere,  cui  velut  oraculo  acquiescebat  :  «  ita  de- 
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mutn  Ilrmiler  3c  (liutisalme  iaijieralurum.  s[  enperstes  paienii 
exslitEsGet.  ■  AUi  tradunt,  ipsain  tsedio  pni.'sp[i[iu[n,  el  immineD- 
lium  meiu,  venenum  a  lilio  impetrasse,  haad  sans  difflculter. 

XV.  Octavo  im]iepii  mense  descivemiit  ab  eo  exercitus  Mœsls- 
rum  atigue  Paanonia;;  Uem  ex  transmariiiis  Judaicusel  Sjriacus: 
ac  pars  in  absentia,  pars  in  praisenlis  Vespasiaai  verba  Jorarunt. 
Ad  retinenduDi  ergo  uelerorum  Lominum  studinm  ac  ravoreia, 
niliil  DOQ  publice  priiatimque,  uuKo  adhlbilo  modo,  largilUK  esl. 
Dcicctum  qaoque  ea  conditione  in  Urbe  eglt,  ut  votunlariïj  dou 
modo  missiODem  post  vicloriam,  sed  eliam  veteraDorum  justxqne 
mllitiiË  commoda  pollicerelur.  Urgeoti  deiade  terra  manque  bosli, 
bine  fralrem  cum  classe  ac  tiroiitbus  et  gladiatorum  manu  oppn- 
suit  ;  bine  et  Betriacenses  copias  et  duces.  Alque  ublque  aui  su- 
peratus  aut  proditus,  salutem  sibi  et  millies  seslertium  a  FJavlo 
Sabino,  Veipasiani  fratre,  pepigit  :  stalioiqueprogradibus  Palalii 
»pud  Trequentes  milites,  ■  cédera  se  imperio,  quod  iovitus  reoc- 
pisseï,  '  proressus,  cuoctis  reclamantibuB  rem  distulit  ;  ac  Doctt 
inlerposita,  primo  dlluculo  sordidatns  descendit  ad  rosira,  mal- 
tisque  cum  lacrimis  eadem  itia ,  verucu  e  libello,  testatus  esl. 
Rursus  inlerpellaate  milite  ac  populo,  et,  ne  deliceret,  borianfe, 
ORinemque  aperam  suam  cerlatim  pollicente,  animum  resumpsiii 
Sabinumque  et  reliques  Flavianos,  nibll  jara  roetnentes,  vi  subiia 
in  Capilolinm  coni pâlit, suc ceusoque  lempta  Jovis  Opliml  Hsxini 
oppressit;  quum  et  prœlium  et  iacendium  e  Tiberiana  prospicerH 
douo  iuter  epulas.  ^on  multo  post  pœniteas  Tacti,  et  in  alio5 
CDipam  conferens,  vocata  concione  juravit,  coegitque  jurare  ceu- 
ros,  nihil  sibi  antiquiaa  quitte  publtca  fore.  Tuuc  solutum  a  latere 
pugionem,  consul!  primum,  deiude,  illo  recnsanie,  magisiiati' 
bus,  ac  mox  senatoribus  singulis  porrigens,  nullo  reclpicD'^< 
quasi  in  xde  Concordi^  positurus,  abscesstt.  Sed  quibnsdiin  >c- 
clamanlibus,  ipsum  esse  t'oitcordiam,  rediit  ;  nec  soluni  relioere  » 
ferrum  afbrmavit,  Teram  eliam  Concordise  reeipere  cognoDiea, 

XVI.  Suasitque  senatoribus,  ut  legaios  cum  lirginibus  VesU- 
Ubus  iiiîtterei)t,  patem  aut  cerle  tempus  ad  consuliandum  peli' 
turos.  Pustridie  responsa  opperientl  nunciatum  est  per  eiploral')- 
rem,  bostem  appropinquare.  Continuo  igitur  abstriisus  gesIaloHa 
sella,  dnobus  solis  comitibus,  pistore  et  coquo,  Avenilnum  ^1 
paieniani  domum  clam  peliit,  ut  Inde  in  Campaniam  rugeKi' 
Sox  levi  rumore  et  incerto,  lanquam  pai  impetrata  esseï,  rcferri 
se  in  Palallum  passus  est  :  ubi  quum  déserta  omnia  reperlssel, 
dîlabentibus  et  qui  simut  eraut,  zona  se  aureorum  plena  circum- 
(ledit;  confugitquein  cellulam  janitoris,  religalopro  ToribuscaHi 
lec  toque  et  culciira  objectia. 
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XVIL  Irruperant  tutem  jam  agminis  antecessotes,  ac,  nemine 
obvio,  rimabantur,  ut  fit,  singula.  Ab  his  extractus  e  latebra, 
scisci tantes,  g2«2s  esset  (nam  ignorabatur) ,  et  ubi  esse  Vitellium 
sciretf  mendacio  elusit  :  deinde  agnitus  rogare  noD  destitit,  quasi 
qusedam  de  salute  Vespasiani  dicturus ,  ut  custodiretur  intérim 
vel  in  carcere;  donec  religatis  post  terga  manibus,  injecto  cer- 
vicibus  laqueo ,  veste  discissa ,  seminudus  in  forum  tractus  est, 
inter  magna  rerum  verborumque  ludibria  ,  per  totum  viae  sacrae 
àpatium,  reducto  coma  capite,  ceu  noxii  soient,  atque  etiam  mento 
mucrone  gladii  subrecto,  ut  visendam  praeberet  faciem,  neve 
summitteret;  quibusdam  stercore  et  cœno  incessentibus ,  ^liis 
incendiarium  et  patinarium  Yociferantibus,  parte  vulgi  etiam  cor- 
poris  TÎtia  exprobrante  (erat  enim  in  eo  enormis  proceritas^  faciès 
rubida  plerumque  ex  vinolentia  ,  venter  obesus,  alterum  fémur 
subdebile,  impuisu  olim  qùadrigffî,  quum  auriganti  Gaio  ministra- 
torem  exhiberet),  tandem  apud  Gemonias  mihutissimis  ictibus 
excarnificatus  atque  confectus  est,  et  inde  unço  tractus  inTiberim. 

XVllI.  Periit  cum  fralre  et  filio,  anno  vit»  septimo  et  quin- 
quagesimo  :  nec  fefellit  conjecturam  eorum,  qui  augurio,  quod 
factum  el  Viennae  ostendimus,  non  aliud  portendi  prxdixerant, 
quam  venturum  in  alicujus  Gallicani  bominis  potestatem  :  siqui- 
dem  ab  Antonio  Primo,  adversarum  partium  duce,  oppressus  est, 
cui,  Tolosse  nato,  cognomen  in  pueritia  Becco  fuerat.  Id  valet 
gallinacei  rostrum. 


T.   FLAVIUS   VESi>ASIANUS. 

I.  Rebeliione  trium  principum  et  caede  incertum  diu  et  quasi 

vagum  imperium  suscepit  tirmavitque  tandem  gensFlavia,  obscura 

illa  quidem  ac  sine  ulb's  majorum  imaginibus,  sed  tamen  reipu- 

blicae  nequaquam  pœnitenda;  constet  licet,  Domitianum  cupi* 

âitatis  ac  saevitiae  merito  pœnas  luisse.  Titus  Flavius  Petro,  mu- 

niceps  Reatinus ,  bello  civili  Pompeianarum  partium ,  centurîo 

incertum  an  evocatus,  profugit  ex  Pharsalica  acie,  domumque  se 

contulit;  ubi  deinde,  venia  et  missione  împetrata,  coactiones 

argentarias  factitavit.  Hujus  filius,  cognomine  Sabinus,  expers 

miUiiae  (etsi  quidam  eum  primipilarem ,  nonnulli,  quum  adhuc 

ordines  duceret,  sacramento  solutum  per  causam  valetudinis, 

tradunt)  publicanum  quadragesimse  in  Asia  egit.  Manebantque 

imagines  a  civitatibus  ei  positse  sub  hoc  titulo,  /.x/.û;  TeX(ûv?i<r%vTU 
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Poslea  feriDs  apad  HRlvetios  exercuit,  i])ii;tie  diem  ohiil,  snpi^r^It- 
libas  uKore  Vespasia  PoUa,  et  duohas  ex  ea  liheris  :  quoram  major 
Sabinus  ad  priefecturain  Urbis,  minor  Vespasianus  ad  principalam 
nsqiie  processit.  Polla  Narsiat  booeslo  génère  orta,pairein  hahnii 
Vespasium  PoUIonetn,  ter  tribannm  militum  ,  prxreclaniqne  U' 
strorum  ;  fratrem  senatoreoi  pr^torlxdigDÏtatig.Locuseliamnnnc 
ad  sei^tum  milllarium  a  Narsla  Spoleliura  euntihus  in  moule 
summo  appellaïur  Vespasix  ;  ubi  Vespasiorum  complara  monii- 
menta  exstant,  magnum  indicium  splendoris  famiUse,  el  vetasia- 
lis.  NoD  negaverlm,  jactatam  a  quibusdam,  Petronis  patrem  t 
regione  Transpadana  fuisse  raancîpcm  operarum,  qn»  es  Kmbris 
in  Sabinos  ad  culturam  agrorum  qnotannis  commeare  solereni: 
suhsedisse  autem  in  oppido  Reatiuo,  uxore  ibidem  ducta.  Ipiie  ne 
vestigîum  quidam  de  boc,  quamvis  salis  curiose  inquîrcmiD, 

II.  Vespasianus  natus  est  in  Sabînis  ultra  Reale,  ïïoo  modicn, 
cui  Domen  est  Phalacrine,  quintodecimo  Kalendas  Decembm, 
vesperi,  Q.  Sulpicio  Camerino,  C.  Poppaio  Sabino  consnlitius, 
quinquennio  anle  quam  Augustus  excederet  ;  educatus  sub  pa- 
leroa  avla  Tertulla,  in  pr^iliis  Cosanis.  Quare  princeps  quoque 
et  iocum  JLtcunabutorum  assidue  frequentavit,  maoente  Tilh, 
qualis  Tuerat  olim,  ne  quid  scilicet  ocaloram  consuetudini  depe- 
riret  :  etavia:  inemoriam  laniopere  dilexit,  ut  solemnibus  ac  festin 
diel)us  pocillo  quoque  ejus  argenteo  polare  perseveraTcrii.  Sumpla 
toga'Tirili,  latum  clavum,  quanquam  Tratre  adepto,  diu  aTersalus 
est;  nec  ut  tandem  appeteret,  compelli  oisi  a  maire  poluil.  Es 
deiuum  extudit,  magls  convicio  quam  prccilius  rel  aactoritale, 
dura  eum  identidem  per  contumeliani  anteambulonem  fratris  ap- 
peilabat.  TribunuE  militum  in  Thracia  meruit.  Quresior  Crctam 
el  Cyrenas  provinciam  sorte  cepit,  iEdilîlatis  ac  mox  prœlnra' 
candidatus,  iilam  non  sine  repuisa  sextoque  ioco  tïx  adeplus  eiV, 
banc  prima  statim  petiiione,  et  in  primis.  Pra^tor,  infensus  se- 
natui,  Caium  ne  quo  non  génère  demereretur,  ludos  exiraordi- 
narios  pro  Victoria  ejns  Germaiûca  depoposcit,  pœnseque  coiijn- 
ratoram  addenduni  censuit,  ut  insepulli  projicereniur.  Egit  el 
gratias  ei  apud  amplissimuin  ordinem,  quod  se  bonore  cœn:e  di- 
gnatus  esset. 

III.  Inter  bxc  Flaviam  Domitiilam  duxit  uxorem,  Stalltii  Ca- 
pellfe  equltis  Romaoi  Sabratensis  ex  Africa  delegatam  olim, 
Latinaeque  condilionii,  sed  mox  ingenuam  et  cirem  Romanain 
recuperalorio  judicio  pronuncialam,  pâtre  asserente  Fiavio  Libe- 
raie,  Ferentini  geniCo,  nec  quicquam  amplîus  quam  qu:e«torio 
scriba.  Ex  ba^c  liberos  tulil  Tilum  et  Domilianum  el  DomitilliO. 
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Uxorî  ac  filîae  saperstes  fuit,  atxlue  utramque  adhùc  privatus  ami- 
sit.  Post  uxoris  excessum,  Cscnidem,  Antonii  libertam  et  a  manu, 
dileclam  quondam  sibi,  revocavit  iu  contubernium ,  habuitque 
eliam  imperator  pgene  justae  uxoris  loco. 

IV.  Claudio  principe,  Narcissi  gratîa  legatus  legionis  in  Ger- 
maniam  missus  est  :  Inde  in  Britanniam  translatus ,  tricies  cum 
hoste  conflixit.  Duas  validissimasgentes,  superquevigintioppida, 
et  insulam  Vectem  Britanniae  proximam,  in  deditionem  redegit, 
partim  Auli  Piautii  consularis  legati,  partim  Glaudii  ipsiusductu. 
Quare  triumphalia  ornamenta,  et  in  spatio  brevi  duplex  sacer- 
dotium  accepit  :  prsBterea  consulatum,  quem  gessit  per  duos  no- 
ylssimos.  anni  menses  :  médium  tempus  ad  proconsulatum  usque 
in  olio  secessuque  egit,  Agrippinam  timens,  potentem  adhuc  apud 
filium  et  defuncti  quoque  Narcissi  ami^os  perosam.  Exinde  sor- 
titus  Africam,  integerrime  nec  sine  magna  dignatione  administra- 
Tit;  nisi  quod  Adrumeti  seditione  quadam  râpa  in  eum  jacla  sunt* 
Bediit  certe  nihiio  opulentior,  ut  qui,  probe  iabefacta  jam  fide, 
omnia  praedia  fratri  obiigarit,  neccssarioque  ad  mangonicos  quss- 
tus  sustinendae  dignitatis  causa  descenderit  ;  propter  quod  vulgo 
Mulio  yocabatur.  Gonvictus  quoque  dicitur  ducenta  sestertia  ex* 
pressisse  juveni ,  cui  latum  clavum  adversus  patris  vôluntatem 
impetrarat,  eoque  nomine  graviter  increpitus.  Peregrinatione 
Achaica  inter  comités  Neronis,,  quum  cantante  eo  aut  discederet 
ssepius,  aut  prsesens  obdormisceret,  gravissimam  coutraxit  oiTen- 
sam  :  prohibitusque  non  contubernio  modo,  sed  etiam  publica 
salutatione,  secessit  in  parvam  ac  deviamcivilatem,  quoad  latenti 
etiamque  extrema  metuenti  provincia  cum  exercitu  oblata  est. 
Percrebuerat  Oriente  toto  vêtus  et  constans  opinio,  esse  in  fatis, 
ut  eo  tempore  Judaea  profecti  rerum  potirentur.  Id,  de  imperatore 
Romano,  quantum  eventu  postea  patuit,  prsedictum,  Judaci  ad  se 
trahentes  rebeliarunt  :  caesoque  praeposito,  legatum  insuper  Syriae 
consularem  suppetias  ferentem  rapta  aquila  fugaverunt.  Ad  hune 
motum  comprimendum  quum  exercitu  ampliore  et  non  Instrenuo 
duce,  cui  tamen  tuto  tanta  res  commitleretur,  opus  esset,  ipse 
potissimum  delectus  est,  et  ut  industriae  expertae,  nec  metuenduâ 
ullo  modo  ob  humilitatem  generis  ac  nominis.  Additis  igitur  ad 
copias  duabus  legionibus,  octo  alis,  cohortibus  decem,  atque  inter 
legatos  majore  filio  assumpto,  ut  primum  provinciam  attigit, 
proximas  quoque  [civitates]  convertit  in  se,  correcta  statim  Castro- 
rum  disciplina,  unoque  et  altero  prœlio  tam  constanter  inito,  ut 
in  oppugnatione  castelli  lapidis  ictum  genu,  scuto  sagittas  aliquot 
exceperit. 

V.  Post  I^eronem  Galbamque,  Othone  atque  Vitellio  de  prînci- 
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piiiu  cerianiiiiut.  In  jp«in  imperi!  venfl,  jam  pridem  sibt  per  fiae 
oslenla  concept  a  m.  In  snlmrhano  Flayiortlin  (juerCtts  ant<(|U>, 
ifu^  erat  Maril  sacrata,  per  1res  Vespasîx  purtus,  singulos  repente 
ramos  a  Tmiice  dedil,  haud  duliia  signa  ftituri  cujasqne  folf 
primum,  enilem  et  citci  arefactum;  fdeoque  puella  Data  non  ft 
rsntiavii  ;  gecundum,  prxvalidum  ac  prolUum,  et  qui  maguiQ 
felicilalem  parlenderet  :  Icrtium  vero  inslar  arhoris.  Quare  p^ 
ti'em  Sabiitum  ferunt  baruspiclo  insuper  [:uDfirinatum  renuotimil 
matri ,  t  oepotem  ei  Ca^sarem  genitum  :  n  nec  illam  qaieitnM) 
aliudqoamcacliiunasse,  mlrantein,  iquod,  ad  hue  se  mentis 
pote,  deliraret  jam  fitius  suas,  u  Mux,  quum  asdilero  eum  C.  Gk> 
Bar,  succensens  propter  curam  verrendis  viia  non  adhibltam,  lUIfi 
Jussîsset  oppleri,  conueslu  per  milites  in  prEeiettse  sinnm,  DM 
defuerunt,  qui  Interpretarentur,  quandoqne  proculcatam 
tamque  rempubJIcam  civlli  aliqua  penurbatigne  in  tolelant  ^M 
ac  velut  in  gremium  deTenturam.  Prandenle  eo  qnondain,  Gub 
extrarins  triclinio  matium  humanam  inlulit,  mcns^eque  subjedti 
Cœnante  rarsus.  bos  arator,  decusso  jugo,  triclinitim  Jrruplt,  tA 
fugalis  ministris,  quasi  repente  defessns,  procidit  itd  îpsits 
beniis  pe^es,  cerricemquc  summisf  I.  Arbor  rero  cupressus  in  ogiQ 
avito  sine  uila  tï  [empestaiîs  evulsa  radicitos  atqne  prosmli^ 
Insequenti  die  viridiorac  Ormior  resurrexit.  M  la  Achaîa  «oaifi 
niayil,  initinm  silii  suisqae  felicitalis  futnrum,  simul  ac  dMC 
Keroni  exemptas  esset  :  evenilque,  ul  sequenti  die  progressas  tt' 
atrium  medicns  dentem  ei  osienderet  lantum  quod  exemptin. 
Apiid  Judœani  Carmeli  dei  oraculum  consulenteni  ita  conflrmaratt- 
sortes,  ut,  quicquid  cogitaret  volveretque  aiiimo,  quainlîbei  ut* 
gDum  ,  id  esse  proventurum.  pollicerentor.  Et  unus  ei  DotiilHHit 
captivis  Josepbus ,  quum  conjiceretur  in  vincula ,  constaniiâdav 
asseveravit,  fore  ul  ab  eodem  brevi  solveretur,  verum  jam  iinpa^ 
ratare.  Nunciabantur  et  e\  Urbe  praesagia,  Neronem  diebus  ntl(- 
nila  monitum  per  quieteni,  ut  lensam  JoTis  Optimi  Mniim!  e  n- 
craria  in  domum  Vespaalani,  et  inde  in  Circuni  deducerel  ;  ti' 
non  multo  post,  comitia  secundi  cousulalusinennle Galba  stafiuB 
Difl  Juli)  ad  Orieniem  spoote  cooTersam  :  acieque  Betrîaceoi^ 
pries  qaam  commilteretur ,  duas  aquilas  în  conspeclu  oaokigB 
corllixlsse;  victaque  altéra,  sapervenisse  tertiam  ab  solisoria.tt 

VI.  Nec  tamen  quicqaam  ante  teniavii,  pramptissimis  atqoc 
etiaoi  iQEiantibus  sais,  quam  sollidtatus  quorundsm  et  ignoi»> 
rum  et  absentium  Tortuito  Tavore.  Hœsiaci  exercilus  bina  o  tribu 
legionilms  millia,  missa  auxïlio  Oïlioni,  posiquam  iter  ingreub 
nundatam  est,  vicium  eum,  ac  virn  vitae  suw  attuliew,  Dihito 
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sécius  Aquile^am  usque  persevera\eruat,  quasi  rumori  minus  cre- 

dereot.  Ibi  per  occasionem  ac  lieentiam  omni  rapinàrum  génère 

grassati,  quum  limèrent,  ne  sibi  reversis  reddenda  ratio  ac  su- 

beunda  pœna  esset,  cûnsilium  inierunt  eligendi  creandique  impe«- 

ratoris  :  «  Neque  enim  détériores  esse  aut  Hispaniensi  exercitu, 

qui  Galbam,  aut  prctoriauo,  qui  Othonem,  aut  Germaniciano,  qui 

Vitellium  fecissent.  »  Propositis  itaque  nominibus  legatorum  con- 

sularium,  quot  ubique  tune  erant,  quum  ceteros,  alium  alia  de 

causa,  improbarent,  et  quidam  e  legîone  tertia,  quae  sub  exitu 

Neronis  translata  ex  Syria  in  Mœsiam  fuerat,  Vespasianum  lau- 

dibus  ferrent;  assensere  cuncti,  nomenque  ejus  vexillis  omnibus 

sine  mora  inscripserunt.  Et  tune  quidem  compressa  res  est,  re-* 

vocatis  ad  offlcium  numeris  parumper.  Ceterum,  divulgafo  facto, 

Tiberius  Alexander,  praefectus  iËgypti ,  primas  in  yerba  Vespa* 

siani  legiones  adegit  Kalendis  Juiii  :  qui  principatus  dies  in  pos- 

temm  observatus  est.  Judaicus  deinde  exercitus  Y  Idus  Julias 

apud  ipsum  jura\it.   Plurimum   cœptis  contulerunt,  jactatum 

esemplar  epistolse,  yerae  sive  falsœ,  defuncti  Otbonis  ad  Vespasia- , 

num,  extrema  obtestatione  ultionem  mandantis,  et  ut  reipublic% 

subveniret  optantis  :  simul  rumor  dissipatus,  destinasse  Vitellium 

victorem  permutare  hiberna  iegionum ,  et  Germanicas  transferre 

in  Orientem  ad  securiorem  mollioremque  militiam  :  praeterea  ex 

ptaesidibus  provinciarum  Licinius  Mucianiis ,  et  e  regibus  Volo- 

gesus  Parthus ;  iile,  deposita  simultate,  quam  in  id  tempus  ex 

a;mulatione  non  obscure  gerebat,  Syriacum  promisitexercitum; 

hic  XL  millia  sagittariorum. 

VII.  Suscepto  igitar  civili  belle,  ac  ducibus  copiisque  in  Ita* 
iiam  praemissis,  intérim  Alexandriam  transiit,  ut  claustra  M^ypii 
obtineret.  Hic  quum  de  ûrmitate  imperii  capturus  auspicium, 
sedem  Serapidis,  summotis  omnibus,  soins  intrasset,  ac,  propi- 
tiato  multum  Deo,  tandem  se  convertisset,  verbenas  coronasque 
et  paniûcia,  ut  illic  assoiet,  Basilides  [libertus]  obtuiisse  ei  visus 
est  ;  quem  neque  admissum  a  quoquam,  et  jam  pridem  propter 
nervorum  vaietudinem  yix  ingredi  longeque  abesse  constabat.  Ac 
statim  advenere  liter»,  fusas  apud  Cremonam  Vitellii  copias, 
ipsum  in  Urbe  interemptum  ouncian^es.  Auctoritas  et  quasi  ma- 
jestas  quaedam,  ut  scilicet  inopinato  et  adhuc  novo  principi,deerat  : 
hxc  quoque  accessit.  E  plèbe  quidam  luminibus  orbatus,  item 
alius  debili  crure,  sedentem  pro  tribunali  pariter  adierunt,  orantes 
opem  valetudini,  demonstratam  a  Serapide  per  quietem  :  resti- 
tuturum  oculos,  si  inspuisset  ;  confirmaturum  crus,  si  dignaretur 
calce  contingel*e.  Quum  vix  fides  esset,  rem  ullo  modo  successu- 
ram,  ideoque  ne  experiri  quidem  auderet  ;  extrême,  hortanttbus 
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eri  addidit.  Suscepit  et  cen- 
sura m  :  ac  per  toluiu  imperii  tempus  nihil  habuit  aDti(|uius,quim     i 
prope  atDïclani  Dutantemque  rempublicam  stabilire  primo,  deindt 
m  ornare.  Uililes,  pars  'vicloriae  Sducia,  pars  igaaminii:  dolore, 
ad  amnem  llcenliani  audaciainque  processeraot.  Sed  et  provincic    1 
clvilatesque  liberae,  Dec  non  et  régna  quaidain  lumulluosiiu  ÏDier    | 
se  agebant.  Quare  VilelliaDOram  quidem  et  eiauctoravil  pluriinK    I 
etcoeTcait  :  participibns  aaiem  vicloriae  adeoDihil  extra  ordineu    i 
induisit,  ut  etiam  légitima  priemia  sera  persolverit.  Ac  ne  quiu    i 
occaBionem  corrigendi  disciplinam  prxtermitlerel ,  adolescentu- 
Imn  fragrantefii  ungneoto,  quum  sibi  pro  impeirata  prferectnn    | 
gratias  ageret,  natu  aspernatos,  voce  etiam  gravissima  increpuili 
Maluissem  allium   oboluisses;   literasque  revocavit.     Classiarios 
vero  qni  ab  Ostia  et  Puteolis  Romam  pedibus  per  vices  commeani. 
petentea,  cmslUui  aliquid  sibi  calcearii  nomine,  quasi  parum  es- 
set,  sine  responso  abegiese,  jussit  posttizc  excalceatos  cursilare  : 
et  ex  eo  ila  cursilapt.   Achaiam,  L}Ciam ,  Rhodum ,  ByzantiuBi,    i 
Samum,  libertale  adempta,  item  Tbraciam,  Ciliciam  et  Comma-   I 
genen,  ditionis  regix  usque  ad  id  letnpus,  in  provinciarum  for'    I 
mam  redegit.  Cappadociie  propler  assiduos  barliarorum  iocursns 
legiones  addidit, .coDsularemqiie  rectorem   imposuit,pro  eqaiu    ^ 
Romano.  Deformis  Urbs  Teleribus  incendiis  ac  Tuiois  erat  :  ïïcojs 
arcas  occuparc  et  xdiQcare,  si  possessores  ceesarent,  cuîcanqui^ 
permisit.  Ipse  restitutionem  Gapitolii  aggressus,  ruderibus  pur- 
gandis  manus  primus  admovit,  ac  suo  collo  quxdam  eilubi ' 
XTcarumque  tabularum  tria  miUia.qua:  simul  couDagravemu^ 
restituenda  suscepit,  imdiquc  invesiigatis  excinpEaribus,  îDâUu- 
mentuiQ  imperii  pulcbcrriniuin  ac  vetustissimuoi,  quo  contioe- 
bantur  pseiie  ab  exordio  Urbis  senatus  consulta,  plébiscita  de  m- 
cietate  et  Tcedere  ac  pi'ivilegio  cuicunque  concessis.  ' 

IX.  Fecit  et  nova  opéra,  templnm  Pacis  foro  proxlmuni,  DM- 
i|ue  Claadii  in  Co^lio  monte,  cœplum  quidem  ab  Agrippina,  ^    ' 
a  Nerone  pnipe  funditus  déstructura  :  item  ampbitheatrum  tirl* 
média,  ut  destinasse  corn  pererat  Augustum.  Ampliasiroosonlinfs,    | 
et  exliaustos  exiie  varia,  et  contaminâtes  veteri  n^ligentia,  pu^'    i 
gavit  supplevitque,  recenso  senatu  et  équité;  summotis  indign'<- 
simis,  et  honestissimo  quoque  Italicorum  ac  provincialium  allefl». 
Atqne,  uti  notum  esset,  uirnmque  ordinem  non  tam  libertate  iif 
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ter  se,  quam  dignitate  differre,  de  jurgio  quodam  senatoris  equi- 
tisque  Romani  ita  pronunciavit  :  «  Non  oportere  maledici  senato- 
ribus,  remaledici  civile  fasque  esse.  » 

X.  Litium  séries  ubique  majorem  in  modum .  excreverant, 
manentibus  antiquis,  intercapedine  jurîsdictionis ,  accedentibus 
novis  e;K  conditione  tumultuque  temporum.  Sorte  eiegit,  per  quos 
rapta  bello  restjtuerentur,  quique  judicia  centumviralia,  quibus 
peragendis  vix  suffectura  litigatorum  aetas  videbatur,  extra  ordi- 
nem  dijudicarent,  redigerentque  ad  brevissimum  numerum. 

XL  Libido  atque  luxuria  coercente  nullo  invaiuerat.  Auctor 
senatui  fuit  decernendi,  ut,  quse  se  aiieno  servo  junxisset,  ancilla 
haberetur  ;  neve  filioram  familiarum  feneratoribus  exigendi  cre- 
diti  jus  unquam  esset,  hoc  est,  ne  post  patrum  quidem  mortem. 
Geteris  in  rébus  statim  ab  initie  principatus  usque  ad  exitum 
civilis  et  démens. 

XIL  Mediocritatem  pristinam  neque  dissimulavit  unquam ,  ac 
fréquenter  etiam  prae  se  tulit.  Quin  et  conantes  quosdam  originem 
Flavii  generis  ad  conditores  Reatinos,  comitemque  Herculis,  cujus 
monumentum  exstat  via  Salaria,  referre,  irrisit  uitro.  Adeoque 
nihii  ornamentorum  extrinsecus  cupide  appetivit,  ut  triumphi 
die,  fatigatus  tarditate  et  tâedio  pompse,  non  reticuerit,  «  merito 
se  plecti,  qui  triumphum,  quasi  aut  debitum  majoribus  suis,  aut 
speratum  unquam  sibi,  tam  inepte  senex  concupisset.  »  Ac  ne 
tribuniciam  quidem  potestatem,  et  Patris  patriae  appellationem 
nisi  sero  recepit.  Nam  consuetudinem  salutantes  scrutandi,  ma- 
nente  adhuc  beilo  civili,  omiserat. 

XIIL  Amicorum  libertatem,  causidicorum  figuras,  ac  philoso- 
phorum  contumaciam  lenissime  tulit.  Licinium  Mucianum,  notae 
impudicitiae,  sed  meritorum  fiducia  minus  sui  reverentem,  nun- 
quam  nisi  clam  et  hactenus  retaxare  sustinuit,  ut  apud  commu- 
nem  aliquem  amicum  querens,  adderet  clausulam  :  Ego  tamen  vir 
sum.  Salvium  Liberalem  in  defensione  divitis  rei  ausum  dicere, 
Quid  ad  Cassarem,  si  Hipparchus  sestertium  millies  habet?  et  ipse 
laudavit.  Demetrium  Cynicum,  in  itinere  obvium  sibi  post  dam- 
nationem,  ac  neque  assurgere  neque  salutare  se  dignantem,  obla- 
trantem  etiam  nescio  quid,  satis  canem  habuit  appellare. 

XIV.  Ofiensarum  inimicitiarumque  minime  memor  exsecu- 
torve,  Vitellii  hostis  sui  Gliam  splendidissime  maritavit,  dotavit- 
que  etiam  et  Instruxit.  Trepidum  eum  interdicta  aula  sub  Nerone, 
quaerentemque,  quidnam  ageret  aut  quo  abiret,  quidam  ex  officie 
admissionis  simul  expellens ,  abire  Morboviam  jusserat.  In  hune 
postea  deprecantem  haud  ultra  verba  excanduit,  et  quidem  toti- 
dem  fera  atque  eadem.  Nam ,  ut  suspicione  aliqua  vel  metu  ad 
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[lerniciem  cujusiiuHin  coinpellereiur ,  i^inlum  aruit,  ut,  monenli' 
lius  ainicis  cavendum  esse  Hélium  Ponipu^inniim ,  quod  vulgo 
crederelurgenesin  babere  imperatoriam,  liiMiiii^rconsnleiB  feceril, 
spondeiis,  quantlfiuebeDeltcii  memorem  fnlurum. 

XV.  Non  lemere  qals  puaiius  insons  reperitur,  nisi  absenie  e« 
et  îgnaro,  aul  terte  invito  atque  decepto.  Helvidio  Prisco,  qui 
reversam  ex  Syria  solus  privato  nomine  Vespasianum  salutaveral 
et  in  prictura  omnibus  edictis  sine  lionare  ac  mentione  ulia 
transmise  rai,  non  ante  succensuiE,  quam  allercaljonibus  insolen- 
IJBsiniiH  pxne  in  ordinem  redactus.  Hune  quoque,  quamvis  rcle- 
gulum  primo,  deinde  interQci  jussuin,  magni  testimavit  «ervare 
qnoquc  modo,  miasia  qui  percussores  revocarenl;  el  servassel. 
nisi  jam  périsse  faiso  renontiatum  essel.  Celerum  neque  cxàe 
CDJDsqaam  unqaam  Isetatus,  jusUs  suppliciis  illacriniaTil  eiiam  et 
ingemnii. 

Wi.  Sola  est,  to  qua  merito  cnlpetur,  pecuniiE  cupidilas.  Non 
enim  conlentus,  omissa  sub  Gaiba  vecligalia  revocasse,  nova  el 
gruvi»  3ddidis!>e,  el  auxisse  tribnla  provintiis,  nonnullis  et  du- 
plicasse;  uegotiatioaes  qauque  vel  privato  pudeadas  propalam 
exercuit,  ciiemendo  quaedam,  taiitum  ut  pluris  poslea  distralierel. 
Nec  caodidatis  quidem  Ijonores,  reisve,  lam  innoxiis  quam  no- 
centibns,  absoltitiones  venditare  cnnclalus  est.  Crediiur  eiiam 
procurjlorum  rapaciasimum  quemque  ad  ampliora  officia  ex  in- 
dustrla  solitus  promotere,  quo  locupleliores  moi  coademnarel  : 
quihns  guidera  vulgo  pro  spongiis  dicel>alur  ull.  quod  quasi  el 
siccos  madefaceret,  et  eiprimeret  humentes.  Quidam  naiura  co- 
pidissimum  tradunt ,  idqne  exprobratum  ei  a  sene  bubulco,  qui, 
oe^ata  Eitii  gratuita  KlierUte,  qunm  iraperium  adeptum  supplî- 
citer  orabat,  proclamaveril ,  Vulpem  pilum  mulare,  non  mora. 
Suni  contra,  qui  opiuentur,  ad  raanubias  et  rapioas  necessitaie 
corapulâum  summa  xrarii  Sscique  inopia;  de  qna  leslilicatus  sll 
initio  stalim  principatus ,  protessus,  guodi-ingcnties  millies  opm 
Mïï,  ut  respttblica  Uare  posset.  Quod  et  verisimilius  ïidetnr, 
quando  et  mate  parlis  optime  usus  est. 

XVn.  In  omne  hominum  genus  lilierslissimns,  eiplevit  censam 
senatorum;  coosulares  inopes  quingenis  sesterliis  annuis  susien- 
tavit  ;  plurimas  per  tolum  orbera  civiiates  l«rr£  molu  aul  incendio 
nffliclas  restiluil  in  meliua. 

KVIII.  Ingénia  et  arles  vel  maxime  foïil  ;  primus  e  fisoo  Lali- 
nîs  Graicisquo  rbeloribus  annua  ceniena  constiiuil  ;  pr^stantes 
poetas,  nec  non  et  artiHces,  Coat  Veneris,  item  Colos&i  refectoren, 
insigni  congiario  magnaque  mercede  donavit  :  mecbanico  quoque, 
grandes  columnaB  eiigua  impeasa  perduciuruui  in  Capitolium 
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pollicenti,>  praemium  pro  commento  oon  médiocre  obtulit,  operam 
remisit,  praefatus,  sineret  se  plebeculam  pascere  [pane]. 

XIX.  Ludis,  per  quos  scena  MarcelHani  theatri  restituta  dedi- 
cabatur,  i^etera  quoque  acroamata  revocaverat.  Apollinari  tragœdo 
quadringenta',  Terpno  Diodoroque  citharcedis  ducena,  nonijullis 
centena,  quibus  minimum,  quadragena  sestertia  super  plurimas 
coronas  àureas  dédit.  Sed  et  convivabatup  assidue,  ac  ssçpius 
recta  et  dapsile,  ut  macellarios  adjuvaret.  Sicut  Saturnalibus 
dabat  viris  apophoreta,  ita  per  Ealendas  Martias  femiois  :  et  ta- 
men  ne  sic  quidem  pristinae  cupiditatis  infamia  caruit.  Alexan- 
drini  Cybiosacten  eum  vocare  perseveraverunl,  cognomine  unius 
e  regibus  suis  turpissimarum  sordium.  Sed  et  Ui  funere  Favor 
archimimus  personam  ejus  ferens,  imitansque ,  at  est  mos,  facta 
ac  dicta  vivi,  interrogatis  palam  procura tori bus,  quanti  funus  et 
pompa  constaret,  ut  audiit,  sestertio  centies,  exclamavit,  Centum 
sibi  sestertia  darenty  ac  se  vel  in  Tiberim  projicerent. 

XX.  Statura  fuit  quadrata,  compactis  firmisque  membris,  vultu 
veîuti  nitentis.  Unde  quidam  urbanorum  non  infacete  :  siquidem 
petenti,  ut  et  in  se  aliquid  diceret,  Dicam,  inquit,  quum  ventrem 
exonerare  desieris.  Yaletudine  prosperrima  usas  est,  quamvis  ad 
tuendam  eam  nihil  amplius  quam  fauces  ceteraque  membra  sibi- 
met  ad  numerum  in  spaîristerio  defricaret,  inediamque  unius  diei 
per  singulos  menses  interponeret. 

XXI.  Ordinem  vitae  fere  bunc  tenuit.  In  principatu  maturîus 
semper  ac  de  nocte  vigilabat  :  deinde  perlectis  epistolis ,  oflBcio- 
ramque  omnium  breviariis,  amicos  admittebat  :  ac,  dum  saluta- 
batur,  et  calceabat  ipse  se  et  amiciebat.  Post  decisa,  quœcunque 
obvenissent ,  negotia ,  gestationi  et  inde  quieti  vacabat,  accu- 
bante  aliqua  pallacarum,  quas  in  defunctae  locum  Caenidis  pluri- 
mas constituerat  :  a  secreto  in  balineum  tricliniumque  transi- 
bat.  Nec  ulio  tempore  facilior  aut  indulgentior  traditur  ;  eaque 
momenta  domestici  ad  aliquid  petendum  magnopere  capta- 
ban  t. 

XXII.  Et  super  cœnam  autem,  et  super  aleas  cum  amicis  multa 
joca  transigebat.  Erat  enim  dicacitatis  plurimse ,  et  sic  scurrilis 
^c  sordidœ,  ut  ne  praetextatis  quidem  verbis  abstineret.  Et  tamen 
nonnulla  ejus  facetissima  exstant,  in  quibus  et  hsec.  Mestrium 
Florum  consularem,  admonitus  ab  eo,  plaustra  potius  quam 
plostra  dicenda,  die  postero  Flaurum  salutavit.  Expugnatus  au- 
tem a  quadam,  quasi  amore  sui  deperiret,  quum  perductae  pro 
concubitu  sestertia  quadraginta  donasset,  admonente  dispensa- 
tore,  quemadmodum  summam  rationibus  vellet  inferri,  Vespa^ 
•iano,  inquit,  adamato. 
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XXIII.  Ctotiaïur  et  veralbos  Gr»cis  tempestive  sotis  :  ui  «le 
quodam  proctri  staturfE  impriibi(i5que  nalo 

|uiri  piî4(.  xpuMo*  Soliïioiu» 'Wl' 

et  de  Ceruio  liberto,  qni,  di^es  admodum,  ob  subterfugieiidniii 
qnandoqae  Jus  flsci  iDgenuum  se  et  Lachetem  mutato  nomme 
cœperat  terre, 

Et  maiime  lamen  iticacitatem  in  deformibus  lucris  affectabai,  nt 
invidian  aliqna  cavillatione  dilueret,  transferreiqoe  ad  sales, 
Quendam  e  caris  miDisiris,  dispensationem  cuidam  quasi  fratrem 
peientem,  qnum  dUmlisset,  ipsum  candidalum  ad  se  vocavit; 
eiactaque  pecunia,  qnantam  is  cum  suffragatore  suo  pepigerat, 
sine  mora  ordînaTit.  lûlerpellanti  moi  minislro,  Aiiwm  tibi,  ait, 
quxre  fratrem:  hic,  quem  tuvm  putat,  main  est.  Mulionem  in 
itioere  quodam  susplcaïus  ad  calceandas  mulas  deailuisse,  ut 
adeunti  liligatori  spaliura  moranque  prxberet,  interrogaTit, 
Quanti  caleeasset  7  et  pacins  est  lucri  partem,  Reprebeodeoti  filio 
Tito,  quod  etiam  uriox  Tectigal  commentns  esset,  pecuniam  ex 
prima  pensloDe  admovit  ad  nares ,  sciscitans,  num  odore  offende- 
returî  et  illo  neganle,  Atqai,  îaquit,  e  lolio  esl.  NunclaDtes  te- 
gatos,  decretam  ei  publke  non  mediocrls  svnaam  stalaam  eotos- 
Jeam,  i usait  Tel  cootinuo  ponere,  cavam  manam  ostentans,  et 
parauoi  basin  dicens.  Ac  ne  in  niei)i  quidera  ac  periculo  mortis 
extrerao  absliouit  jocls.  Nam  qoum  inler  prodigia  cetera  Haoso- 
leum  repente  patuissel,  et  Stella  in  cœlo  crlnita  apparnisset  ;  al- 
ternm  ad  Juliam  Calïinam  e  gente  Augusli  periinere  dicehaf;- 
alteram  ad  Parthorum  regem,  qui  eapillatus  easet.  Prima  qnoqne 
morbi  accessione,  Vx,  ioquit,  pulo,  deusfio. 

XXIV.  Consulatu  suo  nono  teniatus  in  Campania  motiuncnlis 
levlbUE,  ac  protinus  Urbe  repetita,  Cutilias  ac  Beatlna  mra,  ubi 
ie^tivare  quotannis  solebat,  petiit.  Hic,  qnum  super  urgenteni  va- 
lelndinem  creberrimo  frigidœ  aqufe  usu  eliam  irtestina  vitiassot, 
nec  eo  miuus  muneribus  imperaloriis  ex  consueludine  fungeretur, 
ut  ellam  legaliones  audiret  cubans,  alvo  repente  usqiie  ad  defec- 
tionem  soluta,  imperatorem,  ait,  stanlem  mari  oportere.  Dumqne 
Gonsnrgit,  ac  nilitur,  inter  manui  subleTantium  exstinctiis  est  IX 
Kalendasjulii.annum  gerens  iciaiis  sexagesimnm  ac  noDiun,sa- 
.pcrque  mensem,  ac  diem  septimum. 

XXV.  CouTenit  iiiter  omnes,  tam  certum  eum  de  sua  sDonun- 
qne  genitura  semper  fuisse,  ut  posl  assidnas  in  se  coitJuratioiMi 
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ausus  sît  afflrmare  senatut,  mit  filios  sibi  successuros,  aut  nemi- 
nem.  Dicitur  etiam  vidisse  quondam  per  quîetem  stateram  in  média 
parte  vestibuli  Palatinçe  domus  positam  examine  aequo,  quum  in 
altéra  lance  Claudius  et  Nero  starent,  în  altéra  ipse  ac  filiî.  Nec 
res  fefellît,  quaodo  totidem  annis  parique  temporis  spatio  utHque 
imperaverunt. 


TITUS  FLAVIUS  VESPASIANUS 


I.  Titus,  cognomine  patemo,  amor  ac  deliciae  generis  humani 
(tantum  illi  ad  promerendam  omnium  voluntatem  yel  ingenii  yel 
artis  vel  fortunse  superfult,  et,  quod  difficillimum  est,  in  imperio, 
quando  privatus  atque  etiam  sub  pâtre  principi.ne  odio  quidem, 
nedum  yituperatione  publica  caruit  ) ,  natus  est  III  Kalendas  Ja- 
nuarias,  insigni  anno  Gaiana  nece,  prope  Septizonium,  sordidis 
aedibus,  cubiculo  yero  perparvo  et  obscuro  :  nam  manet  adhuc  çl 
ostenditur. 

II.  Educatus  in  aula  cum  Britannico  simul ,  ac  paribus  disci- 
plînis  et  apud  eosdem  magistros  institutus.  Quo  quidem  tempore, 
aîunt,  metoposcopum  a  Narcisso  Claudii  liberto  adhibitum,  ut 
Britannicum  inspiceret,  constantissime  affirmasse,  illum  quidem 
nulle  modo,  ceterum  Titum,  qui  prope  astabat,  utique  imperath- 
rum.  Erant  autem  adeo  familiares,  ut  de  potione,  qua  Britannicus 
hausta  periit,  Titus  quoque  juxta  cubans  gustasse  credatur,  gra- 
vique  morbo  afflictus  diu.  Quorum  omnium  mox  memor,  statuam 
ei  auream  in  Palatio  posuit,  et  alteram  ex  ebore  equestrem,  quoe 
circensi  pompa  hodieque  prxfertur,  dedicavit,  prosecutusque  est. 

III.  In  puero  statim  corporis  animique  dotes  exsplenduerunt, 
magisque  ac  magis  deinceps  per  aetatis  gradus  :  forma  egregia, 
et  cui  non  minus  auctoritatis  inesset,  quam  gratiae  ;  prœcipuum 
robur,  quanquam  neque  procera  statura,  et  ventre  paullo  projec- 
tiore;  memoria  singularis,  docilitas  ad  omnes  fere  tum  belli  tum 
pacis  artes.  Armorum  et  equitandi  peritissimus  :  Latine  Gra^ceqùe 
vel  in  orando  vel  in  fingendis  poematibus  promptus  et  facilis  [ad 
extemporalitatera  usque]  :  sed  ne  musicae  quidem  rudis,  ut  qui 
cantaret  et  psalleret  jucunde  scienterque.  E  pluribus  çomperi, 
notis  quoque  excipere  velocissime  solitum,  cum  amanuensibus 
suis  per  ludum  jocumque  certantem  ;  imitari  chirographa,  qus" 
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cuii<[ue  viilisset,  ne  proQieri  saepe,  ic  maxttaian  falsarium  an 

poluiise. 

IV.  Tribnnus  militum  et  in  Germania  et  in  Britajinia  ineruil, 
ramma  iodusirix  nec' minore  modestie  Tama;  sicut  apparel  siu- 
tanruin  el  imaginum  ejus  mulliiiidiao  ac  lilulis  per  olramquF 
pruvinciam.  Post  stipendia  foro  operam  dedîl,  lii^nestum  magis 
quam  a»iduam.  Eodemqne  teinpnre  Aricidiam  Tcrlullam,  pntre 
equilL- Homano,  sed  pr^^reclo  qaoadani  pr-florianartim  i^oliorlioiu. 
dtult  aiorem  :  et  in  defoncts  locnm  Harciam  Farnlllam,  splen- 
didi  generis;  cum  qua,  sublata  Slia,  diTorlinin  fecit-  Ex  quxslurx 
deinde  honore  legioni  prxpositus,  Tarlcheas  et  Gamalan),-  urhes 
Jndx»  validissimas,  in  potestatem  redegit  ;  equo  quadam  acie  snb 
feminibus  amisso,  alteroqne  inscenso,  cnjns  rector  circa  se  dimi' 
'eau s  occubuerat. 

V.  Galba  moi  lenente  rempublicam,  raissus  ad  gratulaDdam, 
quaqua  irei,  convertit  homloes,  quasi  adoptionis gratis arcessere- 
tur.  Sed,  ubi  turbari  rursus  cuncta  sensit,  rediit  e\  itinere;  adj- 
toque  Taphix  Veneris  oraculo,  dum  de  navigaiione  consuluit, 
etlani  de  impecii  spe  conlirmatus  est.  Cujas  brevi  compos,  el  ad 
perdomandam  Jndfam  relictns,  norissima  Hierosolymoruni  op- 
pugnattone  duodecim  propugnatores  tolidem  sagiltamm  conrecli 
ïciibas;  cejiilque  eani  natali  liliEe  sux,  lanto  militum  gaudio  ac 
l^vore,  ut  In  gratnialîoae  imperatorem  eum  consaluta vérin t,  et 
subiade  decedenlem  provincia  deiinuerinl,  suppliciier  nec  non  et 
minaciter  efflagilantes,  auC  remanerel  aul  seeum  omnes  pariter 
abditceiet.  Unde  nata  suspicio  est,  quasi  desciscere  a  pâtre,  Orien- 
lisque  regnnm  sibi  vindicare  tentassel.  Quam  suspicionem  auiil, 
postquam  Atexandriaiâ  petens,  io  consecrando  apud  Mempbîm 
bove  Api  dtadema  gestavit,  de  more  siquidem  rituque  priscx  re- 
ligionis;  sed  non  deerant,  qui  secius'interpretarentur.  Quare 
feslioans  in  llaiiam,  quum  Rbegiuni,  deinde  Pnteolos  oneraria 
naveappnlissei.Romam  inde  conlendil  expediiissimus ;  înopinaR' 

,  tique  palrl,  velut  arguens  rumorum  de  se  temerUatem,  Veni,  in- 
quit,  palev,  veni. 

VI.  Nequeexeodestitit  partiel pem  a tque  lu lorem  imperiiagere. 
Triumpbavit  cum  pâtre,  censuranique  gessit  una.  Eidem  collega 
et  in  [ribunicia  potestale,  et  in  seplem  consulalibus  Tuit.  Reeep- 
taque  ad  se  prope  omnium  officiorum  cura,  quum  patris  nomine 
et  epistolas  ipse  diclaiet,  et  edicia  conscriberet,  orationesque  In 
senalu  recitaret  etiamqusesioris  vice,  pnefeciuram  quoque  pne- 
torii  suseepit,  nunquam  ad  id  lempus  nisi  ab  equiie  Romane  ad- 
ministralam,  ^îtque  aiiquantt  incivillus  et  violeniius.  Siquidem 
SDspectissImumquemque  £ibi,sunimissis,qaiper  thealraeicastn 
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qnasî  consensu  ad  pœnam  deposcerent,  haud  cuncianter  oppres- 
sit.  In  his  A.  Gaecinara  consularem  virum,  vocalum  ad  cœnam,  ac 
vixdum  tricliDÎô  egressum,  confodi  jussil;  s?ine  urgente  discri- 
mine, quum  eliam  chirographum  ejus  praeparatae  apnd  milites 
concionis  deprehendissel.  Quibus  rébus  sicut  in  posterum  sccuri- 
tati  salis  cavit,  ita  ad  praesens  plurimum  contraxit  invidiae;  ut 
non  temere  quis tamadverso  rumore,  magisque  invitis  omnibus, 
transierit  ad  principatum. 

VU.  Praîter  saevitiam ,  suspecta  in  eo  etiam  luxuria  erat,  quod 
ad  mediam  noctem  comissationes  cum  profus4ssimo  quoque  fami- 
liarium  extenderet  :  nec  minus  libido,  propter  exoletorum  et  spa- 
donum  grèges,  propterque  insignem  reginse  Bérénices  amorem, 
oui  etiam  nup'îas  pollicitus  ferebatur.  Suspecta  et  rapacitas,  quod 
constabat,in  cognitionibus  patris  nundinari  praemiarique  solitum. 
Denique  propalam  alium  Neronem  et  opinabantur,  et  etiam  prae- 
^icabant.  Ât  illi  ea  fama  pro  bono  cessit,  çonversaque  est  in 
maxinlas  laudes,  neque  uUo  vitio  reperto,  et  contra  virtutibus 
summis.  Convivia  instituit  jucunda  magis,  quam  profusa.  Amicos 
elegit,  quibus  etiam  post  eum  principes,  ut  et  sibi  et  reipublicic 
necessariis,  acquieverunt,  prsecipueque  sunl  usi.  Berenicem  statim 
ab  Urbe  dimisit  invitusînvitam.  Quosdam  e  gratissimis  delicato- 
runi,  quanquam  tam  artifices  saltationis,  ut  mox  scenam  tenue- 
rint,  non  modo  fovere  proiixius,  sed  spectare  «omnino  in  publico 
[cœlu]  supersedit.Nulli  civium  quicquam  adeniit:  abstinuitalieno, 
ut  si  quis  unquam  :  ac  ne  concessas  quidem  ac  solitas  collationes 
recepit.  Et  lamen  nemine  ante  se  munifîcentia  minor.  Amphi- 
tbeatro  dedicato,  thermisque  juxta  celeriter  exstructis,  munus 
edidit  apparatissimum  largissimumque.  Dédit  et  navale  prœlium 
in  veteri  naumachia;  ibidem  et  gladiatores;  atque  uno  die  quin- 
que  miltia  omne  genus  ferarum. 

YIII.  Nalura  autem  benevolentissimus,  quum  ex  instituto  Ti- 
berii  cm  nés  dehinc  CsRsares  bénéficia,  a  superioribus  concessa 
principibus,  aliter  [rata]  non  haberent,  quam  si  eadem  iisdem  et 
ipsi  dédissent,  primus  prrclerita  omnia  uno  confirmavit  edicto,  nec 
a  se  peti  passus  est.  In  ceteris  vero  desideriis  hominum  obstina- 
tissime  tenuit,  ne  queni  sine  spe  dimitteret.  Quin  et  admonen- 
tibus  domesticis,  quasi  plura  polllceretur,  quam  praestare  posset  : 
non  oportere,  ait,  qucmquam  a  sermonc  principis  tristem  discedere, 
Atque  etiam  recordatus  quondam  super  cœnam,  quod  nibil  cni- 
quam  toto  die  praestitisset,  memorabilem  illam  meritoque  lauda- 
tara  vocem.edidit  :  Âmiciy  diem  perdidi,  Populum  in  primisuni- 
versum  tanta  per  omnes  occasionescomitate  tracta  vit,  ut  proposito 
gladialorio  munere ,  non  ad  suum,  sed  ad  spectanthtm  arbitrium 
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rfl»™m  i«,  professm  dt.  El  pUm  «i  '«"■  ""»  «•'"  »«■'" 
qulciium  peunllhni,  el «t, i» «llepi,  pclereiii.uliro .ilMmia. 
il  Oui»  BUludlum  ,,n,>lu™  Thncuni  pms.  Tirets, mpt»" 
pop.10  el  voce  ei  g.slu,  ul  ftolor,  miU.lu»  esl,  «ru»  m.,*! 
sihB,  nso  miras  «qtllsle.  S«  quid  poputariUl.s  pr«l«n»lll* 
«onnUDqnani  I»  iPermls  .ol.,  sJmiss.  pleb.,  Ml.  O"*'"» 
eo  fortuits  ao  trialia  at^ideruol,  ul  couHagralio  Vese^i  monlMI 
Campaola,  el  ineendlum  Komsi  p.r  Irlduum  lotiaennue  «a<M 
,,»  P.S111..1I.,  qusnt.  uon  lem,™  .»ss.  1.  hl.  loi  >d;».l;H 
talibus  non  modo  prlncipis  soUieiiudinem,  sed  el  parenlis 
tnm  unioam  prastitit,  nuoc  consolando  per  edicta,  nonc  ( 
lando,  qu.tenu,  snppeterel  faeuUas.  Cnralore.  «sUiu.od. 
p.pte  econsulsrium. numéro  .orln  dn»l.  B°"  "Pi:''»?™' 
ïeie.0,  quorum  heredes  non  eislsMui,  resl.lution.  amieu™ 
clvUslun  stlrlhuil.tJrMs  loe.ndlo  nil.ll,  nW  .11,.,  P""'«J™ 
testatui,  cuncla  pmtorlorum  suorum  ornamonU  "l»;™  ' 
Kmplls  destlnaWi  ;  praiposuiique  complures  a  eque.  r.  «Ji 
qno  qutequ,  malurius  peragerenlur.  M.dend»  ,.leiudtol  1«M 
disque  morM.  nullsui  divlnam  buman.mquo  opem  non  admw 
toqui.ilo  omni  saorlllclorum  romediorumque  génère.  Inler  idt» 
lemporum  et  delalores  mandsloresque  eraut,  a  lieeMi"  «" 
Hos  assidue  lu  (oro  «.Bellls  ao  fuslUus  ca,sos,  se  no'."!" 
ductos  per  smplilll.oairl  arenam,  [hast.)  parUm  stibj.ol  te  « 
lmp.r..lt,  parllm  In  asperrlmas  Insul.rum  ■""■  «"  "J 
slBlUs  misudequ.  ausuros perpétua  eoereerel,  veiull  .nier  çM 
de  eaden.  re  plurll.u,  leglbus  agi,  quïrWe  de  cuiusquam  delM 
lorum  aistu,  ultra  cerios  annos. 

re,  PoullOcatum  mailmum  ideo  se  proleasus  atc.pore. « 
„„arei  m.uus,  Bd.m  pr.stllll,  •.«  aueior  po.ll.ae  <.!.«« 
necls  nec  consclus,  quamvis  inlerdum  ulc^end.  cauna  non , 
SCI,  sed  ptrituntm  se  pottus,  quam  perdUurum,  "djurMS. 
palrlell  generls  con.lclos  In  .leelallon.  Imp.r,,    »d»'."J 
quaoi  ut  désistèrent  monull,  dioens.prlnelpnW»  /»'«  «"^"a 
prMirn  ilamrmM,  promlltens  s.  Iritel.n.».  .■  «  «^ 
iuldem  ad  alterlns  m.irem,  qua.  proeul  aberal,  euro»  ' 
nlslt,  qui  amla.  f.lium  salvum  nunclareol,  C-'}'"""'^ 
Tolun^  Llllarl  ccen.  adl.Hult,  s»)  .1  ln«.qu.nl.  d.e  gU*" 
so.cl.culo  clrea  se  CJ  Induslrla  collocalls,  oWata  sU.1  tan». 
pCuilum  insplolendaporrexlt,  Dlcltur  eti.m   eo«..U  i^ 
STgenltura.  i««».r.  nmJote  P"*»'""»  «""'^^iS 
,i,..î..,u,,  a  •>  ul»';  sleui  e.enil.  Pr.lrem.  ms.d.an  «U 
,,  sed  pa^ne  ex  professo  wlllcltaotem  ewrClM^ 
tanlem  fugam,  nec  occldcre  neque  Mponere  ac  nein  mJBOWI 
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dem  honore  habere  sustinuit  :  sed,  ut  a  primo  imperil  die,  consor- 
tem  snccessoremqud  testari  perseverayit ,  nonnunqnam  secreto 
lacrimis  et  precibus  orans,  «  ut  tandem  mutuo  erga  se  anime 
vellet  esse.  » 

X.  Inter  haec  morte  praeventus  est,  majore  hominum  damno» 

quam  suo.  Spectaculis  absolutis,  in  quorum,  fine  populo  coram 

ubertim  fleverat,  Sabinos  petit  aliquanto  tristior,  quod  sacrifi- 

canti  bostia  aufugerat,  quodque  tempestate  serena  tonuerat. 

Deinde  primam  statim  ad  mansionem  febrim  nactus,  quum  inde 

lectica  transferretur,  suspexisse  dicitur  dimotis  plagulis  cœlum, 

muUumque  conquestus,   «  eripi  sibi  yitam  immerenti  :  neque 

enim  exstare  ullum  suum  factum  pœnitendum,  excepto  dun taxât 

iino.  »  Id  quale  fuerit,  neque  ipse  tune  prodidit,  neque  cuiquam 

facile  snccurrat.  Quidam  opinantur,  consuetudinem  recordatum, 

quam  cum  fratris  uxore  babuerit.  Sed  nbllam  habuisse,  persancte 

Domitia  jurabat,  baud  negatura,  si  qua  omnino  fuisset,  imo  etîam 

gloriatura  ;  quod  illi  promptissimum  erat  in  omnibus  probris. 

XI.  Igl^cessit  in  eadem,  qua  pater,  villa,  Idibus  Septembris, 
post  biennium  ac  mensesduos,  diesqueviginti,quam  successerat 
patri,  altero  et  quadragesimo  aetatis  anno.  Quod  ut  palam  factum 
est,  non  secus  atque  in  domestico  luctu  mœrentibus  publiée 
cunctis,  senatus,  priusquam  edicto  conyocaretur,  ad  Guriam  con- 
Gurrit;  obseratisque  adhuc  foribus,  deinde  apertis,  tantas  mor- 
tuo  gratias  egit,  laudesque  congessit,  quantas  nec  vivo  quidem 
unquam  atque  praesenti. 


TITUS  FLAVIUS  DOMITIANUS. 


I.  Domitianus  natus  est  IX  Kalendas  Novembris,  pâtre  consule 
designato,  iniiuroque  mense  insequenti  honorem,  regione  Urbis 
sexta,  ad  Malum  Punicum,  domo,  quam  postea  in  templum  gentis 
Flaviae  convertit.  Pubertatis  ac  primae  adolescentiae  tempera  tanta 
inopia  tantaque  infamia  gessisse  fertur,  ut  nullum  vas  argenteum 
in  usu  haberet  :  satisque  constat,  Glodium  Pollionem,  prxtorium 
Virum,  in  quem  est  poema  Neronis,  quod  inscribitur  Lti^cto,  chi- 
rographum  eius  conservasse,  et  nonnunquam  protulisse,  noctem 
tibi  pollicenus  :  nec  defuerunt,  qui  affirmarent,  corruptum  Diomi* 
tianum  et  a  Nerva,  successore  mox  suo.  Belle  Vitelliano  confugit 
in  Gapitolium  cum  patruo  Sabino  ac  parte  praesentiam  copiarum  : 
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sed  Irrump^ntilins  adversariis,  et  ardeiiLu  leniiiln,  »puJ  a^diiumn 
clam  pernoclHvit  ; 3c  mane  Isiaci  celalus  iiabito,  interque  sacrili- 
culos  vanœ  superslitionis,  quum  sb  trang  Tiberim  ad  condïscipul' 
soi  matrem  comité  nno  contulisset,  ila  latuit,  ul  scrutant ilio^, 
qui  Testigia  snliseculi  erant,  deprehendi  non  potuerit,  Post  vieio- 
riam  démuni  progressus,  et  Cxsar  consalutatus,  boDorem  prfeluic 
urbaDK  cum  consulari  potestate  suscepit  titulo  tenus;  quam  jo- 
risdictioDem  ad  collegam  proximum  transtulit.  Celerum  onineiu 
Tim  dominalionis  tam  licenter  exercuit,  ut  jam  tum,  qualîs  futo- 
ras  esset,  ostenderet.  Ne  exsequar  singula.  contrectalis  mulloruni 
nxoribus,  Domiiiam  Looginam,  M\ia  Lamts  nuptam,  etiam  Îd 
mal  ri  mon  i  Dm  abduxit;  atque  uno  die  super  Tiginli  urbana  officia 
atque  peregrina  distribuit,  mirari  se  Vespasiano  dîctilante,  quod 
suecessorem  non  et  siàl  mitteret. 

II.  Expedltlonem  quoque  in  Galtiam  Germaniasqae,  neque  ne- 
cessariam,  ei  dissuadent! bus  pai»Dis  amicis,  iDcboavit,  tantum 
ut  fratri  se  et  operibus  el  dignatione  adsequaret.  Ob  hxc  correp- 
tus,  quo  magiti  et  xtalis  et  conditionis  admoneretur,  l^bilabït 
cum  pâtre  uoa,  sellamque  ejus  ac  fratris,  quoties  prodtrent,  lec- 
tica  sequebatur;  ac  triumphum  utnusque  Judaicum  equo  aibo 
comitatus  est.  En  sex  consulatibus  non  nisi  unum  ordinariam  ges- 
sit ,  eumque  cedenle  et  sutTragante  fratre.  Simulavit  et  ipse  mire 
modestiam;  in  primisque  poeticae  studtum,  tam  insuetum  anica 
sibi,  quam  postea  spretum  et  abjectum  :  recitavitque  etiam  pu- 
blice.  Nec  tamen  eo  secius,  quuin  Vologesns,  Parihorum  rex,  anii- 
lla  adversus  Alanos,  ducemque  altemm  ex  Vespasiani  liberis  de- 
poposcisset,  omni  ope  contendit,  |il  ipse  potissimun  mitieretur. 
Et  quia  discussa  res  est,  alios  Orientis  reges,  ut  idem  postula- 
rent,  donis  ac  pollicitationibus  sollicitare  teiitavit.  Pâtre  defuncia. 
din  cuDCtatus,  an  duplum  donativunij  militi  otTeiret,  nunquain 
jactare  dubliavit,  t  relictum  se  participem  imperii,  sed  fraudem 
teslanento  adbibitam.  >  Neque  cessavit  en  eo  insidias  struere  fra- 
tri clam  palamque;  quoad  correptum  gravi  valetudine,  prias  qnam 
plene  efflaret  animam,  pro  morluo  deseri  jussit  :  defunctumqiic 
nuUo  prsterquam  consecratjonis  honore  dignatus,  ssqie  etiao: 
carpsit  obliquis  orationibus  et  edîctls. 

III.  Inter initia  principatus,  quotidie  secretum  sibi  horariam 
sumere  solebat  :  nec  quicquam  ampllus,  quam  muscas  capiare, 
ac  fitilo  prieacuto  conligere  :  ut  cuidam  interroganti,  essetne  qnis 
întns  cura  Csesare,  non  absurde  responsum  sil  a  Vibio  Crispo,  > 
musca  quidern.  Deinde  uxorem  suam  Domiiiam,  ex  qua  in  secuniM 
Buo  consulatu  filium  tulerat,  alteroque  anno  consalutaverai  ti 
Augustam,  eandem,  Paridis  histrioais  amore  deperditam,  repu- 
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(liavit;  întraquc  brève  tempus  impatiens  (iissidii)  quasi  efflagi- 
tante  populo,  reduxit.  Girca  administrationem  imperii  aliquamdiu 
se  varium  praestitit,  niixturaque  aequabili  vitiorum  atque  virlu- 
tum,  donec  \irtutes  quoque  in  vitia  deflexit  ;  quantum  conjectare 
licet,  super  ingenii  naturam,  inopia  rapax,  metu  saeyus. 
'  IV.  Spectacula  magnifica  assidue  et  sumptuosa  edidit ,  non  in 
amphithéâtre  modo,  verum  et  in  Circo  :  uni  praeter  solemnes  bi- 
garum  quadrigarumque  cursus,  prœlium  duplex  etiam,  équestre 
ac  pédestre,  commisit  ;  ac  in  amphitheatro  navale  quoque.  Nam 
renationes  gladiatoresque  et  noctibus  ad  lychnuçhos  ;  nec  virôrum 
modo  pugnas,  sed  et  feminarum.  Praeterea  quœstoriis  muneribus/ 
quae  olim  omissa  revocaverat,  ita  semper  interfuit,  ut  populo  po- 
testatem  faceret,  bina  paria  e  suo  ludo  postulandi,  eaque  novis- 
sima  auiico  apparatu  induceret.  Ac  per  omne  gladiatorum  spec- 
laculum  ante  pedes  ejus  stabat  puerulus  coccinatus,  portentuoso 
parvoque  capite,  cum  quo  plurimum  fabulabatur,  nonnunquam 
serio.  Auditus  est  certe,  dum  ex  eo  quaerit,  «ecquid  sciret,  cur 
sibi  visum  esset,  ordinatione  proxima  Egypte  praeficere  Msecium 
Rufum.  1»  Edidit  navales  pugnas  paene  justarum  classium,  effosso 
et  circumstructo  juxta  Tiberim  lacu  ;  atque  inter  maximes  imbres 
perspectavit.  Fecit  et  ludos  saeculares,  computata  ratione  tempo- 
rum  ab  anno,  non  quo  Glaudius  proxime,  sed  quo  olim  Augustus 
ediderat.  In  his,  Circensium  die,  quo  fapilius  centum  missus  pera- 
gerentur,  singulos  a  septenis  spatiis  ad  quina  corripuit.  Instituit 
et  quinquennale  certamen  Gapitolino  Jovi  triplex,  musicum,  éque- 
stre, gymnicum,  et  aliquanto  plurium,  quam  nunc  est,  corona- 
mm.  Gertabanl  enim  et  prosa  oratione  Graece  Latineque  ;  ac  prae- 
ter  citharœdos  chorocitharistae  quoque  et  psilocitharistae  ;  in  stadio 
vero  cursu  etiam  virgines.  Gertamini  praesedit  creûjidatus,  pur- 
pureaque  amictus  toga  Graecanica,  capite  gestans  coronam  aureap 
cum  effigie  Jovis  ac  Junonis  Minervaeque,  assidentibus  Diali  sacer- 
dote  et  collegio  Flavialium  pari  habitu,  nisi  quod  illorum  coronis 
incrat  et  ipsius  imago.  Gelebrabat  et  in  Albano  quotanni^  Qum~ 
quatria  Minervte,  cui  coUegium  instituerat  :  ex  quo  sorte  ducti 
magisterio  fungereulur ,  redderentque  eximias  venationes  et  sce- 
nicos  ludos ,  superque  oratorum  ac  poetarum  certamina.  Gongia- 
rium  populo  nummorum  trecenorum  ter  dédit,  atque  inter  spec- 
tacula muneris  largissimum  epulum.  Septimontiali  sacro,  primo 
tiie  senatui  equitique  panariis,  plebei  sportellis  obsonio  distribu- 
tis,  initium  vescendi  primus  fecit  :  dieque  proximo  omne  genus 
rerum  missiiia  sparsit  ;  et  quia  pars  major  intra  popularia  décide* 
rat,  quinquagenas  tesseras  in  singulçs  cuneos  equestris  ac  sena^ 
tofii  ordtnis  pronunciavit. 
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V.  Plurima  el  amplissiina  opéra  incendin  absampta  res.t!t^ 
m  quis  et  Capiiolium,  quod  ruraus  arserat;  sed  omnia  sub 
tantum  suo,  ac  sine  ulla  prislini  aucloris  memoria.  Novam  a 
eïoitavii  »Jem  in  Capiwiio  CuBtodi  Jori,  et  forum,  quod 
Nervae  yocatur;  ilem  Fla^viae  leraplum  gentis,  et  siadium,  et  oc 
el  naumachiam,  e  cujus  postes  lapide  Maxiraus  Circus,  di 
utrinque  lateribus,  exstrucius  est. 

VI.  Eipeditiones  panim  sponte  suscepit,  partim 

sponte.  in  Calloa;  necessaiio,  unam  in  Sarmatas,  legione 
legalo  Bimul  ciesa  ;  in  Uacos  duas,  |irimani  Oppio  Sabino  consulh 
oppresso.secundam,  Cornelio  Fusco,  praefecio.coLortium  piKM 
rianarnm.cuibellisunimaiii  com miserai.  De  Cattis  Dacisquapoi 
varia  prœlia  duplicem  triumpLum  egii  :  de  Sarmatis  lanreai 
modo  CapltoliDo  Jovi  relulit.  Bellum  civile,  motom  a  L.  AotoBk 
superioris  Gcrmaniae  pneside,  confecit  abseuE,  felicitate  min 
quum  îpsa  dimicationis  hora  resolutus  repente  Rbenus  Iraaû 
turas  ad  ADlonium  copias  barbarorum  inliibuisset.  De  qua  vicCi 
ria  [irius  pnesagiis,  quam  nuDciis,  comperit;  Biquidem  fp&o,  qg 
dimicatutn  est,  die,  slatuam  ejus  Robik  iosignia  aquila  circun 
plexa  pennis,  clangores  l*tissinios  edidil  ;  pauUotiue  poat,  occisui 
Antonium  adeo  valgalum  est,  ut  caput  quoque  ejus  apporUlci 
Tidisse  se,  plerîque  contenderent.  ^^ 

VIL.Mulla  eiiam  in  commani  rerum  usn  novavit,  Sporlnb 
publicas  suBtutit,  reïocata  cœnarum  rectarum  consueludine.  E^ 
Circensibus  gregum  factioDes  aurali  purpureitjue  panni  ad  q 
Inor  prisiinas  addidit.  Inlerdixil  bislrionibuB  sceDam ,  intrai 
mum  quidem  exercendi  arleoi  jure  coacesso,  Castrari  mares  vetDÎI 
Spadonum,  qui  residui  apud  mangones  eranl,  preiia  modents 
est.  Ac  sunima  quondam  nberlate  Tini,  fruDienti  vero  inojiia 
existimans  nimio  vinearum  studio  oegligi  arva,  edixit,  ne  quia 
Italia  noveUvet;  utque  in  provinciis  vineia  succidereaiur,  n 
Iicla,ubiplarimuin,  dimidia parle  :  necexseqoi  rem  perseterâtlL 
Qu^am  ei  maximia  ofBciis  inter  libertinos  equiiesque 
communicavit.  Geminarî  legionum  castra  prohibuit  :  oec  plu 
quam  mille  nummos  a  quoquam  ad  signa  deponi,  quod  L. 
nias  apud  duarum  legiooum  hitierna,  res  novas  molîi 
cepisse  eiiam  ex  depositorum  summa  videbaiur.  Addidit  et 
tum  slipendium  miiiti,  aureos  leroos. 

VllI.  Jus  diligenter  et  industrie  dlxk,  pleramque  et  in/oio  pT4 
tribunal!,  extra  ordinem.  Ambiiiosas  centunjvirorum  seDienltM 
rescidit.  Recuperatores,  ne  se  perfusoriis  asserlionibus 
modarent,  identidem  admonuii.  Nummarios  judices  c 
quemque  conailio  notavii,  Aucior  et  triijuDis  plebii  biil, 
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sordldum  repetundarumaecusandi,  judicesque  in  eum  a  çenatu 

petendi.  Magistratibus  quoque  urbicis,  provinciarumque  prae^i- 

dibtts  coercendis,  tantum  curae  adhibuit ,  ut  neque  modestiores 

UDquam  neque  justiores  exstiterint  :  e  quibus  plerosqae  post  illudi 

reos  omnium  criminnm  vidimus.  Suscepta  morum  correctione, 

licentiam  theatralem   promiscue  in  équité   spectandi  inhibuit> 

Scripta  famosa  vulgoque  édita ,  quibus  primores  Tîri  ac  feminae 

notabantur,  abolevit,  non  sine  auctorum  ignomiuia.  Qusestorium 

virum,  quod  gesticulandi  saltandique  studio  teneretur,  movit 

senatu.  Probrosis  feminis  lecticae  usum  ademit,  jusque  capiendi 

legata  héreditatesque.  Equitem  Romanum  ob  reductam  in  matri- 

monium  uxorem,  eu!  dimissse  adulterii  crimen  intenderat,  erasit 

judicum  albo.  Quosdam  ex  utroque  ordine  lege  Scantinia  condem- 

navit.  Incesta  Vestalium  virginum,  a  pâtre  quoque  suo  et  fratre 

neglecta,  varie  ac  severe  coercuit;  priera  capitali  supplicie,  pos{e- 

îiora  more  veteri.  Nam  quum  Ocellatis  sororibus,  item  Varonillae, 

liberum  mortis  permisisset  arbitrium,  Corruptoresque  earum  i^e*^ 

lega&set  :  mox  Gorneliam,  virginem  maximam,  absolutam  olim» 

âehinc  Ion  go  intervalle  repetitam  atque  convictam,  defodi  impe- 

favit;  stupratoresque  virgis  in  comitio  ad  necem  csdi,  excepte 

praetorio  viro,  cuî,  dubia  etiam  tum  causa,  et  incertis  quaestioni- 

^us  atque  tormentis  de  semet  professo,  exsilium  induisit.  Ac  ne 

qua  religio  deûm  impune  contaminaretur ,  monumentum ,  quod 

libertus  ejus  e  lapidibus,  templo  Gapitolini  Jovis  destinatis ,  fiUo 

exstruxerat,  dirait  per  milites,  ossaque  et  reliquias,  quae  inerant, 

mari  mersit. 

IX.  Inter  initia  usque  adeo  ab  omni  caede  abhorrebat,  ut  ab- 
sente adhuc  pâtre,  recordatus  Virgilii  versum, 

Impia  quam  cœsis  gens  est  epulata  juvencis, 

edicere  destinaverit,  ne  boves  immolarentur,  Cupiditatis  quoque 
atque  avaritise  vix  suspicionem  ullam,  aut  privatns  unquam,  aul 
pripceps  aliquamdiu  dédit  ;  imo  e  diverso  magna  saepe  non  absti-^ 
nentise  modo,  sed  etiam  liberalitatis  expérimenta.  Omnes  circa  se 
largissime  prosecutus,  nihil  prius  aut  acrius  monuit,  quam  ne 
quid  sordide,  facerent.  Kelictas  sibi  heredidates  ab  iis ,  quibus 
liberi  erant,  non  recepit.  Legatum  etiam  ex  testamento  Rusci  G»- 
pionis,  qui  caverat^  ut  quotannis  ingredientibus  Guriam  senato- 
ribus  certam  summam  viritim  praestaret  hères  suus,  irritum  fecit. 
Heos,  qui  ante  quinquennium  proximum  apud  serarium  pepen- 
dissent,  universos  discrimine  liberavit;  nec  repeti,  nisi  intra  an- 
num,  eaque  couditione  permisit,  ut  accusatori,  qui  causam  non 
teneret,  exsilium  pœna  esset.  Scribas  quaestorios,  negotiantes  ex 
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eonsueltidine,  sed  contra  Clodiam  legeiu,  vcnia  in  prxieritsm  do- 
navii.  Sabsiciva,  quE  divisis  per  veleranos  agris  carptini  super- 
fuerant,  Teteribns  possessoribus,  ut  usucapta,  concessil.  Fiscales 
calumnias  magna  calamuiantium  pœna  repreasit  :  ferebaturgne 
vos  ejus  :  prîiiceps.  qui  delolorts  non  casligal,  irritât. 

X.  Sed  Deque  in  clemeotite  neque  in  abstinentiie  lenore  peT- 
maosit  :  vl  tamen  aliquanlo  celerius  ad  ssviliam  descifil,  quam 
ad  cupiditatem.  Discipulum  Paridis  pantomiiui,  pauperein  adliuc 
et  tunu  qiium  maxime  xgrum,  quud  arle  farmaque  lion  absimilï^ 
magislro  videbatur,  oucidit  :  item  Hermogenem  Tarieuscm,  pro- 
pter  quosdam  in  bisloria  figuras  ;  librariis  eliam ,  qui  eara  descri- 
pserant,  trueifixis.  patremf»  railla  s,  quod  Thracem  mirœilloni 
parem,  munerario  iraparem  diserat,  deiractum  e  spectaculis  in 
arenam,  caoibus  objecit,  cum  boc  titulo  :  Impie  localus  pormu- 
lariia.  Camplures  senalores,  in  bis  aliquot  consulares,  interemil  : 
ex  quibus  Civicam  Cereaiem  in  ipso  Asiae  proconsulalu  ;  Salvi- 
dienum  Orâtum,  Acilium  Glabriooem  in  exsilio,  quasi  noUtore^ 
novarum  rerum  :  ceteros  levissima  quemque  de  causa  :  £Jiuia 
Lamiam,  ob  suspiciosoe  quidem,  verum  et  veieres  et  innoiios 
joeas;  quod  post  abductam  uxorem  laudanii  vocem  suam,  tùisuttû, 
dixerat;  quodque  Tito,  iJonauLi  se  ad  alleruni  matrirnooinm, 
responderaC,  finxil  nùfafj.îiiixifitJ^iit;  Salvium  Cocceianum,  quod 
Othonis  imperaloriï  palrui  gui  diem  natalem  celebraverat  :  Me- 
lium  Pomposianum,  quod  baberé  imperatoriam  genesin  nilgo 
ferebatur,  et  quod  depîclum  orbem  terrx  in  membranis,  concîo- 
nesquereguiu  acducuin  exTitoLivioicircumferret,  quodque  servis 
nomina  Magonis  et  Hannibalis  indidJsset  :  Sallustinm  LucuUum, 
Britannix  legatura,  quod  lanceas  novfe  forma:  appellarl  Luculleas 
passus  essai  :  Junium  Rusticum,  quod  Paeli  Thraseo'  et  Helvidy 
Prisci  laudes  edidisset,  appellasselque  eas  sancLiEsimos  viros; 
cuj  us  cri  mi  ois  oceasione  philosoplios  cmnes  Urbe  Italiaque  sum- 
movit.  Occidil  et  Helvidium  Qlium,  quasi  sceniuo  exodio  sub  per- 
sona  Paridis  el  OEuones  divorLium  sunm  cum  uxorc  taïassel  : 
FlaYÎura  Sabinum,  allerum  e  patruelibus,  quod  eum  comilijrnm 
eODSularium  die  deslinalum,  perptram  prxco  non  consulem  ad 
populum,  sed  imperatorem  pronunciasset.  Verum  aliquanlo  poâl 
civilis  belii  Victoria  m  sxvior,  plerosque  partis  adversiu,dum  etiam 
latentes  conscios  investigat,  uovu  quxsiioaia  geoere  distorsii, 
imniisso  per  obscena  igné;  nonnuUis  et  uianus  ampuiavit.  Sa- 
tisque  constat,  duos  ^olos  e  nolioribus  venia  dunaios,  tribunum 
laticlavium,  et  centurionem  :  qui  se,  quo  facilius  expertea  culjix 
ostenderenl,  impudîcos  probaveranl,  el  oii  id  neque  apad  duceni 
nec  apud  milites  ullius  mumenti  esse  potaisse. 
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XI.  Erat  autem  non  solum  magnœ,  sed  et  callîdae  inopinatseque 
saevitiae.  Actorem  summarura,  pridie  qu*am  cruci  figeret,  in  cubi- 
culum  vocavit,  assidere  in  toro  juxta  coegit,  securum  inlaremque 
dimisit,  partibus  etiam  de  cœna  dignatus  est.  Arretinum  Cle- 
menteih  consularem ,  unum  e  familiaribus  et  emissariis  suis,  ca- 
pitis  condemnaturus,  in  eadera,  vel  etiam  in  majore  gratia  faabuit, 
quoad  novissime  simul  gestanti,  conspecto  delatore  ejus  :  «  Vis, 
inquit,  hune  nequissimum  servumcras  audiamus?»  Et  quo  con- 
temptins  abuteretur  patientia  hominum,  nunquam  tristiorem 
sententiam  sine  praefatione  clementiae  pronunelavit;  ut  non  alind 
jaiii  certius  atrocis  exitus  signum  esset,  quam  principii  lenitas. 
Quosdam  majestatis  reos  in  curiam  indnxerat  :  et  quum  prae- 
dixisset,  a  experturum  se  illa  die,  quam  carus  senatui  esset,  » 
facile  perfecerat,  ut  etiam  more  majorum  puniendi  condemna- 
rentur  :  deinde,  atrocitate  pœnse  conterritus,  ad  leniendam  invi- 
diam  intercessit,  his  verbis  :  neque  enim  ab  rc  fuerit  ipsa  cogno-  ^ 
scere  :  a  Permittite,  patres  conscripti,  a  iiietate  vestra  impetrarî, 
quod  scio  medifSculter  impetraturum,  ut  damnatis  liberum  mortis 
arbitrium  Indulgeatis.  Nam  et  parcetis  oculis  vestrlSy  et  intelli- 
gent me  omnes  senatui  interfuisse.  » 

XII.  Exhaùstus  operum  ac  munei:um  împensis,  stipendioque, 
quod  adjecerat,  tenta  vit  quidem,  ad  relevandos  castrenses  sumptus, 
militum  numerum  deminnere  :  sed  quum  et  obnoxium  se  kar- 
baris  per  hoc  animadverteret ,  neque  eo  secius  in  explicandis 
oneribus  hsereret,  nihil  pen^i  habuit,  quin  prsedaretur  omni  modo. 
Bona  vivorum  ac  mortuorum  usquequaque,  quolibet  et  accusa  tore 
et  crimine,  corripiebantur.  Satis  erat,  objici  qualecunque  factum 
dictumve  adversus  majestatem  principis.  Confiscabantur  alienis- 
simaB  hereditates,  vel  exsistente  uno,  qui  diceret,  audisse  se  ex 
defuncto,  quum  viveret,  heredem  sibi  Cœsarem  esse,  Praeter  celé- 
ros  Judaicus  fiscus  acerbissime  actus  est  :  ad  quem  deferebantur, 
qui  vel  improfessî  Judaicam  viverent  vitam,  vel  dissimulata  ori- 
gine imposUa  genti  tributa  non  pependissent.  Interfuisse  me 
adolescentulum  memini,  quum  a  procuratore  frequentissimoque 
consilio  inspiceretur  nonagenarius  senex,  an  circumsectus  esset. 
Âb  juventa  minime  civllis  animi,  confidens  etiam,  et  quum  verbis 
tum  rébus  immodicus.  Gaenidi,  patris  concubinae,  ex  Histria  re- 
versa, osculum,  ut  assueverat,  offerenti,  manum  praebuit.  Gène- 
rum  fratris  indigne  ferens  albatos  et  ipsnm  ministros  habere, 
proclama  vit  :  00%  à*fa6ôv  TroXuxctpaviv). 

XIII.  Principatum  vero  adeptus,  neque  in  senatu  jactare  dubi  - 
tavit,  <  et  patri  se  et  fratri  imperium  dédisse  ;  illos  sibi  reddi- 
disse  :  »  neque  in  reducenda  pest  divortium  uxore  edicere,  «  ver 
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¥ocatain  eam  in  pol; înar  suum.  •  Accbmari  etiiiin  in  amphUliealm 
epulari  die  iihenler  andiit  :  «domino  et  dominic  fcliciUr!  •  S«d 
et  Ca^Uolino  cerlamine  cunctos  ingenti  consensu  girecanteà,  U 
Palfurium  Suracn  restltueret,  puisum  olim  ^iiatu ,  ac  tançât 
oralnribns  oronatiim  ,  nnlto  reeponso  dfgnatus,  tacere  tantin»» 
modo  jassit  voce  praconis.  Pari  arrogantin,  qunni  procuratonn 
snorum  nomine  formalsm  dictaret  epistolam,  sic  cœpit  ;  «  dont' 
nua  et  deas  noster  sic  Seri  jabet.  >  Unde  iastituium  postbic,  Bt 
ne  scripio  qnidem  ac  Hermone  cujusquam  appellarelur  «Uter, 
Staluas  sihi  in  Capilolio  nonoisi  aureas  et  argenteas  poni  {«• 
misil,  ac  ponderis  ccrtl.  Janoa  arcuaque  cum  quaitrlgis  et  însigBt' 
bus  triumphorum  per  regiones  tlrbis  tantos  ac  lot  cxstraidt,  itt 
cuidam  Gra?ce  inscriptum  sit,  APKEI.  Consulatus  seplendeelÂi 
cepit,  qaol  ante  eum  nenio.  Ex  qaibus  septem  medios  contiDUk- 
\St  :  omnesaulem  p»ne  tilulo  tenos  gessit;  nec  quemquim  ului 
Kalendas  Maii,  plures  ad  Iduî  usque  Januarias.  Posl  ouli 
iriuniphos,  Germaniti  cognomine  aasumpto,  Sepiemlirem 
et  Octobretn  ex  appellaiionibus  suis,  Germanicum  DoraltianniiH 
que  transnominavit;  quod  allero  susceplsset  imperium,   alun 

XIV.  Per  ha!c  lerribilis  cunctis  et  ÎdïîsuS,  tandem  Oppressos  i 
amicorum  lLi)erlorum(|ue  inlimorum  conspira  lion  e,  simul  et  ti; 
ris.  Annum  diemque  ultimum  Titx  jaœ  pridem  susiiecinm  l 
bebat;   Iioram  eliam,  nec  non   et  genus  morlis.   Adoles<ienUll* 
Cbaldœi  cancta  prEcdixerant.  Pater  quoque  super  cœnam  ^nott- 
dam  ruogis  abstinenlem  palam  irrlserat,  ut  igoarum  sortis 
qnod  non  ferrum  poilus  tinieret.  Quare  pavidus  semper  ! 
anxlns,  minimis  eliam  saspicionibns  praeter  modum  commwft- 
batar;  ntedicti,deexcidendisTineispropostt!,grati8m  TacercM 
aiia  inagis  re  cooipaUns  credalur,  quam  quod  sparai 
his  lersibus  erant  ; 


Ki.  lu  ^i-ni  Im  f iC-v,  Si"!  i-a  vi^m<itiflii^ 


iilibe^^H 


Eadem  Tormidine  ablalum  a  5enatu  novum  et  eicogitatum  h 
Teni,  quanquam  omnium  Lalium  appelentissimus,  recusavii,  qw 
decretum  erat,  i  ut,  quoiies  gereret  consulatum,  équités  Romisti 
quibiis  sors  obtigisset,  Irabeati  et  cum  hastis  militaribus  pncce- 
derenl  eum ,  inter  lictorea  apparitores(|ue.  »  Tempore  tcto  «f 
specti  periculi  appropinquanle ,  sollicitior  in  dies,  porliCUUID,  Ip 
qiiibui  spatiari  consueverat,  parieles  pbengite  lapide  diiitinljli  •' 
cujus  splendore  per  imagines,  quicquid  e  tergo  lieret,  provïdorcL 
Nec  niai  secieto  atque  solus  plerasque  custodias,  receptis  qaidNi 
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In  manum  cateni^,  audiebat.  Utque  domesticis  persuaderet,  ne     • 
bono  quidem  exemplo  audendam  esse  patron!  necem,  Epaphrodi* 
tum  a  libellis  capitali  pœna  condemnavit,  quod  post  destitutionem 
Nero  in  adipiscenda  morte  manu  ejus  adjutus  existiraabatur. 

XV.  Denique  Flavium  Glementem  patruelem  suum,  contemptis- 
simaB  inertiœ,  cujus  filios,  etiam  tum  parvulos,  successores  palam* 
destinaverat,  et,  abolito  priore  nomine,  alterum  Vespasianum  ajF» 
pellari  jusserat,  alterum  Domitianum,  repente  ex  tenuissima  su- 
spicione  tantum  non  in  ipso  ejus  consulatu  inleremit.  Quo  maxime 
facto  maturavit  sibi  exilum.  Continuis  octo  menslbus  tôt  fulgura 
facta  nunciataque  sunt,  ut  exclamaverit  :  «Feriat  jara,  quem  vo- 
let. »  Tactum  de  cœlo  Capitolium  templumque  Flaviae  gentis; 
item  domus  Palatina,  et  cubiculum  ipsius  :  atque  etiam  e  basi 
statuae  triumphalis  titulus  excussus  vi  procellae  in  monumentum 
proximum  decidit.  Arbor,  quae  privato  adhuc  Vespasiano  eversa 
surrexérat,  tuncrur^us  repente  corruit.  Praeneslina  Fortuna,  toto  ' 
imperii  spatio  annum  novum  commendanti  Isetam  eandemque 
semper  sortem  dare  assueta,  extremo  tristissimam  reddidit,  nec 
sine  sanguinis  mentione.  Mincrvam,  quam  superstitiose  colebat, 
somniavit  excedere  sacrario,  negantem^  ultra  se  tueri  eum  posse, 
quod  exarmata  esset'  a  Jove.  Nulla  tamen  re  perinde  motus  est, 
quam  responso  casuque  Ascletarionis  laathematici.  Hune  delà- 
tum,  nec  infitiantem  jactasse  se,  quae  proYÎdisset  ex  arte,  scisci- 
tatus  est,  quis  ipsum  maneret  exitus?  et  affirmantem,  «  fore,  ut 
breyi  laceraretur  a  canibus,  »  interfici  quidem  sine  mora,  sed  ad 
coarguendam  temeritatem  artis,  sepeliri  quoque  accuratissime 
împeravit.  Quod  quum  fieret,  evenit,  ut,  repentina  tempeslate 
dejecto  funere,  semiustum  cadaver  discerperent  canes,  idque  ei 
cœnanti  a  mimo  Latino,  qui  prseteriens  forte  animadverterat,  inter 
ceteras  diei  fabulas  referretur. 

XVI.  Pridie  quam  periret,  quum  oblatos  tuberes  servari  jus- 
sisset  in  crastinum,  adjecit,  «Si  modo  uti  licuerit  :  t  et  conver- 
sus  ad  proximos  affirmavit,  «  Fore,  ut  sequenti  die  Luna  se  in 
Aquaria  crnentaret,  factumque  aliquod  exsisteret,  de  quo  loque- 
rentur  homines  per  terrarum  orbem.  »  Cîrca  mediam  noctem  ita  ^ 

est  exterritus,  ut  ex  strato  prosiliret.  Dehinc  mane  haruspicem  ex  ij 

Germanis  missum,  qui  consultus  de  fulgure  mutationem  rerum 
praedixerat,  audiitcondemnayitque.  Ac  dum  exulceratam  in  fronte 
verrueam  vebementius  scalpit,  profluente  sanguine,  VUnam,  in- 
quit,  hactenns!  Tune  horas  requirenti,  proquinta,  quam  metue' 
bat,  sexta  ex  industria  nunciata  est.  His  velut  transacto  jam  pe< 
ficulo  laetum,  festinantemque  ad  corporis  curam,  Partbeniua 
cubiculo  praepositus  convertit,  nuncians,  «  esse ,  qui  magnum 
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noscio  qnid  afferret,  nec  differendum. .  liaqne  somiaotJs 

in  cubiculura  se  rece(ili,  alque  ilii  accUus  est.  ' 

XVn.  De  insidisrunj  ciedisque  génère  hse  fere  divulgait 
Cunctaniibus  conspiratis,  quando  et  quomodo.  id  esi,  hv3iit«iiw 
an  eœDanlem,  aggrederentur;  Stepiianns.  Domitilla:  procuratorel 
lUEc  inlerceptai-um  i.ecnniarmn  mus,  consUium  operamque  (Otr 
tulit.  Ac  sinislenore  brachio,  ïeluiiegro,  lanis  fasciÎBqne  pw  a«- 
qaot  diea  ad  ayenendam  snspiclonem  obvoluio,  ad  ipsam  bgnia 
doloiiem  Interject  :  professusque  conspiratlonis  jartidam,  et  ob 
boo  adraifisus,  leeenii  tradiinm  a  se  libellum,  ei  aiionito.  snffodtt 
inguma.  Saucium  ac  repugnanlem  adorii  Clodianns  comicalatiM. 
et  Mamuius  Parlhenii  libertus,  et  Salurius  decnrio  cuWcnlariO- 
rum,  el  qiiidam  e  gladiatorio  ludo,  vulneribus  seplew  controcî- 
darunt.  Puer,  qui.  cura  Larium  cuhiculi  ex  consueludine  »^- 
stenB.inlerruiicasdi.hocampliusnarrabal.seinssumaDomlUaM 
ad  primum  statim  vulous  pugionera  pulvino  subdUum  porrigew, 
80  mimsiros  vocare,  neque  ad  caput  quicquam.  eicepto  capolo,  et 
prscterea  omnia  clausa  reperisse;  aiqoe  illum  inlerim  correMO 
deducloque  ad  terram  Stephano,  collnctatum  dio,  dum  raodo  fer- 
rum  exlorquere,  modo,  quanquam  lanialis  digilis,  ocnlos  eCToden 
conalur.  Occlsus  est  quarto  decimo  Kalendas  Oclobris,  anno  etatil 
quinto  et  qnadragesimo,  imperli  quinlo  decimo.  Cadaver  ejns  m- 
pnlan  sandapila  per  vespiUonea  exportatnm  Phjllis  nutrU  in  aubr 
urbano  sao  Latina  via  funeravit  ;  sed  reliquias  templo  Plante 
genl.s  clam  ir.lulit,  cineribuaque  luli»,  Glix  Titi,  quam  et  im, 
educarat,  commiseuit.  ^^ 

XVm.  Statura  fuit  procera,  vulta  modosto,  niboriBqae  pleno. 
grandibusoculis,  verum  acie  hebetiare  :  pmerea  pulcher  ac  del 
cens,  maxime  m  juventa,  et  qoidem  toio  oorpore,  eiceplis  pedi- 
bu8,  quorum  digitas  wstrictiores  babebat;  postea  ealriiio  quwiM 
deform.s  el  ohesitale  venlris,  el  crurum  gracilitate,  qu^e  lanîaB 
et  valetudjne  longa  remacruerant.  Commeodari  se  verecundia  oril 
adeo  scDliebat ,  ut  apud  Senatum  sic  quondam  jaclaverii  ;  pw» 
udhuc  ceru  onmum  meum  probaUU,  fi  mttum.  Calviiio  i[a  offea- 
dehatur,  nt  id  contumeliam  suam  irahem,  si  cuf  alli  joco  téI 
jurgio  objectarelur  ;  quamvis  libelle,  querc  de  cura  capillorum  ad 
"rueT-  ^^''""'  "'"""  "'""■  '^''^'  •'""'«'^"S.  io- 

a  J,^«  W^""^"   ""^   """'^'"-   f'"'""']  "?'"<»■■«'«  fela,  et  ferli 

an  mo  lero  uomam  m  adoleseentia  senesceniein.  Scias  aee  miiu» 

quicquam  décore,  nec  brevius. .  b™i'u» 

XIX.  Laboris  impaiiens,  per  Urbem  pedibua  non  terne» . 
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lavit  :.  ia  expeditione  et  agmine,équo  rariiis,leetîca  assidue  yectns 
est.  Ârmorum  nullo,  sagittarnm  vel  praecipuo  studio  tenebatur. 
Centenas  yarii  generis  feras  saepe  în  Albano  secessu  conficientem 
spectavere  plerique  ;  atque  etiam  ex  industria  ita  quarundam  ca- 
pi  ta  figentem,  ut  duol)us  ictibus  quasi  cornua  efficeret.  Nonnun- 
quam  in  pueri  procul  stantis,  prasbentisque  pro  scopo  dispansam 
dextraB  manus  palmam  sagittas  tanta  arte  direxit,  ut  omnes  per 
btervalla  digilorum  innocuae  évadèrent. 

XX.  Liberalia  studia  in  initio  imperii  neglexit,  quanquam  bi- 
Lliothecas  incendîo  absumptas  impensissime  reparare  çurasset, 
exemplaribus  undiqué  petitis,  missisque  Âlexandriam,  qui  deseri- 
berent  emendarentque.  Nunquam  tamen  aut  historisB  carmini- 
busve  cognoscendis  operam  ullam,  aut  stilo  vel  necessario  dédit. 
Praeter  commentarios  et  acta  Tiberii  Caesaris  nihil  lectitabat  : 
epistolas  orationesque  et  edicta  alieno  formabat  ingenio,  sermonis 
tamen  nec  inelangantis,  dictorum  interdum  etiam  notabilium. 
Vellem,  inquit,  tam  formosus  esse,  quam  Metius  sihi  videtur  :  et 
cujusdam  caput,  varietate  capilli  subrutilum  et  iiïcanum,  per-' 
fusant  nivem  mulso  dixit. 

XXI.  Gonditionem  principum  miserrimam  .aiebat,  quibus  de 
conjuratione  comperta  non  crederetur,  nisi  occisis.  Qu'oties  otiun^ 
esset,  alea  se  oblectabat,  etiam  profestis  diebus  matutinisque 
horis  :  ac  lavabat^  de  die,  prandebatque  ad  satietatem  ;  ut  non 
temere  super  cœnam  prxter  Matianum  malum  et  modicam  in  am- 
pulla  potiunculam  sumeret.  Gonvivabatur  fréquenter  ac  large,  sed 
psene  raptim  :  certe  non  ultra  solis  occasum,  nec  ut  postea  comis- 
saretur.  Nam  ad  horam  somni  nihil  aliud,  quam  secreto  solus 
deambulabat. 

XXII.  Libidinis  nimiae,  assiduitatem  concubitus,  velut  exerci- 
tationis  genus,  clinopalen  vocabat.  Eratque  fama,  quasi  conçu- 
binas  ipse  develleret,  nataretque  inter  vulgatissimas  meretrices. 
Fratris  filiam,  adhuc  virginem  oblatam  in  matrimonium  sibi, 
quum  devinctus  Domitiae  nuptiis  pertinacissime  recusasset,  non 
multo  post  alii  collocatam,  corrupit'ultro,  et  quidem  vivo  etiam 
tum  Tito  :  mox  pâtre  ac  viro  orbatam  ardentissime  palamque 
dilexit,  ut  etiam  causa  mortis  exstiterit,  coactae  conceptùm  a  se 
abigere. 

XXIII.  Occisum  eum  populus  indifferenter ,  miles  gravissime 
tulit,  statimque  eum  Divum  appell^e  conatus;  paratus  et  ulcisci, 
nisi  duces  defuissent.  Quod  quidem  paullo  post  fecit,  expostulatis 
ad  pœnam  pertinacissime  caedis  auctoribus.  Contra  senatus  adeo 
laetatus  est,  ut  repleta  certatim  curia  non  temperaret,  quin  mor- 
tuum  contumeliosissimo  atque  acerbissimo  acclamationum  génère 
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laceraret;  scalas  eUominferri,  ctipeosque  et  imagines  e]ua  coram 
detrabi  el  ibidem  solo  aSligi  jniieret;  novissime  eradendosabîqw 
litatos, abolenilamque  amnem  itiemariam  deceroeret.  Antepsicvs 
quam  occideretur  mensea,  cornii  in  Capitolio  elocuta  est,  îtti: 
nàvTM  taXiii.  Nec  defuit,  qui  ostenlum  sic  inlerpretaretur  : 

Naper  Tirpein  ijus  snlit  ooliniiie  cornii, 
Esl  beae,  non  poluit  dinn  :*diiii,  etit. 

Ipsum  etiam  Domiiianuoi  fernal  somniasse,  gibbam  gibi  jam 
cervicem  auream  eaaiam,  pro  cerloque  babuisse,  beatiorem  jm^i 
se  l%lloremque  poriendi  reipublica:  statum.  Sicut  saae  brevi  ei«- 
nit,  absiioenlia  et  moderatlone  insequentium  principnm. 
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AcBARonxDS  (Cn«)  Proculus,  consul. 
Tib.  73. 

AcBiiB.  Elle  est  réduite  en  province 
romaine.  Yesp.  8.  —  Elle  est  rendue 
au  sénat  par  Claude.  Claud.  s 8.  — 
Elle  est  recommandée  aux  sénateurs 
par  Claude.  Claud.  4S. 

AciLius  ArioLA,  consul.  Claud.  48. 

AciLius  Glabrion,  consul.  Domit.  10. 

AciLiuB  (C).  Ces.  68. 

AcTBS  du  sénat  et  du  peuple.  Ces.  to. 

—  Auguste  défend  de  les   publier. 
Ang.  86.— Leur  autorité.  Cal.  8. 

AcTBS  des  empereurs  :  on  jure  d*y 
obéir.  Tib.  26.  —  Hs  sont  cassés. 
Claud.  IS. 

ÂGTBS  de  Pompée  confirmés  par  César. 
Ces.  19. 

AcTB,  affranchie.  Nér.  28.  —  Concu- 
bine de  Néron.  Nér.  80.  ' 

AcTiuM.  Aug.  18  et  69.—  Antoine  est 
défait  à  Actium  par  Auguste.  Aug.  17. 

—  Triomphe  d* Actium.  Aug.  29.  — 
Jeux  actiaques.  Tib.  6. 

AcTius,  comédien.  Tib.  47. 

AcTORius  (M .)  Naso.  Ces.  0. 

AvMiKiaSyfilsdeCynobellinus.  Cal.  44. 

AvcLTBRB  (loi  sur  r).  Aug.  84. 

Mhik  Frtina,  femme  de  Claude. 
Claud.  26. 

Mlivs  ^kia.  Dom.  l.  -—Sa  mort. 
Dom.  10.  * 

JEniLiÀ.  Ibpida  ,  fiancée  de  Claude. 
Claud.  26. 

iEMiLius^LUifUs,  deCordoue.Aug.  SI . 

jEhilius  (U.)  LépiDUS,  consul.  Tib.  8. 

jEhilius  Pippus,  imperator.  Aug.  2. 

^MiLics  PicLus,  consul.  Ces.  29. 

JEnobàrbub  (famille  des).  Nér.  1.  —f 
Néron  est  salué  de  ce  nom  après  son 
adoption.  Nér.  7. —  Néron  ne  veut  pas 
qu'on  rappelle  Anobarbus.  Nér.  41. 

JBsAR,  dieu  étrusque.  Aug.  97. 


^SBRNiNDS,  petit-fils  de  Pollioo.  Aug. 

48. 

AvRAitins  (L.).  Ces.  24  et  78.  —  Sa 
mort.  Ces.  78. 

Afriqub.  César  en  triomphe.  Ces.  87. 
—Elle  est  réduite  en  province.  Aug.  4  7 . 

AoBRiTfus,  tifiVanchi  d^Agrippine.  Nér. 
84. 

AoRippA  (M.)  le  père.  Aug.  16,  28, 
29,  88  et  64.  —  Gendre  d'Auguste, 
42.  —  Il  épouse  Julie.  68.  —  Il  se 
retire  à  Hityiène.  Tib#  lO.  —  II  man- 
que de  patience.  Aug.  66. 

Agrippa,  petit-fils  d*Augusti'.  Aug.  19 
et  6  4,  -.-  Il  est  adopté  par  Auguste. 
Aug.  68.—  Son  caractère  intraitable, 
sa  folie,  son  exil.  Aug.  68.  —  Sa 
mort.  Tib.  22. 

AoRippiifB,  fille  de  M.  Agrippa,  femme 
de  Tibère.  Tib.  7.  —  Elle  est  répu- 
diée. Tib.  7. 

Agrippibb,  fille  d* Agrippa,  petite-fille 
d'Auguste,  mariée  à  Germanicus.  Aug. 
64.  —  Son  caractère.  Aug.  S6.  — 
Elle  se  plaint  à  Tibère ,  qui  la  mal- 
traite, Texile,  lui  crève  les  yeux,  la 
fait  mourir.  Tib.  88. 

AoRiPPiRB,  fille  de  Germanicus.  Nér.  8. 
~- Veuve  par  la  mort  de  Domitius,elle 
cherche  à  épouser  Galba.  Galba.  6. 
— ^  Elle  épouse  son  oncle  Claude. 
Claud.  26.  —  Claude  se  repent  de 
l'avoir  épousée.  Claud.  48.  —  Elle 
empoisonne  Claude.  Claud.  44.  — 
Néron,  son  fils,  lui  abandonne  le 
gouvernement.  Nér.  9. — Elle  devient 
odieuse  à  Néron.  Nér.  84.— Sa  mort. 
Nér.  84. 

AoBippiRB  (colonie  d').  Yitell.^10. 

Alaivs.  Dora.  2. 

Alauda  (légion).  Ces.  24. 

Albain  (mont).  Claud.  4. 

Albair  (retraite  du  mont).  Dom.  19. 


INREX. 
i,  reinne  ds  L.  Othon.        Ca 


Aleiiusbh  {Éége  0%   Aog,  IT.  —  Aftobu  p£Tii..,filledeCl.udB. 

Elleïtl  prise.  Aug.  Tt. — SODmiuée.  t1.  — EllcépousePDiiopée,|HiiiI 

Cl«Dd.  tl.  Silla.  Claod.  IT.  —  Elle  refu: 

Aluihdbih    [triomphe).     Cet.    aT;  pous^r  Néron.  Hér.  »g.  —  S* 

Aug.  11  et  11.  Hé!.  31. 

Aliii!ii.iii>  (phirs).  CUnd.  «0,  A"to»idi  (C),  lientananl  de  Céi 

Ai,i<.i<i»ina  (bib)ioI)ièqueJ.  Dam.  10.  (né  en  IU]rrie.  Cé>.  t«. 

Ai«.BDml»  (nom  de  femme).  Nér,  m.  Abtokio»  (L.),    frère  dn    Irii 

AiLii  (jour  d').  Til.  II.  Aug.  9,  H,  n. 

ALiOBaoOBB  T^neus  par  Cn.  ]>omi(iD(  AmoNiui  Muai, médecin,  iag-' 

Nér.  il.  Ap.LW,lraKédien.  Cal.  S». 


-Passage  de.  Alpes.   Hé..   ... - 

pour  le  Els  d'Apollon.  Aug.  Bt, 

Auguste  courl  un  griud   danger  au 

AeoLLono,,  de  Fergame.  Aug.  1». 

passage  des  Alpes,  Aug.  IB, 

Afoitosi..  Aug.8,  lo.sletB». 

Auionis.  Elles  ont  occupé  une  grande 

Apollopb.!....  Aug.  1». 

parUe  de  l'Asie.  Ces.   le.  -Néron 

fait  donner  A  ses  concubines  des  bou- 

APUrs  Ckhs.  Tib.  1  et  1,  —Cen- 

dier!*Aoiaioties. Ner.  (l. 

seur.  Claud.  n.  -  Pulcher.  Tib.  1. 

A.E..T,N|bonrg).C«l.  8. 

—  snanuB.r.laud,SB. 

AoBiLBB.  Ang.  i(!;Tib.  7;Ve8p.  I. 

A>i-uiiBi.i>.  construit  par  Statilins 

TanroB.Aug.M.  -  Qe  Taurus.Cal. 

AotiTi»..  Aug.  îi;G«lb.  18. 

la.  —  Eleié  par  Vespasien.  Vesp.  B. 

ARCBiLini.  Tib.  8,  ST. 

—  InBuguré  psr  Titus.    Til.    1.  - 

AiuphitbHtTe  de  bois.  Kér.  Il._La 

A.iii»«.  Ang.  llîTib.  ll;Nér,lt, 

—  Elle  CBl  perdue.  JUt.  («.— Ot- 

A.P,n.  {Titus).  Ces.  77. 

cupée  par  les  Partbes.  Tib.  11.  - 

ANcniBii,  femme  d'Octarios.  Aug.  t. 

Royaunae  d'Arménie,  'nb,  8.  —  Roi 

Akcilu.  Oth.  8. 

d'Arménie. Cal.  ljH*r.  IS. 

AaiiTiHos CLiMMt.  Dom.  il. 

Abio.  Ctaud.  10.    - 

ABiii>.ud'uue<.n)ulaiK.Tib.  11. 

AïTiiin,  roi  des  Partbes.  Tib.  «; 

ABBit,  r^léc  par  César.  Ces.  *».  — 

Taip.  1.  —  Il  recbenhe  l'amilié  * 

Par  Auguste.  Aug.  »8. 

Caligul».  Cl.   (4.   -   Il  Bdmsei 

ABBins  Cm.a.  Aug.  H. 

Tibère  une  lettre  pleine  de  repcocbu. 

Aktiutobb.  Ces.  58. 

Tib.  88.  —  11  (dore  les  aiglo  iv 

is  Liiîo.  Aug.  H. 
li,  médecin.  Céi.  il. 
Aug.  Hjnb.  *s;OI.  t.— 
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▲SKLLIDS.  Cal,  8. 

iiSBLLivs  Sabiitus.  Tib.  4S. 
AsuTicos.  Yit.  li^ 

ASINIOS  ÈPICARUS.  Aug.   19*. 

AsiRius  GiLLvs«  Claud.  is,  41. 

AsiNiDS  Marcsllus.  Claud.  45. 

AsiNitjsPoLLioiv.  Ces.  37,83;  Aug.  89, 

AspaérrAS  (Nonius).Aug.  48,  86. 

Atalantb.  Tib.  44. 

Atellanbs.  Cal.  s  7  ;  Nér.  8  9  ;  Galb.  1 3 . 

Athbrodorb.  Claud.  4. 

Atblbtbs.  Ces.  39;  Aag.  43,  46; 
Nér.  40. 

Atia,  mère  d* Auguste.  Aug.  4.  — 
Femme  d'Octavius.  Ang.  4,  94. 

Atta  Clausus.  Tib.  l. 

Atticus  (Cœcilius).  Tib.  7. 

ATTiLix;s(poëte).  Ces.  14. 

Atbktin  (mont).  Yit.  19. 

AvBRNB  (lac).  Aug.  16;  Nér.  31* 

AuFiDiusLiicoo.  Cal.  S3. 

Auac8TA.  Claud..ll. 

AoGusTARS.  Nér.  S8. 

Adgcstaui.  Claud.  6  ;  Galb.  8. 

AuGusTB.  Son  origine,  i.  Le  lieu  et  la 
date  de  sa  naissance,  6.  —  Son  édu- 
cation. 6.  —  Les  noms  qu'il  a  re- 
çus. 7.  — '  Combien  de  temps  il  gou- 
verna la  république.  8.  —  Guerre  de 
Modène.  10,  il,  is.  »  De  Phi- 
lippes.  13.  —  De  Pérouse.  14,  is. 

—  De  Sicile.  16.  —  D'Actium.  17. 

—  Guerres  étrangères,  so,  si,  s 8. 


— *  Ce  qa*il  fait  pour  la  diséipline  mi- 
Utaiire.  s 4,  «S.  —  Ses  triomphes,  ses 
discours.  22 .—  Ses  magistratures.  26, 
27.  -;  Il  délibère  s'il  rétablira  la  ré- 
publique. 23.  —  Ses  constroctÂons. 
29,  80.  —  Son  pontificat.  81.  —  Il 
réforme  les  mœurs.  32,.  —  Il  rend 
la  justice.  33.  ■—  Sa  législation.  84. 

—  Il  épure  le  sénat.  35.  —  Il  éta- 
blit de  nouvelles  charges.  86,  87.— 
Il  récompense  le  mérite  militaire.  88. 

—  11  passe  la  revue  des  chevaliers. 
89.  •—  Il  règle  les  comices,  fait  le 
recensement  du  peuple.  40.  —  Il 
donne  de  magnifiques  spectacles.  43, 
44,  45.  —  Administration  de  l'Italie 
et  des  provinces.   >6,  47,  48.   — 

■- — /Troupes.  49.  —  Honneurs  qui  lui» 
sont  décernés.  57,  59.  —  Complots 
.  trakiés  contre  lui.  61.  —  Ses  ma- 
riages. 62,  68.  —  Ses  enfants  et  ses 
petits-enfants.  64,  65.  —  Comment 
il  traita  ses  amis.  66.  —  Comment  il 
traita  ses  affranchis  et  ses  esclaves.  67. 

—  Sa  maladie.  99.  •—  Sa  mort,  s 00. 

—  Honneurs  qui  lui  sont  rendus.  100. 

—  Son  testament.  lOl. 
AuRBLiA,  mère  de  César.  Ces»  74. 
AuRBLiBifRB  (Voie).  Galb.  20. 

AURBLIOS  COTTA.  CéS.  1« 

AuTROKius.  Ces.  9. 
Azius,  Ces.  •• 


B 


Babilus,  astrologue.  Nér.  86. 

Bams.  Aug.  16,  64;  Nér.  84;  Cal.  i9. 

Balbarb  (île).  Galb.  10. 

Basilibbs.  Yesp.  7. 

Batavbs,  gardes  des  Césars.  Aag.  49  ; 
Cal.  48. 

Bato.  Tib.  20 

Bédriac.  Oth.  9;  Yit.  10. 

Bbnbvbnt.  Aug.  98;  Nér.  86. 

BBaBRiCB.  Tit.  7. 

Bbssbs.  Aug.  3. 

BiBLioTBBQUB  latine  et  grecque  dans  le 
temple  d'Apollon.  Aug.  99.  —  D*A- 
lexandrie.  Dom.  20.  —  Pompéius 
Macer  est  chargé  d'organiser  les  bi- 
bliothèques du  portique  d'Octavie. 
Ces*  16.  •—  César  projetait  de  les 


rendre  publiques.  Ces.  44.  —  Dorni- 
tien  restaure  les  bibliothèques  incen- 
diées. Dom.  20. 

BiBULDS,  consul.  Ces.  19.  —  Ses  édits» 
9  et  49 .  —  Il  est  chassé  du  forum,  so. 
—  César  l'attaque.  21. 

BiTHTifiB.  Ces.  2,  89,  49. 

BOODD.  C^s.  62 > 

BoLOONB.  Aug.  17,  96  ;  Nér.  ,3. 

BoTBR.  claud.  27. 

Brbucss.  Tib.  9. 

Brbtaoiib.  Ces.  47;  Claud.  17,  91; 
Nér.  40;  Yesp.  4. 

Brbtons,  inconnus  avant  César.  Ces.  28. 

BRiTAHificus,  fils  de  Claude.  Claud.  S7. 
Néron  l'accuse  d'être  un  enfant  sup- 
posé. Nér.  7.  —  Il  est  empoisonné) 


BllUl.MIH.Oth.  t. 

BicTot.  C^.  ((.  —  Conspii 
Blutai  oonlis  Usir.  Cet.  en. 
11.  Àug.  t.  —  BrututclCa 
dernisn  du  RtHuioa.  Tit>. 


1.  Don.  (.  —  Aiûëgé.Tib.i 
mitnrit.  C«i.  ir.  —  Rétabli 

lu  odleui  à  Tibère.  II.  —  peiint  d'or.  Cé>.  1».  —  «lar  l'em 
diiigsé.  II.  —  Sa  mort.  bellit.  Cet.  id.  —  Le  làiat  y  cit con 
;  Tib.  II.  'oqué.  Cal.  a<i.  —  Claude  nt  eotern 

—  Feîit-âli  de  Tibère  par-  Cifitolik. —  Igpiler.  An;.  1*.— Ve- 
ut. Tib.   *(.    —  Oiicls  de        sas.  Cal.  7j  Galb.  la. 

1er.    >a,  —   Nommé  eitar.      CiTiTotini  (jeux).  Dom.  il. 

-  SulpKliTLbôrï.TIb.  «1.      Cipn*ooi,    Elle  «I  réduite  en   pro- 


CiLLiHMi,  iumem  dMm*  à  Tibère. 

10,  7t;  Cal.  lo;  Vil.  1. 

Tib.  ti. 

C.raii  (retraite  de).  Aug.  il  ;  Tib.  (i. 

C.ti*-D.W.l.Wi.  1». 

Cmo..  Ces.  »l.  —  CapHole  de  Ca- 

GÀLFirunii,  Ëlls  de  Piton,  femme  de 

poue.  Tib.  10.  -  Capjl,   Foiidateir 

Ciiar.  Cèi.  II.  —  Elle  i  un  eonge. 

dïCapoue.Cé».  It. 

Cil.  t. 

CABiBai.  Tib.  K. 

CiLnni.  Tcip.  II. 

CiBHL  (onele  du).  Teip.  1. 

CiLTiFui(femUlede().  Ktr.  1. 

C^KKDLIDI.  Tib.    «I. 

eonlreCéaar.Céi.  (1,11.  — Samai- 

■OD.    AUg.  11. 

C«i,t.i(C.)Cé..  to,  ■l,ai;Allg.«. 

Cmaaiiio..  Veip.  I. 

i(i;K*r.  n.— Cbawa.  Cal.  «,  t1. 

Ciaiti,,,  tm^om  de  Li.ii  Hédniliu. 

—  Longimis,  procooiul  d'Aiie.  Ctl. 

Claiid.  11. 

il.  —  JuriicODSulle.Nér.  17. —  De 

C.-.LL1.  Il  n'a  poiûl  «turque  l'or  dei 

Parme.  Aug.  i.  —  De  Fidoue.  Aug. 

SénouB,  lora  da  siège  du  Capitole. 

11.  — Sé-ènis.  Aug.  n;Cal.  il. 

Tib.  1. 

Cunua  (L.)  totiiuKi»  le   rend  à 

O-iLLUs.  11  effraie  Claude.  Claud.  S*. 

César.  Ces.  ES. 

-Ré-oltedeCamillot.  Olh.l. 

Ciiaicoi.  Aug.  l(. 

K*r.  II. 

CiTiLiKi.  Aug.  B.  — SaeonjeratioD, 

Ciwiniiii  Bimea.  Nir.  I. 

Aog.  (t.  —  Déeonterta  de  la  eoajt- 

l^>T.>a...Aug.ti,»l;Ualb.l. 

raUon.  Céi.  11.— Auguileulcnniu 

lesreitetdeHWde.  Aug.t.— Sei 

complicei.  Ces.  IT. 

(UriTOK  FoRTiiDi.  Cal.  >i  Galb.  K. 

Ci»N  (K.).  Sa  uriginei.  !>«.  *t. 

liiHTOLi  de  Ci|wae.  Tib.  tO;C^.»i. 

c^TOF  (M.  d'utique).  cèi.  il.  —  :: 

^Inauguré,  iug.  al.  —Frappé  d« 

U  t««dre.  Duo.   1.  —  RétsbU.ptr 
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Ces.  14.  — ^  Son  loot  sur  César.  Cék. 

IB.  —  César  le  fait  mener  en  prison. 

Ces.  SO. 
Cattbs.  Expédition  contre  ce  peuple.] 

Dom.  6. 
Catullfs  Valbeius.  Cal.  86. 
Catqllus,  le  poète.  Ces.  78. 
Catdlvs*(Q.).  Ces.  18.  —  Capitolinus. 

Galb.  s.  •—  Son  songe.  Âug.  94. 
Cbttis,  affranchie  d*Antonia.  Yesp.  S. 

»~ Concubine  de  Vespasien.  Dom.  il. 
CÉpioN  (Fannius).  Tib.  8.  —  Ruscius. 

Dom.  9.  —  Servilius.  Ces.  88. 
CÉRÂUTfiBifs  (monts).  Aug.  17. 
Cbkcopithbcus  Pàubros.  Nér.  80. 
Cbrylvs,  l'affranchi.  Yesp.  83. 
Césahion.  Ces.  8 s.  —  Sa  mort.  Aug. 

17. 

Crsbtius  Flatvs,  tribun,  cassé  par 
César.  Ces.  79.  —  Nommé  consul. 
Ces.  80. 

Cbsonis,  femme  de  Caligula.  Cal.  80. 
•—  Sa  mort.  89. 

Cifoifius  Paiscus  (t.).  Tib.  4S. 

Chariclbs,  médecin.  Tib.  7S. 

Cbauqiibs.  Claud.  84. 

Chkbstus.  Claud.  S8« 

Chrbtibhs.  Nér.  16. 

CiCBROK,  consul.  Aug.  8.  —  Déplore 
Pétat  des  affaires.  Ces.  so.  —  Son 
jugement  sur  l'ambition  de  J.  César. 
Ces.  80.  —  Ses  lettres  à  Cœcilius 
Atticus.  Tib.  7.  —  Claude  le  défend 
contre  Asinius  Galius.  Claud.  41.  — 
Sa  lettre  à  Axius.  Ces.  9.  —  Ses  let- 
tres à  son  frère.  Aug.  8.  ~- Ses  plai- 
santeries. Ces.  80.. 

CiLiciB,  réduite  en  province.  Yesp.  8. 
—  Légions  enrôlées  pour  la  Cilicie. 
Ces.  8. 

ClHBBR  AHIIIUB.  Aug.  86.  * 

Cimbbr  TuLLius,  meurtrier  de  César. 
Ces.  8î. 

CiMBRBS.  ils  occupent  les  sommets  des 
Alpes.  Cal.  Si.  —  Trophées  de  Ha- 
rius  surlesCimbres.  Ces.  il. 

CiKNA  Hblyius.  Ces.  68. 

CiviCA  Cbrbalis.  Dom.  10. 

Claudb,  issu  de  Drusus  et  d'Antonie  la 
jeune.  Claud.  l. —  Sa  mauvaise  santé, 
s.  —  Méprisé  par  ses  parents.  8.— » 
Auguste  ne  fait  aucun  cas  de  lui.  4.— 
Yit  dans  la  retraite  sous  Tibère,  8.— 
Entre  dans  les  charges  sous  Caius.  7. 
— >■  Son  élévation  inattendue  à  Tem- 


pire.  10.  ^  Commence  son  règne  par 
une  amnistie  et  des  démonstrations 
de  piété,  il-  —  Se  montre  doux  et 
affable.  12.  ~  Rend  la  justice.  14. — 
Exerce  la  censure.  16.  -^  Son  expé- 
dition contre  les  Bretons.  17.  —  Il 
veille  aux  besoins  de  la  ville,  18.  -^ 
Ses  constructions,  so.  —  Ses  spec- 
tacles, st.  —  Ses  règlements  reli- 
gieux. S  s.  —  Sbs  réformes  judiciai- 
res, ss.  — •  S'es  mariages.  S6.  —-Ses 
enfants,  s 7.  —  Ses  affranchis.  S8.  -- 
Il  est  l'esclave  de  ses  feqpmes  et  de 
ses  affranchis,  s 9.  —  Son  goût  pour 
l'histoire  et  pour  la  grammaire.  41. 
—  Ses  connaissances  en  grec.  4S.  — 
Il  se  repent  d'avoir  épousé  Agrippine 
et  adopté  Néron.  48.  —  Cause  et  cir- 
■  constances  de  sa  mort.  44.  —>  Son, 
apothéose.  48. 

Claudia  (famille).  Claud.  89. 

Claudia,  belle-fille  d'Antonius.  Aug. 
6.  —  Femme  d'Auguste.  Aug.  6. 

Claudia,  fille  de  l'empereur  Claude. 
Claud,  s  7. 

Claudia  Auousta,  fille  de  Néron. 
Nér.  88. 

ClAopatrb.  Sa  liaison  avec  J.  César  ; 
festins  qu'elle  lui  donne  ;  honneurs 
qu'elle  lui  confère.  Ces.  88,  8S.  — 
Femme  d'Antoine.  Aug.  69.  ~  Sa 
mort.  Aug.  17. 

Clitumicb.  Cal.  48. 

ClodUnus,  meurtrier  de  Domitien. 
Dom.  17. 

Cluhia.  Galb.  9 

Cluvius  Rofus,  consulaire.  Nér.  si . 

CoccBiAifus.  Dom.  10. 

CoLossB  de  Néron.  Nér.  81.  —  Yespa- 
sien  récompense  généreusement  l'ar- 
tiste qui  le  répare.  Yesp.  18. 

COLOSSBROS.  Aug.  79. 

CoLUMBUS,  gladiateur.  Cal.  ss. 
CouAGBJfE,  province.  Yesp.  8. 
Connus  Crbmutius.  La  lecture  de  ses 

ouvrages  est  autorisée.  Cal.  1 6. 
CoRifBLiA,  fille  de  Cinna.  Ces.  i .  — 

Femme  de  César.  Ces.  6. 
CoRKBLi A ,  vestale  enterrée  vive .  Dom .  s . 
Cornélius  Balbus.  Ces.  87;  Aug.  so« 

CORIfBLlUS  ClNNÀ.    Ces.   86. 

Cornélius  Fuscus.  Dom.  6. 
Cornélius  Gallus.  Aug.  66. 
Cornélius  Laco.  Galb.  14. 
CuRNÉLias  Phagita.  Ces.  74. 
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CniFÛioi  StHnn.  Cil.  ta.  C>i»di  Timdi.  Dam.  I. 

CunuBi.nr»  ItipM.  Aug.  17.  Crishti  Pianinn».  Nér.  «. 

^DUTino»  UiBui.  TLb.  TH.  Gonm».  Ces.  ti,  m,  »S,  Si. 

C0ILTIKD8  STiTiLim.  CUud.  19.  CuiTiDi  (lac  de).  Aug.  l7;Gilb.  la. 

CoMDTU,  feigme  de  J.  Ciwr.  Ces,  I.      Cdtilii.  V«sp.  tt. 

CbTjiofl,  rnl  iei  Gél».  An;,  ta.  CnioucTi,turiiomdeVespuIeii,Va(, 

CoTTi(I..),  quindtemvir.Cé!.  T«,  19. 

CoTTiDi.  Tib.  S7  ;  NËr.  la.  CiniGiBi.  Ces.  as. 

Cmisaci  (M.].  CEE.  ID,  K,  BO,  Cthdiellmus.  Cal.  tt. 


timaairien.  Tib.  »1. 

DriKiTiuBLBtujB,  préteur.  Ces.  11. - 

lendanl.  Aug.  n. 

Menace  J.  César.  Céi,  «t.  —  Se  «ml 

Bg.   (0. 

il»>.G.Ib.  tl. 

D.iu.'I.Ti'b.*!^"'"'      ""  **' 

"■■■■=»■  CéB.  36,  H,  tl. 

D>uii>».CI>ud.  IB. 

Ile),  t.or.  i. 

DatJiLH,  mie  de  GermaaicoB.  Cal.  I- 

qiT.*,  femme  de  Laraia, 

Domilicn.  Dani.  1. 

medeSamltieu.  Dura.  ». 

DiDBOi,  bis  de  Tibère,  père  de  Ger- 

OD  pour  l'higtrion  Fârii. 

msniois  et  de  Claude.  Ciaud.  1.  — 

Ses  surnoms,  ses  e.pioiu,  «  mort. 

Dii£suiee,  sa  jeuneue. 

«on  éloge.  Tib.  T.  —  Son  earadén. 

Se>  goùlB.  I.  ^  Sa  re- 

Tib.  .0.  .1. 

diiorce,  sa  polllique.  g. 

DaDjo»,  61s  de  Tibère  et  d'AgrippiM. 

el  (es  spetlaclet.  t. — 

A«g.  ».;Tib.  IJ,  s»,  M. 

lionl.  I.  —  S«ej.pêd[- 

BLiCTai,  tragédie  d'Alliliu.  C<i.  tt 

El.»  111  HT  11.  Tib.  il. 

Elulbib  (iBjstèreB  d').  Oaud.  IS  ;  Kir. 

EiiBu,  [cmme  de  Htacron.  Cal.  1 1,  It. 


/" 
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Sivicnra.  Ang.  T. 

Epapbroditb.  Néi.  49  ;  Dom.  14. 

Epicadus  AsiicTua.  Aug.  10. 

Eppius  Harullus.  Ces.  79. 

EscuLAPB.  Aug.  59;  Claud.  28. 

Esius  Proculus.  Cal.  35. 

E8PAG5B.  Ces.  9, 17,  88,  86  ;  Aug.  8; 


Nér.  4S;ye8p.  8. 
B8Q0ILIN  (champ).  Claud."  f  s. 
Etrurir.  Cég.  84. 
EuLooius.  Yit.  1. 
EuifOB,  femme  de  Bogud.  Ces.  8S. 
EupBORioif.  Tib.  70. 
EuTTCHVB.  Aug.  98. 


Fabia,  tribu.  Ang.  40. 

Fabius  Africahus.  Claud.  f . 

FAififius  Cipioif.  Aug.  18;  Tib.  8. 

Faunus.  Yit.  1. 

Favonius.  Aug.  18. 

Faustus  Sylla.  Ces.  87  ;  Claud.  87. 

Fbliz.  Claud.  28. 

Fbrbhtikuii.  Otb.  1. 

Flaccus  Nobbahus.  Yit.  8. 

Flamih iBHHB  (voie).  Aug.  100. 

Flatia  (famille).  Yesp.  i ,  l  s  ;  Dom.  i , 

8,  18,  17. 
Flavia  Domitilla,  femme  de  Yespa- 

8ieii.  Yesp.  s. 


Fx.AnBir8  (prêtres).  Dom.  •• 
Flatius  LiBBRALiB.  Yesp.  S. 
Flatius  Sabinus.  Dom.  lO. 
Flavius  Sabirus,  frère  de  Yespasien. 

Yit.  18. 
Flatius  Clbhbhs.  Dom.  16. 
Floraux  (jeux).  Galb.  6. 
FuciH  (lac).  Ces.  44;  Clàud.  so,  81. 
FuLviB,  belle-fille  d'Auguste.  A)ig.  68. 
FuLTiB,  femme  de  Titus.  Tit.  4. 
FuRius  Camillus  ScRiBoifiAifus.  Claud. 

18. 
FuRivs  iBPTiifus.  Ces.  89. 
FuRiiitLA  Marcia.  Yesp.  k. 


Gabikiub  Sbcuitdus.  Claud.  91. 

GABiifius  AuLus.  Ces.  50. 

Galba.  Noblesse  de  son  origine.  Galb. 
s.  —  Eloge  de  sa  famille.  8.  —  Ses 
goûts,  son  mariage.  5.  —  donneurs 
dont  il  est  revêtu.  6,  7,  8.  —  Sa 
conduite  dans  le  gouvernement  de  sa 
province.  9.  —  Il  aspire  à  Tempire. 
10,  11.  —  Sa  politique.  14,  18.  — 
Mécontentement  et  révolte  des  légions. 
16.  —  Adoption  de  Pison.  17.  —  Sa 
mort.  19.  —  Galba  relève  les  statues 
renversées  par  Néron.  ¥ér.  J8,  — 
Pourquoi  Otbon  l*a  fait  mourir.  Oth. 

'  18.  —  Age  de  Galba.  Nér.  to.  — 
Yitellius  venge  la  mort  de  Galba. 
Yit.  10. 

Galba,  frère  de  l'empereur.  Galb.  8. 

GalAria,  femme  de  Yitellius.  Yit.  6. 

Gallius.  Aug.  97;  Tib.  6. 

Gamala..  Tit.  4. 

Gaulb.  Ces,  85,  49,  56,  68;  Tib.  8, 
41;  Nér.  88,  40. 

GéHORiBS.  Yit.  17. 

GBRflOTiB.  Ces.  95. 


Gbrmaiiicus.  Surnom  donné  à  Drusns. 
Claud.  1.  — i  Claude  prend  ce  sur- 
nom. Cland.  9.  •—  Yitellius  fait  de 
même.  Yit.  8.  —  Domitien  suit  cet 
exemple.  Dom.  18. 

Gbrmaiiicos  César,  petit -fils  de  la 
sœur  d'Auguste.  Aug.  64.—- Fils  de 
Drusus.  101;  Claud.  1.  —  Ses  en- 
fants. Aug.  84.  —  Circonvenus  par 
Séjan.  Tib.  85.  —  On  le  presse  de 
s'emparer  de  l'empire,  s 5.  —  Il 
meurt  en  Syrie.  89.  —  Fils  adoptif  de 
Tibère.  59.  —  Père  de  Caligula.  Cal. 
1.  —  Yitellius  était  lié  avec  lui.  Yit. 
9.  •—  Sa  femme  et  ses  enfants.  Cal.  7. 
—  Tibère  les  maltraite.  Tib.  59.  — 
Mort  de  ses  enfants.  54.  — Naissance, 
adoption,  questure,  consulat,  exploits, 
mort,  qualités  de  Germanicus.  Cal.  l, 
8-  •—  Auguste  songe  à  l'adopter.  4. 
— -  Sa  popularité.  4,  8. 

Gbrhaiiib.  Ces.  98,  58;  Aug.  91,  98; 
Tib.  9,  95,  41;  Cal.  98;  Claud.  88; 
Yesp.  4;  Dom.  9. 

Gbryok.  Tib.  1 4. 


INDEX. 

Olicob.  Aog.  1 
Giici,  CUud.  1 

H 

Enimi.  1 
d^  Céssi 


KleiCoiiiDiedIùrel 
Cëi.  Et  —  Il  EccourlD. 
iiég*.  Aug.  10.  —  Bt  mon. 


HirriiBUi.  \af.  1 


JgsiFQ,  DobleoaFlirde  Juilée.  V«ip,  g 


JOLM  CiiiR.  Ssieunease.  Ces.  1.— 

conlre  lui.   »0.  —  Préngci   d« 

Ses  campagnes.  I.«.—  Se»  élud«  i 

Bhodes  *t  e>  cipli.ilé.  t.  —  Céiu, 

IribuDdesnldati.  >.  —  giiesteur.  t, 

1.  —  Edile.  10.  —  Crind  ponlUe. 

—  Suppute  des  meurLrier».  ai. 

la.  —  Préleur,  i  C—  Consul,  i  B,  to. 

DLU,  tanlc  de  CéHf .  Ces.  î. 

—  Coffimiodanl  en  Gnule,  «.  — Ses 

OLU,  MEur  de  César.  «1.  T4  ;  A 

DtiA,  Elle  de  Céiir,  tponse  Cn.  P 

niii  AnouBTi.  Câl.  H. 

pbBt.  37.  — Jciit  «1  tpeclsdrj  qu'il 

OL11.  fille  d-Augusle.  Aug.  1», 

donne,  ga,  gs.  —  li  corrige  le  ca- 

TIb. t.  U,  se. 

DMi.petile-fllled'AuKUSle,  fille  d 

le  siaat.  41,41.— Il  rend  Ujuilice. 

grippn,  Aug.  (4,  ai,  71. 

tl.  -  Projeta  qu'H   modilo.  44.— 

itLii    DaniiiLi,    Gtle    de    CtUgu 

Soaphjuqu..  i..-Soneo.luai.et 

u  eoBdails.  4(.  —  Sta  «loqaeai». 

II,I>,eilc<l«Zilu.IMil.ll. 
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JOLIUB  MaHATBVS.  Aug.  79,  94. 

Jnuus  YiTfDEX.  Nér.  40. 
JuifiÀ  Claudil£a,  femme  de  Caligula. 
Cal.  is.       i 
JuRius  SATuaifiRus.  Aug.  «7. 

Juif  lus  NOTATUS.  Aug.  81. 

JuNiDS  RusTfGvt.  Dom.  10. 
Jomus  PaiLomsMxir.  Aug.  s  T. 


JuMTBR  CAriTOLiif.  Cés.  84;*Aug4  se, 

80,  94. 
JupiTBR  Cassiub.  Nér.'SS. 
JupiTXR  Latialib.  Cal.  st. 
Jupiter  Tordant.  Aug.  t9,  91^ 
JUPITSR  Tragobdus.  Aug.  87. 
JvrkKÀLBt»  Nér.  ii.  Cal.  17. 


Labbrius.  Cés.  89. 
Labibnus.  Cal.  16. 
Lac,  de  Cantabrie.  Galb.  8.  •—  Curtius. 

Aug.    87;  Galb.    to.    —  Lucrin  et 

ATerne.  Aug.  16. 
Lacbobhonibhs  ,  clients  de  Claudius. 

Tib.  6. 
Latobius.  Aug.  S. 
Lamia.  Dom.  1,  10  ;  Cal.  89. 
Lauréolus.  Cal  87. 
Lbicis.  Oth.  10. 
Lbittulus,  augure.  Tib.  49.  —  Gétu- 

licus.  Cal.  8. 
Lbpida.  Tib.  49. 
lipiBA ,  arrière-petite-fiUe  d*Augu8te* 

Claud.  S6. 
Lbpida,  tante  de  Néron.  Nér.  8,  6,  7. 
Lbpida,  femme  de  Galba.  Galb.  8. 
Lbpidus  excite   des  troubles  après  la 

mort  de  Sylla.Cés.  8,  8. 
Lbpidus,  maître  de  la  cavalerie.  Cés. 

6S.  ~  Trium-vir.  Aug.  8,  19,  16, 

S7,  81. 
Lbpidus  y   fils    du  triumvir,   conspire 

contre  Auguste.  Aug.  19. 
Lbpidus  conspire  contre  Caligula.  Cal. 

94,  88;  Claud.  9. 
Lbptinus.  Cés.  89. 
LiBZR.  Tib.  S  8. 
Licinius  Calvus.  Cés.  49. 
LiciNius  Crassus.  Nér.  s. 

LlCllflUS  ElfciLADUS.  Aug.  87. 

iaciHius  LuciAirus.  Yesp.  6,  18. 
LiciifiAifus.  Galb.  17. 
LtouRiB.  Claud.  17. 
liTiA  Drusilla,  femme  d*  Auguste.  Aug. 
19,  69,  «8,  —  Elle  épouse  Auguste 


étant  enceinte.  Claud.  1 .  —  Enlevée 
à  Tibérius  Néron.  Tib.  4;  Aug.  69. 
Tibère  la  prend  en  haine.  Tib.  80.  — 
Sa  mort.  Call  lO. —  Mère  de  Dnisus. 
Claud.  1.  —  Mère  de  Tibère.  Tib.  8. 
—  Son  testament.  Galb.  8.  —  Hon- 
neurs que  lui  rend  Claude.  Claud.  1 1 . 

LiTiA  Mbdullina.  Claud.  90. 

LiTiA  OcBLLiiiA.  Galb.  3. 

LiYiA  OaBSTiLLAy  femme  de  Caius.  Cal. 
ss. 

LiviLLA,  fille  de  Drusus,  sœur  de 
Claude.  Claud.  1.  —  Femme  de  Dru- 
sus,  fils  de  Tibère ,  empoisonne  Dru  • 
sus.  Tib.  6 s. 

LiviLLA,  fille  de  Germanicus,  sœur  de 
Claude.  Cal.  7. 

Livius  (Titus)  exhorte  Claude  à  écrire 
rhistoire.  Claud.  41. —  Caligula  veut 
enlever  ses  ouvrages  des  bibliothè- 
ques. Cal.  84. 

LocusTB.  Nér.  88,  47. 

LoLLu.  Cés.  80. 

LoLLiA  Paullina  cnlcvée  à  Memmîus 
par  Caligula.  Cal.  s  s.  —  Claude  a 
voulu  l'épouser.  Claud.  96. 

LoMOiffus.  Cal.  94. 

Lucius,  fils  adoptif  d*Auguste.  Ang.  96, 
64. 

LucuLLus  tombe  aux  genoux  de  César. 
Cés.  90. 

LucuLLus  Sallustius.  Dom.  10. 

Lutta.  Nér.  80. 

LupBRQUBS.  Cés.  76;  Aug.  Si. 

LvciB.  Yesp.  8;  Claud.  98. 

Ltor.  Claud.  s  ;  98. 


M 


JifAciDOiîfx.  Claud.  s 8. 
MACRoif,préfet<faiprétoire.Cal.98,  96. 


Malua.  Aug.  70. 
Mallonia.  Tib.  45. 


M. 


Ces.  tT.  He9s>l>  Bj»iiu3.  Cland.  te. 

HiiiCELLCSiOlid'Octalic,  eiedc  d'Au-  Ubssili.  oraleur.  Clsud.  13. 

^tle.  Aug.  Bt.  —  Man  de  Julie,  tl.  amaïu^t,  femme  de  Claude.  ClaniL 

—  Prétère  k  H.   Agrippa,    «g.    —  n,  16,  se,  ai  ;  Sér.  6.  —  Son  m»' 

Thédin  de  Mircellui.  t>;TeBp.  ii.  riagt  B<ec  Siliua.  Claud.  I9,  —  S« 


LU-pire  d-AD 


.le.  se;  Cii.        lo. 
lequel  Olhan      Hi'. 


DrdeCiprée.ADg.ti 


Nii>  S»"i.ii,  msitresie  de  Gn.  D»- 

édu 

œilius.  fier.  », 

K^iM.Aug.(l!;  Cl.iid.  lliNér.lo, 

lE;Tlb.  t. 

ipe 

HjmcnjM,  nffraiiïhi  de  Claude.  Claud. 

BU 

18,  n;  Tib.  I.   —  11  conltîbue  à 

l'k'aDcemeDt  de  Vespaiiee,  Tesp.  t. 

10 

—  Ses  images  d'or.  Vil.  1.  — Agrip- 

.iq 

pioe  bail  ses  amis.  Tesp.  (. 

VionoLimt.  Cal.  17. 

de 

Kà.™  (Claudius),  yeinqueur  d'iedro- 

bal.  Tib.  t. 

Niaoa  (Tibérim],  père  de  l'empereur 

eH 

Tibère.  Tib.  >. 

KÈaos.  Si  naissanee.  1,  1,  i,   t.  _ 

~Son  adoption.  Cliaj. 


îi.    ît.   lE.  —  Il   esl 

effrayé  "par  des  prodiges.  *«.  —  TU- 
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un  sacrifice  à  ses  mânes.  Vit.    il. 
NÉRON,  petit-fiis  de  Tibère.  Tib.  S4.— 

Fils  de  Germsinicus.  Cal.  7. 
NÉRoif,  père  de  Tempereur.  Nér.  s. 
NÉnoNiBKS  (jeux).  Nér.  it. 
NÉROPOLis.  Nér.  88. 
Nbrta,  successeur  de  Doiniti«n    Dom. 

1.  —  11  donne  son  nom  à  un  forum. 

Dom.  s. 
NicANOR,  fils  d*Aréus.  Aug.  89. 
NicoHBDB,  roi  de  Bithynie.  Ces.  1. 
NicopoLis.  Aug.  18. 
NiCBR  ÀQciLius.  Aug.  il. 
Niger  Pontivb.  Tib.  7S. 


NiâiDiuB.   Sa  prédiction  sur  Auguste. 

Aug.  94, 
NoLB.  Aug.  9  8,  f  OS;  Tib.  40. 
NoMBKTÂNA  (voie).  Nér.  48. 
NoNics  NiOBR.  Ces.  17. 
NoRBANUS  Flaccus.  Vit.  s. 

NOTATQS  JuiflUS.  Aug.    81, 

Novius  Nigbr;  questeur.  Ces.  17. 
NucÉR».  Vit.  1,  S. 
Nursib.  Yesp.  1  ;  Aug.  12. 
Ntmphidius.  Galb.  17.^  Mort  de  Nym> 
phidius  Sabinus.  Galb.  il. 
Ntsa,  ûUe  de  Nicomède.  Ces.  49. 


0 


OcBLLA,  surnom  de  Galba.  Galb.  4. 
Ocblltna  LiYiA  adopte  Galba.  Galb.  8. 
Ogtayia  (famille).  Aug.,l. 
OcTAYiB ,  Taînée,  fille  d*Octavius,  père 

d'Auguste.  Aug.  4. 
OcTATiB,  la  jeune,  fille  d^Octavius,  père 

d'Auguste.  Aug.  4.  —  Petite-fille  du 

dictateur  César.  Ces.  27. — Femme  de 

Marcellus.  Ces.  S7.  — Elle  est  offerte 

à  Pompée.  2  7.  •—  Sa  mort.  Aug.  61. 
OcTAYiB,   fille  de  Pempereur  Claude. 

Claud.  27. —  Elle  épouse  Néron.  Nér. 

—  Elle  est  répudiée ,  exilée ,  mise  à 

mort.  Nér.  s 8. 
OcTAYiug,  bourg  à  Télitre.  Aug.  l'. 
OcTAYius  RuFL'S.  Aug.  S.  —  Il  laîssc 

deux  fils. 
OcTAYiDS,  père  d'Auguste.  Ses  exploits, 

ses  enfants,  ses  mariages,  sa  mort. 

Aug.  8,  4,  27,  94,  100. 
OcTAYirs,  héritier  de  César.  Ces.  88. 
Odboic.  Dom.  l. 

Œdicb,  tragédie.  Ces.  86  ;  Nér. Si,  46. 
ŒifOPB.  Dom.  10. 

Olympib.  Cal.  87;  Nér.  12,18,24,88. 
OLTMPiBif  (Jupiter).  Aug.  60;  Cal.  st. 
Oltmpxquk  (couronne).  Nér.  26. 


Oppius,  ami  de  Céskr.  Ces.  SS,  88, 

66,  72. 

Oppius  Sabinus,  consulaire.  Dom.  6. 

Oraclb  de  Géryon.  Tib.  14, —  Deve- 
nus à  Faphos.  Tit.  18.  —  Du  Carmel. 
Vesp.  8. 

Orbstb,  tragédie.  Nér.  21.' 

ÛRPiTus.  Nér.  87;  Dom.  10. 

Orient.  Aug.  18  ;  Tib.  9,  12;  N6r.  8, 
39;  Tit.  8;  Dom.  2. 

OsTiB.  Tib.  10;  Cal.  18,  88;  Claud. 
12,  28;  Nér.  27;  Yesp.  8. 

Othon,  père  de  Pempereur  Othon. 
Oth.  1. 

Othun.  Ses  ancêtres.  Oth.  '  1 .  —  Sa 
naissance ,  sa  jeunesse ,  son  avance- 
ment  à  la  cour.  2.  —  Son  intimité 
aYec  Néron,  s.  —  Il  aspire  au  trône 
sous  Galba.  4.  — Il  songe  à  employer 
la  force.  8. —  Il  est  salué  empereur. 
6. —  Il  honore  la  mémoire  de  Néron. 
7.  —  Il  entreprend  la  guerre  contre 
Yitellius.  8.  —  Sa  défaite.  9.  —  Il  se 
résout  à  mourir.  10.  —  Il  se  tue.  1 1  • 
—  Ses  qualités  physiques  et  morales. 
12.  —  Lettre  d'Otbon  à  Yespasien. 
Yesp.  6. — Uouumentd'Othon.Yit.lo. 


y 


Paconius,  accusé  de  lèze-mqjesté.  Tib. 

61. 
Pacuyivs.  Ces.  48. 
Palatin.  Aiig.  29,  81,82,  87;  Cal.  86, 

67;  Dom.  \%. 


Palfvrius   SurA)   chassé    du   sénat. 

Dom.  18. 
Falilibb.  Cal  16. 
Pallas.  Claud.  28  ;  Vit.  2. 
pANDiTARiB.  Tib.  53;  Cal.  18. 
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P.,»o,.  Mr.  .0. 

Pnos  (Laciui),  lenQ-pcte   de  Cour, 

P«r<o™.».    Aug.  HjOth.  11  Vil.  U. 

«,.  >J. 

ùégÈ.An^.  10.  — Sonconsnlst.Tih. 

I.— Samort.  Auj.  11. 

PnoK  (Fnigi  Licinianui),  «il  adopK 

P.-TOYi™,   Attg.  15:  Cal.  Jl,  u, 

par  Galba.  Galh.  11. 

FiKi)  (coiijuralioa  de)  contre  Suas 

Nér.  ia.  —  lit  [ornenieot  d^i  sédi- 

Ner.  3  0. 

P«i»Pofp«i  (loi).  Clsud.  1»,  13; 

Mr.  Ces.  16. 

Bér.,0. 

Pi...adj  (Lueiu.),  oontql.  Aog.  101; 

pjPTin  «mtiin.  Ang.  i. 

Tib.  [.  — Il  rëpinlï  temple  de  gi- 

Fii».  Dom.  f.Vér.  H. 

tone,    Aug.    19.  —  Il  propmc  de 

donner  au  jeune  Ocldie  le  nom  d'An- 

PiSTMillD..   Tib,  70, 

gnsle.  Agg.  1,—  Conwnr  airec  PBd- 

lu..  Claud.  It. 

Pt.i-Tii    UMDL.ïiLii,     feoime    ih 

P.aT„=».  Ce.,  H:  Aug    8.11,4!.iTib 

Claude,  Clsud.  tt. 

rL.™„es  lAalus),  jeune  homme  miii 

us.  eoniul.  collègue  de  Msroe 

Mb.  19, 

Foi.É-0»,  roideP0Dl.'Nêr'.  II. 

«s,  lilsdocecseor.  Aiig.  01. 

POLLIO»,  orulegr,  Cla.ui.  s. 

us.  «osenc.  Claud.  K. 

PoLiBB.affranchid'Augusle.  Aug.  1(1. 

s-initiuB.prosorilparAuEUfil 

PoLïBE,  affranchi  de  Claude,  Claud.  ïl. 

PoLYc.it,.  Cal.  11. 

(M),  «ér.  s;Galh.  s. 

P«p«  (Cnéius).  consul.  Ces.  n.  - 

1,  bérilicrdeCeur.  Céi.  1). 

Il  se  réfugie  «Briides,  st.- lies 

SI.  Aug.  g.  i(,  gi;Iib.  t. 

Bsit  pas  .aiocre.  SB.  —  Il  est  appclÉ 

..  temme  de  Claude.  Claud.  i 

roi.    40.    —  Surnommé    le    Grand. 

bus,  Ueuleonnl  de  Pompée,  C* 

Aug.  l.  —  Céiar  avait  PhihiUide  rit 

le  taire  ion  héritier.  Ces.  It.  —  S« 

(T.  FUïiuE).  Veap.  1. 

troupes  ea  Espagne.  Ces.  3*.  —  Sca 

™,  [«mine  de  VilellLus. -Vil. 

bonheur.  3S.—  Sa  Fuite.  Aug.  ii.- 

Ses  légions.  Ces.  «a.- Se.  eotat.. 

11.  n.  AUR.  ».  — Sonthétlre.Aug. 

csma.  Teip.  1. 

.affrsneliideBéroii.Nér.tt.ts 

Ces.  10.  -  César  promet  »  Elle  ï 

icB.aisde  UiUiridate.  Ces.  91 

i«.[pier.eB).Do«i.... 

Pompée  épouse  Julie.  1!.  -'  Il  s'en- 

PmtiiBuii.  Céi. -r 


Phi 

Clodius  la  séduit.  (. 
Po«PBii ,    sœur  de    Seitus  Pompée. 

""oT 

X  ICnéius).  conspire  aïoe  César, 

PovPÎB  (Sesius).  CIs  de  Cnéins.  Aug.  ,, 

->  (Cnélus),  lieutenant  de  S^rie. 

îeui.CAl.  1 

PoKOini  Kicu.  Ce».  M. 

Pdht.  CJi.  1 

PoKTii.Tib. 

ul.  Tib.   T 

Porni  Si» 

1.  Nér.  ! 
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iinti,  iSraoehi  de  Claude.  Claud.iD. 


ni  d'Egypte,  rail  la  guerfa 


FaHmgudDFociim.  i 
LÎTÏe  et  d'Ootitic.  i«, 
èl  de  Caïui.  ia.  —  Ih 


KiiniiiB,    ganté   de    lète - mijesté.  Bboiiibhs 

CUud.  te.  —  Tibèi 

Ruuiu.eoDdamoéparCésar,  C^s.  i>.  «t.  — 

HinKKK.  Céi,  ao;  kng.  te,  t»;Tib.  CLaiid.  i 

».  RUIICOK. 

RiliLM.  Sit,  IS.  BCBBII  , 


1.  Ëli  de  Tilu: 
1.  Cland.  t». 


6^6                                  rHDEJl.                                   .          1 

ecuiicHTRii  Liu.  Trb,  11. 

BlLinaa,  iKMI-ptre  de  Clnte|.q|^H 

8ctTnu.  Ang.  It. 

Sfa.M.  Tih.   »],  — 3j  <lliBr(K*.«I; 

Sm«.  cousu!.  Aug.  IDt.  -jj^H 

Uati-I.  1.   ~  Sa  nile  1^,1  ll.Drtei 

Heualine.  CInud.  IB.               *^^^l 

Druiui.  Ckad.  il.  —  San  image  <al 

^^^H 

■   .                   porKeSTeelMeoieigopi.  Tlb,  *i. 

Suaai,  «maul.  Aug.  If.        j^^H 

8«r,i.i«,  flU,.  de  M.  Anteliu.  Cil.  il. 

Sr.>»<:ua.  Xu  ns(«  d«  >«•  j^^^l 

:                        Bi[.*Di:iii,  mille  S)rie.  Cluid.  1(. 

détmiU.  Aug.l.                   ^^^H 

S»<^T.<:LaB  réglé»  par  AngOdi^^H 

SiLïucuj,  utrologae.  Olh.  *,  a. 

Sirâoui,  prèMpleur  de  W*r.  i,  st. 

»neii.[r>,  allilèle.  Ntr.'j*',  *Tit^^H 

Forcé  de  ta  douner  Is  mort.  ïB.  — 

Jugcmciil  de  Ciliguli  sur  Séuèqua. 

>  -   *                   —  L'or  donné  eut  Sêuous  etl  rip. 

Stitilids  Citiitb*.  Téqi.  1.     ^^^^| 

STiTiLtus  Cotvitrvi.  Cixid.  IVJ^^H 

STiTmiaTiutui.  ABg.  **.    -(^^^I 

SiiKiLU,  miK  de  M.  Brotai,  «mée  de 

Stilli  (oanUnde).  Céa.  M,.J^^H 

Sim-LuN.ia.  Ner.  S. 

STi.B.»ea.  Dom,  ,T.             "^^H 

S.»nL,n.lJ«rdl,i!dc).  Kér.  tT, 

STScoiDo(Ilea;.  Cland.lT.    ^^H 

Skiilici   Ci„D™,   a^cé   de   Julie 

«T>1D0K  Ci91>.  Ces.  II.         .W^^M 

,,                       S.ii«LiBi  l»WH,cw.  Céj.  J.  _.  s™ 

SiiiToi<iL<i:<ls,pèredeI-blBtod^^^H 

caiisuLat.  Tib,  B.  —  Auguile  épome 

10.  -^  Aieid  d«  SgétouB.  ClL^^^H 

Bi  fine,  tl  la  réiJiidie.  Aug.  Bi. 

ShtiiieGallijs.  tib.  tt. 

Shtii,!!,  [cmme  de  Vilelliue.  Vit.  a. 

CcBar.Cés.                             ^^^H 

S                    Auguste.  Aug.  81. 

Ckud.                                     ^^^1 

SuLPic.DsPi.ircB.  udeO^oM^^H 

Sicit».  Ouirage  d'Auguste.  Aug,  8S. 

l'biBloire.ClaïKl.  tl.              ^^^^M 

SmiLM  (guerre  de),  Apg.  70. 

SiciLUBm  (Qotle).  Claud.  ti. 

Sun,  le  dicliteur,  Céi.  1.  —  Ke«*  | 

SiaiiJ.iia»».ClWtl.l(;Hér.lB. 

pas  lire.  71.  -Sou  jugHDat  «^  1 

S»..BDi,conBul  désigné.  Ces.  li. 

César.  1,  II.  —  Sa  mari.  S.  —  atj 

SiiiBiis.   beaq-ppro   de   Caips.    Cal 

11.-  Poreedeie  donner  la  mon 

phéei  de  Uariui,  Câ.  11.         jHHH 

S.L..AF...T0B.C6s.i.               .    ^H 

Stll..  astrologue.  Cal.  «T.    ^  ^^H 

Claud.  u,  Id. 

^^m 

^1 

T.tiuiu»    Cal.  s 

TiTinsiea.  Ces.  ». 

Tbht.,..!...  remnw  de  CratMa.  CM.  *•■    1 

Tiiiiuj  Api«.  Aug.  n. 

—  Baitrease  d'Augualc.  Aag-  B»  —    1 

TiLitu».   AUg.    19. 

Aieule  malemitlle  du  pare  ds  Tc^v   J 

Ti.w.Tt[ApollQn),  Tib.  7t. 

sien.  V(fp.  1.                                       -1 

Te>TDi.i.vi,  eïoalin  rovtilh  Ai'I^H 

Tine,TiLl..  Aug.  su. 

■^ 

^i^^l 

rHi«o.(micbredel.Hér.  to. 

«en  KB  «mil.  Us.  —  Ia  halna  |nw 

Fui.™  de  Cornélius  Bïlbus.  aub.ii. 

bllque  l-iaqiiiéle  et  U  tounneute.  61, 

—  De  ll.r«llii..  t>:  Tesp.  m. - 

es.  —  Son  physique,  te.  —  Sea  ni- 

De  Pompée.  Aug.  11  j  Cal,  11  ;  CUud. 

perstUioos.  69,  —Sea  godls.  7*.— 

rniuDoaiGiBiiii.  Tib.  «7. 

Son  testament,  la — DûtaiUen  lit  les 

actes  et  KB  mémoire».  Dora.  M. 

Tb(»..™.ds,  iug,  !B. 

Tib.  i. 

TiaiBB,  petit-fl[i  de  l'empereur.  Tib. 

TH..OÉ.  Leu«  ™e.,  Tit,  8.  — Caîu, 

at,  se.— Héritier  aTce  C.ius.  7«; 

Jei  preDd  pour  tonner  la  garde  de 

Cid.  Si. -Adopté  par  Caius  et  nommé 

prince  de  la  jcnnesBe,  Cal.lï.— Sa 

TH.iii.  Piros.  N*r.  17;'Dora!  is! 

mort.  1». 

TiBàïB,  prérctd'Égyple.  Tesp.  e. 

ISSliCal.  1t. 

TiQBLLinDs.  agent  de  Néron.  Galb.  ti. 

rao.io^.Aug.  1,  »,  1. 

T>».,  élargi  elDedoj».  Aug.  n.-ll 

IiiiDiTi.  Son  entrée  à  Itome.  Nér.  13. 

déborde.  OUI.  s. 

Sommes  qo"il  reçoit.  30. 

Twiu,  inn  de  la  timilU  Clandia.  Tib. 

TirnBM,  frère  de  l'empereur  «bon. 

1,1,1.  i.  -  Date  de  w  naisBance. 

Oth.  t. 

D.  --  SonenfaDce.  «.  —  Sa  jeucelse. 

IiT..»s[prêlrei).Gdb.  s. 

T.  —  Ses  débuLi  dans  la  carrière  dci 

sfliire..  1.  —  Sea  campagnes.  9.  — 

ritiin.li».  Ces.  I»,  87. 

T.Tna.  l'amour  et  les  délices  du  genre 

tepler  l'empire,  ti.  —   Pour  quels 

moliAi.  M. -Le.  légions  de  Germa- 

Glle. 

[Wr.   1». 

-  Sa  douceur  Ion  de  »d  avé»eineQt, 

Ton.;-. 

.-    Aug.. 7, 

Tib.  ii-at.  —  U  eieree  peu  à  peu  la 

Jtia.  Ces.  78. 

re  [jeui  ).  Ces 

Cal.  1 

tire  aCipi^e.  49.  — Seirapiues.  te. 

Tutint 

'•«'.  Ces.  ». 

—  Sa  haine  et  (B  emaulés  eniers  ses 

TuacuL 

»{■,<«■>•.    iBg.IllTlb.» 


Vurisii.  Veap.  l  ;  Dom. 


TuaiiM.  it,  It.—Onl'Il 


1,  pérf  ds  l'empeMBr.  S 


ThiB  book  should  be  returaed  to 
the  Library  on  or  before  ths  laet  date 
stamped  below. 

A  Une  of  ûve  cents  a  da;  i8  incurred 
by  retaidiDg  it  beyoud  the  speulûed 
time. 

Fie  as  e  return  promptiy. 


■m  'ji^  i*^ 


